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PRÉFACE 

Nmoncbr  au  Public  une  Hiftoire U- 
teraire  de  la  France ,  c'eft  lui  faire  efpe- 
rer  la  pardé  la  plus  noble  »  la  plus  utile , 
la  plus  curieuie»  &  en  mème-cenis  la 
plus  ample  &  la  plus  difficile  à  traiter  de 
toute  rhiftoire  de  notre  Nation.  Ceft-là  le  double 
point  de  vûë  que  préfènte  ce  delTèin ,  à  quiconque  en- 
treprend de  l'envilàger. 

Les  Anciens  ont  poic  pour  principe ,  que  la  con-  o^îd.  ^  ^  ^ 
noilîance  des  letres  eit  le  fondement  de  toutes  les  ver-  Pan.  b.  p. 
rus.  Ceft  dans  les  écoles  en  effet,  ajoute  un  Moder-  joU, ccci.pt. 
ne  ,  que  l'on  puife  la  pureté  de  la  foi  à  l'égard  de  la  re- 
ligion, la  régularité  des  mœurs  par  raport  à  la  Mo- 
rale ,  la  tranquillité  Sz  la  fidélité  publique  en  ce  qui 
concerne  le  bien  de  l'Etat ,  l'honnêteté  &  la  politef- 
lèpour  ce  qui  regarde  la  vie  civile.  Eft-il  donc  rien 
de  plus  interedânc  Se  de  plus  digne  de  piquer  la  cu- 
hofué ,  que  de  favoir  ce  qui  s'dre  paffe  au  fujet  des 
lettjBS  &  des  écoles.  Se  de  connoitre  les  grands 
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îj  PRÉFACÉ; 

-  Hommes ,  qui  onc  tiavaiilé  à  iôûcenir  les  unes  &  les 
autres? 

Wttft,  l  u  >  u     '  L'hîftoire  en  général ,  au  fentîment  dePoIybe ,  eft 

le  moïen  le  plus  propre  &Je  plus  efficace  pour  Former 
les  hommes  aux  grandes  chofès.  L'Hiftoire  Liteiaire 
en  particulier  ne  mci  itc-t-elle  pas  à  plus  jufte  titre  le 
jnême  éloge  j  puilque  c'eft  par  les  lecres  que  l'on  Ce 
dilpofe  à  figurer  dans  quelque  état  que  ce  puiiTe  ctre  ?^ 
Elle  ne  Ce  borne  pas ,  cette  partie  de  l'hiftoire  ,  à  faire  " 
connoîtrerextcrieur  des  perfbnnes-  Elle  va  encore  plus 
loin  i  &  pcnécranc  julqu  à  leurs  penfces  Se  à  leurs  ien- 
timens,  elle  expofe  leur  efprit  au  grand  jour ,  &  en 
fait,  pour  ainfl  dire>  uabien  public  :  in^nia  hmimm 
rem  ptUbcam  facit, 

A  conficierer  {bus  cette  première  face  le  ckâèin 
que  nous  annon<^ons ,  il  paroit  étrange  que  de  tant  de' 
beaux  eiprics^  la  plupart  célèbres  Ecrivains ,  qui  ont 
fait  l'ornement  de  la  France  au  dernier  fiécle  ,  &  qui 
y  .ont  brillé  6ç  brillent  encore  aujourd'hui ,  aucun 
>  n'ait  fait  ufàge  de  ies  talens  pour  traiter  un  {ùjet  fi  di-  i 
fine  de  les  veilles  &  de  fes  travaux.  En  vain  jufqu  ici 
ceux  de  nos  Auteurs  de  la  fin  du  XVI  fiécle»  ontfraïé 
la  voie  à  une  fi  généreutè  entrepri(è.  En  vainplufieur& 
ancres  dans  les  deux  fiécles  qui  ont  fiiivi,  ont  tâché  de 
défricher  quelques  parties  de  ce  vafte  champ.  En  vain 
l'on  a  vu  plufieurs  nations  étrange i  es ,  beaucoup  moins 
fludieules  que  la  nuire  ,  le  t.are  une  gloire  de  recueil- 
lir en  un  corps  deBibliodicquc  tous  les  Auteurs  qu'el- 
les ont  donnes  à  la  République  des  Letres.  Tous  ces 
exemples  étrangers  &domeftiques  n  ont  point  encorer 
pi^ué  efficacement  rémulacion  de  nos  François,  pour 

I.  A  la  vérité  le  P.  T.  il  be  Jcfûitc  &  le  P.  Lyni^-Jacob  Canne ,  deux  Ecrivains  in- 
fiui^blcs ,  firent  en  Icii r  tenu  (]uel4|ues tentatives  pour  exécuter  ce  Jcfl'ein.  Mais  Icut 
<  fcujet  cil  demeuré  en  idée,  ftoVipoiatcn^fiicca*  IlcnaCci  dedftnedeccbtt  dVn 
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PREFACE  îij 
les  porter  à  la  même  choie  enfaveur  de  leur  Nation, 

.la plus  fàvante  de  i  Europe. 

On  ne  peut  leur  dilputer  l'honneur  de  Finvention 

,  des  Journaux  Literaires ,  qui  ont  fer vi  de  modèle  à  ce 
grand  nombre  de  Copies  »  que  Ton  a  vu  éclorredans 
la  iùite  chez  les  énangers  nos  voiflns.  On  éto te  eh  droit 
d'attendre  ^alemenc  de  leur  habileté  &deleurafnout 
pour  la  patrie ,  qu'ils  donnaflèm  une  Hifloîie  Literaîre 

;Ce  bîui' nation»  quieûtiépondtt  àla gloire  qu'elle  i  eft 
acquife  dansl^fetresy  &  qui  eût  pulèrvirae  moddle 
à  ceux  des  étrangecs  qui  auroienc  voulu  écrire  pour 
leur  païs  fiir  la  même  matière.  Il  eft  aiië  de  préjuger 
ce  qu'ils  eulïent  fait  ^ur  un  fujet  aulîi  riche,  par  l'heu»- 
reux  fuccc!»  c^u  ont  eu  ceux  qui  ont.traité  nôtre  hiiioiie 
en  général. 

S'il  dft  permis  de  rechercher  les  raifons  qui  ont  re- 
tenu nos  piunies  Francoiles,  <Scles  ont  empêché  de 
fe prêter  au  deilein  d  une  Hiftoire  Literaire ,  il  ne  s'en 
prélènte  point  de  plus  naturelle,  que  le  travail  immcn- 
le  qu'il  impofe  néceûàirement  à  ceux  qui  voudroienc 
le  tenter.  Les  épines  qu'on  y  a  découvertes  en  le  coih 
iidérant  de  ce  côté-là»  ont  tait  difparoître  les  attraits 
.qu'il  cachoit  de  l'autre  côté.  La  vafte  étendue  de  la 
madère  qu  il  ofiîe  à  traiter,  les  foins  ,  les  peines  >  les 
fatigues  pour  la  préparer,  Ja  difficulté  de  réuffir  à  épui- 
ièr  un  iûjet  fi  fécond  &  à  en  lier  enièmble  toutes  les 
différentes  parties  avec  une  jufteflè  convenable  :  tout 
cela  fans  doute  a  rebuté  les  e^ts  les  plus  labo- 
rieux &  les  plus  entreprenans ,  quoique  palConnés 
d'ailleurs  pour  la  gloire  de  leur  patrie. 

Quel  travail  en  eilct  pour  patcourir tous  les  âges , 
y  déterrer  Sa,  recueillir  tous  les  Ecrivains  que  nôtre 
France  a  produits  !  Le  XVII  fiécle  Icul  avec  les  com- 
mencemens  du  XVIII^  eù,\m  Oceaa  qù  i  on  fe  perd. 

ai) 


hr  PRÉFACE. 

Quelles  recherches Se  par  conféquent  quelles peiney^ 
quelles  fatigues  pour  entrer  dans  le  détail  de  ce  prodi- 
gieux nombre  d'écrits  qu'ils  ont  lai  (Tes  à  b  poilericé  ^ 
•ep  faire  la  critique ,  en  marquer  les  principaux  caracle- 
sfcs  f  en  incUquer  les  différentes  éditions  I  Quel  eft  i'ei^ 
prit ,  quelque  courageux  qull  puiâè  être ,  qui  ne  fe 
fente  pas  effiaïé  à  l'entrée  a  une  fi  vafte  carrière?  Ce 
fi'eft  pourtant  pas  encore  tour» 

'  Il  faut  de  plus  remonter  jufqu  aux  premiers  habitai» 
du  païs  dont  on  écrit  l'hifloire  ,  &  (ë  tranfporter  dans 
ces  tems  d  obfciirité,  où  à  peine  trouve-t'on  quelque 
lumière  qui  puiilc  éclairer  les  pas  ,  pour  y  dccouvric 
ce  qui  s'y  eft  pallo  par  raporc  au  fu  et  que  l'on  traite* 
li.tauc  sinftfuire  quelles  y  ont  été  leurs  difpofitions 
pour  les  letres ,  quels  ioins  ils  ont  pris  pour  les  culti- 
ver, quels  moïens  ils  ont  emploies  pour  les  relever  de 
leur  chute  X  loriqu'clles  iont  tombées  dans  une  trilfe 
décadence.  11  faut  encore  rechercher  en  chaque  tems 
les  Inventeurs  des  beaux  Arts  ,  &.  ne  pas  négliger  dier 
faire  connoître  lefuccès  qu  ont  eu  leurs  ingeiueufes 
1*^11^!^^'*  inventions.  '  Ces  particularités  entrent  comme  les 
plrécedentes  dans  le  defièin  d'une  Hilloire  Literaire* 

Un  autre  travail^  qui  n'eft  peut-être  pas  moins  pé** 
nSUe  que  celui  dont  nous  venons  de  donner  une  lege^- 
xe  idée  »  eft  Taplication  &  Usibins  qu'il  faut  aporter  > 
pour  lier  tellement  enlêmbte  tous  ces  faits  détachés > 
Rétablir  entre  eux  une  telle  harmonie  >  qu*ils  ne  fa^ 
IGablifl».  t-r.  quun  tout  uniforme  Se  comme  naturel.  ,/  Ce 

i***  n'ed  pas  un  pccic  travail,  dit  Pline l'Hilloncn  en  une 

»  ocaiion  prelque  femblable ,  que  d'entreprendre  de  re- 
»  donner  la  nouveauté  à  ce  qui  eft  déjà  vieilli,  d'autori* 
9»  fer  ce  qui  eft  nouveau ,  de  rendre  ion  luftre  à  ce  qui 
>».  n*eft  plus  d'uiage  ,  d'éclaircir  ce  qui  eft  oblcur  ,  d'nc- 

n  créditer  ce  <jui  eil  ou  décrié  ou  douteux ,  de  éom^s 
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PREFACE.  V 

à  chaque  chofe  un  air  naturel ,  &  de  ne  rien  repréren-  >» 
ter  que  contormemenc  à  ia  propre  nature.  "  Ce  font-  » 
là  des  ioix  indiipeniables  pour  un  Hiilorien ,  qui  fe 
propoiè  de  plaire  &  d'inftruire  tout  à  la  fois  >  &  qui- 
conqiie  entreprend  deciire  i*HîiloireLiteraire>  nen 
eft  pas  plus  diipenfé  qu'un  autre. 
~   Mais  à  quoi  tend  tout  ce  détail  ?  Sans  doute  à  au- 
toriièr .  ceux  qui  pourront  nous  acufer  de  témérité  de 
aous  porter;! «ncreprendre  un  deffiiin,  auquel  tant 
d'habiles  gens  n'ont  pas  oté  toucher;  '^Nbus  avouonsr 
ians  peine  qu'une  telle  entreprit  eft  de  beaucoup  au- 
deflûs  de  nos  talens  >  8c  c'eft  encore  plus  par  juftice 
que  par  humilité ,  c|ue  nous  n'oibns  nous  flatec  d'une 
Beureuie  exécution.     '  " 

Une  noble  ardeur,  qui  nous  afaifis,  &in{piré  le  dé- 
fît de  faire  quelque  choie  pour  l'utilité  de  l'Eglilc  Se 
dcTEtat,  ce  qui  eifdu  devoir  d'un  Chrétien  &  d'un 
bon  Citoien ,  nous  a  élevé  au-defTus  de  nous-mêmes, 
en  nous  faifànt  oublier  nôtre  foiblelîc.  L'amour  pour 
la  gloire  de  la  nation  nous  a  pecfuadé  com  me  polÊble» 
ce  que  nous  tenterions  pour  contribuer  à  la  taire  pa- 
roître  dans  un  nouveau  jour ,  Se  Va.  emporté  fur  la  per- 
fuaûon  de  nôtre  p  ropre  incapacité.  De  û  louables  mo-  ' 
tifs  nous  ont  fait  iiirmonter,  ou  fi  l'on  veut,  ont  déro* 
bé  à  nos  yeux  toutes  les  difficultés  qu  un  fi  vafte  def-> . 
&inpréfènte  de  lui-même.  Entièrement  livrés  à  leur 
attrait  t  nous  n'avons  peniS  qu'à  les  fuivre  >  &  moins 
longé  à  plaire  par  nôtre  entrepriiè ,  qu'à  nous  rendre 
utiles.  '£n  pareil  cas  un  Ancien  nous  garantît,  que  Flia.ibî& 
c'ell  déjà  un  ;ufl:e  fujet  d'éloge  que  de  tenter  un  grand 
delTein  .  quand  même  on  dénie ureroit  au-deiTous  de 
l'entreprUe.  Ita^ue  ettam  non  ajjequutis ,  voluifje ,  abundc 
fulcrum  atque  ma^ificum  ep.  Heureux,  je  ne  dis  pas , 
û  nôtre  séle  nous  attire  les  louanges  du  public ,  mais 
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vj  PREFACE, 
s'il  fuflit feulement  pour  juilifier  nos  tentatives!  Enco- 
re plus  heureux.  Ci  Dieu  veriant  iur  nôtre  travail  une 
abondante  benedielion ,  ila  l'avantage  de  plaire,  aur 
tant  qu'il  nous  pvoît  devoir  être  utile  i.      .  C 

.  Déjaiarcequcnoils  venons  de  dire,  on  a  pû  aper* 
cevoîr  prerquetout  le  plan  de  nôiEie  deflèin.  Il  y  a 
cinq  ans  que  nous  en  donnâmes  quelque  idée  au  pu- 
biip»  dans  un  projet  qui  fur  impiiraé  avec  le  tîiie:& 
un  pctk  eflàt  ,de  l'ouvrage.  Le»  oomes  que  nous  nous 
^ons  preicri^tis  alpils^  ne  nous  perinireat  pas  d*entieff 
4ans  i)n  grand  détail.  Maïs  voici  le  lieu  de  nous  écen-t 
dre  davantage. 

.  Nous  npus  propoftos.demenager  aux Fiançds  1*8*^ 
grémenc  d'avoir  un  recueil  complet  des  Ecrivains , 
qu  eux  &  les  Gaulois  leurs  prédecefîeurs ,  avec  qui  ils 
n'ont;  iai:  dans  la  fuite  qu'un  même  peuple  ,  ont  don- 
nes à  la  Republique  des  Letres.  Tous  ceux  de  la  na- 
tion ,  dont  on  a  connoilTance ,  &  qui  ont  laiffé  quel- 
que monument  de  literature ,  y  trouveront  place,  tant 
ceux  dont  les  écries  lont  perdus  ,  que  ceux  dont  les 
ouvrages  nous  reftenc ,  en  quelque  langue  Se  fur  quel- 
que fuj  et  qu'Us  aient  écrit.  Il  nous  a  même  paru>que 
nôtre  deffein  demandoit  d'y  comprendre  auflt  les 
gens  de  letres ,  qui  à  cela  près  qu'ils  n'ont  point  fait , 
que  l'on  fâche ,  ufàge  de  leur  plume ,  n'ont  pas  iaiilë 
ou  d'exceller  dans  les  fciences»  ou  de  briller  dans  le 
iponde  lavant.  C'efl  un  honneur  donc  nous  ne  croïons 
pas  pouvoir  les  priver  (ans  une  eipeced'injullice,  par- 
ticulièrement pour  les  tems  les  plus  reculés  »  où  tout 
nous  paroit  précieux  fiir  cette  madère.  On  ne  doit  pas 
toutefois  s'^çndre  que  nous  en.  ulîons  de  même  dans 
^  les  fiéçles  fiiivans ,  à  compter,  depuis  le  VI»  à  moins 
que  d'autres  râlons  ne  nous  y  déterminent. 
Aux  Ecrivains  Gaulois  ou  François  de  nation  l'on: 
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doltfclon  l'avis  de  gens  habiles,  joindre  ceux  qui  onc 
pafleun  tems  confîderable  dans  nos  Gaules,  lur  touc 
lors  qu'ils  y  ont  fini  leurs  jours.  N'importe  qu'ils  y 
aient  été  attachés  à  quelques  Eelifes ,  comme  S.  Ire- 
née  de  Lyon,  Pomere  Abbé  à  Arles ,  Fortunat  de  Poi- 
tiers >  Prudence  de  Troïcs ,  Se  tant  d'autres.  En  ce 
cas  ils  nous  apartienenc  par  le  droit  de  leurs  fieges  , 
comme  ilsapardenenc  à  leur  propre  patrie  par  le  droit 
deleurnaiflance.  U  fiifiic  qu'ils  aïenc  illuftré  quelqu'- 
une ovdç  nos  villes  ou  de  nos  provinces ,  ibic  pour  y 
avoir enlèigné  les  belles  leares  ou  l'éloquence.  Coït 
pour  y  avoir  publié  quelques-uns  de  leurs  ouvrages. 
Sur  ce  principe  on  verra  parolcre  entre  nos  Ecrivains 
l'Orateur  Laâance  au  IVfiécle»  &  quelques  autres 
dans  les  âges  (uivans.  Liberté  néanmoins  donc  nous 
n'ulèrons  qu'avec  un  iàge  ménagement ,  &  en  rendant 
juiliec  aux  divers  païs  qui  ont  donne  naiflànce  à  eci 
grands  hommes. 

A  l  cgard  de  ceux  qui  n'ont  fait  que  (è  montrer  un 
certain  tems  dans  les  Gaules,  lans  s  y  être  habitués , 
comme  S.  Athanafe,  S.  Jérôme,  le  Médecin  Onba- 
fe  au  IV  fiécle  ,  &une  inhnké  d'autres  aux  ficelés  fiiî- 
vans ,  nous  nous  contenterons  d'indiquer  en  Ton  iieu 
le  peribnnage  qu'ils  y  ont  fait ,  Se  n'en  dirons  rien  au- 
deiau  Peu^êcre  viendra  t'il  à  quelqu'un  en  penfée  y 
que  comme  la  Croix  du  Maine  a  joint  aux  Ecrivains, 
ae  nôtre  Nation  les  étrangers  qui  ont  écrit  en  non  c 
langue,  nous  devrions  (uivre  le  même  plan.  Mais 
outre  que  la  langue  Françoilè  eft  aujourd'hui  trop  ré- 
panduë  dans  les  autres  Etats ,  6c  qu'il  fèroit  trop  dif- 
ficile de  connoltre  &  encore  plus  de  recueillir  tout  ce 
qu'on  y  a  publié  en  cette  langue ,  on  pourrôic  croire 
qu'en  mêlant  atnfî  les  étrangers  avec  nos  François , 
A0U5  voudrions  nous  enrichir  des  dépouilles  d  autrui. 
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Ici  fc  prc' fente  une  dillicultc  importante  >  qu'il  cfl 
ncceilairc  ci'éclaircir  avant  que  de  pafTcr  outre.  Quel- 
le étendue  doic-on  donner  à  notre  France,  &  doit-on 
lui  donner  la  nicme  en  tons  les  tems  ?  Il  eft  certain 
que  Tes  limites  n'ont  pas  roûiours  été  les  mêmes.  Tan- 
tôt elles  ont  été  plus  relTerrées ,  qu  elles  ne  le  font  au-  • 
jourd'hui  5  &  tantôt  elles  ont  été  poufTées  plus  loinfui- 
vant  les  conquêtes  de  nos  Rois.  Sous  Clovis  I  elles 
necoienc  pas  les  mêmes  que  ibus  Charlemagne  ^  Se 
fom  celai- ci  elles  étoienc  tout  autres  que  fous  Louis 
VII  ou  François  I.  Il  en  a  été  de  même  à  proportion 
fcus  divers  autres  règnes. 

D'abord  on  s'aperçoit  fans  peine  que  cette  difficul- 
té ne  regarde  point  les  rems  les  plus  reculés ,  lorlque 
nos  Gaules  ilblées  formoient  un  Etat  fëparé  de  tous  les 
autres ,  &  n'étoient  pas  encore  paiTées  ibus  une  domi* 
nation  étrangère.  Elle  ne  tombe  point  non  plus  fur 
les  tems  auxquels ,  après  avoir  été  fubjuguées  par  les 
Romains ,  elles  firent  une  province  de  leur  vafte  £m-> 
pire.  En  ces  premiers  âges  on  doit  fans  nulle  difficulté 
leur  laiffer  toute  l'étendue  qu  elles  avoient  alors  :  c*eft- 
a-dire  depuis  les  Pyrcnces  6c  les  Alpes  d'une  part ,  le 
Khin  ik  i  Océan  de  rautic.  Le  point  de  la  difficulté 
roule  uniquement  fur  les  fiécles  poflerieurs ,  lorique 
les  Gaules  ont  été  érigées  en  Monarchie  par  les  Fran- 
çois ,  qui  s'en  rendirent  les  maîtres  des  le  V  liccle. 

Sur  cette  difficulté  ,  comme  fur  toutes  les  autres,' 
nous  avons  eu  une  attention  particulière  de  confulter 
les  Savans  ,  afin  de  nous  régler  lut  leurs  lumières. 
Prefque  tous  ont  été  d'avis ,  qu'il  faut  conferver  à  nô- 
tre Monarchie  jufqu'au  IX  iiécle ,  la  même  étenduë 
de  païs  qu'avoient  anciennement  les  Gaules.  Leur  rai- 
£>n  eft  que  les  parties  f  qm  en  furentdémembrées  fous 
nos  Rois  de  la  première  race  >  y  furent  réunies  fous 
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£harlemagftei  qm  écendic  encoxe  beaucoup  plus  loin 
les  limites  derEmpire  François.  Comme  lêschofes  & 
mandnrenc  à  peu  près  dans  la  même  (ituation  finis 
Louis  le  Debônnaire  âc  Charles  le  Chauve,  nous  con- 
tinuerons de  confiderer  la  France  dans  toute  cette  va- 
fte étendue  depaïs.  Quclquclojs  nous  pailerons  mê- 
me le  Rhin  ,  pour  aller  chercher  les  Ecrivains  qui 
font  nés  au-delà  fujets  de  nos  Rois.  Mais  depuis  la  fin 
du  ÎX  fiécie ,  nous  abandonnons  aux  Allemans  le  Dio- 
cèic  entier  de  Trêves  avec  les  Métropoles  de  Colog- 
ne.  de  Maïence  Se  leurs  Evcchés  lufFragans.  Par  la 
même  raifon  nous  laiflbns  depuis  la  même  époque  les 
Diocèiès  de  Balle ,  d'Iverdun ,  d' Avenches  ou  de  Lan- 
fane.  Cependant  comme  Strasbourg  efl  revenu  à  la 
France  à  différences  fois ,  &  qu'il  lut  apardent  encore 
au^urd'hui ,  i*on  juge  que  nous  ne  devons  point  l'en 
démembrer. 

'  De  cette  difficulté  ainfi  éclaircie  nous  retombons 
dans  une  autre,  qui  n*eft  pas  moins  confidérable.  Qiiei 
égard  aurons-nous  pour  tous  ces  païs ,  qui  ont  été  au- 
trefois de  la  dépendance  de  nos  Rois ,  &  qui  forment 

aujourd'hui  les  Aiclicvcchés  d'Utrecht  tSc  dcMalines? 
Depuis  l'époque  marquée  les  compiendrons-i^ous 
fous  la  Monarchie  Françoife  3c  jufqu'à  quel  tems  ? 
Après  une  meure  délibération  il  nous  afemblé  que  le 
parti  le  plus  conforme  à  la  juftice  exige  qu'on  les  y 
comprcne ,  au  moins  jufqu'au  tems  que  les  François 
les  perdirent  après  le  commencement  du  XIV  fiécle* 
Il  nous  a  paru  aulTi  que  nous  devions  obferver  la  mê- 
me chofe  à  l'égard  de  Liège 9  qui  y  €&  enclavé,  quel- 
que fîiifragant  de  Cologne* 

Dans  la  fuite  nous  bornerons  la  France  de  ces  c6- 
tés  là  par  les  païs  compris  aujourd'hui  fous  les  Métro- 
poles de  Reims,  de  Cambrai  &  les  trois  Evêcbés  de 
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X  PREFACE* 
Metz»  Toul  Se  Verdun.  De  forte  que  nous  confiée* 
xerons  dans  cet  ouvrage  la  Lorraine  comme  failknt 
partie  de  laFrance ,  dont  elle  Teft  efFeûivememfpour 
VEcdefiaftique.  On  nous  a  confeiUé  d'en  ulèr  de  mê- 
me, quoique  pour  d'autres  raifbns»  par  raport  à  U 
Savoie.  On  eft  même  d'avis  que  nous  y  comprenions 
aulll  la  ville  de  Cjeneve  ,  quoique  depuis  àlli^z  long- 
tems  elle  faiîè  une  République  à  parc.  On  nous  donne 
pour  railbn  qu'outre  qu'elle  a  lait  autrefois  parcie  de 
la  France,  elle  n  eii  preique  peuplée  que  de  Fraii^ois 
réfugiés. 

Durefte  nous  envifagerons  toujours  la  Monarchie 
Ibus  toute  l'étendue,  que  lui  donnent  aujourd'hui  les 
païs  de  fà  dépendance,  il  pourra  toutefois  nous  arrivée 
d'imiter  en  certaines  ocafions  les  Geograplies»  qui 
dans  la  deicription  qu  ils  font  des  païs,  repréfèntenc 
ordinairement  quelque  panie  des  froritieres  qui  les 
limitent.  £n  ce  cas  qui  arrivera  rarement)  on  aurà. 
d'autant  moins  de  peine  à  nous  pardonner»  que  leur 
exemple  nous  autorifè  davantage» 

Q^elques*uns  en  très-petit  nombre  auroîent  voulu^ 
'que  tians  entrer  dans  Tembaras  de  toutes  ces  diAin- 
âions»  nous  nous  fuffions  réglés  fut  la  Gaule  Cbré* 
Tienne  >  Se  que  nous  enflions  envelopé  dans  nôtre  def^ 
fcin  tous  les  païs  qu'elle  embrafle.  Mais  à  quoi  bon 
charger  n(kre  ouvrage ,  qui  cil  conlacrc  à  Thiftoire 
de  la  Liter.uure  Françoife  ,  de  tant  d'Auteurs  qui  ne 
font  François,  ni  de  mœurs ,  ni  de  langue ,  ni  de  nail^ 
lance?  Nos  propres  richeiles  nous  lufliient ,  fans  que 
nous  aions  bcloin  de  nous  parer  de  celles  des  autres. 

Cette  lage  ôc  jufle  difpofition  km  In  ru'^k.  critique 
Se  invariable  que  nous  luivrons ,  pour  donner  place 
aux  Ecrivains  dans  l'hiilbire  de  nos  Savans  Gaulois  ou 
François.  Il  n  y  en  paroîtia  point ,  qui  ne  foit  ou  natif 
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cxt  orîgmaiie.du  pat&dont  nous  venons  die  fliar^uet  les 
limites»  ou  au  moms  qui  n'y  ait  été  haUtué. 

Quelques  fbtns  au  refte  que  nous  atons  aponi  »  & 
quelques  gecherches  que  nous  aiom  fidces ,  pour  tâ- 
cher de  décerner  ces  grands  Hommes,  on  ne  doit  pas 
s*acendre  à  les  trouver  généralement  tous  dans  ce  re- 
cueil. Ceux  qu'il  contient,  fur-tout  pour  les  premiers 
tems,  ne  font  iàns  doute  que  la  moindre  partie  de  tous 
ceux  qui  CHU  illuftré  nos  provinces.  Une  antiquiCL:  Liafli 
reculée,  où  prefque  rien  ne  nous  éclaire,  en  cache  là- 
plus  grand  nombre.  Pour  en  avoir  une  connolfTance 
entière ,  il  faudroit  qu'en  chaque  iiécle  &  en  chaque 
pôndpale  ville  de  nos  Gaules  il  fe  fôt  rucceiTivemenc 
trouvé  des  peribnnes  ftudieufès  &  intelligentes ,  qui 
euûent  fait  pour  chaque  daflè  d'hommes  de  letres  ce 
que  fît  Aufone  en  fon  tems  à  f  égard  des  Profedèun 
des  belles  letres  à  Bousdeaux. 

U  n'y  a  point  eu  àtiéficer  &«  Tordre  que  l'on  doit 
fuivre  daes  un  ouviase  de  cette  naturel  Le  chronolo- 
gique  eft  incontefls^lement  préférable  à  tout  autre. 
Nôtre  Hiftoire  fera  donc'divifée  par  fiécles ,  com- 
mencera en  reprenant  les  chofèsdès  la  Iburce,  par  les 
tems  qui  ont  procède  la  vaillance  de  J.  C  Les  Ecri-» 
\àins  de  chaque  (iécle  tiendront  leur  rang  ielon  Li  da- 
te de  leur  mort ,  ou  lorlqu  on  l'ignorera ,  luivant  l'é- 
poque de  leurs  dernières  actions,  ou  du  tems  auquel 
ils  ont  fleuri. 

Deux  choies  principales  font  l'objet  des  Ledleurs 
dans  une  Hifloire  Liceraire,  Se  doivent  par  confequent 
&ire  le  iùjec  particulier  de  Tatendon  de  celui  qui  en- 
treprend de  l'écnre  ;  la  connoiffance  des  Ecrivains  SC 
la  notion  de  leun  ouvrages.  Auffi  ce  ibnt  les  points  ca- 
pitaux que  nous  nous  propofbns  de  difcuter.  Pour  y 
procéder  avec  plus  de  méthode  Se  moiflTde  confa*. 
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Gon,  loHfque  la  matière  efl  de-longue  halahie,  nou 
avons  foin  d6  iadiviièred  deux  ou  plufieurs  articles 
ou  paragraphes  >  à  proportion  de  fon  étendue. 

Le  premier  eft  toujours  emploie  àraporter  l'hiftoi- 
ire  dé  la:Yie  de  TEcriyain^  le  iecond.à  traiter  de  &s 
«cirits.  véritables  Se  exiftans  »  dont  on  marque,  l'ordre , 
la  chronologie,  lefujec,  Tocafion.  Le  troifiéme ar-> 
ticle  eft  deftiné  à  faire  connoître  (es  écrits  perdus  5  le 
quatrième  à  difcLiCer  fès  écrits  douteux?  le  cinquième 
à  parler  de  ceux  qu'on  Jui  a  lupoics.  Sa  ductnne,  la 
manière  d'écrire  Se  le  jugement  qu'on  en  a  porté ,  font 
le  fujec  du  fixiémc  article.  Enfin  dans  le  leptiéme  on 
fait  le  dénombrement  des  différentes  éditions  de  les 
ouvrages ,  en  marquant  avec  loin  celles  qui  méritent 
]a  prcterence. 

Dansla  viede  nosSavans  nous  prenons  à  tâche  de 
faire  entrer  tout  ce  qui  nous  aparuneceilàire»  ppur 
^ire  connoître  l'homme  extérieur  &.  Thomme  inte- 
''sieur  )  évitant  égalementde  donner  ou  dans  une  pro- 
lixité ennuieufe ,  ou  dans  une  trop  feche  &.  trop  aride 
précifion.  D'abord  nous  avions  projette  d'imiter  en 
cela  la  brièveté  de  quelques  Bibliothécaires.  Mais  iùr 
une  réâéxîon  plus  Ceneufe  >  que  nos  Leâeiirs  pour 
avoir  une  entière  connoiâànce  des  Ecrivains  dont  ils 
liroient  rhiftoire»  feroient  obligés  de  recourir  ailleurs» 
nous  avons  cru  pour  leur  épargner  cette  peine 9  devoir 
nous  étendre  un  peu  davaneagei  C  efl  ce  que  nous  fài-^ 
ions  fur-tout ,  loHqu'il  s'agît  de  faits  qui  ont  raport  à 
la  literature.  Quelquefois  même  à  l'égard  de  ceux  qui 
concernent  la  piété,  notie  cœur  qui  guidoiL  nôtre  plu- 
me ,  a  trahi  nos  premières  vues-  Nous  n'écrivons  pas, 
•  il  til  vrai ,  des  vies  de  Saints.  Mais  grand  nombre  des 
Savans  donc  nous  donnons  1  hiiloire  ,  ont  uni  la  lainte- 

té  à  la  icience.  Or  ne  les  repréièncer  que  ious  ce  det^ 
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nier  xegard ,  ce  ne  fèraic  les  faire  connolcre  qu'à  de- 
mi >  &  cacher  le  plus  bel  endroit  de  leur  hiftoire. 

Peut-être  en  prendra-t-on  ocaiion  de  juger  que  les 
portraits  de  nos  Hommes  de  Lecres  (ont  trop  cn2frgés. 
Si'cela  9smc  >  nous  prions  nos  Leâeurs  de  ië  fouve- 
nir,  que  nous  félons  ici  non  le  perionnage  d'Orateur, 
mais  celui  d'Hiftorien.  En  cette  (Qualité  nous  nous  (o lû- 
mes impolc  la  loi  de  peindre  les  hommes  dont  nous 
Ibmmes  obligés  de  parler  ,  tels  qu'ils  ont  été  réelle- 
ment, <Sc  non  tels  qu'on  voudroit  qu'ils  fuffent.  Leur 
propre  conduite  nous  tournit  elle-même  lei  coulLiirs 
de  leurs  portraits  »  Ôc  ce  qu'elle  nous  prélente,  eiila 
règle  &  la  meiure  de  ce  que  nous  en  dilbns. 

Sur  ce  principe ,  ennemis  de  toute  partialité  Se  dé" 
gagés  de  toute  prévention  »  nous  aurons  une  atention 
particulière  à  rendre  juftice  au  mérite  de  chaque  Ecri- 
vain ,  &  de  ne  rien  avancer  Su  Ibn  compte  qui  ne  nous 
paroiflê  ou  exaâemeot  vrai  >  ou  au  moins  apuié  iur  des 
autorités  dîgpies  de  créance.  £n  faiiànt  connoitre  fta 
bonnes  qualités  >  bn$  nous  établir  les  Panegyriftes , 
nous  aurons  £>in  de  marquer  aulC  Jès  défauts ,  fans 
nous  ériger  en  Cenfeurs.  Il  y  a  en  effet  prefque  autant 
d'inftruction  à  tirer  des  uns  que  des  autres.  „  Un  por-  j,^'"****^  ■* 
trait  flaté  n'eft  point  refîèmblant.  Tels  font  d'ordinaire  „ 
les  panégyriques  ,  où  1  on  lait  paroitre  ua  homme  „ 
louable  en  ne  relevant  que  les  bonnes  qualités.  Artifi- 
ce  grolîier  qui  révolte  les  gens  lènfès ,  &  leur  lait  taire  „ 
plus  d'atention  fur  les  débuts  qu'on  leur  cache  avec  „ 
tant  de  foin.  C'cft  une  elpecede  mcnlonge  que  de  ne  „ 
dire  ainli  la  vérité  quà  demi.  Perlonne  n'eft  obligé 
d'écrire  rhifloire  >  mais  quiconque  l'entreprend,  s'en^  „ 
gage  à  dire  la  vérité  toute  entière.. .  Qjie  il  quelque- 
lois  il  paroîtceiHurer  les  perfonncs  dont  il  parle,  c*cft  „ 
la  faute  des  coupables^  Â  non  de  l'Hiftorien 
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gjc.  poct.  «TA-^^    ^  £o«  qu  on  écrit  fîxr  qtidque  madère  ;  pour  explî* 
*  ^         quer  ce  qu  elle  a  de  bon  ou  de  mauvais ,  lépondoic 
9,  Denys  d'HaUcaimilè  à  Pompée ,  qui  £è  plaignoit  de 
„  ce  qtfil  avoit  leprocfaé  quelques  iautes  à  Platon ,  i) 
faut  démêler  Se  marquer  exadement  fês  vices  Scftà 
^  vertus.  Car  c'eft  lemoïeo  le  plus  ièr  de  trouver  la  ve^ 
rité ,  qui  dl  ce  qu  il  y  a  de  plus  précieux.  Si  j'avois  écrit 
yy  contre  Platon  dans  la  vûë  de  décrier  les  ouvrages ,  jo 
„  fèrois  auffi  impie  que  Zoïle.  *  Mais  au  contraire  j*ai  x 
voulu  le  louer  j  &  H  en  le  louant  j*ai  relevé  quelques- 
uns  de  les  dctauts,  je  n'ai  nea  iak  dont  il  pùc  le  piaiii- 
dre ,  &  qui  ne  fôt  néceflaire  pour  mon  deffein 

Ileftvrai,  &  il  iaut  l'avouer  ,  que  le  parti  de  diro 
ainfi  le  bien  8c  le  mal  eft  une  entreprife  tort  délicate , 
où  Ton  ne  doit  pas  s'acendre  à  un  aplaudiiïcinent  gé- 
l>ia.Lf.  ep.8.  néral.  '  Si  vous  vous  répandez  en  louanges ,  difoit  dès 
le  tems  deTrajan  Pline  le  jeune,  vous  palTerez  tou- 
jours pour  n'en  pas  aiièz  dire,  quand  même  vous  vou^ 
épuifèriez  fur  ce  (ûjec  Sî  au  contraire  vous  vous  jettez  . 
fiir  la  cenfure»  on  vous  acuièra  toujours  d'en  dire 
trop ,  ne  le  fifîlez-vous  que  le  plus  luccinélemenr. 
Trnn fi UudéL'veris ,  farcus  5  ficulfAVcris ,  nimius  ftijfe  eU* 
cariSj  ifiiâmvif  iilttdplemjpme^  hoc  nfiriéhffim fiatis.  Mais 
cet  écueil  ne  nous  empêchera  point  de  tendre  tqûjours 
à  nôtre  but ,  en  fuîvant  les  règles  que  nous  nous  Corn- 
mes  préfcrites  >  Ôc  dont  la  première  eft  de  ne  chercher 
m  iLE^tif  .e.  que  la  vérité.  '  Ceux  qui  la  cherchent  uniquement  >  dit 
^'  un  grand  Homme  du  dernier  fîécle  9  atendent  en  paix 

tout  ce  qui  plaira  à  la  vérité  ou  d'ordonner  ou  de  per- 
mettre. Heureux  pourvu  qu'ils  puiflent  la  Cuivre  par- 
tout ,  Se  l'avoir  pour  eux'  Si  dans  la  gloire  Se  dans  ion 
ignominie  1 
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Pour  mieux  donner  le  caradtcre  de  nos  Ecrivains , 
nous  joignons  alTcz  (ouvent  à  leurs  éloges  hiftoriques 
les  épitaphes  confacrées^à  leur  mémoire.  Ces  pièces 
font  précieufcs,  étant  ordinairement  quoiqu'en  abrégé 
les  a6les  originaux  des  grands  Hommes.  AufTi  avons- 
nous  grand  loin  de  recueillir  toutes  celles  qu'on  a  pu 
déterrer.  C'eil  par-là  que  nous  finiflbns  prefque  tou- 
jours l'hidoire  de  leur  vie.  Outre  laconnoiiiiamceorigi7 
nale  qu'elles  en  donnent ,  elles  fervent  encore  à  faire 
voir  quel  écoit  le  goût  des  fiécles  où  elles  ont  été  fai-: 
tss,  (bit  pour  la  proie  ou  pour  la  verfifîcation. 

De-là  nous  paflbns  à  la  diicuflion  de^  écrits  de  nos 
Auteurs,  (ùlvant  la  méthode  qu'on  a  déjà  marquée. 
Ceft-la  la  partie  de  l'ouvrage,  où  les  recherches  eu- 
rieuCès ,  les  découvertes  interellântes,  les  remarques  & 
critiques  &  hiftoriques  doivent  avoir  leur  place.  On 
verra  dès  ce  premier  volume,  que  nous  n*avons  rien 
négligé  pour  lacistaire  à  ces  condicions  >  Se  l'on  pour- 
ra juger  par  le  mérite  de  quelques  découvertes  allez 
heureufes ,  que  nous  n'avons  pas  travaillé  fur  un  fonds 
tout  à  fait  ingrat.  Souvent  la  moilTon  eft  fi  abondante 
par  raport  aux  remarques  en  particulier ,  qu'il  a  fallu 
uler  de  beaucoup  de  difcernement  pour  taire  choix. 
En  ces  rencontres  on  a  pris  celles  qui  ont  paru  les  plus 
néceilàires  &les  plus  propres  à  éclaircir  le  fujet  qui  les 
fût  naître  ^  &  on  a  laiflè  les  autres.  Quoique  le  titre  de 
louvrage  ne  promette  que  de  ièmblables  remarques 
iùr  Içs  écrits  des  Auteurs ,  on  ne  laiflè  pas  de  donner 
prefque  toûjours  des  extraits  »  &  fbuvent  des  (bmmat- 
fes,  ou  même  des  analyies  entières  de  ceuk  qui  (ont 
les  plus  confidérables.  On  en  utè  de  la  ibrte  particulie- 
îement  à  l'égard  des  ouvrages  des  Pères  de  rSgUfè. 

Mais  nous  fommes  bien  éloignés  de  faire  le  même 
honneur  auj^  écrits  de  prefque  une  infinité  d  autres  Au- 
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teurs  qui  meritenc  à  peine  qu'on  en  faSk  m&tùe  men- 
tion. Le  Leâeur  nous  prévient  fans  doute ,  Se  com« 
prend  que  nous  voulons  parler  de  cette  foule  de  Ca*- 
iùiftes  >  de Sermonaires  6c  deMyftiques ,  qui  ibnr ve* 
nus  avec  quelque  apareîl  au  XVI  hécle  Se  au  com- 
mencement du  iîdvant  >  À  qui  (ont  aujourd'hui  le  re* 
but  de  nos  bibliothèques  Se  à  charge  aux  gensdeletres* 
Après  tout,  ce  font  des  Auteurs  5  &  l'on  ne  fàuroit  les 
oublier ,  ians  lairc  une  brccheà  Texaélitude  d  une  KiC- 
toire,  qui  doit  comprendre  tout  ce  qui  regarde  la  li- 
terature.  Ils  y  auront  donc  leur  place  :  mais  nous  aver- 
tiffbns  par  avance  que  nous  pailerons  légèrement  iur 
ce  qui  les  concerne. 

Entre  les  écrits  dont  la  diicution  fait  la  principale 
.partie  de  nôtre  deflein  ,  on  s'atend  fans  doute  de  voir 
paroître  leS  aâ:es  des  Martyrs  Se  les  autres  vies  des 
Saints ,  qui  ont  été  écrites  en  France ,  ou  par  des  Fran* 
çois.  Ce  ibnt  en  effet  des  monumens  trop  importans, 
pour  être  omis  dans  une  Hifloire  Literair e .  1 1  s'en  faut 
néanmoins  de  beaucoup  qutls  aient  tous lemême  mé- 
rite* Il  n'y  en  a  que  trop ,  il  faut  ravouer ,  qui  n'ont 
reçu  l'être  qu'en  des  tems  où  la  veiité  de  l'hiftoife  étoit 
déjà  altérée  par  diverfès  traditions  populaires ,  Se  fou- 
vent  par  des  fiétions  inventées  à  deflein  de  nourrir  la 
pieté  des  Fidèles.  Dans  la  diicution  qu'on  en  fait  avec 
tout  le  travail  qu'on  peut  s'imaginer ,  mais  avec  autant 
de  dilcernement  qu'il  eft  poffible ,  nous  ne  parlons  de 
cette  forte  de  monumens ,  que  pour  montrer  qu'on 
ne  les  a  pas  oubliés,  &  pour  avertir  qu'ils  ne  valent 
pas  pour  la  plupart  la  peine  qu'on  s'y  arrête.  Le  peu 
que  nous  en  diions  au  refte,  bien  loin  de  tendre  à  di- 
minuer l'autorité  des  adles  finceres  &  des  vies  authen- 
tiques des  Saints,  ne  fervira  au  contraire  qu'à  les  ten- 
dre encore  beaucoup  plus  certaines* 

Les 
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.  Les  siAes  &les  Canons  des  Conciles  {ont  (^autres 
monmnens  encore  plus  orédeux,  que  ceux  dont  on 
vient  de  parler.  A  plus  lorte  raîibn  méritent-ils  d'en^ 
trcf  pour  quelque  chofè  dans  une  Hiftoire  literairc. 
Ce  n'eft point  eftèélivement  l'ouvrage  decjuclque  par- 
ticulier ,  le  plus  fouvent  ou  obfcur  ou  même  inconnu. 
Ce  font  des  refùltats  d'aflêmblées  prcfque  toujours 
nombreufes  Se  éclairées  ,  où  de  fages  &  quelquefois 
de  iàints  Hvêques  atteftent  la  foi  de  leurs  Eglifes,  s'il 
s*agitdudogmei  oubienprefcriventdes  règles  de  con- 
duite 9  foit  pour  remédier  aux  (candales  ou  corriger  les 
abus  9  s'il  s'agit  ou  de  morale  ou  de  difcipline.  Il  n'eft 
point  de  pièces  plus  authentiques  9  âc  donc  les  dates 
Ibient  plus  certaines  &  les  Auteurs  plus  connus.  Ce 
n'eft  donc  qu'à  jude  titre  qu'on  leur  donne  rang  dans 
cette  Hiftoire.  Elles  y  font  placées  fùivant  le  fiécle  êc 
l'année,  oo  les  Conciles  ont  écé  célébrés.  D'abord 
nous  donnons  une  reladon  abrégée  de  ces  aflèmbléei^ 
où  nous  Ëufbns  connoître  le  lieu,  le  tems  où  elles  b 
Ibnc  tenues  »  le  fujec ,  l'ocafion  qui  les  ont  fait  conyo* 
quer,  les  Prélacs  qui  les  ont  compofSes.  Après  quoi 
nous  faifbns  quelcntefois  Pénun^radon  des  reg^emens 
qui  y  ont  été  drelTës.  Mais  le  plus  fouvent  nous  nous 
contentons  d'en  marquer  fimplement  le  nombre,  & 
d'en  cclaircir  les  endroits  les  plus  difficiles.  • 

Quiconque  feborneroit  à  connoître  feulement  leS 
Auteurs  &  leurs  ouvrages,  ne poflèderoit  qu'impar- 
faitement l'Hiftoire  literaire.  Il  y  a  encore  quantité 
d'autres  traits  de  literature,  qui  en  tont  partie  Se  qu'il 
cfl  iniportan:  de  ne  pas  ignorer.  Qu'y  a-t-il  en  etïet 
déplus  capable  d'intereiîer  une  noble  curiofité,  que 
deuvoir  quel  a  été  le  fort  des  letres  en  chaque  fiécle 
parmi  la  Nation  Françoife  :  leur  progrès  >  leur  déca- 
dence j  leur  lécabliflèment  f  Oe  connoître  Torigine 
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k  conftitutîon  de  tant  de  célèbres  Académies  ancien- 
nes Se  moJefnes,  qui  y  ont  perpétué  l'amour  pour 
les  letres  ,  Se  fait  briller  k^s  fciences  &  les  beaux  arts  î 
De  voir  comment  fe  font  établis  &  formes  ce  grand 
nombre  de  Collèges  Se  d'Univerfités,  qui  ont  été  au- 
tant de  pépinières  de  Sav  ans  pour  la  France  ?  D'apren- 
dre  quel  a  été  dans  le  Roiaume  le  fuccès  du  fecret  im- 
mortel de  l'Imprimerie,  Se  jufqu* où  l'on  a  porté  dans 
les  divers  âges  le  goût  Ôc  raideur  à  former  des  biblio* 
théques? 

Tous  ces  traits  de  literatarè  Se  beaucoup  d*autres; 

Âous  avons  foin  de  les  recueillir  en  un  corps  d'hiUoire» 
ou  dilcours  hiftoriqtie  à  la  tête  de  chaque  ûécle.  Là 
réunifiant  ce  qui  a  raport  à  ce  defiêin ,  nous  entrons 
dans  le  détail  de  tout  ceque  Ton  a  mis  en  ufage  Se  qui 
a  contribué  à  fotlcemr  les  letres,  ou  à  les  faire  fleurir 
âvec  plus  d'éclat.  Là  nous  découvrons  les  voies  par 
Ie(quâleseUe$ (ont arrivées  quelquefois  au  point  du* 
ne  entière  décadence ,  Se  les  moïens  qu'on  a  pris  pour 
les  relever  de  leur  chûte ,  Se  leur  donner  un  nouveau 
luftre.  Par  cette  fuite  6i  cet  enchaînement  de  traits  ou 
literaires  ou  qui  ont  raport  à  la  literature ,  on  voit  d'un 
coup  d'œil  l'état  des  letres  parmi  nôtre  Nation,  Se 
quel  a  été  le  goût  Se  le  génie  des  Gaulois  ôc  des  Fran- 
çois pour  les  iciences  dans  tous  les  âges. 

Déjà  Ton  préjuge  aifément  combien  de  chofes  eu- 
rieufes  nous  iournilîênt  fur  les  premiers  tems ,  ces  an- 
ciennes Se  célèbres  Académies  des  Druides  nos  pre- 
miers Philofopi3,es»  &  des  Marfeillois ,  ces  hommes  ft 
Renommés  pour  leur  gravité,  leur  politeiïè,  leurià* 
voir  :  Se  fur  les  fiécles  poilerieurs ,  les  heureux  fuccès 
de  nos  écoles  épifcopales  &monaftiqueSj  de  nos  Col- 
lèges ^  de  nos  Univerfités  >  ce  qu'ont  fait  en  faveur  des 
feues  les  CharlemagnesylesFransoisIyles  Louis  XIV» 
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ces  gmids  Moparqaeii»  qvû  femblent  n'avoir  régné, 
que  pour  faire  régner  avec  eux  les  Iciences  &  les 
beaux  arcs. 

On  voie  par  là  que  nôtre  ouvrage  o'eft  point  un 
fimple  catalogue  des  Âuteufs  François  &  des  écrits 
qu  us  ont  laifl&  en  leur  langue  «  comme  la  bibliodié»> 
que  de  la  Croix  du  Mûne»  ou  celle  de  Du  Verdier  » 

qui  y  a  joint  quelques  écrits  latins,  avec  divers  extraies 
affez  mal  choifis  &  encore  plus  mal  digérés.  Nous 
avons  tâché  de  réunir  ics  avantages  de  ceux-  ià ,  d'évi- 
ter leurs  défauts,  deremplir  leur  vuide  &de  iupléer 
à  leur  inluffifânce.  Ce  font  les  monumens  connus  de  k 
literatureGauloife  Se  Françoiiè  recherches  avec  (biiv 
réunis  avec  méthode,  rangés  dans  leur  ordre  naturel, 
écîaircis  avec  une  jufte  étendue ,  accompagnés  des  liai- 
ions  convenables ,  dont  nous  formons  THiftoire  lite- 
faire  de  la  France^  On  y  aura  un  tableau  vivant  Se  ant- 
mé,  non  des  faits  d*une  nation  policée ,  puiilànce» 
beliiqueuiè  >  qui  k  borne  à  former  des  Politiques  »  des . 
Héros,  des  Conquerans,  mais  des  a<5lions  d'un  peuple 
fàvant ,  qui  tendent  à  former  des  Sages  »  des  Do^es  , 
debonsCitoïens,  de  fidèles  fiij  ets* 

Le  plan  de  nôtre  ouvrage  iur  lldée  qu'on  en  vient 
de  donner ,  peut  paflèr  pour  nouveau^  quoiqu'il  n'en 
fi>it  pas  de  même  dufujet  que  nous  y  traitons.  Plu* 
jieurs  perfiinnes  de  letres  en  effet  ont  entrepris  avant 
nous  de  le  traiter  Se  l'ont  exécuté  ou  en  tout  ou  en  par- 
tie :  en  tout ,  comme  les  deux  Bibliothécaires  qu'on 
vient  de  nommer.  Encore  un  plus  grand  nombre  l'a 
fait  en  partie.  Tels  font  entre  ceux-ci  Colomiés  dans 
(on  G  allia  Orientait  s ,  &  tous  ceux  qui  nous  ont  donné 
.  rhiftoire de  quelque Univerfité ,  Collège,  Académie 
delà  France  ,  comme  M''  duBoulay ,  deLaunoy,  Pe- 
liâbn  y  de  f  ontenelie  &  autres.  Tels  ibot  encore  tous 
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ceux  qui  ont  écrit  Cm  les  Auteurs  de  auelque  provincè 
du  Roïaume  »  ott  fur  quelque  claflè  cnoUîe  des  Savans 
qu'elle  a  produits  »  comme  les  Htfloriens ,  les  Poètes  > 
les  Orateurs  yiesjuiilconfiiltes. 

Toutefois  (ans  prétendre  rien  diminuer  du  prix  de 
ces  ouvrages ,  qui  tous  à  la  Tenté  n'ont  pas  le  même 
mérite ,  mais  dont  il  y  en  a  d'ineftimables,  ce  ne  Ibnt 
que  des  morceaux  détachés.  On  n'y  trouve  ni  l'ordre 
ni  la  fuite,  encore  moins  la  totalitc  dune  Hiiloire 
complète  :  non  pas  même  dans  ceux  qui  ont  eu  def» 
fèin  de  tout  embrafTer.  Ils  ne  montrent  les  richefles  de 
nôtre  Nation  en  genre  de  licerature,  queparquel^ 
ques  endroits.  Celont  pour  la  plupart  d'excellentes 
parties ,  qui  doivent  faire  délirer  le  corps  entier,  &  qui  * 
réunies  enfcmble ,  rédigées  par  ordre  &  emploïées 
avec  une  fageœconomie  ,  concourront  à  former  un 
tout  qui  fera  peut-être  aufTi  agréable  qu'il  paroît  utile. 
C  eft  oà  tend  nôtre  defièin  >  &  fur  le  plan  que  nous 
tma,iu  K  en  venons  de  tracer  nous  pourrions  dire  '  avec  un  an- 
denPoëcer 

Avia  Picridtun  pcragroloca ,  nuilms  ante 
Tnta,lolQ—  

Quelque  relief  au  refte  que  nous  tadsions  de  don* 
ner  îd  à  nôtre  ouvrage ,  en  relevant  le  plan  fiir  lequd 
il  eft  exécuté  »  nous  iommes  bien  éloignés  de  préten- 
dre qu'il  doive  pafîer  pour  une  Hiftoire  régulière , 

complète  &  achevée.  Un  tel  chei-d'œuvre  eft  trop 
au  deffus  de  nos  torccs ,  pour  nous  flatter  d'y  attein- 
dre. Mais  quoique  nocre  travail  n'ait  pas  cet  avantage, 
qu'il  nous  loit  permis  de  dire  qu'il  ne  iaiifera  pas  d  e- 
tre  de  quelque  utilité  pour  l'Eglife,  pour  l'Etat,  & 
plus  particulièrement  pour  la  Republique  des  letres. 
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L'Eglife  Galikane  y  verra  non  feulement  réunis 
tous  les  Ecrivains  <)u  elle  a  formés  dans  tous  les  fiécles  3 
mais  elle  y  en  trouvera  même  pludeurs  qui  jufquict 
ont  été  peu  connus.  Ce  qu'on  y  raporte  de  la  fcience 
&  du  zâe  de  ces  grands  Hommes  pour  édi6er  »  défen- 
dre ou  conlbier  l'Eglife  y  pourra  inlpirer  une  pieufe  & 

fénereulè  émulation  à  tant  d'Eccléiîaftiques  qui  ont 
e  l'étude  &  du  talent ,  iinon  à  marcher  mr  les  traces 
de  leurs  illuftres  Ancêtres ,  au  moins  à  s'inftrmre  avec 
plus  de  (bin  de  ce  qu'ils  ont  écrit  pour  leur  édification. 

Le  Roïaume  entier  aura  l'agrément  d*y  voir  d'une 
part,  comme  flir  un  theâcre,  le  ^rand  nombre  de  beaux 
elpnts  6c  de  gens  de  leucs  c^u  ii  a  produits,  &  de  l'au- 
tre le  iuccès  merveilleux  avec  lequel  on  a  prefque  tou- 
jours cultivé  les  fciences  &  les  beaux  arts  d.ins  l'en- 
ceinte de  fon  étenduë:  luccès  qu'il  peut  légitimement 
dilputer  à  tous  les  autres  Etats  du  monde  Chrétien. 
Peut-il  y  avoir  rien  de  plus  propre  &  de  plus  efficace 
pour  entretenir  &  même  augmenter  cette  noble  ar- 
deur qu  ont  nos  François,  pour  ne  pas  dégénérer  de 
ce  qu'ont  été  leurs  pères  ?  D  ailleurs  les  Auteurs  &les 
éqrits  k  multiplient  H  prodigieulèment  tous  les  jours, 
que  ce  n'eftpas^une  fcience  médiocre  que  de  les  con- 
noitre.  Auifi  les  gens  de  letres  s'y  apliquent-ils  plus 

3ue  jamais.  Or  il  en  doit  être  de  cette  connoiilànce 
es  Auteurs  &  de  leurs  écrits ,  comme  il  en  eft  de 
l'Hiftoire  prilè  en  général.  Avant  que  de  palier  à  celle 
des  nations  étrangères,  il  eft  de  Tordre  de  commencer 
par  poflbder  celle  de  fà  propre  nation.  Nous  laîflbnr 
aux  François  Taplication  de  ce  principe.  Elle  eft  toute 
.  jiatureUe  $  8c  ils  ne  (àuroient  s'y  tromper. 

La  Republique  des  letres  en  particulier  y  aura  un 
recueil  d'Ecrivains  en  tout  genre  de  litcrature  ,  li  non 
k  plus  parfait;  au  muiuskplus  ample,  «^peut-être 
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même  le  plus  méthodique ,  dont  elle  k  Coït  viSe  enri-  ^  ^  - 
chie  jiifqu'ici.  L'on  ne  dit  rien  des  recherches  que  cou* 
tient  l'ouvrage.  Elles  montrent  d'elles-mêmes  par 
le  nombre  prefque  infini  de  citations  dont  il  eft  orné.' 
Pour  les  découvertes ,  on  a  d^aaverti  qu'il  s'y  en  trou* 
ve  quelques^nes  auffi  heureuiès  qu'intereflàntes. 

En  lui  donnant  le  titre  d'Hiftotre,  parce  qu'il  efi 
plus  commun ,  3c  qu'à  la  rigueur  toute  narration  peut 
porter  ce  titre,  il  fèmbleroit  peut-être  qu'on  y  duc 
donner  une  hiiioire  lui  vie  &  continue,  telles  que  font 
les  autres  hîftoires  ordinaires  ,  où  l'on  repréiente  les 
évenemens  ,  en  liant  enlcmble  ceux  qui  ie  font  pafTés 
enmêmetems.  Mais  iln'eftpas  de  THifloire  literai- 
re  comme  de  I  Hiiloiie  de  l'Êglife  ,  par  exemple ,  ou 
de  celle  de  quelque  Empire  ou  Roiaume.  Dans  celle 
de  ces  deux  derniers  genres  les  faits  ont  une  iiaiton  fi 
elTentielle  entre  eux  »  qu'on  ne  peut  les  raporter  (èparé^ 
ment,  fans  diminuer  de  leur  prix  Se  leur  ôter  une  par« 
tie  confidcrable  de  leur  relief,  ou  ne  les  faire  connoi- 
tre  qu'à  demi.  Au  contraire  dans  THiftoire  Literaire» 
ou  les  faits  (ont  indépendans  les  uns  des  autres ,  com* 
me  ils  le  ibnt  dans  l'Hiftoire  de  la  vie  des  Saints,  on 
ne  peut  guéres  la  bien  traiter  qu'en  la  divi&nt  par  ti- 
tres ou  articles,  dans  lefquels  onraporte  de  fuite  ce 
qui  regarde  un  Auteur  »  avant  que  de  paflèr  à  un  autre. 
Le  dénombrement  &  ladifcution  de  les  écrits  ne  peu- 
Vent  permettre  qu'on  en  ulè  autrement. 

Ceux  au  refte  qui  aiment  les  biftoires  fiiivies  par 
l'enchaînement  des  faits  chronologiques ,  trouveront 
de  quoi  ie  iatislaire  dans  les  dllcours  que  nous  avons 
placés  à  la  tête  de  chaque  fiécle ,  Se  dans  les  tables 
chronologiques  que  nous  mettons  à  la  fin  de  chaque 
volume.  ComiiiC  dans  les  unes  nous  faifons  entrer 

en  abiegé  tout  ce  qui  s'efi  paflé  /ea  chaque  iiécle> 


Digitized  by  Google 


PRÉFACE.  xkUj 

A  dans  antm  tout  ce  qtû  eft  raporté  dans  chaque 
volume ,  on  y  verra  d'un  coup  d*œil  les  évenemens 
de  fidcelèlon  le  cems  auquel  ils  (bm  arrivés.  lysûJleurs 
nous  n'avons  pas  laîffé  de  garder  en  quelque  forte  un 
ordre  chronologique ,  non  feulcnrent  en  divifanc  nô- 
tre ouvrage  par  liéclcs,  mais  en  y  dijpofant  encore  les 
titres  ou  les  articles  félon  la  fuite  des  tems. 

Aïantchoîfi  le  titre  d  Hiilûire  pour  les  raifons  qu'on 
a  marquées  ,  nous  avons  emploie  à  l'exécution  de 
l'ouvrrîge  le  ftyle  le  plus  convenable  à  ce  dcfTein.  De 
iorte  que  nous  ne  nous  (omiiies  pas  beaucoup  arrêtés  à 
rélocution ,  encore  moins  à  l'élévation  &  aux  orne- 
mens  du  difcours*  UuftyleiÎBiple,  ordinaire,  mais 
auiïî  pur  Se  clair  nous  a  paru  préférable  â  un  diicours 
élevé  de  chargé  d'omemens,  que  nous  avouons  d'ail- 
leurs n'être  pas  capables  de  foûcenir.  '  Après  tout  de  sKd.  i  fp.  i; 
quelque  manière  que  ibît  écrite  THiftoire  »  dit  un  An- 
cien j  elle  a  toftjours  (es  agrémens  :  HipiriA  qaoqtio  mo^ 
do  fcriftA  àckdâi* 

Pour  ce  qui  efi;  de  la  vérité  j  qui  iàic  la  parde  la 
plus  eflèntielle  de  THiftoire»  À  qui  confîftedansia 
certitude  des  &its,  nous  l'avons  puifie  dans  lesAu-» 
teurs  originaux  ;  dt  au  dé&ut  de  ceux-ci ,  dans  les 

Ecrivains  les  plus  proches  des  tems ,  où  fe  font  pafles 
les  faits  que  nous  raportons.  Ce  devoir  que  nous  nous 
■fbmmes  impofé,  ne  nous  a  pas  néanmoins  fait  négli- 
ger les  plus  modernes.  Nous  y  avons  eu  recours  com- 
me aux  autres  j  &  fbuvent  ils  nous  ont  été  fort  utiles 
pour  éclaircir  les  difficultés.  Mais  fouvent  anfTi  ils 
n'ont  lervi  qu'à  nous  en  faire  naître  de  nou\  elles  ^  qui 
nous  ont  coûté  de  la  peine  ôc  du  travail  à  examiner  Se 
àrelbudre.  Quels  que  ibienc  ces  Modernes,  nous 
avons  ioin  de  les  citer,  comme  nous  citons  les  Ati- 
dens;»  pie(qiiçto6joursiànséloge>qttoiqiienotts  pro- 
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ficions  de  leurs  lumières  ?  mais  jamais  avec  aigreur 
lorlquenous  Tommes  obligés  de  les  réfuter. 

Attcndfit  jufqa  au  fcrupule  à  ne  la  pas  altérer  ceite 
vérité  j  que  nous  cherchons  fur  toutes  choies»  nous 
l'exprimons  avec  fidélité  de  la  manière  la  plus  fimple^ 
la  plus  claire  Si  la  plus  nette  qu'il  nous  eft  poffible.  A 
une  autorité  qui  t'attefte,  nous  en  joignons  fimvent 
une  féconde  ou  plulleurs  autres ,  qui  bien  qu'elles  (èm* 
blent  dire  la  même  chofè ,  ne  laiflent  pas  d*y  ajouter 
quelques  nouvelles  circonibinccs.  Onenuic  ainli  afin 
de  mieux  conftater  ce  que  l'on  raporte.  Autant  que  la 
iùite  du  dilcours  Ta  pû  permettre ,  on  s'eft  attaché  aux 
propres  termes  des  Auteurs  que  l'on  cite.  Quelque- 
Fois  même  on  en  a  traduit  ouraporté  de  mot  à  mot 
certains  endroits  tout  de  iuite,  lorfqu'on  l'a  jugé  né- 
oeHaire.  Hors  ces  cns  on  n'a  fait  qu'en  prendre  le  fens. 
Se  quelquefois  feulement  les  conlequences  certaines 
&  naturelles  qui  en  reiuitent.  Les  Leéleurs  judicieux 
ne&uroient  blâmer  cette  conduite,  s'ils iè  fouvien-r 
nent  que  l'on  cite  des  Auteurs ,  non  pour  les  copier  , 
mais  pour  fervir  de  preuves  Se  de  garans. 

On  les  nomme  rarement  ces  Auteurs  dans  le  corps 
de  l'ouvrage  5  mais  on  a  grand  loin  de  les  citer  à  la 
marge.  Par*là  on  iùplée  à  la  méthode  introduite  de-^ 
puis  certain  tems  »  de  charger  les  ouvrages  hiftoiiques 
de  preuves  jufiificatives  en  entier;  qui  fouvent  tien- 
nent autant  de  place  que  tes  htftoires  mêmes  9  Se  qui 
groffiffent  extrêmement  les  voluines.  Les  Anciens , 
même  dans  le  Paganifme,  n'en  ufoient  pas  ainfi.  C'efl 
qu'en  ces  premiers  tems  on  (upoloit  allez  de  bonne  foi 
dans  un  Hiftorien,  pour  l'en  croire  fur  la  parole.  Ou 
auroit  cru  lui  faire  une  injure  atroce  que  de  lefoupçon- 
ner  de  fraude ,  &  de  lui  imputer  ce  qu  on  auroit  rougi 
de  iaire  foi  même.  Ce  n'eu  pas»  à  Dieu  ne  plaife?  que 

nous 
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nous  prétendions  blâmer  la  nouvelle  maniéré  de  jufti- 
fier  les  faits  hiiloriques.  Qpetque  homme  de  bien  que 

l'on  fuppole,  &  que  fbitefFeÂivement celui  qui  écrie 
en  ce  eenre,  fbn  ouvrage  eft  beaucoup  plus  digne  de 
cicancc,  6c  par  coniequcnt  plus  capable  de  faire  du 
fmic,  lorlqu  on  voit  qu'il  ne  dit  rien  que  fur  de  bons 
garans.  Mais  puifqu  il  eft  convenable  Se  même  ncceJp- 
îaire  d'en  donner  j  il  ne  Teft  pas  moins  de  le  faire  d  une 
manière  qui  fatisfalTè  le  public»  fans  lui  devenir  oa&*. 
reuiè. 

Or  nous  n'en  connoiflbns  point  de  plus  propre  à  cet 
effet t  que  celle  que  nous  avons  choiiie  en  citant,** 
conune  nous  ^fbns ,  nos  garans  à  la  marge ,  avec 
une  petite  marque  aux  endroits  dans  le  corps  de  Tou-' 
yrage  où  fe  raportent  ces  citations.  Nous  avons  mê< 
me  cru  devoir  les  étendre  jufqu'aux  différences  édi- 
tions des  ouvrages  donc  nous  avons  ocafion  de  par- 
ler. De  forte  que  nous  n'en  nommerons  prefque  aucu- 
ne ,  que  nous  n'indiquions»  ou  la  bibliothèque  où  elle 
retrouve,  oule catalogue  qui  Tannonce»  abn  demoD?* 
trer  que  nous  n'avançons  rien  fans  preuve.  Frivole  al^' 
fujettifTèment,  dira  peut-être  quelqu'un!  Mais  rien  ne 
ïiicrice  de  paHcr  pour  irivole,  loriqu'il  s'agit  de  iaifc 
connoîtreion  exactitude.  D  ailleurs  nous  fommes  bien 
aifes  de  faire  honneur  aux  bibliothèques  que  nous 
avons  vifitces  ou  par  nos  amis ,  ou  par  nous-mêmes  » 
Se  où  nous  avons  trouvé  la  plupart  de  ces  éditions. 

Toiic  cela  nous  a  engagés  à  multipiicr  les  citations 
aux  marges  de  l'ouvrage,  Se  cette  multiplicité  à  les 
abréger  le  plus  qu'il  a  été  poilibie.  Mais  pour  remédier^ 
à  cet  inconvénient  qui  les  rend  un  peu  obicures  >  nous 
avons  foin  de  mettre  à  la  tête  de  chaque  volume  une 
table  alphabétique  de  ces  mêmes  citations ,  où  elles - 
iÔQt :expliqué$$  en  tout,  knr  enàsti  Qo  y.  ifl^que  mè-'- 

d  . 
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me  les  dtfFéremes  éditions  des  Auteors  donc  nous 
aous  Ibmmes  fervis»  afin  que  ceux  qui  voudront  iè 
donnet  la  peine  de  conférer  les  originaux  avec  ce  que 
vous  e&avoos  tiré,  puiiTenc  le  faire  plus  aifément.  Ceft 
^infl  qu*eii  a  uU  MK  de  Tillemont ,  cet  Hiftorien  fi  uni* 
veifeUeinent  &  fi  jofteoient  eftimé.  £t  pouvions-nous 
prendre  un  meilleur  modèle  ? 

Pour  une  plus  grande  exa^tude ,  nous  aurions  fott 
fotthaité  de  pouvoir  Fimicer  en  tout  le  refte  »  Ik  nous 
ièrvlr  comme  lui  de  crochets ,  pour  dtftinguer  du  tex< 
te  des  autorités  que  nous  aportons  ,  ce  que  nous  (bm- 
ipes  obligés  d'y  ajoûter,  ou  pour  éclaircir  ou  pour  lier 
le  dilcours.  Il  faut  avouer  que  cette  manière  d'cciire, 
qui  eft  un  peu  embaralïante  pour  beaucoup  de  Le- 
<Si:eurs ,  &  extrêmement  gênante  pour  les  Ecrivains  qui 
la  luivent,  ne  laifTe  pas  d'être  d'une  grande  utilité. 
Tous  les  Hiftoriens  qui  ne  tirent  d'aiiieurs  que  de  leur 
propre  fonds  ce  qu'ils  raportent  ,  devroient  même 
l'empIoVer.  Sans  cela  ils  font  fujcts  à  induire  en  erreur 
la  plupart  de  ceux  qui  liront  leurs  ouvrages,  lans  avoir 
une  connoiflânce  plus  que  médiocre  des  Auteurs  où 
ils  ont  puifé.  En  ce  cas  on  croit  efïedivemenc  que  les 
dioiès  qu'on  rapone  fur  leur  autorité ,  fe  trouvent 
dansces  Auteurs  aufTi  éclaircies  &  aufit  lices  qu'on  les 
lit  dans  le  nouvelHiilorien.  Au  contraire  en  &  ièrvant 
decrocloets»  on  hk  voir  ce  qui  eft  des  Auteurs  origi- 
naux» &  ce  qui  eft  de  celui  qui  les  emploie  pour  Ion  - 
deflèia.  On  donne  ^nfi  à  difirerner  ce  qui  remontejuf^ 
qu  à  la  iburce»  dL  ce  qui  n'en  eft  qu'une  fiiite  éloi- 
gnée. 

Cette  confideiatioB  jointe  i  Tezeinple  de  ce  Giand 
Homme  qui  s'eft  ièrvi  de  cette  roediode ,  nous  avoic 
déterminés  à  lafiiivre  après  lui.  Mais  ne  voulant  rien 
faire  iâm  Tfvis  des  periofiO€&  lavantes  Se  du  meilleui 
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gout ,  la  plùpart  n'ont  pas  apioavé  ce  deflein  i  &  oous 
avons  cm  devoir  acorder  à  la  multitude  ce  que  n&- 
'  tre  inclination  nous  poitoit  à  donner  au  petit  nombre* 
Loriqu'il  k  reocootce  des  difficultés,  qui  deman-^ 
dent  quelque  édairctfièmenc,  qui  auroitoutropW 
tenompu  le  fil  du  dilcours ,  ou  caufè  quelque  confu^^ 
(ion,  nous  en  renvoïons  la  difcution  dans  des  noces 
au  bas  des  pages  ,  où  l'on  tâche  de  les  éclaircir.  On  en 
ulè  de  même  à  l'égard  de  certains  points  de  crkique, 
qui  ne  méritent  pas  d'entrer  dans  le  corps  de  l'ouvra- 
ge,  &  de  quelques  levons  conompues  du  texte  des 
Auteurs. 

Comptant  au  refte  fur  Tcquité  de  nos  Ledleurs," 
nous  en  atendons  quils  voudront  bien  le  fouvenir, 
que  n<Mis  écrivons  une  Hiftoire ,  de  non  un  ouvrage  de  t 
tneologie  ou  de  controveriè.  Us  n'oublieront  donc  paf 
que  nous  nous  bornons  à  raporterdes  faits  »  (àus  nous 
engager  à  répondre  des  conféquences  qu'on  en  pour- 
roit  tirer.  De  même  lorfquerocafîonièprérencede 
parler  des  hérefies  oudes  dogmes  des  hérétiques»  nous 
les  touchons»  fans  nous  arrêter  à  les  réfuter.  Ose  fi 
quelquefois  nous  y  opofbns  la  doébine  de  ceux  qui 
les  ont  combattus»  c'eft  toujours  d'une  manière  faim* 
rique,  âc  fiinsdépofer  le  perlonnage  d'Hiftonen.  Nous 
le  foutenons  ceperfonnage  dans  les  Conciles  comme 
ailleurs. 

Malgré  toute  Texaiîlitude  dont  nous  nous  piquons,* 
Se  tous  les  foins  que  nous  avons  aportés  pour  la  fbùte- 
nir ,  4)ous  ne  faiions  aucun  doute  qu'il  ne  le  (oit  glilTé 
beaucoup  de  fautes  dans  un  fi  va  lie  ouvrage.  Nous  ne 
Ibmmes  point  ditferens  des  autres  hommes  j  &  nous 
avons  nos  ocupations  comme  eux  les  leurs.  '  Nec  dubi-  Ma.  i»  «•  ^ 
têmu^  muluefiequ^&^nosfrteterinint*  Hominesemmfu* 
ms  <s^  QceufaH  9ff€Us^  Ceftcequinouse^age  à  fii^ 
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plier  les  Savnns ,  par  rnmour  de  la  vcrite  qui  efi:  refpe- 
(5lablc  dans  les  plus  petites  choies  comme  dans  les  plus 
grandes,  de  nous  taire  la  grâce  de  nous  en  donner' 
connoiflànce.  Ils  verronc  par  Tuiàge  que  nous  ierons 
de  leurs  remarques,  que  nous  ne  cherchons  qu  à  nous 
inftruirede  cette  mênfie  vérité,  qui  faic  le  iujec  de 
leurs  veilles  Se  de  leurs  recherches,  &  que  nous  ne 
leur  en  aurons  pas  moins  d'obligation ,  quils  çroiront 
Ii6usfaire.de  plaiûren  nous  les  communiquant.  Nous 
pouflbns  encore  plus  loin  la  confiance. 
,  Loriquil  s  agic  d'écrire  pour  la  pofterité.  Ton  ne 
fauroit  prendre  ni  trop  de  mefùres»  ni  trop  de  précaur 
tions.;L*on  ne  fauroitpaf  conféquent  trop  implorer  le 
ifecours  des  gens  de  lecres  &  des  perlbnnes  éclairées. 
Plus  le  defTein  qu'on  embrafTe  cft  grand,  plus  on  a  bc- 
fetLItetf.  loin  de  cette  forte  de  fecours.  '  Aît^nn  ne^otia.  magnis 
adjutorihus  egent.  Ceux  que  Ton  connoît  dans  l'antiqui- 
té avoir  travaillé  avec  le  plus  de  loin  fur  rliiiloire, 
lin. ep.  itf.  'ont  eu  recours  au  même  moien  poar  l'exécution  de 
'I  ^«P•JJ•  jg^j.^  projets.  Non  contens  des  manuicrits  publics 
qu'avoient  laifTés  ceux  qui  avoient écrit  avant  eux ,  ils 
s'adreflbient  encore  aux  Savans  leurs  contemporaine 
pour  en.  tirer  des  mémoires  inftrudliis.  Ceit  ce  qu'en- 
tre pluûeurs  autres  S.  Severe  Sulpice  »  cet  Hillorien  ù. 
agréable,  &le  célèbre  Tacite  long-tems  avant  lui, 
ont  mis  en  ufàge  avec  un  heureux  fucccs. 

.A  Içut  exemple  nous  oions  fuplièr  les  Savans  de 
nos  jours-  &  les  autres  perlbnnes  &idieu(ès  i  qui  tous 
£in5  doute  s'intereflent  à  b  gloire  delà  patrie,  de  j|:ou- 
loir  bien  nous  aider  de  leurs  Imhierefi  &jd6leur5 
cheilês^  U  eft  moralement  impoiïlble  d'écrire  avec 
€f:9âitud&ri)iftQire  des  Grands  Hommes  de  letre^i  du 
•  'XVII  fiéclei&dii  (uivant,  làns  le  fecours  que  nous 
atendons  de  leur  zcle.&  de  icui  poliLcilè. 
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Nous  avons  »  il  eft  vrai ,  de  grandes  reflburces  dans 
ks  Journaux  des  Savans ,  Se  les  autres  ouvrages  de 
cette  nature.  JVIais  il  s'en  faut  de  beaucoup  qu'ils  nous 
fournirent  tout  ce  qui  eft  néceÛâire  pour  rcmplirnôtre 
defllein.  Outre  qu'ils  ne  remontent  pas  même  jufqu'au 
milieu  du  XVn  fiécle,  &que  le  plus  fbuvent  on  n'y 
trouve  rien  lîir  Thiftoire  de  la  vie  des  Auteurs ,  dont  ils 
annoncent  les  écrits,  combien  en  laiflènc-ils  dont  ils 
jae  jugent  pas  à  propos  de  parler  ?  Combien  de  faits  li- 
teraires  paflent-ils  fous  filence ,  parce  qu'ils  ne  (ont  pas 
de  leur  deflèln.  Se  qui  trouveroient  une  heureuf©  pla- 
ce dans  le  nôtre?Combien  par  conféquent  pourroit-on 
nous  aprendre  d'anecdocci)  fur  une  fi  riche  niatiere  ? 
Combien  de  parcicularités  touchant  la  perfonnc  des 
Auteurs  Se  le  fort  de  leurs  ouvrages ,  donc  les  Jour- 
naux ne  rendent  ordinairement  compte,  que  loriqu'ils 
commencent  à  paroître  dans  le  public  ?  Touchant  la 
perfbnne  des  Auteurs  ,  comme  leurs  noms  qu'on  ne 
iàitpas  toujours  connoître  ,  leur  patrie,  leur  famille, 
le  jour.  Tan  de  leur  naiiTance  &  de  leur  mort»  leurs 
emplois  »  leurs  liaifbns  avec  les  autres  Savans  »  en  ua 
mot,  leurs  aâions  les  plus  mémorables. 
*  La  grâce  que  nous  demandons  en  général  à  toutes 
les  peribnnes  ftudieuies,  nous  l'atendons  en  particu- 
lier des  divers  Ordres  Religieux  duRoïaume.  Prefque 
tous  ont  déjà  des  bibliothèques  de  leurs  Auteurs  »  où 
il  y  a  beaucoup  de  ricbeflès  àpuifer.  Une  s'agir  oit  que 
de  nous&ire  connoître  les  autres  Ecrivains  qu'ils  ont  ' 
donnés  à  la  République  des  Letres ,  depuis  l'époque 
de  la  publication  de  ces  mêmes  bibliothèques.  Le  1er- 
vice  qu'ils  voudront  bien  nous  rendre  en  cette  oca- 
fîon,  tournera  autant  à  leur  propre  honneur,  i.ju  U 
contribuera  à  la  perleâiion  de  nôtre  Hillouc.  On  pour- 
ra s'adreil^r  à  un.desXibraiies  donc  on  lit  ie^  nouu  au 
fiontilpice  de  cet  ouvrage. 
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Quant  à  la  reconnoinance  que  nous  tâcherons  de 
leur  marquer  pour  le  plaidr  que  nous  efperons  de  leur 
zélc  &  de  leurgénerofité,  ils  peuvent  s'en  afïurer  d'a- 
vance. Le  témoignage  que  nous  en  donnons  ici  à  ceux 
qui  ont  déjà  eu  la  bonté  de  nous  foumii:  quelques  me-» 
moires  j  leur  fera  un  gag^  de  celle  que  nous  oous  fe- 
rons uo  devoir  de  leur  témoigner.  A  Dieu  ne  plaifè 
piiii.iiiii.i.i.p.  que  nous  aïons  le  malheur  de  tomber  'dans  le  crime 
**  qu'un  Auteur  Païen  reprend  dans  ces  Ecrivains,  qui 

aiment  mieux  s  expofer  à  la  honte  de  £e  voir  fuipris  à 
fe  parer  des  découvertes  des  autres  >  que  de  leur  ren* 
dre  la  juftice  qui  leur  eft  dût,  en  avouant  les  tenir 
d'eux.  Rien  n'aproche 'davantage  du  caïaâere  d'un 
coeur  in^t  &  d  un  mauvais  génie  :  chwcisfrofiéio  mi* 
mit9*  indicés  ingenii  efl. 

Nous  nous  faifons  au  contraire  un  vrai  mérite  de  dé- 
couvrir les.  Ibutces  où  nous  avons  puifé,&  de  &ire  con- 
noitre  tous  ceux  dont  nous  avons  tiré  quelques  (e- 

coars.  C'eftcc  qu  il  eftaife  d'obferver  par  le  nombre 
prefque  iniitu  deckaaons  dont  les  marges  de  nôtre  ou- 
vrage font  chaînées,  par raport  aux  monuinens  impri- 
més dont  nous  nous  fommcs  fervis.  Les  mémoires 
manuicrits  mêmes  ,  qu'on  a  eu  la  charitable  complai- 
fànce  de  nous  communiquer,  n*y  (ont  pas  non  plus 
oubliés.  Ce  iboc  ceux-là  que  nous  citons  Tous  le  uue 
de  Mss. 

Déjà  piuiieurs  perlbnnes  diftinguées  par  leurs  lu- 
mières ôc  leur  mérite ,  aïanc  apris  le  deâein  qui  nous 
ocupe  >  ont  eu  la  bonté  de  nous  founûr  de  cette  ibr* 
te  de  mémoires.  ne  pouvons- nous  pour  leur  mar» 
quer  nôtre  juilereconooiffiuice^  &fre  quelque  choie  - 
plus  digne  d'eux ,  que  d  annoncer  sni  pubHc  oe  quO' 
nous  tenons  de  leur  politeflê  À  de  leur  travail  I 

.C*cift  dm  cette  vèë  que  nous  nonnom  ici  iàm 
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d'antres  éloges,  Dom  Matthieu  Pedtdidier,  Abbé  de 
Senones,  mort  £vêque  de  Macra  le  14^  de  Juin  1728  > 
AjP*  TAbbé  Giibon ,  Doïen  de  la  Facolcé  de  théologie 
de  Poitiers  $  M',  f  Abbé  Gailiot ,  Doâeur  en  tbeolo- 

§ie»  Chanotiie  Théologal  de  TEglilè  Cathédrale 
'Angoûleme  )  M'.  l'Abbé  de  Varenne»  Chanoine 
Archidiacre  de  TEgUfe  cathédrale  de  Saintes  i  NLK 
l'Abbé  Racine  9  Chanoine  de  l'Eglife  cathédrale  dé  la 
Rochelle  j  M'.  TAbbé  Romanet ,  Chanoine  Théolo- 
gal de  TEglife  collégiale  de  S.  Martial  à  Limoges  >  M". 
FAbbé  Froncbay ,  Chanoine  de  l'tglile  collégiale  de 
S.  Michel  à  Laval  y  M'.  Girard  d'Orléans ,  Confrère  de 
l'Oratoire  >  le  R.  P.  Dom  Guillaume  Durand,  Reli- 
gieux reformé  de  l'Ordre  de  Cluni  j  le  R.  P.  Simon 
de  la  Vierge,  Religieux  de  LOrdre  des  Carmes  en  la 
maifon  des  Billeces  à  Paris ,  mort  depuis  quelques  an- 
nées >  Mk.  Mayaudy  Dodeur  ^  Proieûeur  de  Droit  à 
Poitiers. 

Aprisavoir  rendu  compte  des  (ècours  que  jufqu'icî 
nous  avons  tirés  des  étrangeis>  il  eft  de  l'ordre  À  de 
la  juftice  de  faire  connoltie  ceux  que  nous  ont  prêté 
nos  propres  Confrères. 

Le  premier  Se  principal  nous  le  devons  aux  veilles 
.  de  Dom  Guillaume  Rouilèl,  cet  Ecrîvûn  û  poli,  donc 
le  public  a  reçu  avec  aplaudiilèment  la  tradu<5tion 
Françoi(è  des  letres  de  S.  Jérôme ,  qu'il  lui  donna  en 
1704  &  1707.  Il  avoir  entrepris  le  même  deflêin  que 
nous  tâchons  d'exécuter ,  &  que  nous  avions  conçu 
prcique  en  même  tems  que  lui ,  fans  lavoir  qu'il  y  pen- 
fât  réellement.  Déjà  il  avoir  dilpofé  des  matériaux 
confiderables  pour  mettre  la  main  a  l'œuvre,  lorlque 
nos  Supérieurs  le  chargèrent  de  travailler  à  l'hilloire 
de  nôtre  Congrégation.  Mais  à  peine  en  avoit-il  tracé 

k  plao,     une  moscprématurée,  qui  i'ôca  du  moade 
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le  5  d'0(5bobrc  1717»  fie  échouer  ce  projet  dès  fà  naît 
iânce»  Se  traocha  le  cours  de  l'autre.  Il  laiâ^  plufieuis 
portefeuilles  de  mémoires  iùr  THilloire  Literaire  de 
la  France ,  que  nous  tenons  de  la  politeflè  6c  génerofi* 
té  de  Dom  Salomon  Patailler  {on  prockè  parent  »  qui 
en  étoit  dépoficaire.  D6m  Rou/Ièl  n'avoic  encore  tra- 
vaillé que  fiir  les  derniers  iîéde$>  aïanc  aparemmenc 
commencé  par  ceux-là  9  parce  qu'ils  préfëntent  une 
moiflon  plus  abondante.  Il  avoit  toutefois  deflein  de 
reprendre  les  chofcs  de  iourcc,  cn:  de  remonter  au. 
moins  juiqu'à  S.  Ircnée,  dont  nous  a.vuaî  cruuvc  iiii-. 
ftoire  cbauchce  parmi  les  papiers. 

Nous  avons  eu  d'autres  mémoires  confidérables  ^ 
que  Dom  François  Mcry  Bibliothécaire  de  N.  D.  de 
Bon p:e  nouvelle  à  Orléans,  avoit  préparés  pour  for- 
mer une  bibliothèque  des  Ecrivains  du  Berri  ia  patrie. 
Il  avoit  déjà  preique  épuiie  ce  que  les  derniers  iiécies 
.  iournideoc  iur  ce  fujet,  fans  être  néanmoins  remonté 
plus  haut  que  leXViiécle,  lorfque  les  mouvemens 
qu'y  donna  &  le  travail  qu  il  prit  trop  ardemment 
pour  poulTer  l'exécution  de  ion  deâein ,  abrégèrent  fes 
jours  Se  lui  ôterent  la  vie  au  moisd'Oâobre  1723. 
Nous  (oromes  redevables  de  ces  mémoires  à  la  libéra- 
lité prévenante  du  R.  P.  Dom  François  Bridon,  alors 
Prieur  de  Bonne-nouvelle  Se  aujourd'hui  de  Molémè 
en  Bourgogne. 

Dom  François  Chazal ,  mort  le  13  de  Décembre 
1729,  nous  a  donné  plufieurs  connoiffances ,  Se  corn*- 
muniqué  diverles  découvertes  lur  les  Savans  que  l'Ab- 
baie  de  Fleuri,  ou  S.  Benoît  (ur  Loire,  àom  il  .1  été 
Prieur  Se  écrie  rhdll:oire  qui  meriteroitde  vuu  le  jour, 
a  iormés  en  tous  les  fiécles.  *  " 

Le  R.  P,  Dom  Charles  Conrade,  ci-devant  Prieur 
de  S.  Germain  des  Prés  à  Paris,  aujourd'hui  Abbé  de 

S.  Sulpice 
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S.  Sulplce  de  Bourges^  nous  a&itau0îleplai(irde 
nous  envoïer  de  Rome  »  o&  il  rempUflbic  alois  l'office 
de  Procureur  Général  de  la  Congrégation  en  cette 
Cour  I  divers  mémoires  lîir  quek]^  Ecrivains  Fran- 
çois. Tl  afitît  davantage.  Il  engagea  encore  le  R.-p. 
Dom  Pierre  Maloet  alors  (on  compi^on ,  depuis  foti 
fuccefleur.  Se  aujourd'hui  Prieur  de  S.  Rcmi  de  Reims, 
à  nous  recueillir  dans  les  premières  bibliothèques  de 
Rome  les  éditions  les  plus  rares  des  Auteurs,  donc 
nous  parlons  dans  les  deux  premiers  volumes  de  nôtre 
Hilioire.  C'eft  ce  que  celui-ci  a  pris  la  peine  d'exécu- 
ter avec  autant  de  bonté  que  d  exaélitude.  iJivers  au- 
tres de  nos  Confrères  ont  eu  aufli  la  complaiiàjQce  de 
nous  dreiler  quelques  mémoires. 

Dom  Maurice  Poncet  en  particulier,  aiant  bien 
voulu  dès  1723  s'adbcieravec  nous  pour  l'exécution 
de  nôtre  deidein,  en  a  partagé  le  travail,  autant  que 
les  différentes  fituadons  où  la  providence  Ta  mis»  onc 
pû  le  lui  permettre ,  ju(qu*au  commencement  de  cet- 
te année  1732.  Il  efl  fâcheux  que  fa^té  Tait  ahan* 
donné  au  beibin  >  &  Tait  obligé  d'interrompre  ïès  uti- 
les recherches. 

Dom  Jean  Colomb  >  qui  dès  1727  eft  entré  dans  k 
même  carrière,  y  marche  d'un  pas-ferme»  làns  que 
rien  fi>it  capable  de  rallentir  lôn  zélé  &  £<m  aplica-i 
tioiu 
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AVERTISSEMENT 

SUR   LA   TABLE  SUIVANTE, 
&  fur  les  Ciodons  du  Livre. 

DANS  l'tlflilMlon  que  nous  nous  fommei  mbofte  de  marquer  avec  U  pUu 
tttXâBmm  qu'il  fenit  fojfiblc ,  Jtik  tfi  ttn  ce  que  mus  raporttm  dâM 
wttrt  tmsrMt ,  nous  nous  fornmes  trouvés  engujis  ù  charger  Us  marges  Jtm 
grand  nombre  de  citations.  Ainjs  il  a  fallu  les  faire  fin  abrégées  ,  &  varco»' 
fiquent  un  peu  obp  ures.  jifnd»uc  qu'on  les  puiffe  entendre  fans  dif^idté  ^  nous 
matum  du  cmmntmtmiot  de  ehaqm  tome  une  taklt  de  toutes  les  dtéihm  qui  y 
font  emploiées.  Nous  y  fpeafi'ir/j  n:nK.'  !<-s  'Ainrin^  ^  .hnt  nous  nous  fimmes  fer- 
vis  ,  afin  que  ceux  qui  les  auront ,  pmjftnt  atfiment  trouver  ce  qu'ils  cherchent 
far  les  pages  ajoutées  aux  citations.  Ot»  tu  met  point  sUm  eetu  tahle  les  ciu- 
liont de  tEerstsarSaime ,  parce  que  Urppfm ùtk»,  m Ufût ek Im memkn 
ordtn''if'      ci^>:'!uc  iù  tout  If  monie. 

Quand  après  avoir  cité  un  jouteur  à  U  marge  du  Livre  ^  ou  a  ùefiin  et  en 
mer  quelque  autre  endroit ,  on  fe  tmnetue  de  marquer  dans  la  féconde  citation 
€e  qu*eUe  s  de  d^fmm  de  U  premm  fans  répéter  le  ttamdt  If  Auteur ,  à  moin» 
fu'il  n'y  ait  m  autre  Anieu-'  cité  entre  irî  Acur.  D.wf  ce  cas  on  répète  la  cita^ 
tion  totête  entière.  Par  exemple  ^  après  avoir  mis  à  mu  cttation  Tac.  an.  1.  i. 
1».  3.  Si  tem  m  befmn  dtâtet^  et^tâte  le  livre  ttreifiism  &  le  ambre  fuatre ,  em 
mettKH fiutement ,  1. } .  n.  4.  Si  c^efi  quelque  mitre  «m»Mg»  du  mÔM  jfiUMr  ^ 
coiume  ou  fin  hiftoire  ^  ou  la  vie  d"  A^ncolit  ^  on  mettra ^  hift.  1.  i.  n.  i.  ou , 
vit.  Agr.  iï,i.&  aittfi  des  autres.  Mou  fi  entre  ces  citations  du  même  jouteur, 
me  Migéit«m€itermMtre,  dtnen  répète ,  Tac.  liift.L  i.  eu^  Tac  vk, 
Agr.  Quand  mus  citons  plufieurs  hibUothé^ues  de  fmte ,  te  fw  «m»  lorfque 
nous  faifons  le  dénomhnment  des  éelifiûr}!  et  un  yluteur  ^  nous  marquant  dam  la 
première  atauon  fitb.  &  auxfutvames  mus  Juhfittsuns  quelques  votnu  a  ce  mot 
fwe  imter  ta  répèitimi.  Pur  exemple  après  éevmr  ôti  U  MtmUfit*  dm  Cser^ 
dmat  Bar/'erln  en  cette  forte  ^  Bib.  Barb.  t.  i.  p.  îj.  &  que  l'on  cite  celles  de 
M'.UTeUier^deÂ<t,£alt^e,Ccc,  eulefait  4inJ!,,,,TcL^  to»  ....BaL 
1. 1.  p.  30.  &c. 

i^tfnd  teeeet  eitem  flt^Seurt  jouteurs ,  en  plufieurs  endtoiis  etim  rnhie  Ai^. 
teur  fur  un  même  lieu ,  nous  les  .Jiffinfuofis  j>.n  unt  hny-rt  \ 

Chaque  citation  commence  àl'eisdrou  eu  l'en  trouve  marfieé  ou  un  petit  truà  ' 
ett  nsie  letre  de  Talphahet. 

Nous  tttmu  en  latin  les  eamvget  UAtti^t  ^  franfois  les  ouvrages  fhmfeSu 

l.r  p  marque  indijfawmmemtesfe^^ittfmiUm,  êmUt«£mi$Sftiwm 
leur  chijffre  particulier. 

I.  mit  aph  le  chifre  de  la  page ,  efi  pour  Ut  première  eohmie  me  le  reâo  det 
fiiiilletS'f  &  z.  ou  i>onrk  verio ,  ou  pourU  féconde  colonne  de  la  page. 

app.  ç/?  emploie  pour  appcnOix  ,  hrffjst'd  rf}  prcctdéetm  Wmtt^dlÊtmt 

c.  deVMt  la  .page  marque  euie  chapttre  w  l'émtclt* 
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'     fiiPif*  ^  l'tvn ,  hormis  dans  Us  cUatioas  des  Codes  ,  ok  il  marque  U  loi, 
tu  ^  fmrmériftÊirbiétHfmmmhwmmaatMdeslivnsmiUs  fé^» 

not.  renvoie  AUX  notes  fur  l'AMew  nommé  anpar Avant. 
pr.  fyfi^  friftiet^  froUffmtms  ,  w  âvmi^tment     fim  à  U  titt  du 
lèvres. 

t,  mm<qm  Ir  HNr  «m  U  fmm  dtfwvuge  eut ,  hotms  dâm  les  Codes  m  U 

fynifie  Us  titres  qui  fart  agent  les  livres.  Ib.  ou  ibid.  four  ibidem  fyfê^^fiumà 
ueft  fetU ,  ejut  la  citation  frcctdente  efi  encore  pour  cet  endmt. 

Lofpju^emrt  les  chiffres  fois  des  chétfitres  ,'fou  des  fâges ,  &€.  il  fe  nucoMtrt 
me  petite  ligne ,  ^4r  exen^U  c  1-5.  p.  ceU  fjffi^  fW  ce  ^êu  tom  rei~ 
fnrte  efi  traité  dans  toits  lu  chapitres  ^«i  font  depuis  U  premier  jufyu'ém  tilt' 

ffùém ,  Cr  dm  tmit  Us  pdga  dtfm  U  tnijfiimjMfi>t'é  U  dutUm^ 
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,  «kàib  Table  critique  i  h  t8ttd€  chaque  mois. 

Bal  com;  Stephani  BalttzU nova  colledio Conciltorum.  Parihi"; ,  1^83.  fol. 
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•MNitûtB.Maii«  ile  Efa«ndo ,  vulgo  d'Evron»  ord.  S.  Benediâi  e  coa^ 
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fratrum  PraedicacoEum  Cenomanenfiiiin. 
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^Mt^iamu         Charks  Bouteroue  ConfciUcr  en  la  Cour  des  Monnoïes^  Keciieicbcs  cup 

ricufcs des  monnbXcs  de  France*  A  Paris ,  ié66.  foL 
BmK  !£gid>i  Bucberii  Atrebatîs  S.  J.  de  dbâriiia  cempoftim  Cenuncntariiu  îi> 

Viiîlorium ,  &c.  Anrucrpije,  ré'44.  fb!. 
Suit,  hift,  OCG>  t>  Louis  Buitcau  de  la  Congrégation  de  S.  Maur ,  hiftoire  mona{li<^uc  d'Oc- 

ddenc ,  ou  abrégé  de  IhiSoire.  de  l'Ordie  de  S.  ficàcût ,  âcc  A  Paris  » 

«bcidr.  li:  CaH  Julîi  Caefiiis. de  Belb  chôli  Vh.  i.delîcéèeaeiem.  Ainftelodami; 

1670.  80.  ' 
bd.  Gai.  1. 1.       de  bcllo  Gallico  lib,  i.  &  fie  (le  cxteris.  ibicK 
C«r.  hom.  a        S.  Ca:fani  Epifcopi  Arclatcnlls  homUia  2  j.  intei  cztcras  ejufdcm,  coiiu.  8» 
•  bibliodieae  PSacnim  ,  Lugd.  1677.  (bL 
fî^  0,  u«.  vta  incet  aâa  Sanéloruin  ordinis  S>  Bemdiâr,  tooki  ieix  fixuib  r.  Pk» 

rifiis,  foL 
noti  notx  in  earodem.. 

<^..tu        CmUaantquskâiooef  tom.  r.  fiefic^cxteris;  IhgoUbdit,  x^or. 

Ubî  ven>  K  addkur,  defi^otidem  opos  a  JacoboBalnageteciifiiA» 
Antuerpia:,  1715.  fol. 

Caâï.  chft         Magni  Aurelii  Cal&odbri  Senatoris  Chronicon ,  intci  cjurdem  opcra^  1. 1.. 
Rotomagi ,  1^79-.  fèL 
cp.  tv.  ■  epiftola  prima  lib.  2.  varianint ,  &  ûcétaOsnÈ^  ttmL. 

nifl.  de  inftituttonc  divinaxumliceianiin^Minb  t. 

noc.^  notx  ibidem  afSzx.. 

in  pf.  I  Ti  m  pfalmum  i  r  ,  &  fie  de  cartcris ,  tom.  2. 

0£ooLu       Johannis  CafTiamcolhdot^&ficdecraw^intereiiifdemc^  Asxe>^ 

hiù,  i6zi.  fol 
'  dcLliiCi  dé  Incanuitbiîe  contra  Ncltofiiun* 

'  ini»  ihftitutioneS;»  ^de  inftitmis  cxnobiortiin;. 

^  Varûe  {facfaùoncs ,  feu  proiogi. 

'  «6  vitapcf  Jofiam  Sirnlcrura  intcr  fcripta  vctcium  latina  advcifus  Neftof 

num0r&  Tigdrij  I57i<  foi 
Cwe.  GuiUelmi  Cave  Scripcontm. Ecdfefiaftkontnt  Ufiona  ]itenuia«  9cg.  GenB*- 

vx,  170  y.  fol. 

OmiC.  ioft'.  gram.  FLSoHpatri  ChariHi  inft.  gram.  i.  i.  Banicz  155 1.  ttti, 
Ciitt.liiit.uiiT.  HiitoifciimveildiepatJ^iUBsdeChaifOoi^ 

itfii.  foL 

C^i.i.  4.  S.  Il-  Micolas  Choricr  ,  Uvre  4   ^      de  rbiOiMK  gkttiok  du  Dauffainé.  A. 
jGicQQbkj^i6^i«  fol. 
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OM«.poci         Ckorus  Pocurum  claiEconum  duplex*  iâaorum  &  profanoruin.  Lugdu- 
ni,  1616.  4». 

de.  pfo  Atà»,    M.  Tullii  Ciceronis  ontio  pio  Arcbi*  fàlki,  inter  cjuldaii  «nationei;  Am* 

ftelod.  1696.  8». 

M Au.l.i.ep>.     ad  Pomponîum  Atticum  lib.  2,  ep.  6.  Ibid.  1^84.  8**. 

fir*  de  divinatiooe ,  ne  editione  Diony  lli  LamiMni.  Pïrilus ,  1 5  foL 

9. If.  L#.         cpiftoh  1 5.  fib.  9.  adâmiliaRS.  Aroftelodami^  1^84.  S<». 
moUk;  proLucio  Fhcco,  Ibid.  1^9^.  8". 

fragmenta  ,  ad  caketn  tomi  4  cditionis  Lambinianx. 
,1e  O,.  de  Oratore  lib.  i,  &  fie  de  corcerit ,  ex  edirione  DionylSi  tambink 

4e  djOtUU  de  claris  Oracoribus ,  qui  cft:  Brunis.  Ibid. 

t.  fhiL  Antonium  Philippica  8*.      fie  de  i  5.  Amfidodaint ^  t^St* 

pioQmtb  pro  Pubiio  Qiuniio.  Amùci.  169^.  8**. 

I»ro  Q.  KoC        pîo  Qi  R<^o  Conueda  Ibid. 
CbM«4eW>l«  I*  Mamerti  Chudiani  de  nirura  animx  lib.  !•  fcficdcCMCiil»  h  €*  biblio^ 

thcca*  Pacrmn  ^  Lugdun.  1^77*  foL 
pr.  prxfatio. 

ad  Sap.  epi&iJa  ad  Sapaudum  «  tom.  tf.  mtfcelLuieofaiii  Scepbaiii  Baluzu.  Pïui£ 

1715.  8^ 

Ct|aii>4*  Claudii  Claudtani  pancgyricus  4,  feu  de  quarto  ConfuIatttHonoiii  Augu* 

Ai,  mccrca;ccracjufdcin  opéra.  Amllelod.  lé^j.  8», 
fap.Pko£  U.pr.     de  taptn  Pro&rpiiw  lib.  ju  pr«&tio^  inter  ^u£Iem  opeta.  Fari£  1^77. 4*. 
io  Ruf.  in  Rufinum. 

Ckiii.AJ.Scr. il.  Clemcnris  Alcxandnni  Srronutom  lib«  i-  inter  ejuicL  opeta  gracca  &J4tî- 

lu.  Parirus,  i<>4i.  fol. 
Cleo,  de  atao.  tu  Cleomcdis  de  mundo ,  Cive  circulam  infpeâioiiîs  BKtCOnUlUlU  llb.  lé  CUIB 

Pmc lû  de  Sphxra ,  &c. Bafilcx ,  1 547.  8". 
Coi.  ÛL9,  t,  tf.  Codex  Thcodoflanusiib.  9*  tic.  14.  lege  i.  &  ûc  de  czccns.  Lugd. 
*►  foL  vol.  6. 

ffoC  ptolbpographia ,  tom.  6. 

app»  appcndix  codicis  Tluodofîani  a  Jacobo  Sirmundo  ediia^  tOBU  I.  ^ttfii» 

Sirmundi  vanorum  opcxum.  Pari£  1696,  fol. 
Cod.  rcj.  Codex  legularum ,  Sec.  colleAuf  dim  a  S.  Bmediâio  Ananienfi  Abbate; 

&  a  Lttca  Holftenio  î n  tucem  edltus.  VMBa$  «  1  ^^3 ,  4*. 
■Ip*  appcndix ,  inqoaSS. PatiuiaexhcNCcatioae*  ad MonadKM  8c  Viigines; 

&c  Ibid. 
p(x6tio  ÎB  fionte  operèr. 
CcL adGA        S.  Cxkftini  Papi  epidola  ad  Gallos  uiterPfofperi  open.  Farif.  171 1.  foL 
CohbL  I. &  1;     Lucii  Tunii  Moderati  Columellx  de  rc  ruflica ,  lib.  i.  capb  l«  cum M*Tet.. 

Yarrone  &  Palladio  Rutilio.  Paji£  15.19.  foL 
Canfe  ^  r*  Cond&a  ad  r^^m  edidooem  exaâa ,  ftiidïo  Pftilippi  Labbod:  &  Cabriëllt 
Co0àfûî  S.  J«  lom.  I*  &  fie  de  cxteris.  Parifits  »  xtyu  ù>l  [  Il  eft  im- 
|lomnt  de  remarquer ,  que  dans  le  4»  tome  les  page*  1 01,9  &  fuivantM 
jBiqa'à  ia  1080  indufivement ,  font  repêches.  Aioiî  comme  nous  les 
ôtorn  (bttvcnt  ^  fi  on  ne  les  trouve  pas  en  un  endroit,  il  fimdn  lietcber* 
cher  co  Tautie,  Lorfque  nous  citons  d'autres  cdiliona  que  celle  du  P. 
Labbe  ,  nous  avons  foin  d'ajcûtcr  une  Jcrrc  majufcuic ,  qui  indi^pM CeJls 
dont  il  S'agit  ^  cooune  aous  en  donnons  ici  des  exemples.] 
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C.  t.  I.  Concilii antiquâ  Gallii ,  cura  Jacobi  SimTUM  li ,  tom.  i.  Parif.  i^»^.  €ûL 

B.  1. 1.  CoUcdliorcgia^Com.  I. &(lcdccxrcris.  Pariiiis,  1^44.  fol. 

.  liipp.  ConciUorumantiquonimGallixa  Jacobo  Sirmundo  S.  J.  cditoruin  fup^ 

pJeinenu,  opéra  &ftudbPemI>elahiideIUco«m  Pan- 

îlis yi6êë.  fol. 

Conc.  It.  Cf.      Conciliorum  Icalix  anno  Chriûi  381  cpiAolx ,  à  Jacobo  Sirmundo  édita;  ; 

(om.  I.  ejufiL  Sirmandiopenim.  P«ri£î$,  1696.  foL 
Cm.poë.ht.Lft;  PecriCriniti  de  Pocris  latinis  l^b.  i.  &lkdecctoumeju£]einltbirisdeho< 

ncda  difcipiina.  Lujzd.  1^43.  8", 
Ç)rp.  ep.  <7.        S.  Cxcilii Cy ptiani  EpUcopi  Carthaginciifis  ôc  Mattyris  cpiftola  (j  ,  iotcr 

ejuClem opéra.  Parifiis,  lyz^.toL 
noc*  fUMaead^cemqufilanopexiiiii. 

D 

Dam.  ew. »:       S. Damafî  Papx carmcn  ^.  intcr  ejufdeni  opera^  txniu  ay.  bibliochecaePg- 

cxum.  Lugduni ,  1^77.  fol. 
Dim^  pant      S.  Jotiannîs  Damaueni  Monadii  8c  Pie^yteri  fiera  paraUela,  tom.  a.  cjii£- 

dcm  opcrum.  Parifiis,  1712.  fol. 
Dcf.<l«Laâ.       Dcfcnfc  des  lentunens  de  Laâance  fur  k  fujetde  l'iifuM.  A  Pans  ,  i6yi  ^ 

II». 

DbL  deOr.        Dialogus  de  Oratoribds ,  five  de  caufis  corrupts  eloquefittx ,  ad  catcem 

opcrum C. Taciti.  Amftelodami ,  1^85.  8». 
DiOtL^  Dionis  Calîîi Romanarum  hi(lori.irum  lih.  60  ,  ScC^c  dccartcris  ,  cxGuil- 

lelmi XyJandri  intcrpretationc 6c  cdjtionc  tienrici  Sccpliani  ,1591.  fol. 
tJio.C3uy.  or.  49»  Dionis  Chryfoflioiiii  oratio  49.  in  ter  ejufilem  orauooes  <o.  Parifiis ,  1  ^04* 

fol. 

Diod.  t.  1. 1.  J.     Diotîori  Siculi  bibliotbccx  hiftoricx  lib.  5  tom.  i.  Hanovix ,  1^04.  fol. 
Diog.Tit.ph.       Diogcms  Lacrtiidc  vltis,  dogmatibus ,  ôcc.  I  hilofopborum.  Amftcloda> 
mit  1691. 41». 

,  not.  itgidii  Mcnagii  notx  ,  feu  obfcrvationcs.  Ibid.tom.  2. 

Dub.  hift.  ccdef^  GerarHi  Dubois  Aurcliancnfis  congregacionis  Oratoiii  ^  dCc.  hiHoria  £c- 

P*f*  clcûi- Parificnfis.  Parifiis,  1690,  toL 

OiuChefii.t.1.     AndceacDu^faefhehiftoriseFrancocumScripiores.&c.  Com.i.  Parifiis; 

i<;3^.  fol. 

Dupin.  bib.  1. 1.   Nouvelle  bibliothèque  des  Auteurs  EcclcHaftiqucs  ^  &c.  par  Mcflîre  £lica 
Du-Pin  ,  tom.  i.  fie  ainll  des  autres.  A  Paris ,  1^87  •  170a.  8*. 


Egaf.Bul.t.i;     CxfarisEgaffiBulxihiltoriaUniveTfîtatisParifieiifiSjtoin.  t.Parifiis,i<r^5. 
foi. 

Efntff  bom.  I,      Eufcbii  Emiffcni  bomilu  i,  6c     c^c  cxtcris ,  adakemaliarum  fub  ejuf- 

dcm  nomine  cditarum.  Parifiis,  1575.  8*». 
£an.  1.  X.  ep.  6.    Magni  Felicis  Ennodii  Epifcopi  Ticinenfis  lih.  a.  ^Ui  ^.  Ae  fie  de  ccteris  ; 

inter  ejufdem  opcra ,  ex  edicione  SirmuiKlL  Panfiis  ^  id^i  s.  8*. 
.car.1.  t.  carmioum  lib.  i*  Ibid. 


not. 

Ttt.  Ani. 

Entf .  fiir  les  Aur. 
tigi.  k  foi.  vct* 
1. 1. 

Evag.  lu  ■ 
fa  Ocd* 

ùm> 

pr. 

in  Rcg. 


EuCdff. 

prxp.ev.I.p.C4, 
▼it.  Conit 
Eutr.  U  i. 

pr.  f. 
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epigramimta.  Ibid. 
.  Doae  .facobi  Strrmindi.  IbiA 

vira  Aiuonit  Motuchi  Letincnfis.  Ibi^ 
Epïphanii  EpiicoptTknmln.  IbkL 
Entretiens  fur  les  anciens  Auteurs  par  M'.  A.  D.  M.  A  Paris ,  i  97.  1 20, 
Ëpigramnuuft  poàaamvccera^     i.  ieu  pm  i,  6(.  ûcée  u  Patiûs; . 

E^mSriMlflfly  kUtorfcecticfiaâie«Ub.i.&  unacum 

Thcodorcto  Se  aliis.  P.irif.  1^73.  (oï. 
S.  Euchcril  Epifcopi  Lugdunenfis liber  fdrmukiumiptfitalisintelligienttf 
fnter  cjuliicin c^era.  BaiUex,  tjsi.  foL 
inGenefim.  Ibui. 

'  ad  Hibtitna  de  lau^ibus  Emoi ,  cum  ooàesm  finefei  je  S.  Honoiaw; 

Pirifiis  ,  1  <(79.  8". 
•  pf  xl^ationes  feu  ptoioi^i. 
de  ditasAiotiibas  vetens  6c  oori  Tdiamwaâ.  Ba(Uec,  vt  lîipfa: 

in  lioros  Regum.  Ibid. 

ad  Silvium  ,  tom.  6  bihliorfircr  P;itnim  r(?itioni<:  T  ugduncnfis,  1^77, 
ad  Valcrianum  cognatum  iuum  euiliola  pirxnctica.  baHlcx ,  ut  fupra. 
Eunapius  SarditttHis  dt  vidt  Pliilolophonim  &  Sophiftanim,  Bec  16 f€» 

Eufcbii  Pimphîii  Csi£urec  Paiadtioae  EpUcopt  chconicon.  Amftclodainj; 

1658-  fol. 

faillorte  ecckfiaAkc  liB.    &  iîc de  ccteris.  Pmùh ,  i (59.  fiiL 

de  przparationcevangcUcftgraECo*latiiUylibk9.  C.4.  PaiiL  ifi^toU 

vit  j  Coriftinrini  Magni. 
Eutropu  hUlonx  Romans  brcvuituiu  ,  ixb.  i.  C!C  ûc  de  cotcris.  Paiilm  « 

pcsÈdopninadclkdeaticns^  qoKinfiniileopeniitttitâppofitaew 


Fak  bib.gr.  t.4. 

falCoe. 
Fttft,  i4. 

adGtat. 

ad  Léon, 
ad  Luc. 
■dPaot. 


Job.  Albert:  F  r ricii  bibliotlwcagrcca»  tOfll.4.  & fic de 5. 7. flc 9*  H4ti»> 

burgi,  1711-1719.  4». 

bibliotheça  latina  ^  five  notiti.i  veterum  Auâorum  latinorum ,  quorum-, 
cumque  fcripraa^ncsDervcnerunt.  Ibidem,  1^91^.  11**. 
Facundt Hcrmianeniîs  pro  dcfcnlionc  rrinm  capimlonim  ]ib.i.c>4.  Btûc 

de  cxtcris  ,  ex  editionc  Sirmundi.  Panlus ,  t6i$,  8*. 

in  Mocianum  fcholafticum  liber.  Ibid. 
Faufti  Rcgienfis  Enifcopi  epiftob  i6g  'm  biUîodieae  Pttmm  toinoS.  Lug- 

duni ,  1^77.  fol- 

ad  Feliccm  Patricium.  Ibidem. 

de  gratia  &  libero  arbirrio  lib.  i.  &  (îc  dci.  Ibid. 

ad  Gntttm  epiftola.  Ibid. 

ad  Lfontium  Arclatcnfcm  Epifcopom.  Ibid* 

ad  Lacidum  Presbvrrnim.  Ibid. 

ad  Bcnclikilum  Pauiinuixi.  lbid« 
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ftJRaf."  ad  Ruricium  Lemovîccnfcm  Epifcopum.  ibid, 

Fcft*  !•  »•  Sex.  Pompcij  fcili  lib.  x.  de  vezoonim  ligmàcacioiie  ^  ^  ûc  éc  caetcxii* 

AmAdod.  X700.  4*. 

Fkcb.hiS.de'ni.      FlcchierauJtvie  4«4el*liifbifedeTlMOikle2egviiid.  APaiis, 

Fictu  duc.  t.        M'.  l'Abbé  Fleuri  w  (econd  diicoun  fur  rhiftoire  de  i'Egiiic ,  te  uaâ  des 
autres.  A  Puis,  lyio,  xi*» 
H.  £.  c.  |.  biftoire  ecclefiaftûjjiie  ,  tMoe  )%  êc  jinfi  det  «mes  julqil'an     A  Vmt;  ; 

1^93-1^^99.  4®. 

BMT.  chr.  ks  mœuis des  Chrétiens.  APins,i^âi.  X2^«  . 

Ilw.ti«  I*AaiuriFlorii«iimRoiiimnimepiioine,liki*ft 

1^74.  4°. 

fCk  proœmiumi  ubi  vcso  addkui  S,  ùc  ft,  S  agitax  dc$aliiiaûi.pnc£^-^ 

ttone. 

FU>r.  bib.  t        floiiaeenfis wteris bibliodieccttinus  s.  Liwdaiii»  1^5. 8** 

Fut.  La.  Venantii  Fortunari  Piâaviends  Epifcopi  It^ft.  Cipui,  lètt  000101 

&ricdccaetcris.  Moguntix,  lioja  4*i> 

vica  S.  Martini  lib.  z.  U»d. 
Fi^poë.         FngaKMa  Foëtwuai  vetemm  launofuiii»  tpmon  open  non  rKAnt* 

Apnd  Hcnricum  Stcphinum  ,  15^4.  8".  ; 
Fnr.Ub.ph.        Johaniiis  Jacobi  Frifu  bibiiotheca  PhiJoloplioniiii  dai{îcoruin  AuâorunS 

chronologica,  &c.  Tiguri,  4". 
Front,  deaq.  L  t.  Sex.  Julii  Frontini  de  aquarduâibus  Ronue  lib.  a.  Amftelodi  té^i.  8o» 
Fiilg.degr.Ls.«.  S.  Fuigentii  Riifpea(U£pucopideg|ràlib«  a.lottr  ^|uid^  Paiif* 

«lMo»>  ad  Monimum.  Ibid. 

««IPec  ad  Petrum.  Ibid. 

FHlg.exp,fif*Mi«  Fabii  Planciac^i';  rulL:cnru  cxpondo fecnioàiim aatiqooctim jîfiiieccjiiid^ 
opéra.  Amileiodatni  «  1^8 1.  S**» 
Mft  L  i>  mytholo^iarum  lib.  i*  IbùL 

yii§,«om,  deexpottaooeVifg^itticcottciiienii)e.Ibid. 


Gai  (te  am.        CIumUi  Calent  de  antidotis ,  inter  ejnlHcm  opm.  BafiUae^  15^1*  £oL 

difF.  pul,  de  diffèrenciis  pulfuum  Ibid. 

.pergcn.  de  compondone  remedioiura  pirgcucia.  Ibid. 

de  tib.  prop.        del&ris  propriis.  Ibid. 
de  npc.doc.fed*     «te  opomodocendi  génère*  Ibid* 

deprzc.  de  praecognitione.  Ibid. 

teiii.rec.loc       de  coropoficioneremedionim&cundum  loca.  Ibid. 
OalLdKj»T.c.Si  OallijiQutIliaott  lèttlancs&li^eriaAidiiepiiôoponun ,  Epifcoporuai 
&:AbbatiiinFxanci«,&c.  novx  editionis ,  «Dionyiio  Saiomaithaao 

&  fociis ,  tom.  i.  &  (icde  1.  j.  &r  4.  Parifiis,  171 5-1718.  fol. 
vet.  1. 1.  vctens  «duionis  ,  a  Fraixibus  Sammaithams  ,  tom,  i.  ôc  fie  de  cxt,  Pa- 

riCis,  1^5^.  foL 

OiC  petxi  GalTendi  Dinienfis  Ecclefi«  Fxaepofiit  tom»/^  dhoaonûa  conti- 

ncos.  iMgjAmkg        60L  «  Aiili 
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^.iMc.stb].i*  -Auli  GeUu  a«A«tuticc»]ib.  t.oip^}>  &iîc  de  ot.  Lugd-BttavQnim; 

c.  I.  ig66.  8». 

Ccm.  cLafi.       Gemini  eicmenu  aAxonoxnix  ,  inoci  vanosdc  Sphcri  Auctorcs ,  i  Dionj- 

fio  PttîkvioecUttM.  Parifiis,  itffo.  feL 
CcoB.  <iog.        Gennadii  Maffiliepûs  de  dogmatibus  cccle/ùfticis,  in  appendice  tomi ofta- 
vi  S.  AïK^uOini.  P.irifiis,  i^f??.  fol. 
nt.iU.c.i.f.        devins  liiuiliibus,  feu  de  ^ciiptonbus  ccclcUaiiicis  cap.  2j.     fie  de 
cmerii ,  ta  bïbiioclKca  ecdeuaftica.  Hambûrgi ,  1718.  IbL  ' 
<Sefibliib.Mi.  t,u  Cbnradi  Gefoeà  Tigunai  bihliodieca  univcifaiis^  tom.  r.  Tigiut,  154;. 

God.aa.441.       Antoine  Godeau  Evèquc  de  Vcncc  dam  fonhtlloiic  ccclefiiiliquc  a  iaa 
441  %  atafi  des  auties.  A  Paris ,  1661  flciuivans.  fol.  ,  . 

Gr.  M.  dial.  L  {.  S.  Gre^oriiMagni  Tapa:  dialogoium  iib.  }.  cap.  i.  &  fie  de  qctaôSy  inftt 

L  II.  ep.  lib.  1 1.  cpiitola  56.  Ibid. 

Gf^.Naz.cp.7^*  S.  GregoriiNa»atizem^iflola7^,  iatercjjaldemopenu  Parifiis,  i^ofï 

fol. 

or.  3?.  orario  5  j  ,  &:  fie  de  cxtcris.  \h\A. 

Gi.  T.cpit.  n.  7.    S.  Gcorgii  Florcntii  Grçgoxu  Tuioncniis  tpiicopi  hillorix  Fraîicorum  cpi- 

tomaca  pcr  Fredcganum  Scholafticum,  inicf  ejttfileoi  S.  Gccgorîi  opeu. 

Parifiis,  1^99.  fol. 
gt.  CooC  de  gloru  ConfcfTortim.  Ibid. 

gi.  Mm.  de  gioria  Mareyrum.  Ibid. 

hilKFr.  1. 1.        hifttMÛe  Francofum  libu  I.  Ibid, 

mir.  M.i.i,».*'.     de  miraculis  S.  Martini  lib.  !.. cf.  Ibid.  ^ 
not.  nota:  in  cumdçrn.  Ibid. 

Ctuef.  Johannis  liaptiitx  Gucfnay  S.  J.  piovincia:  MaflUienhs  annales,  &c.  Lug- 

duniy  H$7*  feL 

Guy.  hiû.  tfOri.  Symphoricn  Guyon  m  fon  hiaoire  del'Egliiè  dcdiocèièaeG.  d'Or^eai»; 

^  '        tom.  I.  A  Oricans,  1650.  fol. 
Cyr.foe.liift.<tia.  X.iiii  Grcgoii)  Gi;raldi  Ferraricnâs  de  hiiloiia  roctarum  dialogi ,  lib.  4.  &. 
4>  •        iE3Eiraù,  ^lAsK^i^^  opexa ,  Lu^ditni  Batav.  itf^tf.  fol. 

ri 


Hard.  tnd.  AnA.  Jaleplii  Hnrduini  S.J.  index  Auâorum  qui  a  PlinbappellailtlirV  tOOl.  I* 
Plin.  operura  CajiPliniiSccundi.  Parifiis ,  1^8},  4«,  , 

aot.iaPCn.        noGc  in  Plinii  oaturaiem  biftonam.  Ibid. 
I1cff.cafie.  et.    M*.  Herinam,  hiflooedesCoiidlès,  tome  i.  ARonen ,  1704.  iiK 
Hcw^l.  f.         Herodoti  Halicamaflièt  bidoriarum  lib.  5.  Londini,  1^79.  foL 
I&r.  «fol,  L  I.    S.  Eufcbii  Hieronymi  apologia  advcrfiis  Ruânum  ,libw  1.  &  fie  de  a«  intcf 
ejufdemopcu,  C4.  Pariiiis,  i-joe.  fol. 
•pp.  appcndix  comi  <|uinâcontinens  opéra  fuppofitiiia. 

chr.  L I.  dtfonicorum  canonum  lib.  i .  &  hc  de  2.  Amftclodami ,  1^58.  fol. 

Dot.  P.  aotx  Arnaldi  Ponraci  Epifcopi  Vafacenfis  in  eddenduooicoB  canoncs 

cditionisBurdigalcnlis,  1^04.  foL  '     '  ' 

S  •  .  ' 
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^  Dan. 
in  Ecd.  c.  10. 
in  Eph.  C  4< 
tft  oit* 

Am. 
zdlèlo, 

in  Gcn. 
•'bijov,  f.f^ 
in  If  c.  ^o» 
in  Lucif. 
ili  MaUch^ 
%iMacdi.- 


in  Ruf.  i.  r. 
în  Vig. 

tn  Zath. 

de  Hod.. 
Hil.  apo. 

a<3m. 
app. 
ni  Al»;. 
'  a4C>nlLLr;. 
ioConll.. 

dir. 

.  l> 
|ir. 

dcSyriod.  n.  i. 
de  Trin.  L  j. 

p»  ^ 


I  *      1^  A  &  L  E 

in  Camclcm  Propfiersm ,  rora<  f .  «)yliidn:  èj^yitiÀr' PxùÛMUfjmft  M 

in  caput  xo  Ecciclîaftcs.  Ibid.  •'  " 

în  caput  4  epiftolx  ad  ËphcHos.  tom.4. 

epiftolx  criticz ,  tàau    q^dÊem'àfWuA  ^  t€f9i- 

cpiftola  ad  Algadam  ,  tOliL4.  170*^. 

ad  Amandum.  Ibid.  •  \       '        '  '  ' 

ad  Florentium.  IbiiL  •        .~    .  / 

adHèdilûin.  Ibid. 

adMincrviom.  Ibid. 

cpiilola  4.  &  (ic  4c  cxteii&  alîquo  muncro  frxnocatU,  tomi  4^  pHtit 

fccunda. 

.  irProphctamEzechiclcm,  tom.  y. 

prxfatio  fccunda  m  ifixiindùak  fibfliria  <K«iiii6Bta^^  Iiire^oUltf 

ad  Galaws  ,  r.  4. 
in  Genefim  ,  tom.  i.  rtfjy. 
Mtverfas  Jovinianum  «  tom.  5. 

COmmcntarhîS  in  c;- pu t  ^  : .  I  fi i x  PiopfaeCe i6c£c&  CMBlis  y  tWtt,  |(r 

advcrfus  Lucifrrianos,  tom.  4. 

iji  Malachiam  Prophctam ,  t.  j. 

in  Matthxum ,  tom .  4. 

in  Mich.T.im  Pmphctam  ,  f.  j. 

varix  prxfâtioncs  ,  feu  proloei. 

apologia  advcrfus  Rufinuili  Bd.  i.  &  fie  de  3 .  r.  4- 

adveilus  Vigilantium ,  tom.  4. 

ée  vttûUluâiibttsiîbec^  in  èMocfaeca  ecdeiiafflcaé^  HkttiStty^i'^  171^8^ 

în  Zachariam  Pixïplitrfaih'i  tdm.  j. 
S.  Hilarii  Arclatcnfts  Epifcopi  cpiftola  ad^  Eiiclieiittttii^  iina:çiim 

funcbri  de  S.  Hononro.  Parilîis,  r578,  S*.         '  ' 

de  S.  Ho^rato  oratio  funcbris.  ibid. 
S.  Hilarii  Piifbivorum  E|>i<o5pîajH>bgirtîca^ad*tcptchcnforcs  libridc  Sjno- 
'  dis  rcfponfa ,  inter  cjufdcm  opéra-.  Paiîfîii'j  ifrfî^ï  faJ* 

varia:  Hdirori'^  i monitiofies in  Êroote  cuju^uc opcfiii 

appcndix  opcrum. 

contra  Auxendum  Mediolanenlnn. 
'  ^  Condanrium  Augoftcun  Jib.  X.  &  i!e  r. 

conrrti  Coiiftantiam  tmpcrttojtm  lAfef  in^iSL;'  ' 

dilfcrtano  Editons.        ■         •  f  .  .  j  '.    "  _   ^      ■  ■  '    •  ' 

cpiftolaadAbramfiliimfavin.  '  •  •  • 

mgmcntum  I.  &  ficdecan^:- 
'  CXpolîtio  in  Marrh.TUTTi. 

varix  prxfationesj  ubi  vcro  nunieras  additur^  pr^ÊitioncmEdin^is 
,    .  '  dénotât.  ^ 

commcntathista^falmos.  *  *  ' 

de  Synodis  ntim.  : .  &  fie  de  cxt. 

de  Tiinuacc  Iib.  x.  nom.  j.  &  uc  de  cxteris. 
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>k.  vttBioâDBtie  qufclehio{Hniin* 

Uipp^GM.  S.  Hipfx>! vri  Epifcopi  Canon poiicftlU  CUID  JoièphiScaligeii  commentui»; 

Lugd- Bauv.  iS9$.  4". 

t-  ï.  tomus  ?..  Ibid.  iJt%,êoL 

.  ap|).         .    ,     nnpsntiix,  '  ,       .  /  l 

fr»  pixtano  ,  feu  prokgomeiu, 

quarum  ,  3.  Jacobo  Bifnat^c  rcciifarum.  Anrucrpta: ,  1715.  fol. 
Hof.  F.  joh.  Jacobi  Hofminni  Icxicoa  uoivctfaic j  «dlUonia  P i  4c ik  4ff  cattiîs. 

Lug-Batav.  i6^ï.  fol. 
HoUt.  io  Soiph.    LncxHolftenii  npttfltoâi^utomi  in  SteylwuMMnlyMntimini ,  9ec  iUl> 

rrajccli ,  1^91.  foL 

J|«n.  ^k  f69L    HonorU  Auguftodimcnlw  de  Uiminai^iM  Ecdcfiae ,  ûvc  de  6£iiptoribiiS 

£(xldùiAa£^  in  bibliocheca  ecclcHaftica.  Hambucgi^  171 8.  foL 
Hot.  1 1.  cp.  t$.       Horatii  Flacci  lib.  i.  epiftoU  1 5.  iacorcjulifani  opw*» Parift hSfT*^* 

1. 1.  od.  IJ.         lib,  ,  2c  fie  de  cxt.  Ibid. 

I 

Jac.bib.potu.I.a.  Ludovici  Jacob  bïbliochcca pontiâcu ,  lib.  z.  Lugduni^  1^43.  4», 
Uk,^,  liadiSpilcopichNfiiwii ,  iMfec  vfiû  iioriiiSiniiiiiuKopeta ,  4mL  «. 

tiLl696.  fol. 

'''ïft-  fâfti  confularcs.  Ibicî. 

Ind.  Lb.  a  R.Sicjih.  Index  iibrorttm  in  ofHciiu  Robeiti  Sccphani  imprclïbnim.  Lutctix ,  î  j  5  2. 

Infoiiae.         Tnfcriptions  antiques ,  &c.  à  k  fin  d«  memoiicsde  rbiAcNneile  Lyob  par 

Guillaume  Panciin.  A  Lyon,  iJ7j.  fol. 
J«fy.  eesl.  parti.  Claude  Joly  Chaanc  &.  Chanoine  de  l'Eglife  métropolitaine  cic  Paiis ,  trai- 

piti%  9.  des  autres.  A  ParK,  lejZ.  ]z<>. 

l<^.Cm,^bAru  Jotiihnis  Jon^l  fI(5lf&«i<:^6cnptocibw4ùAoiMephilofop 

*• cotimi,  1659.  4".  ' 
-JÔru'  5oniMi4«i  »  «fta  jorlfiiiisl^trcopus  RavemiM  de  Gdtaram  lîveCdiliofuiii 

■  j^ftis  ,  a<l  ctiJccnf  tomi  I.  M.  A.  CalTiodort.  Rotomar;! ,  i^-n  f  1. 
'Jod  in^pî.ti.'Mé    Fhvn  iofc?phi  Jerofolymitani  S.Kcrdofic  concn  Apioocm ,  iib*  r.  intxr 
cjufdem  opcro.  ^nevx ,  1654.  ioL  " 
de belJ.  ind.  if.     ét  beUo  judû'co  ib.  5 .  &  ftc  de  cwtris^  Ibid. 
i>  I-  S.  Ircnxi  Epifcopi  I  iigduq^nfis  libei4.  «MHMlMnMfes  \tnfàc dcocCeris. 

Parifiis ,  1710.  foL 
^*  diflcrtatio  z.  Edicoris  8c  fie  de  5.  iO'ÊmMc^vpnuni. 

■ot.  notx  in  cumdcnt. 

J^»  ^  prxfatio  Editoris  -,  libi  vero  1.  cum  aliquo  muncro  prxxnittictur^  fie  L  i. 
•  ' •    fr.  agitur  dgyaiiis  Atttorispnefiitiotiilwir.  " 
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I&L  oC  1. 1:      s.  Ifidori  KUpakoûs  de  offidis  lib.  i.  inter  c^uiiiciii  opeia.  Paiifiit ,  igtoi 

fol. 

«%i  1 7.  originiun  tib.  7.  &  fie  «ie  canetis.  ibid. 

ioA-eed.  de  Scriptoribus  EcddMfticM  liber  m  bibliothec»  ecclefiaftica.  Hambur- 

gi ,  1718.  fol, 

lûe-B.  1. 1.  Les  mafurcs  de  l'Abbiïc  roïale  dcl'Iflc  Barbe- kz" Lyon,  &:c.  par  M',  ic 

Laboufoir.  tomei.  APafbjt^^^.  4'; 
•M^dAdi..       JulianilmpcratomadAtbenienfèsepilboik^  interc^^ 

1696.  iol.  j 
cp.  4:.      ■-  epjftola42. 

idiop.  ,  niifopogon.  Ibid.  >    ■  t..  î 

•  '  not>      .  Dionyui Pctavii  noti  in  eumdcm;        .   v;  J  .,  .  ï  • 

or.  4.  oratio  quarta    &  fie  de  ca»eris.  •.  ; 

JuJL  Cap.  vit.  M.  Julii  Capitolini  vira  Marci  Antooii  Impecatoris,  incct  Scxiptozes  bîAoMP 

.  .       auguftx,  tom.  1.  Lugduni-Bacavainiiny  i<^x»  8^ 
.Mt.  Max.fîui»  .     vkaMaximini  juriinri  ;.  Ibid. 
Tic.  Ver.  vittVcfilmperatoris.  ibid.  •    .  ,  i  ;  f 

Jiift.hift.  I.4|-e>  Juftîm  biftoriae  Philippiic^bb.  4}.  flcikdv  ettem*  LngditiâpBttitonBit» 

fr.  pxaentio. 

prjcf.  Fr.  fté&ce  à  la  tcte  de  la  tradudbion  Frangoifc  du  même ,  pai  D.  L.  M.  A  Pai^^ 

m,xV9i.  il». 

Jtf^ûKf. I. T.4»<  D* Junu Jttvcttalis s>.vei£4».    iicdcmcxis., Pferifus,  lit^^^. 


Kon.  blb.  rec  &  GeorguMadii«KooîgubibIiotfaeavettis  &  nm  iSyt»  foi 

■  ■    h      -  <  ■  - 

ciliorum fynoptîs.  Pariais,  i^é^r.  4**. 
dur.  chionoiogfxhilloncxparsiecunda  ,  feu  rom.  i-  Parillis ,  1670.  fol. 

''rMT,Mbét.'t.        novt  bibiiothcca  nunufcriptorum  librorura,  tom.  i.  Parifiis,  1657. 

fol. 

;.  <.SMri..t.  t.  de  Scripteri!  LA  ca  l  . llafticis  quos  attigit  Cardinalis  Bcll.irminus  philo- 

'  :  :  ,  Jbgica  &  bUtoçiÇA4i^C)r):itio,iïftqis,,rj  &fic<W  2.  Panfiis  ,  1660.  8«. 

Cflptcris  intcreiù£ie^;op(eia.  Oi!(|biigip^.l,t»^^^^  |«. 
«Ft  inftitutionum  epitomc/lbid.        /r-;.,rj  r  I  !  .-  .['  i 

■  «l^î*'*  de  ira  Dei.  Ibid*    .      ■^■.r,,-'..-  iJ      i  i  :  ' 

mor.  per.  demotdbittpedcqoato  ufn*tbl4>. 

opif-  deopibcioDei.,,|bîd*  ■ 

Lamp.  Tit.  AL     ^lu  Lampridii  vita  AlcaanJr i  ScjVfal,  inter  carteidsbHloricM^ftx  Scirip^ 
lorcs.  Lugd-Batav.  1671.  8".    .  f.  ji  i  v,,: 


BES  CITATIONS.  liij 

i-Dionynîs  difcuffio.  Parifiis,  itftfo-  S». 
de  f.  yyBt»  appendix  de  tjuinque  Vidorinis  ad  diflcxtationcm  de  Viâoiino  EpiTco* 

po&Marc.  PaiiC  itf}3»  ift*. 
Lm  ,  S.  LeonisMagniPaiw  pfiini  opcfs,  flec  a  Paichafio  Qgefiitlcilici.  Paxi£ 

i^7j.  4».  2.  vof. 

co<l.caii>  Codez  Canonum  &.  Conftitutorum  EccicGx  Roimnx  ,  tom,  i* 

dUi;  ».  dUTertatio  t.  Ae  fie  de  aeteàs,  tom*  1» 

cp*  cpiAobe ,  tom.  i. 

not.  nota  &  obfcrvationcs  Editoris  ,  tom.  i. 

I-tp*  Lepohi  Prcsby teri  libeilus  emcndatioius  ,  inccr  opéra  varia  Jacobi  Sirmun* 

tOOL  I* 

not«  .   aotap  Jâcobi  Sirmundi ,  ncc  non  Jobannis  Garnerii  in  eumdem. 

pr.  prxfirio  ,  feu  vrrcnim  Scriptomm  tcftimonia.  ibid. 

hcsku  Ckronoiogu  Sanctotum  «Se  aiiorum  viiorum  Ulufthum,  ac  Abbatum  fa- 

Ci»  mfttl*  Lerinenfis ,  Lugduni,  iC*!).  4*.  [uU  t.  non  apponitur, 
agicur  de  i.  parte  :  ubi  vero  additur  t.  a.  agitur  de  1.  parte.  ] 
mift.        Jo^a^^is  î  igHtfoti  ùcrx  tbcologiar  Profcflbris  mifccllanca,  iîve Exubbiui^ 
'    inccc cjuidcmopcia  tom.  I.  Roccrodami,  1686.  foL 
bîh.  ph.       Martini  Upenii  bU)liodieca  fealis  philolbphica  »  &c.  Fzancofimî .  liSi; 
fol. 

th.  t.  2.  thcologic.T  ,  tom.  1.  Ibidem,  1685.  foL 

JLipf.  exc.  in  Tac,  Juili  Lipiu  ad  Cornciii  Taciti  annales  cxcurfus  ,  ad  cakem  ejufdcm  Taciti 
cpeium.  AmAelodami,  itfSj.  S** 
dcfi.  1.  X.  cleâiônum  Itb.  2.  Ibid. 

LeLong.  bib.6c.  Jacobi  le  Long  ParifiniCongrc^iOooisOntorii  bibliothecaiàara,  &c.  Pa-' 
rifiis ,  171J.  fol. 

Uft.  bibliotbcquc  hiftocique  de  France ,  &c.  à  Paris  ,  17x9.  foL 

iongol  nnt.  de  Chriflophori  LongoliiodnoodelaiidîbusFraiKonimliibk^ 

iand.  Fr.  ^  , 

Luca.ctT.  bcLl.i.  Marcu^  Ânnxus  Lucanus  de  belle  civili,  liK  i.  verf.  447,  &  iîc  de  ccte- 

▼•447.  «s.  Amftclod.  itf^j.S». 

iMAiDeaû  Luciani  Samofatcnfis  Demonax ,  feu ^riaDcawiiaftit  j  înter ejuldeill op^ 
ra ,  tom.  i .  Amlklod.  1^87.  8f. 

^■*«  Eunuchus.  Ibid. 

Hcrc.gal*  Hticttles  Gallicus.  Ibid. 

Toa*  Tosam  j  ûve  anucicia^  tom,  u  % 

M 

Mab.aap.c s;  jo^mnis  Mabillon  analeâom&i  vecemiBtAm.  u  Panfiis^  i^^,  SI 

t.  ).  com.  3.  Ibid.  1^81. 

ann.  1. 1.  annaliiimordinis  S.  Benediâi  CmniHi  1*  PariH  1703.  fiai. 

t.4»   '  tt»m..4.  Ibid.  1707.  (6L  • 

app.  appendix  ad  hune  tenu 

iteric;     '  iter  Italicumlicerariiun^&c  Pariais,  U87.  4«. 

II.  de  licurg^GaUtcaoa.  lud.  x^8j.  4^ 
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amT. ft;  itiufrum  Ttalicum ,  fcii  coUcâie  veterum  Scriptorudl  e  bihliodKds  It»- 

licis,  8cc.  Ibid.  1^89.  40. 
Maer.  Sac.  i.  ».  c  Atiielii  Macrobii  Ambsofii  Thcodolii  Satumaliocam  lib.     de  £c  de  oe-; 
tcris.  Lugd-Batav.  1^70.  8«.  . 
foin.  Sdp.  J.  I.     Commenoucitts  es  Cinrone  in  fiMnnîiim  Sdtâaaâs  ,  lib.  i.  cap.  li 
«•»•  Ibid. 
Man.  aftr.      v.  M.  Manilii  aftsonoinieMi ,  fib.  4.  vctt  197*        i«79'  4<'. 


r  •  }■■ 


M.  Aiit.  1. 1.        Marci  Anconini  Impcratoris  viu^  Ibu  de  xebus  fuis  ,  ÔCc  lib.  x.  Tcajcâi 
adRheniun,  1697.  £oL 
not.  nocs ,  five  annotationes  în  etunde». 

Mat.  Mwgfiotogiiiin  GaHicaiiiim  ^  AiOBic  Aoditt  duSaaflày.  PacUîis^  *^97- 

Ite.  deMÎL      MaweUi  de  medîcanentis  Iftier ,  imet  nwdicaeaids  piindpes ,  ficc  ma»  4; 
parte     Parif.  15^7.  fol. 
cp.  ddL  cpiftola  dcdintoria  JaniCociBHciL 

|ir.  prxfatio  ÂuCtoiis.  ' 

itaA»  Marbodi  Redonenfis  Epifcopi  opufctiia,'  adcadoen^perum  vener^Uis 

Hildcbcrti.  Pari/îis,  1708.  fol. 
P.  ubi  vcro  P.  additur ,  cnchiridion  Maibodl  Galli  de  lapidibus  fieûoùs 

indicac.  Paiifus  ,  153 1.8". 
fT.  prtr(atiocttntepiftc4a  dedicatoria. 

Maiods  liift.M.  Guilluimc  Mucd,  hiftoire  de  l'origine  &  des  pCOgrés  delà  Mcnaidûe 

Françoife,  ôcc.  1. 1.  APaiis,i^8^.  la**. 
Mafcd.ehr.        MarcelUni  V.  C.  comitis  Illyriciani  chronicon ,  intex  openvam  Jm3oU 

Sirmundi  tofiLZ.  Parifiis,  1696,  foL 
liait,  ank  eott..t;  Edmundi  Mattcnc  vctcrutn  Scriptomm  &•  moamiieiiiontm  &C.  aiUfliC- 
1"  ma  coiiectio ,  tom.  5.  Parif.  1715.  fol.  * 

ib.  aaee.  1. 1»       thcfaums  anccdotorum ,  tom.  i .  &  fie  de  5.  Parifiis  «  1717.  fi)L 
vauStri.  vetcmmScnfeQcumSc&colkâio'iibva.  Roicmngi,'  XToàa.  4«.  : 

|T.  prxfatio. 
M4rt.  c  I. ep.  tf.    M.  Valeui  Martialis  itb.  j.  epigcam.  6.  de  fie  de cxcem.  Lugdimi  fiataU 

Mafl.  hiil.  deMor.  Le  fieux  de  MafleviUe ,  hUbiie  IbiniMUiedc  Nonii»die ,  t.  x.  A  Rcoèii^ 


Maug.  t.  *.         Gilbert!  Mauguin  vctcnim  Aiu^orum  ,  qui  nono  fxculo  de  prxdcdinatio' 
ne  &  gntfû  fcripfenint ,  opm  8c  fragmcnra ,  cum  ejurdemcfalOiika 
hifloricafyiio]>u,-6c&  connu  1.  Paiifiis  yi6$o,  4**. 
Me4.«r.pi»i.Ca.  Medicx  arti^  principes  pcd  Hipocxacem  &  Galenum^  &C.  tom.  2.  par* 
te  3.  Pariliis,  1  j<7.  toi.  '  .       "       "  ' 

Meia,l.a.    -     PomponiiMclcdeotbtsfito,  ltb.s.  Seficde-f.  fiafil«e,x5za.  foL 
McU.  loi  -Anonynii  McUiccnfis  làrculo  XIl.  clari  de  Scriptoiibus  Ecclcfiafticis  liber , 

in  bibliotheca  ccclcfiailica.  Hanborgi^  171  ir  fiai  [Alii^uandoitfcica. 
tur  hic  Auâor  :  An.Mcll.] 
Ifc9aag.(.t.       Menagiana ,  ôttiesbotisitiçNs  BCfteOttH^fM  iliioqucs ,  ftc*  de  M.'«  Wei»- 
gB,  tom.!.  -A  P««0>  i7t|*  f'iP* 
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ii  Ilefcatoris  commonirorium ,  cap.  j.  êc  fie  de  carteris  /  ex  edîcion> 
Johannis  Garncrii  S.  J.  cujus  tomus  primus  ca  qux  n.d  hxrclîni  Pchgia- 
n«np«wincnt,  continec^  &  comus  fccundus  ca  qux  ad bdcilm  Ke« 
lbriaiKunrpe£^oasnpkâittir.  Parifiis,  1^73.  toi. 

Ifi8.0â;    ■      M.MiiitteuFellritOAavius.  Lugduni-BauTcmun,  1^71.  8*. 
•  aot;  >  feu  commcntaria  in  cumcicm. 

Uir.  aoA.  Aubcrti  Mirxi  auâiunum  de  Scriptonbus  £cclcûaiUcis  ,  ia  bibiiothcu  c«-. 

'  defiaftica.  Hambt  1718.  fel. 
MoL$S.Bd-       Johannis MolamaatalesSandomm  Bck'tL  Lovanii,  1595.  80. 
Monch.  de  Mifl.  Anronii  Monchiaccni  DemochaTisRcrfonxidcdivinoMilTxricrificio,  in 
fao.  l.  a«         opcrc  cui  titulus  :  Chriftianx  mftitationis  &c.  cathoiica  &  biiloiica  pro- 
pugnacio.  Pan£  15^1.  foL 
ItoDMu,  Sea  onçio  in  Cooftanibl  paâotis  nonlieiB.  PanISs  ^ 


rzo. 


Mor.  A  Louis  Moreri ,  ou  le  grand  dictionairc  hiftorique ,  &c.  [  compoic  d'aboxd 

Cr  cet  Atttear ,  puis  reuû  0c  augmenii  par  divcn  autres  Ecrivains.  ]  à 
Ictre  A.  Bc  ainn des  attxes ktnsdef a^habec  A  P^^  1711. 4. vo-. 

îunn.  fol.  * 
M^moiics  nianufcrks. 

Anecdon  quae  ex  Ambrofinee  Mbliodiccae  codicibas  nunc  primum  ctiitc 
Liulovicus  Antonius  Muraraiins^  tom.  i.  Medîolaiii ,  1^7.  ^y*, 
tomus  a.^lbid.  le^ii.  4"r 

N 

làft.  Pel.  I,  Henrici  de  Noris  Aueuftiniani  hiftoria  Pclaeiana,  &:c.  Patavii.  ïtf-ya; 
fol 

Notxerus  Balbulus  de  Tnfcrprctibus  divinarum  fcripturanim ,  in  camo  r«- 
thefauri  anccdotonun  D.fiSenurdi  Pez.  AoEuftc-Viodciiconiin  ntu 

O 

OmifK  Onaphxi  Panvini  conunemarii  tu  £iftos  confiiliues.  Heiiidbefgae ,  1588. 

foL 

Opt.  1. S.  Optati  Afri  Milcvitani  Epifcopi  deicbiibutc  DonatiAarum  lib.  1.  & 
ncdccxceris.  Parifiis,  1700.  toi. 
Iiift.DeOr    ,       hiftoria  Donatifla:nm  ,  in  t  onte  operum ejuidenu 
not.  notx ,  feu  annotacioncs  vanoium.  ibid. 

pe*  pnrfatio. 
JML  com.  tu    S.uhcntii  couiffiomeonam ,  lib.  i.  &  ûc  de  2.  in  colleâiooeiiova  vete- 

rum  Scriptorum  a  D.  Edm.  Martcne  édita.  Rotomagi,  1700.  4*^. 
Onb.Bicd.  col.  pr.  Oribaili  mcdicmaLum  colicdorum  iib.  i.  prxfatio  incci  iucdicac  aitts 
nrincipcs^  &:c.  tom.  i.  pane  a.  Parifiis ,  is6j.  ni, 
Sfal.4-  ^nopteos  lib.  4.  Ibid. 

Orig.ihCdCl.t.  Origcnis  contra  Cclfum  liber  i.  Auguftat-Viadeliconun y  1^05*4*^ 
1^  phiiocaiu.  Pariliis^  40. 


ïv] 


TABLE 


OroC  I.  «•  e.  tf.  Paali  Orodi  htftorU ,  lib.  i.  capw  19.  in tomo  tf.  bibliodieGC  Patnun.  Lug- 

duni ,  i6-'->.  fol. 

Onhod.  1. 1*  orthoxogfjpiu  rhcologia  fitro-fancta:  acfinccriom  fidci  Dot^torcs  nu- 

men>y6.  &c.  Bafilear,  1555.  fol. 
»•  tom.  i  ,  fcucciirio  fccunJa.  Ibicî.  15^9. 

OiuL  Scri.  c  t .     Csiluniri  Oudini  Comnicntahus  de  Scnptoribus  LcdeGx  antiquis  ,  6:c.  to- 

mus  X.  Lipfiaf,  lyzx.  fol. 
Ovid.ain.  lud,  PnbliLOvidiiKafonis  amorum  Uber  1.  tlcffSk  1$  ,ÔLÙcétCMt»  iiittr^uf- 
dcm  opcn.  Amftclodanii ,  i^S).  S*, 
an.  am.  I.  }'        de  uce  amandi  liber  3.  Ibid. 
ha.  1. 3-  ^iflonim  liber  3.  Ibio. 

poiibel.tl»  '      depontoeli^aitf.  Ibid. 
iiift.f.s,  txwiumJIber  1.  Ibid. 


FaU.aiaL  • 

deiaC 
Patt.B. 


Palxographia  grxca ,  fîve  de  ortu  &  progreflli  literanim  grxcaruni  ^  fCCf 

opciâ  Se  ftudio  D.  Bernardi  de  Montfaucon.  Parif.  1708.  fol. 
Palladu  dialogus  de  vira  S.  Johannis  Chryfollomi.  Pariiîis ,  itf  80. 
PaUaditt$  Rutilitts Tauius  ifimilianus  de  le  fufticar,  ciim  Oitoae  ,  Vano-> 

ne &C0I  iiiK  l'a.  Pari£  X5»^.foL 

de-  infir^-'iie.  Ibid* 
pia;UuûncS. 

Panegyrici  vetcrcs  opexâ  &  ftudio  Jacobi  delà  Baune  S.  J<  editi.  Pariius  ; 
4°.  [UbivcToBnonadditttrj  agiturdecdicKMiefieAnRbeium. 


Farx.  Tct, 
not. 

Pafq.  fedbLi.e> 
I» 

Pttn&'Lt» 
Paul,  appw 

«ir.io. 

difl.  3. 
cp.  I. 

not.  I. 

Ttt.  C*  1* 

vie.  Gmu 


PadLcDcb. 


Baiiicx,  1510.  4^ 


] 


Parxncricorum  vctcrum  pars  prima.  Infulx,  (  feu  Genevx,  )  1^04.  4°. 

Mclchioris  Goldafti  notx.  Ibid. 

Etienne  Pafquier,  les  lecfacccbcs  de  kFnnoe^  livre  i.  dtfpwi.  A  Pans; 
1^33.  8». 

C.  Vrlletas  Paterculusde  hiflorU  romane^  lib.  x.  Lugdimi-Batavoruin  , 

1^59.  s». 

Ad  S.  Paulini  Noleufîs  £pi(copi  open  «pped^»  toai.  1.  eioCdcfli  ope* 
rum,  Parif.  1685. 4**,  '  ■  • 

Ourmen  io.ejii£leiii«  tom*  x.  Ibid. 
dilfcrtatio  3.  édîtofis ,  Sc  ûcde  c>tcei& ,  tom.  1:  . 

cpiflola  I.  &  fie  de cxtcris  ,  tom.  i. 

nota ,  feu  obfcrvatio  i.  &  lîc  de  cxteris ,  tom.  2. 

vira  exipfiusfaiiftiPaulini&vetemmScriptorum  operibtts  èoncimiàta 

a  Domino  le  Brun  Editorc ,  tom.  2. 
vin  ,  feupaflio  S.  Geueiîi  Arekceniîs,  ad  calicem<  epiftolarum,  cor 

mui  I. 

PctriFrancifciChtfnctiiPaiiltnusiUuftratus.  Divione,  1^^2.40. 
Paulini  (pœnitcntis  didi)  cuckiriflicoo  Oeo,  adcalcém Piuliiii Petsooo-! 

rii  pocmatum.  Lipfix ,  i6i6.  8°. 
Paulini  Pcupcoiii  vita  S.  Martini  Tuxoncnns^  vcilîbus  exauta.  LipAx^' 

iti^,  8*. 

de 
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*  CITATIONS.: 

'  tienep;    *  vinratione  nepotuli  fui  adcaicemo^zis  pcacced*  T  I 

aot.  nocx  Frincifci  Jurcti.  Ibid. 

■',fr.  M»fittionc$ ,  feu  prolegairieinu 

Tet.  Chif,  6r<   S.  Pccri  Chrvf  !ru;t  Archicpifcopi  Ravauudi  fiamo  1]^.  ill  tMMf,  fai- 

»3''-  blioth.  Pitrum.  Lugd.  1*77.  fol- 

Pce  pu.  TU.  ilL    Pccri  Duconi  Monacbi  &  fiibiiochccarii  CaiEncnfis  de  vrrij  illufiobus  «  im 

bii^otheca  cccle(iafttca.  Hamhurp ,  lytl.  tsA. 
9w»SêL  Titi  Pcrronii  Arbitri  Equitiî  Romani  Satyricon.  Air.ALlnJ.  kT^Tj.  8«, 

■  '  iîf.  cradudion  Françoifè  de  Pcrrone  fuivînt  le  nouveau  manuicnt  trouvé  4 

Belgrade  en  1^88.  A  Cologne  «  ou  plutôt  en  France,  1694.  a«v<MU 
«». 

•  cîrf,  on  intcTprcririon  des  nonr;  p'"Oprcï. 

•  Bot.  OOCZ  in  idem  opus.  Âmûdod.  ubiiupnu 
fc  prx&cio. 

ftf.  fib  préâce  i  h  tete  de  la  traduâion  Fran^oiCe. 

pMkf.  fralegoniemopenPraoattpffditt  a  T)ieodofa4ie  Jogest  Gci^ 

t^a>.  4*. 

•éc  vie  de  Pccrune  à  la  tête  de  la  traduâion  Fran^ift» 

fiAt  «MC  b  L  Domni  BemardiPcz  prxfatio  inpiiiiiiimtioiiiiini  lihdàtiri  UMcdoMnun.- 

V'  Auguftx-Vindcl.  1721.  fol. 

Pecant^GaïU.  Dota  Paul  Pczron ,  antiquité  de  la  nation  &  de  la  langue  des  Celtes  oia 

Ganlois.  A  Paris,  1704.  12». 
mi.  vk.  Ap.      Philoftnti  Leronii  vit»  ApoUonii $  inler ejnfileni  opoa  gnroo-bniMU 
rîfiis,  160%.  (oL 
vit.  Soph.  vitac  Sophiliarum.  Ibid. 

1Phil«ft.l.ti.    '  'FfcHDftoif|;ii  hiftoria  ecdefiaftica ,  Kt».  ix.  um  cnm  Tbeodofefo  &  aifiit. 
Parifiis,  1^75.  fol. 

PiMibh  5.  Phcrbadii  Aginncnfis  Epifcopi  libercontuAmii(»incoiii04.  bibBoth»- 

csPatrum.  Lugd.  1(77.  foi 
noce 4t.        Pbocumynobibim»6abiUiothcca«codicc4g,  dcficd«c«(eri9.  Rdc»* 

Pic.  pfif.  cein       Johannis  Picardi  Tontrcriant de  prift  i  cclTopxdia,  Parifiis ,  i  J  f*.  4». 
PinoL  brc*.       Thomx  de  Ptncdo  brcviarium ,  feu  commcnmioius  Audocura  corum 

pnrcipuc  qtios  ad  teftimonium  vbcatStephanus  Bymnttnus,  adcalcem 

ejufdcm  Stcphani.  Amftdod.  1^78.  fol. 
9iàt,Uf,ùbùlu  pecri  Pithœi  &:c.  advcrfariorum  fubrccivorumtib.  i.  &  iîcdea*  înlcr  va» 

riaejufdemopuicula.  Parif.  1^09.  4"' 
nb.  Ufl.  1. 1.      C  Plinii  Secufidi  natunlb  hiftoria ,  Ûb.  i.  0c  lîcdecaEtem.  PanC  itt$, 

j.vol.  4". 

Piin.  It.eg.  Q,  Plinii  Cxcilii  Sccundi  cpiftolarum  libcr  i .  &  fie  de  cxcerii.  ^.ugdiiot- 
ff  àacav.  &  RotCTodatni,  1^69.  80. 

Pkt.placpli.  ntitaidiideplacicisphil0fi>plioniin,inii»cj 
rum.  Pariuis,  1^x4.  foi 

;Foc.  lat.  oot.  .    Corpus  omnium  vcrcnim  Poetanim  latinoTum  ,  &:c.  Gcncva: ,  t<î-'.  4»» 
PolL  £  7*  6>  a*.    Juin  Pollucis  onomallicum  grxcc  &c  laïuic ,  iib.  7.  cap,  i< .  Aniittiodami, 
170^*  (oL 

h 


Digitized  by  Google 


:        m]     '        T  n  B  L  E 

ioljr.  L  I.  a.  I.  Poiybti  tjrODfts  F.  MegaiopalîtaBÏ  luAomnun  liber  t.  &  ûc  de  cm-  Anw 
Adod.  1^70. 8*.  -  '  » 

iftu civt  fjrnopfis  chronolog^  Ifiutd  Caûiboiû  m  lûtofiim  Ptilybii  ad  akep 

eiufdem  tom.  2.  Ibid. 
«ic  vir.  de  virtutibus  6c  vitui.  |bid. 

ibqp*iiilf<liilfl>  Julhm  PDowrtds  via  conttffipltttTt  liber  I.    fiedecaecelis^  m  appcm* 
dicb  openim  S.  Profpfoà  AqnitanL  Paritl  171  s.  lot 
pf-  prarûtiotics  ,  frii  nro!og!. 

Fetf.  «^f •  1. 1*      Antonii  PolTcvuu  Mansmni  S.  J.  Appantus  fixer .  co.  z.  Vcnctils  ^  1 606* 
,  .  feL 

^PorLLy*  Pxxdeftinatus,  fîve  Prxdcftinatorom  harrcfis,  in  tomo  27-  bibliothccar 
Patrum.  I  iifjduni  ,  i6if.  foi.  l  bi  vero  additur  S.  indigitat  editjo- 
nem  Sirmun^i,  unes  cjukiuii  ofcu  vaiia,  tomo  i.  PaxiTiis,  i^^^. 
fol 

p*.  Sirmundi  pnfario.* 

Piiap.  Pxiapcu ,  fu  t  diverforum  Poctarum  in  Priapumiafus ,  adcakeniTîtîPtî 

tfonii  Aibitri.  AiuAdodani ,  Utf,  8». 

nota:  in  hxccc  pocmatia  &  fequcnrja.  •  I 

Prop.  L  ».  cL  34.  Sex.  Aurtlii  Propcrtii  liber  2.  clci^ja  34.  Pariûis,  irt^.  4**.   .  , 
S.  Profpcri  Aquitani  opcra.  PariiTiyii.  foL  Sic  âiMcn'cîttttttir» 
aJin.  admonitio  in  fronce appendicisad  cjiifiiemopea*. 

*PP*  appcndix  ad  calccm 

approbation  de  M'.  Godcau  à  la  tête  de  la  traduâion  Fraoçoifc  du  poc- 
me  contre  les  Ingrats.  A  Paris,  1^47.  40. 
.  awant-piopos ,  ou  préâce  de  M',  de  Sid  fiir  là  tiadttâioa  Exttçoiiè  da 

^  môme  pocme. 

in  CoO.  cfaronicon  iotcr  cjuidem  opéra  ,  ut  fupra. 

contra  CoUatorem*  Ilûd. 

confcnîo  quardicitur  Profperi.  Ibid. 

rclponlîonc;     cnpituli  oDjcârioaumGailonilD»  ibid- 
ttd  Cco*  jjjj  cxocrpu  Gcnuculium.  Ibid* 

'  cpigrammata.  .       •  * 

catinc  n  de  ingratîs. 

ob j  V  iû.  y^.f Q  iîones  ad  obj  c  dioncs  Yioccixtiasas» 

f:  pra-^ctoncs,  feu  proiogi. 

de  proT."  Jie  piovidentta  divisa. 

in  PC  Conuncntarius  in  HàliiKMJ 

•dRuf.  epjftola  ad  Rufinum. 

^*  vica  io  £îx)nte  ejufdem  operum. 

devoc.Li.c.s.  de  vocanone  geotmm  liber  i*  cap.  x.  ifc  Itf  de  antm,  in  appen^ 

*  dicc. 

«d  m.  pocma  conjugis  ad  uxorcm.  Ibid. 

fsoCT*^  Profperi  Tinmis  cbroniooa ,  ia  appendice  opefum  8.  Pioi^csi  Aqnitan. 

'^'j,  1711.  £bL  ' 
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I^Miit;  loliannis  Andrear  Qyendedt  Julci^  de  Qluftillllll 

fcrif  ti  ;  virorum.  Wittcbcrg»  ,  1^91.  4". 
|Qf2iat.decI.pt.P«  Pctn  Pithai  prxfacio  la decUnutioncs  M. Fabii Qtfingfiani , incer cju£dcm 
Pithai  opufcuJjU  PirtC  1(09.  4^ 
înl.or. U* 6if  •     Qs^intiliani deoranoria  toftitnmme  liK.  &•  ap^ 4.  &  lie deoceem. 

ftis,  1715.  foL 

M*n*at«  aonaks  (^uin^îbliand^nuoicœii.^fkdecsterûjada^ 

Qtjin^iljani- 

IL 

Eaun,deiiiM.GaI.  Pétri  Rami  de  mosibiu  Tctcnioi  QaUotum  Ubcr.  Francofurd^  >5'43 

IU7.  bt.        Thcopbili  Rayniudi  Thfiologi  S*  J.  comos  oAftviis.  Lagdmi],  i^^^; 

foi. 

Rd>  Gad.  La  feligion  des  Gaulois  ^  (itce  des  plu$  pures  fources  dç  i'anci^uicé  &c  A 
Paris ,  1717.  4». 

mv.  «ribL  1*  e.7*  Andrex  RiveciCiitid  iâcxi  fficcuiicii,  lit»,  i.  cy^  &  fie  de  caeceiis*  Sîne 

chronicis  noris.  iz**. 

Rom.  hiiL  icru  ^  Romaox  biûorix  Scriprores,  coai«  |.  ^ui  Schpcoici  Grzcos  minores  coat 

^  dact.  Francof.  1590.  fel. 

Eom.  fiibt.         Roflu  fubcerranea  novîfluiu ,  &c>  Pauli  Aringtii.  Romx  ^  1^51.  feL 
RofvT.  m.  EC.    Heribcrci  Rorveidi  vite  Patnnii*  Ancuopix  ^  i^«8,  foL 

p.  '  prolcgomena» 

ItuL  L I.  c  }i.    Rttfinl  Aqiiileienfifbtftomeceleiiaftia.  Antuerpix ,  1 54S.  6L 
Sar.  L I.  7.  •>    S.  Ruridi  Lcmoviccni  Epifcopi  liber  i .  cpift.  I.  6c  £c  4e  cseexis  ,  in  liihit 

Patrum  ,  tom.  8.  Lugtîuni ,  foî, 
Rut.iu  T.ao.     Claudu  Ruriiii  Numatiani  GaiU  itùiauiuni,  ver£  ao.  &  fie  de  Çgtctifc 
Amftelodanû,  1^87.  i^. 
me  iiocsvtfiofiiiniomiiulenh 

S 

SdeA.  polie.      Johannis  SaledMoienfis  Policnticii$de  ni^  Cwrialmm,  A6c.  Patif.  i  j  i  j  ; 

4".  ,  . 

Sallull.  bcll.  Cac  C.SalluftiiCrifpi  bcUumCatilinarium.  LugrtUHÏ  Batav.  i^^y.  S  ^ 

&>!t.  ioava.  Salviani  MadUicolîs  advcifus  avaxiuam ,  cum  cxtciis  ejuldun  opcriibuft 
Parif.         K  • 

ep.  T.  cpiilnUpdîna  i  &  de  de  catcric.  Ibid. 

u  de  p  ibcvnationc  Dci  lib.  i.  &  fie  de  cxteris»  Ihid. 

not.  pr.  noix  Sccphani  Baluzii  ad  caiccqi  opeiis. 

pr.  prxfatÂoBalttm  *• 

pc.  P.  prxbtio  ia  firoBtc  cdidoois  PUbocanx.  Pari£  x  jto,  9*. 

Saod.  vet.  fcri.  ce-  Chriftophori  Sandii  traékatus  de  vctcnbus  Scriptoribn»;  f  ccicfîafticis ,  la 
fronce  nudci  hiiloùs  cccicûafticx  ab  eodcm  Auciorc,  &c.  CoJooix, 
1*7^.  4».  hij 


Digitized  by  Google 


..;f  IV  •.  .:iT         L  E 

Sm.  Id  sa       Comnentuim  Johannis  Savaiod»  m  Sidontiiin  ;  n&t  cnin  ejdîlem  Sid»^ 

niitMttu.  Parifiis,  1609.  4"». 
Scal.>a  Aaf.  l  i.  Jofcphi  Scali^cri  ledionum  in  Âufonium  liber  i.  c.  14.  £c  lie  de  cacteiis  ^ 

"  c»  If.  •  In&onte  AttfonîLBuTdigabe,  i$9o.  4*.  ^ 
Scn.  «fC.be»   .  .Scdptftyeleiiim  lâtina  de  una  perfora  &'<luaBiis  naturfs  Doniini  5c.Serva* 

*\  '  toris nollri  J. C. advctfiis  Nefturium ,  Eutychem ,  &c.  Tigitri ,  x 571V 

ânb.  iBom.  ncd.  Scribonti  Laigi  de  compofîtioiieiiiedicaawiicorum  pnefttio;  întér  mediic» 

pf.  artis  principes,  &c.  tomo  2.  parte  3.  Parifiis,  IJ67.  fol. 

sèbot^diKt»      Andrcâs  Schotus  de  cl.uis  npud  Senccam  Rhctoribus^  ad  cakcnt  opcfuAk 

M.  Annxi  Scnccjc  ilhetoris.  Pari&s,  itfij.  foL 
Scn.  contr.  L      M.  Annsî  Senecx  Rhécoris  controverfismun  fiber  x.  &  iic  de  cctem  ,  i»> 
ter qafil(iTi  opéra.  AiTiflclodanii>  1^71. 1*« 
Yr.  varix  Auiloris  prxfationes. 

Sc9.  dq  bea.  L  t»     Annxi  Senccz  de  bcne^ciis  liber  1.  inccx  cjuidcm  opéra  ^  tom.  r.  Am&c-, , 
*•  Jodami,  1^71.  8».  . 

ff,     ...      cpiftot«,intom.  1.  Ibid. 

Yr.  '  (ra£»mcnra  in  f  onte  ejiifdcm  opcnim.  '  '  * 

,adHel.  ad  Hclviam  nutrcmdc  coufokaonc ,  in  tomo  I. 

Vem.  C3»  diemorteCIattdtiCxfàrislodos,  intomo  1. 

nat.  q.  L4*  naturalium  qurflionum  liber  4.  IbitJ. 

S<-»v.in  Virg.         Servii  Mauri  Honoraticrmmcnt.iriam  VirgiJiiim.  Bahlcr  ,  i  f  44.  fol. 
61J.  cai.,u  Caji  Soiiii  Apollinaris  Sidonii  Arvcmoriim  Epifcopi  carmcn  i.  «ic  fic  da. 

cseteris»  mterejufdenn  opéra.  Parifiis  ,  1^09.4*.  t'bi- veto  S.' addicur 
hoc  mocîo  :  Sid  S.  S'trmundi  dcflgiut  cditioneni,^iNrliabetiirmfier  cjuC^ 
dcm  opcra  varia  ,  tom.  i.  Pariiîis,  1696.  fol. 
1. 1.  ep.  !..  liber  i.  cpiftola  i.  &c  Cicde  cxtcris.  ibid. 

'nor.  notcautSavaioms  aucSirmundû 

pr>  prxfatio  ,  feu  vcierum  clogia. 

•irit.  a  Sa?i  viu  a  Johaanc  Savaronc  concinnata. 

ynti  »S(ri  vita  a  Jacobo  Sirmundo. 

SSgA,  ibi  «cet    Sigebeiti  Monachi  Gembbcenfis  de  Scriptortbus  Eccfefiaftîcis  lifier ,  in  Bl^ 

oliotheci  ecclefi.iftica.  I  hmburgi,  17 18.  fol 
Sim.  Ict.  choL  kt.  Letres  choifies  de  M'.  Simon  ^  ietre  xs*  ^^"'^^  ^'  ^  Koterdam  ,  [ou  plû(^, 

•*  caFranceJ  1704.  iz®» 

Sir.  t  r.  JèckAà  Sirmundi  S.  J.  Vteànjtm  open vaàa  &c.  tonr.  i.  PlxUus 

fnî.  "  •  ' 

'iiiAvic..  notdc  in  Avitum,  rom.  2. 

kt  Sià,  notr  in  epillolas  Se  caraiina  ApoUinarts  Sîdoiiii ,  tom.  i. , 

bil».  L4«       fixn  Scnenfis  bibliothecar  facrar  liber  4.  Lugdunt ,  1 575.  foL 
Socf.  i  Soaatis  Scholaftici  hiftorix  ecclefiaftiàeltber  x.Scùc  de cvceiis^liiia oua . 

Sozomeno.  Pari/lis,  r^^8.  fol. 
c>34>        CJulnSoUmPolybifiorùcaput34.  Vienjue  Anftriac,  ij2o«  fol. 

■Johannis  Cunaris  tmamooa ,  fax  eummaiiuàm  in  eumdcflk. 
Ibid. 
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fw.  L  Hetnâ*  SoKomenl  kiftm  ccclefiaftîcc  Vha  4,  Se  6c  ê»  tatak  ,  uoi  ciun' 

Socrafc.  Parifiis ,  foi.' 
Sfvu  vie  Adi.  S^artuni  vira  Adriani  Imperatoris ,  in  hiftotùc  aug^ftae  como  1.  Lugi 


< 


via  Aiinmim  CancalLe  Imperatosia*  lïùà» 


▼it-ScT.  viM  Sevcri  împeratoris.  Ibid. 

Sptct.).  ^picikgium  vecctum  aliquoc  Scripcosum&c.  a  Doinno  Luca  Dachuiô^ 

tom. }.  I^rifiis  j  1^59.  40. 
t^4*  tDm.4.  Ibid.  i^^i.  40. 

*.  f»  tom.  5.  Ibid.   î^ffi.  4». 

.  pi*        '  pztatio  ad  hune  tomum.  '  « 

t.t:       "         tom.  10.  Ibid.  1^71.  4',  .* 
1. 1».  tom.  II.  Ibid.  1^75.  4*.  *        •  ' 

t.  »!•  tom.  ij.  Ibid.  1677.  4». 

SKfLBfu       Stiephani  Byzaminî  de  Uffaibus  liber.  Liwdiini-BattwniiB  >  1^94.  fôL 
9aA»lu-      •  'Strabonis  rcrumgecgyiphicaffmn  lib.  x.  &&deaHerifc.  Eiilbth»  Vjgpoa^' 
15^7.  foL 

eon.  Ifaaci  Cafauboni  commcntanus  &c  caiiigacioncs  ad  cumdcm.  Iliid. 

Sm.  1. 5.    t.    C. SuetoaiiTranquiUide  duodcdmCdSaUw»  UK  j.  a.  i.  6c ik  de cxtt-; 
.  ■  fis.  Lugd  Bat.  166 j.  i'*. 
cl.  Rh.  dccliris  Rlictonîius  liber ,  ad  calccm  opcrisprscccd. 

iU.Gr.     A        de  tiiuùnbus  Gramnucicts  liber.  Ibid. 
SnU.  SttidaE  lexicon  eraco-knuum  ad  lîtetam  a.,  &  fie  de  CMeiis.  Cantabrigîjr  ; 

1705.  }.  vol.  toi. 

SitLadAuc  Sulpitii  Scvcri  Prcsb^tcri  cpiftola  ad  Aurclium ,  intcr  cjufdcm  opéra 
cuni  kdillimis  commcntaiiis  Gcorgii  Hoiuii.  Amûelodami,  ^^^S; 
8«». 

ad  BafTulamfocrumfoam  cpiftola.  î[ 

adClaudumi'ororemfuamcpiftoU»  intomo  1.  mifccllaxieonfmBalittiL 

Parifus ,  i67«.  80.  '  • 

dial.  fr  dialogiis  i .  &  lie  de  a.  &  3.  intcr  cjalikiii  opcn,  ubi  ibpia. 

ep.  de«l-  cpiflo'l  >  dcdicuorii.  Fdi'ori'^.  Ibid. 

jidEuf.  ad  Euicbium  Prc&bytcxum  cpidola.  ibid. 

lùft.  1. 1.  hiftoriac  lâcrx  liber  r.  &  fîc  de  1.  Ibid. 

przfatio  ,  feu  prolegomena.  Ibid. 
«^ML  vitaS.  Martini Turoncn lis  l-pîTcnni. 

Sto  s»>  Lautentii  Sarii  Cartbufîani  de  piubaiis  Sandtorum  hiftoriîs ,  Sec.  ad  dîrm 

12  Aprilis ,  &  Ac  de  cacteris  diebus.  Colonix-Agrippiox^  'iZ'-' j?^* 

w. . 

"  ïi  Aag.  die  îz  Augufti ,  &  fie  de  cxtcrisi 

3 1  Jttl.  ,  die  1 1  Julii ,  &  fie  de  carteri^ 

11  Jtin.  die  11  Junii ,  &  fie  de  estcrtt. 

«  sf  MIL-  die  29  Mail      fie  de  carter  is.  -  *■ 

t%  Nov.  die  1 1  NovembriSj  Ôc  ficde  cxtcrîs. 

ASqt,  die  a  Scpccmbzis^  &  lîc  de  cactuu. 


Digitized  by  Google 


auA.  cp.  f. 


Syliabus  Poctanim  CKriftianoruin  veccrum  &cormn  editionum ,  prxfixut 
opeiibus  Paulini  Pecnwoui  a  Chciftùao  Dauiiiio.   UdImb^  1^8^. 

Q.  Auidii  Symmadii  U.  C.  liber    epiftolt  t.    ficde cdcsis,  Paôiiis; 

1^04.  40. 

auiluarii  S\  mmachuni  cpiftola  i .  Ibid. 

nifccjyUnca  ëc  oucx  ad  cpiftoias  cjuTUcoi  S/iumacki.  ihià. 


H.  1.1.  * 
nior.  Genn; 

TccciikHflM. 

tcft.  aju 

Tlidie.4bLi. 

hxr.  L  i< 

I.  ». 

TiU.  £mf .  C  X. 
TlKit.fid.eeGL 


Val.  Max.  Lx; 
Valnot.Gd. 


C  Cornclu  Tacici  ab  cxccfTu  D.  Auguili  annaiium  iibcr  4.  &:  iic  de  cx^ 
terîs ,  incer  carten  ejulâem  opeia.  Aaiftrfo«bmi^  Ut$*  x»  t^uHi 

ab  cxccfTu  NcronisKiRorijrum  ilb.i.  SCÙcàCGtet^  Ibid* 
demortbus  Gcinunoiiun.  Ibid. 
via  Agricole  Ibîd. 

Qe.  ScpàniFlorentis  Tertulliani  admfilsHeODQgeiienilibcf  «  îftlercjilCt 

dcm  opéra.  Parif.  154J.  foL 
de  tcihmonio  animx.  Ibid. 
advcffus  VtkntîiittiK».  Ibid. 

Tbemiftii  onuio  9.  ex  ediiione  Htfduiai.  ftvif.  1^4.  fol 
TheodotedCTicnlUEpi&afMdialogiis  t,  ScSe  étaeteàt» 


fol. 


harrcticarum  fabuiarum  liber  I. 

bUbrixeccle&fikxlibers.Jkik^ecatens,  usa  oim  Evagrio  ACalili.' 
Parifiis,  1^7}.  foi 
M',  de  Tillcmont ,  hiftoire  des  Empereurs  &  des  autres  Princes  oui  ontn- 
gnc  les  ilx  premiers  âéclcs  de  l'EgiiTe  ^  ôcc  tome  x.  &  ainil  acs  atities. 
A  Paris,  1(90-1701.  4». 

Mémoires  pour  icrvir  à  l'hiftoirc  ecdéHaftique  des  Cix  premiers  ùik^ 
des.  Sec  nmei.  &  aioA  de  cous  les  auaes.  AParis»  Uf9^ 

Johannis  Tridiemii  Abbads  &aiiheiiwnfis  liber  de  ecdefiallidsSedpiotî* 

bus ,  in  hibliotheca  ecclcfiafticx.  Hamburgi,  1718.  fol. 
Commentaires  hiftoriqucs  contctunt  Thilloirc  générale  des  Empereurs , 
&c.  par  Jean  Tnijbn  Ectucx  Heux  de  Sk  Ânuut  ^  ôi.c.  tom.  i .  A  Sina  ^ . 
f  «44.  foi 

Valerius  Maximus  cum  (clcâis  vanoium  obfervationibus  8e.  novajnoiûi* 

ne  A  Thifii  J.  Conf.  Lugd-Batav.  1^70.  go. 
Hadriani  Valcfii  notifia  Gallùium,  8cc.  PariT  ifT";.  fol. 
S.  Vaieriaiù  £pircopiCcnKUcQiise|ii^()^,  ciunboauius  ejuidcm.  Pa^iiîis; 

1(11.  11*.  ,  . 

bomilix.  Ibid.. 
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DES    CÏTATI  ONS,  '  •  Ixîij 
Melchiom GoUafti colkâaoea  la  fcunonem  de  boco  difcipliiue.  i(oi, 

110, 

fh  Sirmundi  pnefiitio  in  (ronte  homUiamm  £ùaâi  Valeriani ,  iibi  fn- 

Sa. 
emSirmundiprjchtioaiçfia,  ificçippl,  vaiippmi  cjufdcmopc* 
rum.  Parifiis,  1696.  foL 
Vtt'.ficr.t.  I.      Varia  facra  ,  feu  fylloge  vanorum  opufculorum  gnrcontin,  Arc.  a 
Stephano  le  Moyne  tâkz,  fomus  i.  Lugduni-Bacavonam^  i^Sj. 
4* 

din  nom  ic  otifeiradones  compleAitiir; 
t.  é,  Fcnliiundi  ugbclli  Florentini  Icatia  ùen ,  iîve  de  Epifi»pis  liai» ,  êrc 

tom.  6.  Romx,  16^59.  fol. 
yiâ.  can.  pa^ch.    Yic^cru  Aquicani  Canon  pafchaJbs  cum  Buchciu  commentario.  Antucr- 

pix ,  I  ^44.  foL 
pr.  pcrfacio ,  fru  piot^Mncna. 

.Vig.Mar.  1;  a;     Vigncul  Marvilic ,  mélanges  d'hiftoiie  &  de  litenttine ,  lo.  a.  A  Rouen; 

1700.  li*. 

yio.iiaAB£$.4o*  E&e  Vineti  cofflfnentariiu ra  Aulboiom  $.40.  8c  fie  decactcfis,  anacum 

tcxcu  Aufonii.  Burdi^alx,  1590.  4<». 
Via.  BeO.  1. 1^.  c  Vinccntii  Bcllov.nccnfîs  fpcculum  doiflrinale,  iib.  x;.  cap.  147.  &  £c  de 

<47«  cïtcris  cipitibus.  Vcnctus,  1494.  foi. 

yiae.lit,  Vinccntii  I irmc  nfîs commonitocluin ,  ad calccm Salviani Maffilienfis <pc» 

nim.  P-uil".  1^84.  8°. 
not.  Stcphani  Baluzii  notx  in  cumdcm  ,  ad  calccm  opcris. 

Vûg.  ed-  6.        P.  Virgilii  Maronis  edoga  6,  &  fie  de  cxteris ,  intcx  cjufdem  opéra.  Paxif. 
1^8  a.  4*- 
f"-^^-  notx.  Ibid. 

yop.  vit.  Aur.      Flavii  Vopi/ci  Syraculîi  vita  Aurciiani  Impexacocis  ^  ia  hiftoiix  augufta^ 
tomoa.  Lugd  Batav.  1^71.  8*. 
tît.Car.  vi»  Cari  Imperatoris.  Ibid. 

vit.  Nom.  viti  Numrriani  împcratoris.  Ibid. 

?it.  Satur.  vita  Saturnini.  Ibid. 

y«fl;  ut»  gr*      Gerardi  Joionnis  Voflii  de  axte  granumdca  Uber.  Amfldodainî ^  itfyj: 
foL 

an.  nat.  deactium  Se  fcicntianim  nantra.  Ibid.  it^S,  £dL 

htft.gr.  deHiftoricisGrxcis.  Ibid.  1699.  foL 

liiB.ltt.  deHiftoridsLatinis.  Ibid.  U97,  fel. 

lûLPdi  biilorixdecontrovcrnisquasPelag^»  cjufiliieicliijiltKinovenUlCf  lir 

bri  7.  Ibid.  1^55.  4". 
Kft,  no.  epîi.        hiftoiuc  univcriàljs  cpitome-  Ibid.  1^98.  foL 
poè.  de  vetcmmPtoiîcarumccniporibus.  Ibid.  16 ^é.  fol. 

Vmh  Dnnû  Prcsbytcri  cpill  1 1 7a\  Picacum  de  obttu  S.  IHnilillL Epî&opi  Nolapi^ 

in  tomoa.  opcxum  eju^dcna.  Pafil  léif*  40. 
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De  l'Ioipitinoic  <U  QISSEY,  tue  deUviuilc  fioudctic. 


HISTOIRE 

LITERAIRE 

DE  LA  FRANCE. 

SIECLES  QUI  ONT  PRECEDE  LA  NAISSANCE 
DE  Jesus-Christ. 


ETAT  DES  LETKES  DANS  LES  GAVEES 

durant  ces  temps-là. 

1'. 

NTR.EPRENDRE  dc  découvrif, & dc fixcr 
la  première  origine  des  Sciences  parmi 
les  Gaulois ,  ce  lèroic  vouloir  deviner  ce 
qui  eft  inconnu,  &  déterminer  ce  qui  fera 
toujours  incertain.  Selon  l'ordre  naturel 
_     _  _       ^  des  chofcs,  c'eft  d'eux-mêmes  que  nous 
iïcvrions  apprendre  ce  bel  endroit  de  leurHiftoirCi  mais  par 
TomeJ.Prem.tArt,  A 


ETAT  DES  LETR.es 

un  caprice  aflez  bizarre  ils  ont  pris  le  parti  de  ne  lai/Ièr  rieir 
du-touc  par  écrit.  Etrange  entctcmcnc  qui  nous  a  jettes 
dans  une  ignorance  prefque  entière  de  leurs  adions,  même 
les  plus  mémorables  i  qu'en  favons-nous  en  efîèt  ?  quel- 
ques craies  répandus  par  hazard  dans  les  écrits  des  Grecs 
&  des  Romains ,  ôc  par  conléquent  échappes  à  des  plu- 
mes le  plus  Ibuvenc  partiales ,  pour  ne  pas  dire  toujours- 
ennemies ,  ou  tout  au  moins  jatoufes  de  la  gloire  de  no. 
tre  Nadon.  Encore  parmi  le  peu  de  pardcularicés  <)u*ila^ 
nom  en  onr  conlervé  ,  ne  trouvons-nous  aucun  éclair- 
,  cilîcmenc  fur  le  point  que  nous  touchons  icL  Et  de  quels 

aurrcs  Ecrivains  en  pourrions-nous  attendre  ?  De  nos  Hif- 
toncas  modernes  ?  Plufieurs  à  la  vérité  fe  font  mclcs  d'en 
traiter.  Mais  tout  ce  qu'ils  en  ont  écrie  avec  une  cer. 
taine  complaifânce ,  ne  palle  plus  aujourd'hui  que  pour 
d'agréables  fiâions.  Ecoutez  ce  qu'ils  en  difênc ,  &  vous 
n'en  jugerez  pas  autrement. 
EgaiCBiiL  tvi'F-     11-  Appuïez  fur  je  ne  fai  quelle  autorirS  ^  '  îîs  prcrcn- 
dent  que  les  Gaulois  commencèrent  à  cultiver  les  Scien- 
ces fous  Samochès  leur  premier  Roi ,  frère  ou  fils  de  Co- 
rner ,  &  petit-fiis  de  Japhet ,  environ  cent  qviarance  ans 
Pic.  prif.ctLi.z.  après  le  déluge.  '  Que  Magus  (ècond  Roi  des  Gaules  , 
&u!pfrîci!ï:  Prince  %e  &  excellenc  Pbflofophe;  qui  fucceda  â  Sa- 
lutt.aiitT.€.tf.f»  mothcs  fon  pere  vers  Tan  du  monde  ipj?  ,  2000  ans 
avant  Jcfus  Chrift  ,  inftitua  dans  les  Gaules  les  premiè- 
res études  des  Lerres ,  que  Ton  nomme  d  prcfent  Uni^ 
verfH-ez.  Qii'aprcs  lui  Sarron  fon  hls     fon  iuccefîcur  au 
Sceptre  Gaulois,  Prince  très-favant  ,  ajouta  aux  cnTde«5 
des  Belles-Letrcs  celle  de  la  Théologie ,  du  nom  duquel 
Egafi  BuLibia.p.  ceux  qui  la  profêflbient  furent  nommez  Sarronides.  '  Que 
*■  Dryus,  fils  &  iùcceilèur  de  Sarron,  établit  les  Druides , 

***  ,  '  &  Bardus  les  Bardes ,  environ  le  temps  de  la  naiiTance 

}^  *^  P-  74  de  Jacob  &  d'Efatt ,  plus  de  1800  ans  avant  J.  C.  '  Que 
**      '■^^*  non-feuîcmenr  mus  ces  corps  de  Sa  vans  fleunlFoient  dans 
les  Gaules  plufieurs  fîécles  avant  Cadmus  en  Grèce  j 
T^j'f*' »^*''  ^^^^  encore  que  ce  font  les  Gaulois  qui  ont  appris  aux 
.p.»  .    Qj,^^^  ^  ^j^jj^  Afiatiques  les  Belles-Letrcs  .  les  Arts  libe- 
jaax ,  les  Sciences  les  plus  nobles.  Qu'Ariftote  l'a  recon- 
|Uiikp.^i.      nu  lui-même ,  *  &  que  la  gloire  qu'ont  acquife  à  la  Gré- 
te  fes  Matbemaiictens  èc  &  Pliîlolophes ,  appartient  oiu 
ginairement  i  nos  Gaules* 
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III.  Telles  font  en  racourci  les  idées  giagnifîques  que 
quelques-uns  de  nos  Ecrivains  fc  font  formées  du  premier 
gouc  de  nos  Ancccrcs  pour  les  SLiinces.  Il  ne  iêroic  qu'à 
Ibuhaiter  qu'elles  euflenr  aucanc  de  fondcnienc  qu'elles 
paroiilènc  avantageufes.  Mais  il  s'en  £sMt  de  beaucoup. 
La,  tendreâè  pour  la  patrie  ^  iî  nazureUe  à  diaque  peuple , 
y  a  eu  plus  de  part  que  la  Terîté  de  rHîftoire.  Apres  tout, 

fi  '  un  italien ,  qui  ne  pouvoit  avoir  aucun  intérêt  4e  men-  M  M 
tir  en  faveur  de  notre  Nation  ,  a  crc  le  premier  qui  aie 
avancé  des  opinions  auffi  glorieufes  pour  elle,  quoiqu'aufîî 
gratuites  y  duit41  paroîcrc  furprenanr  qu'il  fe  Ibit  trouve 
des  François  qui  les  aient  épuuices  après  lui;  Mais  pour- 
quoi Hatter  ainû  notre  Nation  ?  Bornons-nous  â  lui  rei). 
ore  juftice.  .Elle  n'a  pas  hefoin  que  Ton  relevé  fa  gloire 
^  des  ^les  &  par  le  meu(bnge.  Elle  poilède  aflèz  d'avaou 
cages  réels ,  pour  fe  pafler  des  chimériques  qu'on  lui  vott< 
-dii  ir  acrribuer.  Démêlons  le  vrai  d'avec  le  faux,  le  cer- 
tam  d'avec  le  douteux  ,  l'efFedif  d'avec  le  fuppofe  ;  & 
nous  trouverons  encore  fuffifaniment  duquoi  Faire  voir 
rmciioacion  àc  le  z,eie  qu'elle  a  toujoui^  eu  pour  les  Le- 
très. 

IV.  Quoique  nous  ne  donnions  pas  dans  les  (êndmeos 
trop  flatteurs  que  nous  venons  de  marquer ,  il  faut  pour- 
tant avotter,  '  que  Diodore  de  Sicile  donne  le  npm  de  Diod.  Sictf.^ 

Sarronides  aux  Phiîorophes&  aux  Théologiens  des  anciens 
Gaulois.  '  De  même  S.  Clément  Alexandrin  dit  bien  di- ckm. al  St»,  U 
lertement  que  les  Gaulois  ont  précède  les  Grecs  dans  la    f  i'^^* 
connoiiFance  $c  la  profelïïon  publique  de  la  Pbilofophie. 
Mais  il  faut  convenir  auffi  que  m  Diodore  n'aifîire  point 
que  le  nom  de  Sarronides  qa*onc  porté  ces  Savans,  leur  ibit 
▼enu  de  Sarroj)  trdikmc  Roi  des  Gaules  j  ni  S.  Clément , 
que  les  Grecs  aient  pris  des  Gaulois  le  premier  goût,  ou 
pour  la  Pbilofophie  ou  pour  les  autres  Sciences.  '  Bien  loin  f^n^jj^ 
que  la  Grèce  doive  Tes  premières  connoiflànces  à  nos  Gau- 
les ,  c'ell  au  contraire  nos  Gaules  qui  font  redevables  à  la 
Grèce ,  au  moins  pour  une  grande  partie ,  de  la  ^oliteûè 
&  de  la  fciênce  qu*on  a  admirées  dans  quelques-^ines  de 
iês  Provinces.  C*eft  ce  que  Ton  verra  dans  la  Atite  de  ce 
difcours.  '  S.  Jérôme  n'en  a  point  porté  d*autrc  ji'gemenc.  Hier,  in  q».  GiL 
Il  prérend  même  que  fi  les  Galates  étoient  des  elprics  pc- 
iaus.»  di^oi^  à  gott?eroer^    q^     fenàmcnt  de  S..Pfài|i 

Aij 
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avoient  peine  i  comprendre  les  choies  ^  c'eft  qu'ils  étounc 
/orcis  des  quartiers  des  Gaules ,  qui  n'avoicnt  pas  encore 
été  cultivés  par  les  Belles-Letres.  De-là  on  peut  conclure 

Bidl.ilMdk  ^vcc  un  de  nos  favans  Critiques'  ,  que  ce  quil  y  a  eu  de 
rudeiTe  6c  de  grollicretc  parmi  certains  Grecs ,  foit  de 

P'  l'Hellade ,  Ibit  de  TAfie  Mineure  ,  '  leur  fera  apparem- 

mène  v^nu  des  plus  ruftiques  d'encre  les  Gaulois ,  qui 
portèrent  leurs  armes  Se  leur  barbarie  dans  la  Macédoi- 
ne &  dans  TAiie,  où  ils  s'iiabimerent  par  le  droit  de  leuite 
conquêtes. 

V.  Quand  nous  parlons  de  la  barbarie  des  Gaulois  , 
il  ne  faut  pas  s'imaginer  qu'ils  fuiîcnc  des  barbares  ,  ou 
errants  &  vagabonds,  comme  rétoient  les  ancieui»  ^ytiiej, 
ou  auifî  gromers  que  le  font  à  préiènt  les  Sauvages  de  TA* 

-merique.  Si  haut  que  puiilehc  remonter  les  autorités  qui 
leur  rendent  témoignage  ,  elles  ne  nous  les  repréfëntenc 
que  comme  des  peuples  civilifcs  en  quelque  forte ,  vivara: 
en  focieté  ,  fè  conduifant  par  les  loix  du  bon  eiprit ,  oc- 
cupés de  l'agriculture  ,  des  arts ,  du  trafic  ,  aïant  même 
l'uiàgc  des  Letres ,  fk.  cic  grandes  dirpolinons  pour  les  plus 
hautes  Sciences.  C'eft  là  l'idée  que  nous  en  ont  laiiTce  les 
Grecs  &  les  Romains ,  &  Céfar  en  particulier  qui  con^ 
notiroit  mieux  notre  Nation  que  tous  Its  autres  Hiftorien^. 
Que  Cl  quelquefois  ils  la  qualifîenc  du  nom  de  Barbare, 
ce  n*crt  qu'une  manière  de  s'exprimer,  ordinaire  â  ces  Au- 
teurs ,  pour  defigner  les  Nations  qui  leur  ëroient  étrangè- 
res. Peut-être  aufîî  ne  lui  donnent-ils  cette  qualification  , 

au  a  caulè  de  fon  inclination  naturelle  pour  les  armes ,  de 
e  fcs  fréquences  guerres.  Car  qui  ignore  '  que  les  Gau- 
s^rA'iM  *****  ^     Nations  tes  plus  bclliqueufes  de  Tanu 

^  '  tiauicc ,  &  dont  les  exploits  militaires  font  devenus  plus- 
célèbres  dans  lliiftoire  ^ 

VI.  Mais  ne  nous  écartons  pas  de  ce  qui  cft  de  notre 
^Aijet.  11  ne  manquoit  à  nos  Gaulois  aucune  des  difpofî- 
tions  naturelles  pour  aimer  èc  cultiver  les  Letres.  A  re- 
prendre ks  cho/es  même  dès  les  temps  les  plus  recules,  il's 
palToienc  pour  une  Nation  ingenieufe,  ra7i  Ji  if^olatç  ô^tlç  y 

Diod.  Sic  ibid.  dit  Diodore  de  Sicile,  '  &  pour  des  peuples  d'une  induftrié 
C«Cbd.GaLt7.  incomparable,  fiUrfi£,i.jçût€Céùur/  Cétoienc 

Si«b,lL4.pwi)f.  des  efprits  (impies ,  fans  fraude ,  exempts  de  toute  malice, 
«irAirr»    w  wnmdif*  La  grédilUcé  >  ils  la  porcoiear  jufqu'ii 
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en  point^qu'unPoëtefiuneux'acru devoir  la£uiepaÎQèren  Mart.  L  f.  ep^  u 
proverbe^  . 

Et  tamidiu  GalU  ciedulîttte  (hiar. 

'  Ils  joignoicnc  à  cela  une  grande  cuiiofiré  d'apprendre  Dio<L  sicibid.p. 
ce  qui  fe  pafToir  dans  les  Pais  éloignes.  Ils  anctoicnc  les  ^  ' 

Voïageurs ,  quelquefois  malgré  eux ,  les  logeoient  en  leurs  ftl'.  ^'^^ 
maifons ,  les  regaloient  geaereuièmenc ,  &  après  le  repas 
leur  failbienr  diverfes  queftîons:  qui  ils  ccoient ,  quel  pou- 
voit  être  le  fujct  de  leur  voïage ,  ce  qu'ils  avoient  appris 
lur  leur  route.  On  laie  alFez  combien  ces  qualités  con- 
tribuent à  acqucrir  les  Sciences.  Elles  font  comme  autant 
de  préliminaires ,  qui  y  diipolènt ,  &  préparent  les  efprits. 
£n  e£fèt  la  curioficé  eft  comme  la  mere  de  la  fcience  ;  pui^ 
qu'elle  n*eft  proprement  que  le  defir  de  iâvoir.  La  fimpli. 
dcé  y  eft  encore  neceflaire.  Ceft  elle  qui  écarte  les  preju^ 
gés ,  en  baniflànt  toute  forte  de  tromperie ,  ou  foupçon 
mcnie  de  tromperie.  Enfin  la  crédulité  attire  toujours  a- 
prcs  elle  la  docilité.  '  Lors  donc  que  S.  Jérôme  dit  d'a^  Hîff.  M. 
près  S,  Hiiaire  qu'il  cite  ,  que  les  Gaulois  étoient  des  cf- 
prits  indociles  ,  cela  ne  doit  pas  s'entendre  de  la  nation 
enciere ,  mais  ou  de  quelques  particuliers  (èulement ,  ou 
des  choies  qui  regardoient  leur  iàlut» 

VU.  De  ces  heureufes  difpofitions ,  que  les  aDcieos  a- 
voicnt  reconnues  en  nos  G:ni!ois  ,  'ils  ont  conclu  que    Dîod.  Sic.  iW«J. 
c'croienc  des  peuples  nés  pour  les  beaux  Arts,' 6c  qui  avoient  Cxf.bcl.Gai.J.7. 
une  aptitude  mcrvcilleulc  pour  iniiccr ,      porrcr  à  (a  pcr-  ^ 
fcâioa  tout  ce  qu'ils  voïoicnt  ccrc  eu  uUgc  tiie/.  les  autres 
NadoBS,  '  Auffi  iè  laiflèreot-Us  periùader  iàns  peine ,  de    Soab.  ibid. 
iâire  pal&r  i  leur  propre  nlk^  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus 
utile  dans  le  commerce  de  la  vie.  Et  bien-tôt  ils  ne  ccde^ 
xeot  à  aucune  nation ,  pour  le  foin  qu'ils  prirent  de  cul- 
tiver les  Sciences  &  les  beaux  Arts.  Il  fcroit  affurcmcnt 
digne  de  notre  curiofité ,  de  iavoir  en  quel  temps  nos  An- 
cêtres ont  commencé  à  s'adonner  à  de  iî  nobles  exerci- 
ces. Mais ,  comme  nous  l'avons  déjà  remarqué ,  l'on  n'en 
trouve  nulle  époque  afliirée.  Si  néanmoins  il  étoit  bien 
certain  ,  '  que  Mercure  fils  de  Jupiter  eût  régné  dans  les    pn.  ao.  de» 
Gaules ,  comme  Tont  avancé,  dit^on,  la  Chronique  d'A-  <îa«i'P' 
lexandrie  &  Suidas  ,  il  n'y  auroit ,  ce  i'emble ,  aucun  lieu 
<de  douter  que  les  Gaulois  ac  cojuiaen^afièat  au  moins  aior} 
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à  prendre  du  goiit  pour  la  politcfîc ,  &  les  nobles  occu- 
pations de  l'clpric,  '  Or  ce  Prince  rcgnoit  dans  l'Occident, 
au  mcmc  cems  que  lofeph  gouvcrnoii:  l'Egypte  fous  le  Roi 
Pharaon,  vers  l'an  du  monde  ijoo,  environ  1700  ans 
avant  la  oaiflànce  de  J.  C. 

VIII.  '  Mercure  tel  qu'on  nous  le  repréfènce ,  écoit  vm. 
Prince  adroit  &  éclairé  ,  qui  par  fon  clprit  fie  fon  éloquen. 
ce  fut  polir  un  peu  la  rudelle  ,  &:  adoucir  la  férocité  des 
peuples  de  fon  Empire.  Dans  cette  vûë  il  leur  donna  des 
Joix  ,  qui  tendoient  d  l'union  &  à  la  paix  ,  &  inventa  des 

r  ArCi  pour  l'ucilite  publique,  il  travaiiia  lui  tout  a  iici  les 

hommes  par  la  ibcieté  du  commerce.  Tufques-lâ  ,  dit-on, 
les  peuples  Occidentaux ,  for  lefauels  il  regnoit ,  n'avoienc 
iiiqueia  guerre,  &reipi ré  que  lebrigan<&ge>  Ueftdonc 
fort  croïable  que  nos  Gaulois,  naturellement  portés  à  em- 
braflcr  ce  qu'ils  coniioiflbient  le  plus  utile  pour  les  ulàges 
de  la  vie ,  furent  prohcer  de  l'avantage  de  tant  de  nou- 
veaux iccrcts ,  dont  ce  règne  cnnciuc  l'Occident.  C'eit 
G»i:  bd.  Gai  ].  apparemment  pour  cette  rai(bn  '  qu'ils  portoient  à.  Mer- 
'  cure  une  vénération  toute  fineuliere.  Ils  lui  avoient  érigé 

grand  nombre  de  Statues.  Ils  lui  attribuoient  la  gloire  d'a- 
voir inventé  les  Arts.  Ils  le  regardoient  comme  le  plus 
Aiig.de  ciy.  L?*  puillànt  Patron  des  Voïagcurs  ,  &  des  Trafiquants.  '  Les 
*****  autres  Nations  Païennes  n'en  ont  point  eu  d'autre  idée. 

Elles  l'ont  toujours  conftderé  comme  le  Dieu  qui  prcii- 
doit  au  lucre  &  au  commerce. 

IX.  Entre  les  divers  monumens  que  les  Gaulois  avoient 
érigez  d  rhonneur  de  leurs  Dieux,  il  y  en  avoir  un  tout, 
â-tait  remarquable  ,  6c  qui  vient  tout  nacurellemont  à 
notre  fujet.  C'étoit  un  tableau  où  ils  avoient  deffein  de 
reprcfentcr  l'éloquence  avec  fes  principaux  artnbuts. 

I^BàcGaLp.  lis  y  avoient  peini  un  Hercule  ,  '  qu'ils  nommojenc  Og- 
'  ^'  mius.  Lucien  ,  qui  avoir  vû  lui-même  ce  monument  dit , 

qu'ils  le  depeignoient  d^ne  manière  ii  extraordinaire ,  & 
n  diiïèrente  des  autres  Nadons ,  qu'on  ne  Tauroit  jamais 
pris  pour  un  Hercule ,  quoiqu'il  en  eut  toutes  les  marques, 
&  qu'il  en  portât  les  fymbolcs  ordinaires.  Il  avoit  plutôt 
tadUI;  le  caradere  de  Mercure.  '  Il  etoit  repréfenté  fous  la  ligure 
d'un  Vieillard  décrépit ,  Ôc  chauve  ,  le  vifage  tout  ridé  , 
revêtu  d'une  peau  de  Lion ,  un  carquois  (wx  l'épaule,  une 

r*  naUu^î  en  la  main  droite ,  fie  va  arc  ea  l*aiitie  main*  '  tt 
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tttîroic  à  lui  une  multitude  de  peuple  par  des  chaînes  fort 
deliées,d*or&  d'argent.  Ces  chaînes  Ibrtoient  de  la  langue, 
&  alloient  aboutir  aux  oreilles  de  ces  peuples.  Hercule  les 
regard  oit  avec  des  yeux  riants^  &:  eux  le  iuivoienc  avec  joie, 
&  làns  nulle  contrainte.  Ce  tableau  myfterieux ,  I'elon  l'ex- 
pUcation  du  Philofophe  Gaulois ,  '  ctoic  le  i'ymbole  de  la  p.  567. 
parfaite  éloquence.  Elle  n'a ,  difoie-il ,  toute  ia  force  que 
dans  les  Vieillards  :  ce  qui  étoit  figure  par  les  marques 
de  la  vieiiieilè  d'Hercule.  Les  chaînes  d'or  fore  délices 
marquoicnt  l'affinicé  qu'il  y  a  entre  celui  qui  parle  &  celui 
oui  écoute.  Enfin  les  traits  &:  les  flèches  du  carquois 
d'Hercule  lîguroicnc  la  vitclVc  ,  la  l'ubtilité ,  l'énergie  du 
raiibnnemcnt ,  qui  allant  jui'qu'a  l  ame ,  la  percent  Ôc  la 
bleflènc. 

X.  '  Comme  ce  Philofophe  étoic  perfûadc  ,  que  le  ta-  p.  lU, 
bleau  repréfèntoit  Hercule,  il  tâcha  de  rendre  raiibn  du 
rapport  qu'il  croïoit  être  entre  l'éloquence  &  cette  fauâè 

dîvinirc.  11  dit  donc  à  Lucien,  que  les  Gaulois  pcnfoient 
diflFercnimenc  des  Grecs  lur  cette  convenance.  Vous  autres 
Grecs,  dir-il  ,  vous  atrribucz  l'éloquence  à  Mercure  ;  '  &  p.j^?. 
nous  à  Heicuic  ,  parce  que  cclui-ci  cit  iuuciiLur  a  1  autre 
pour  la  force.  Eumene  Orateur  Gaulois  de  la  fin  du  IIL 
Siéçle ,  Se  du  commencement  du  IV.  raiiônnoit  un  peu  au- 
trement fur  un  emblème  â  peu  près  ièmblable  :  '  l'union  Pkii.p.  mo. 
d'Hercule  avec  les  Mules.  Il  prctendoit  que  c'eft  pour  nous 
enfeigncfr  qu'Hercule  &  les  Mufes  fc  doivent  prêter  des  (e- 
fours  mutuels  ,  6c  concourir  à  la  gloire  des  uns  &  des  au- 
tres. Hercule  ,  dit-il ,  doit  procurer  à  maintenir  le  repos 
necelTaire  aux  Mufes  }  £c  les  Mufes  de  leur  côté  célébrer 
par  leur  art  la  valeur  &  les  grands  exploits  d*Hercule. 
Quoi  (|u'il  en  iôtc  de  l'explication  de  notre  Philofophe , 
sHÎ  étoit  permis  d'entrer  dans  le  myftere ,  on  pourrojt  en 
donner  une  autre  plus  convenable.  En  effet ,  ne  fcroit-il 
pas  plus  naturel  de  dire  que  l'intention  des  premiers  Au-  . 
teurs  de  certe  image  cnigmacique  ,  croit  de  reprcfcnrer 
par-là  les  deux  Arts  principaux ,  par  Iciquels  les  Gaulois 
iè  diftin^uoienc  avec  éclat  de  toutes  les  autres  Nations  y 
c'eft-à-dire  l'art  militaire ,  &  l'éloquence  ?  La  plus  grande 
partie  des  Gaules,  dit  Caton  dans  Charifîus,'  poiIèc&  deux  5^';?.  ChariC  in. 
avantages  par  excellence ,  l'art  militaire,  &  le  talent  de  jJj^^^^G»"»- i- »• 
parler  avec  grâce  &  avec  e^nc  :  fUrsfut  GétUis  êtMi  m 
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MHpicJ^Jjime  tMftpùmr,  rem  mithsnm  Mrgute  loqui.  Cette 
explication  comprendroit  toutes  les  parties  de  l'emblêine: 

au  lieu  que  ni  la  peau  de  lion  ,  ni  la  mafluc' ,  ni  l'arc  ,  qui 
fonc  les  Imboles  de  la  guerre  &  de  la  valeur,  n'entrent 
pour  rien  dans  rexplicacioii  du  Philolophe  de  Lucien. 

XL  L'amour  qu'avoient  nos  Gaulois  pour  les  Sciences 
&  les  beaux  Arcs ,  leur  avoit  infpiré  de  la  vénération  pour 
toutes  les  autres  Dmnités ,  qu'Us  croïoient  y  préuder. 
Ccf.  bel.  Gd.  L  '  j^près  Mercure  ils  honoroient  particulièrement  Apollon  , 
î*Xi(:'3iot.c.4.  ■  qu'ils  avoicnc  nommé  Belenus  :  nom  latin  formé  d!un 
p.  iî4.  i'';-        ancien  mot  Celtique  qui  fignifie  blorVd.  *  Ils  le  regardoient 
*Jf»*^*  '^^^'^  ^    comme  le  Dieu  qui  prcfîdoit  à  la  Médecine  ^  ôc  qui  avoir 
une-  vertu  fingulicrc  pour  guérir  les  maladies.  On  voïoic 
dans  les  Gaules ,  encore  au  IV.  liccle  de  l'Eglife,  pluiîeurs 
Pau.  p.  s^f .      Temples  coniàcrés  au  culte  de  ce  faux  Dieu.  '  £umeiie 

Î>arle  avec  éloge  d'un  de  ces  édifices ,  <|tt*U  aifiire  avoir  été 
e  plus  beau  de  tout  TUnivers.  Il  ne  dit  point  en  quel  lieu 
il  étoic  ficuc  i  mais  il  paroît  par  fa  narration  que  c'ctoit  ou 
dans  la  Viennoife ,  ou  dans  un  autre  païs  peu  éloigné.  '  Il 
^•»*T«  y  t\\  avoic  un  autre  à  Aucun  auprès  des  Ecoles  publiques 

Auf.  ibid,         de  cette  Ville  ,  '     peuc-ccrc  un  troineme  à  Baicux,  dont 
le  BLhcteur  Parère  femble  avoir  été  le  Gardien  &  le  Thrc- 
CcCiinL        iôrier.  '  Les  Gaulois  rendoient  aufll  un  culte  public  à  Mi- 
nerve ,  dans  la  penfôe  qu'elle  avoit  enfeigné  aux  hommes 
les  premiers  éléments  des  Arts  Se  des  Sciences. 

XII.  '  Ils  étcndoient  ce  culte  à  plufieurs  autres  fembla- 
f,*^9*  bles  Divinités.  '  Aulfi  Cefar  rcmarque-c-il ,  que  toute  la 

nation  entière  des  Gaulois  étoic  extrêmement  adonnée  i 
P-  *îî*  toutes  fortes  de  luperfticions,  '  Ils  revéroienc  encore  Mars, 

p*  Jupiter ,  Pluton  ,  &  quanti»£  d'autres  ,  '  au  fujet  defquels 

lis  éioient  dans  preique  la  même  croUnce  que  le  refte  des 
autres  peuples  païens.  Nous  n'entrerons  point  dans  ce 
détail.  Il  n'cft  pas  de  notre  fujet.  Tout  ce  que  nous  en  pré- 
tcndons'tirer  pour  notre  deffcin  ,  c'efl  que  il  les  Gaulois 
ne  ccdoient  à  aucune  autre  Nation  en  matière  de  luper- 
fticions ,  ils  ne  lui  ccdoient  point  non  plus  dans  la  Science 
de  la  Mythologie.  Leur  Théologie  avoit  mcme  cet  avan- 
tage ,  fur  celle  de  tous  les  autres  peuples  du  Paeanifme , 
-  qu'elle  étoit  plus  ancienne,  plus  raifbnnable,  &  plus  lîiblî. 
me.  C'cfl  ce  qu'on  peut  voir  dans  les  Auteurs  qui  ont  écrit 
de  leur  Keligioa  ^  de  leurs  Divinités, 
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me.  Ce  fcndmcnt  fcul  ,  qui  îes  diftingnoic  des  autres  P***^' 
Gentils ,  peut  fuiîirc  pour  prouver  non-ieulement  l'an- 
cicnnetc  ac  leur  Théologie ,  mais  encore  celle  des  au- 
tres Sciences  <^u'iii  ont  cuiuvcei.  En  effet ,  ih  ii'oac  pù 
foUêr  leur  opinion  fàr  la  natore  de  Tame ,  <iue  dans  U 
iloârine  des  premiers  Pacriaicfaes  ,  i  qui  Dieu  avoir  re« 
Yclé  cette  vérité  ,  &  de  qui  elle  paila  par  tradition  aux 
Fils  de  Noé  ,  &  i  leurs  premiers  defcendans.  Si  donc  les 
Gaulois  ont  pii  conferver  ce  point  de  doc>nne'au  travers 
de  tant  de  fables  du  Paganilme,  àc  maigre  une  idolâtrie 
continuelle,  &  les  autres  luices  funeftes  du  pechc  originel , 
qui  ont  efiàcé  cette  heureuiè  imprciCon  de  l'efprit  &  du 
cœur  des  autres  Gentils  $  pourquoi  n*aurom.ils  pas  coniêr. 
vc  élément  les  notions  des  autres  Sciences ,  de  TAftro. 
nomie ,  de  la  Géométrie ,  de  la  Géographie,  de  la  PhyH^ 
que?  N'ctoicnt-elles  pas  connues  de  Japhct,  &cic  Tes  pre- 
miers defcendans ,  dont  les  Gaulois  ont  tire  leur  première 
origine?  Et  n'ctoir-il  pas  plus  Facile  de  les  conferver  ces 
Sciences ,  qui  ioac  du  reHort  des  fèns  comme  de  ia  raiion , 
que  la  doârine  de  l'immortalité  de  Tame ,  qui  n*eft  qu'une 
Science  rpNéculativei  Concluez  donc  de  ceci,  qu'il  £iut  que 
les  Gaulois  aient  connu,  dc  cultivé  de  tems  immémorial , 
&  la  Philoibphie  les  autres  Sciences  qui  en  font  partie  « 
ou  qui  Y  ont  rapport. 

XIV.  Auflî  l'on  aura  fans  doute  remarque ,  qu'en  diiant 
qu'ils  commencèrent  à  prendre  du  goùc  pour  les  Arts  & 
les  Sciences  ibus  le  règne  de  Mercure,  nous  ne  l'avons  dit  •  *  ' 

qu'avec  une  reftriâion ,  qui  fupofe  ,  qu'ils  pouvoient  en 
avoir  été  inftraits  auparavant.  Le  Leûeur  eu  en  état  de 
juger  par  lui-même ,  s'ils  l'ont  été  en  effet.  Ce  règne  ,  iii. 
pofé  qu'il  ait  été  tel ,  &  aulfi  réel  qu'on  le  prétend ,  aura  pû 
leur  aporter  de  nouvelles  lumières ,  &:  les  enrichir  de  nou- 
veaux Iccrcts.  Mais  pour  les  hautes  Sciences,  il  paroît  hors 
de  doute  qu'ils  les  aportercnt  avec  eux,  lorfquc  dans  la 
diiperfion  des  peuples ,  ils  fe  répandirent  dans  les  païs  in. 
Jiabités,  &  vinrent  enfin  peupler  les  terres ,  qui  ont  porté 
dans  la  fuite  le  nom  de  Gaules.  Et  de  quels  autres  peuples 
les  Gaulois  auroient-ils  pii  prendre  les  Sciences,  dont  il  eft 
ici  queftion  ?  Des  Egyptiens?  Des  Chaldcens  d'AfTyrie? 
Des  Indiens  ?  Des  Pcrlesi  M«U$ii  çik  certain  que  les Gau* 
Tmt  L  J^itm,  iMrs^  fi 
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Jdis  îi'oïit  jamais  eu  de.  communication  avec  ces  Peuples 
•  '•  •  éloignés  d'eux  par  des  dilkanccs  prelquc  infinies.  Après 
i»'ccre  habitues  dans  les  Gaule?,  ils  s'y  ionc  ciouves  iiolc;. 
Lq  Khein  6c  les  Alpes  a  l'Orient,  la  Médiccrance  &  les 
Pyreaéss  au  Midi ,  TOccan  à  l>Occidcnc  iBc  an  Nord ,  les 
ilcparoi^nt  4e  toutes  les  autres  Nations ,  &  leur  fermoienne 
xout  (CoaaiDcrcc  avec  elles.  Les  Etrangers  ne  fe  font  iiazar^ 
dés  que  fort  tard  de  franchir  ces  barrières  ,  que  la  nature 
avoit  elic-mcme  formées.  Les  premiers  que  l'on  lâche  l'a- 
voir rente  , font  les  Grecs  &  les  Komains.  Mni-î,  i]  les  Gau- 
lois d«im  la  iuitc  des  temps  ont  pris  quelque  cliole  de  ces 
lieux  Nations, il eftincootefiabie  d'aïUeurs  qulls  les  ont 
dtevan^êes  L'une  &rautrc  dans  la.  connotflan€e&  l'exercice 
âc  la.  Philofôphie ,  Se  des  autres  Sciences  qui  y  ont  rapport. 

XV.  Perfonne  n'ignore  que  la  Philoiophie  des  Grecs 
n'ait  eu  l'avantage  de  l'ancienneté  fur  celle  des  Romains, 
,Or  il  en  cfl  de  même  de  la  Phiiolophie  dc<^  Gaulois,  i  l'c. 

fp^m***^' ^^^^  ^^^^^  des  Grecs.  '  C'eft  une  venic  i^ue  S.  Clément 
■*  -  Alexandrin  a  pris  à  tâche  lui.mêine  d'établir.  Après  avoir 
^û,  ce  fcmbledansce  dellètn,  les  plus  anciens  Auteurs, 
il  prouve  parleur  autorité,  que  les  Nations  qu'il  a  plû  aux 
Grecs  de  traiter  de  barbares ,  &  les  Gaulois  en  particulier, 
ont  fait  ufage  de  la  Philofophie  ,  avant  que  la  Grèce  la 

'''^  connut.  '  En  effet,  continue  ce  Pcrc,  les  plus  anciens  Phi-  ' 

lolbphes  que  i  on  fâche  avoir  paru  chez  les  Grecs^  ibnc 
Mnefiphile ,  Selon  ,  Themiftocle  ,  Xenophane ,  Thaïes  , 
Py thagore ,  qui  n'ont  commencé  à  fleurir,  que  vers  la  ^5. 

P'I^f^  Olympiade,  un  peu  moins  de  700.  ans  avant  J.  C.  '  Et 

il  y  avoitdcja  long-tems alors  que  les  Druides, qui  étoi^ic 
les  Philofophcs  des  Gaulois ,  philofophcient  dans  les  Gau- 
les ,  comme  les  Devins,  ou  Prophètes  des  Egyptiens  dans 
P£gYptc,  lesChaldeens  dans  l'AiTyric,  les  Senunecs  dans 

p.  304;  ^  Baûriane ,  les  Mages  dans  la  Perfc ,  les  Gymnofophif-  • 

«es  dans  les  Indes.  '  S.  Clément  va  encore  plus  loin  ,  ôc 
montre  par  Alexandre  l'Hiftorien ,  dans  ion  traité  des 
Symboles  Pythagoriciens,  que  Pythagorc  avoit  même  été 
inflrruit  p.ir  îc.  Gaulois.  Ce  fut  d'eux  par  conféquenc 
qu'il  prit  fopmion  de  l'immortalité  de  l'ame,  qu'il  acom- 
moda  depuis  à  Ion  fameux  l)ilcmc  de  la  mctempfyco/è. 
Ainiî  les  Grecs  loat  redevables  aux  Gaulois  d'un  des  plus. 

iiobles  pti&cipes  4c  leur  PMofophie dc-  du  Ibadmenc  le 
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.  plus  di2;ne  qu'ils  aïent  enfcignc  fur  la  nature  de  l'homme? 
Si  nob  Hirtoriens  modcrncb  en  relevant  le  iavoir  de  nos  an-r 
cccrci ,  :>'cn  fullèat  iimplcmcnc  tcnui  a  faire  valoir  i'avaiLJ 
tagc  <jue  nous  venons  de  marquer ,  nous  n'aurions      eut  ♦  •  •^ 

lieu  de  traiter  d'agréables  fiâions ,  les  opinions  pompeuit»  '  >  -  l 

qo'Usoiuâicaticéesàcefttjec  .'.,.1.4 

XVI.  Oui,  dinucoD  peat-êtie,  tous  avez  prouvé  aïïés 
bien ,  que  les  Gaulois  n'ont  point  pris  leur  .Philorophie  des 
Nanons  que  vous  venez  dénommer.  Mais  pournex-vouf 
julliHer  qu'ils  ne  l'aient  pas  prile  des  premiers  peuples  de 
U  Oiande  Bretagne  i  Àu  moins  '  Coiar  lémble-t.il  l'aC  CrfbetG«lli 
itirer  poûciveinem  )  'Et  il  eft  certain ,  ièloo Tacite,  que  ^^c.  an. 1. 14.  & 
cette  lile  avoir  encore  der  Druides  vers  la><m  dn-j^emieê  }«• 
fiecle  de  l'Eglifc.  '  11  eft:  vrai  que  Céfar  parlant  des  fondions  Otù  MU 
des  Druides  Gaulois ,  die  qu'on  croïoit  que  leur  Icde  avoic  • 
pris  naiiïànce  dans  la  grande  Bretagne,  8c  que  de  là  clic? 
ëtoit  palice  dans  les  Gaules.  Il  ajoure  même  que  de  Ion 
tems  ceux  des  Gaulois  ,  qui  vouioiciK  en  avoir  une  con- 
noiilànoe  plus  parfaite ,  6c  s'y  rendre  plus  habiles ,  failbient     '  ' 
voïage  en  ce  païs^li  pour  l'y  pui&r  a  la  iburce.  Mais  cet 
endroit  de  Céfar  doit  s'entendre  de  ce  qu'il  y  avoit  &  de 

{>\us  fanglant  Se  de  plus  fuperlHtieux  dans  les  facriHces  6c 
es  divinations  des  Druides.  On  fait,  ^k:  nous  le  dirons  bien- 
tôt, qu'ils  etoient  aflèz  inhumains  pour  immoler  des  hom^ 
mes  à  leurs  faulTes  Divinités ,  6c  en  égorger  d'autres  ,  afin 
de.  chercher  dans  leurs  entrailles  les  fecrets  de  l'avenir. 
'  Voila  les  maximes  qui  (êront  venues  des  Drotdes Bretons  ^'^^  suit. fiACL 
ans  Draides  Gaulois  ^  U  c'eft  tout  ce  que  Céfar  a  voulit  '''^  ^* 
dire., Car  on  pcot  aifiîrer. qu'il  n'a  jamais  prétendu  j  qué 
ceux  ci  euflent  pris  des  autres  cette  belle-police  qu'ilt . 
avoienc  établie  dans  les  Gaules ,  non  plus  que  la  Théologie 
ôcies  autres  Sciences  les  plus  nobles  qu'ils  y  cnlcignoient*. 
On  ne  trouvera  point  dans  aucun  Hiftoricn  de  quelqu* 
mérite ,  que  la  grande  Bretagne'ait  eii  rien  dé  ièmblabie 
dans  les  premiers  temps  $  'quoique  les  Bietons  &  len  Gaux  Tac.  vit.  Ap- 
lois  n'aient  fait  originairement  qu'une  même  Nation.  "« 

XVli.  Apres  âyoir parlé  de  l'origine  des  Sciences  chez 
nos  plus  anciens  Gaulois  ,  il  eft  de  l'ordre  ,  &:  de  notre  fui 
jet  de  dire  quelque  choie  de  leur  première  numiere  d'écrire. 
Nous  avons  dcja  remarque  eu  palfanc ,  qu'ils  avoient  eu  )a 
bizarrerie  de  ne  rien  laiUer  pox  écrit  fur  leur  hiftoire. .  Ils 
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fcnlfucnt  encore  ce  caprice,  jafqu'à  ne  rien  écrire  non  plu» 
des  produâions  de  leur  efpric.  Ce  n'eft  pas  coocefbis  Qu'ib 

n*culîènc  connoiilànce  du  fecrec  de  l'écriture.  Pline,  Stra- 
CsT.bcLGiLLtf.  bon,  ÔC  '  Céiàr  plus  ancien  que  les  deux  autres,  ailurenc 
p.»»7-  qu'ils  fc  fervoienc  des  caradéres  grecs  dans  les  ufages  tanc 

Jmi'f,*K  publics  que  particuliers  de  la  vie  civile.  '  C'eft  en  cette  for- 
re  de  caractcrei  qu'ctoienc  ctnccs  ici  cables  que  Ccfàr 
trouva  dans  le  camp  des  Helveciens ,  après  qu'il  les  eut 
vaincus ,  &  iiir  leiquelles  ces  peuples ,  qui  faiibienc  alors 
partie  des  Gaulois ,  avoienc  marqué  l'écac  de  leurs  forces  « 
&  fait  le  dénombiement  de  leurs  £uiiilles.  De  même  encre 
le  peu  de  moaumens^  qui  nous  reftentde  l'anciquice  Gau- 
loi  le,  il  s'en  trouve  qui  établiflènt  encore  Tuiagedes  letres 
crcques  dans  nos  Gaules.  Il  cft  même  des  Ecrivains  qui 
loûciennent,  que  les  Gaulois  ont  continué  de  s'en  fervir, 
néanmoins  Uns  uniformire  ,  jufqu'au  Hxiéme  iîécle  &  au 
fuivant  j  quoiqu'ils  fuHèiix  paUcs  depuis  long-temps  ibus 
la  domination  des  Romains.  Il  n'en  £uit  pas  être  lurpris. 
CaC  t.fé  'Ea  ces  temps  reculés  les  caraâéres  grecs  lervoient  à  écri- 
a««kaoc  fç  diâèrences  fortes  de  langues:  comme  Ton  fe  fert  depuis 
plufîeurs  (iécles  des  caractères  romains,  pour  écrire  les  dif* 
îerentcs  langues  qu'on  parle  dans  l'Europe. 

XVIII.  Il  n'y  a  peur-êcrc  que  Franc^oîs  Horman  fêul, 
qui  dans  Tes  notes  lur  les  commciuaires  de  Cclar  page  74, 
ait  penfé  à  contredire  la  veritc  que  nous  venons  d'établir. 
Mais  il  ne  l'entreprend  que  fur  une  conjedurc,  qu'U  iuiiit 
de  rapporter  pour  en  faire  voir  tout  le  foible.  Il  prétend 
que  Ceiâr  dans  les  endroits  cités  veut  lènlement  dire  que 
les  Gaulois  fe  ièrvoîent  de  récriture  dans  les  afiâires  civi- 
.  les,  quoiqu'ils  ne l'emploiafient  pas  à  d'autres  ufàges ,  U 
que  le  mot  ^dcis  a  été  ajouté  au  texte  de  cet  Hmtorien.  . 
C'cft  ce  qu'il  ne  s'eft  mis  en  peine  de  jnftifîer  p^îr  au- 
cun manulcrit.  Ainfi  vous  voïez  luffifammcnt  de  quel  poids 
peut  être  fa  conjeélure.  Et  qirand  on  la  pourroit  foutenir, 
les  autres  preuves  en  auroient  -elles  moins  de  force  ?  De  ces 
preuves  il  y  en  a  qui  font  priies  des  anciens  monumcns , 
oue  Ton  nous  a  conxêrvés  ^  &  ces  anci^  mosuraenscon- 
iirmeat  ce  que  nous  en  aprenent  lesHiftoriens  de  Tanti^ 
quité.  En  faut-il  davantage  pour  Ce  convaincre  d'un  fait  ?  fie 
quelle  eft  la  conjefture  qui  puiflc  ibûcenir  les  teffaés  de 
,$ecce  coAviâioAè 
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Mais ,  direz- vous,  fi  les  caractères  grecs  écoienc  en  u(à- 
ge  dans  les  Gaules ,  pourquoi  '  Céfàt  (fit-il  lui-même  qu'e-  ^  ^  F 
tanc  obligé  d 'écrire  à  Ciccron  l'un  de  fe^  Liciitenans  ,  qui 
ctoic  alors  retranche  dans  la  Belgique,  il  ic  hr  en  caractères 
grecs  ^  de  peur  j  ajoûre  t-il ,  tjuc  les  Gaulois  venant  à  in- 
tercepter Icsietres,  lii  n  cuilciic  connoiflàûcc  de  ici  dc£- 
feins  î  Kien  n'eft  plus  facile  que  de  concilier  cet  endroit  de 
Ccfàr  avec  les  précedens.  Il  nous  en.  fournit  lut.même  le 
moïen,  'lorfqn'en  fài/ànc  la  divifîon  des  Gaules,  il  nous  t.  i,f.u 
aprend  que  les  Belges,  les  Aquitain  s  les  Gaulois  propre, 
ment  dics  avoient  une  lanç^ue ,  des  loix  &  des  coutumes  dif- 
ferentcsies  uns  des  autres.  Ainli  les  Belges  pouvojent  fort 
bien  ne  pas  avoir  i'uiage  des  caractères  grecs ,  quoique  les 
autres  Gaulois  s'en  ferviilènc.  Céiar  ne  riiquoic  donc  rien 
en  écrivant  (es  letres  en  ces  caraâ<Sie$.  Que  fi  Ton  ponvoic 
prouver  le  contraire ,  il  faudroit  dire  que  Céiâr  ne  lè  ierrit 

Î>as  feulement  des  carafteres  grecs,  mais  qu'il  emploïa  aufii 
a  langue  gréque.  Or  quoique  cette  langue  fur  alors  fore 
connue  dans  la  Province  des  Romains ,  &:  peut-être  dans 
quelques  autres  endroits  des  Gaules,  cllcnV-roir  point  en- 
tendue des  Belges.  Au  relie  n'allez  pas  conclure  de  ceci, 

3ue  les  Belges  n'euflent  encore  alors  aucune  connotllànce 
u  iêcret  de  l'Ecriture,  non  plus'  que  n'en  avoient  les  Ger.  ^  p*^ 
mains,  qui  étoicnt  dans  leur  voifinage.  La  précaution  dont 
ufa  Céfar,  dementiroie  elle  ièule  votre  confèquence.  En 
cflfet  elle  fupofe  bien  clairement ,  qu'ils  avoicnt  au  moins 
l'ulage  des  caractères  romains.  Sans  cela  la  précaution  d'é- 
crire en  grec  auroit  ctc  inutile.  Il  cft  néanmoins  vrai ,  que 
les  Belges,  '&  particulièrement  les  Ncrviens,  qui  habi-  C«f. bci. CaJ.  i. » 
toient  ce  qne  Ton  a  nommé  depuis  la  iêconde  Belgique,  ^''* 
étoient  des  peuples  ieroces ,  qui  ne  fâifbient  aucun  commer. 
ce ,  &  qui  n'uTcMenc  pas  même  de  vin. 

XX.  Vous  pourriez  encore  vous  former  une  difficulté 
plus  forte,  ou  au  moins  plus  fpccieufe  que  la  précédente, 
'  M.  Bouterouë  dans  ion  Traite  des  anciennes  Monnoïes  ,  Bout.  mon.  «le  Fx, 
nous  en  a  donne  plufieurs  ,  qu'il  croit  être  des  Gaulois , 
avant  qu'ils  fubiflenc  le  joug  des  Romains.  Or  toutes  les 
légendes  de  ces  anciennes  pièces ,  fi  l'on  en  excite  une 
feule ,  &  certaines  letres  de  quelques  autres ,  ibnt  en  cara> 
ûeres  romains,  &  non  en  cara<îtéres  grecs.  Rien  donc  ne 

paroît plus  opoié  'àrmoricç  de  Gciar  quiaffîre»  que  les  c^r^hciGaLu. 
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Gaulois  ufoicnc  des  caradércs  grecs  dam  leurs  affaires  ; 
foie  publiques ,  foie  particulières.  S'il  y  avoic  lieu  d'em- 
ploïcr  ces  caradcres ,  aUurémcnt  ce  dévoie  être  fur  la 
Monnoïc,  qui  avoic  cours  dans  le  public.  Nous  ne  nous 
piquons  pas  d'être  aiîcz  habiles  dans  la  connoillànce  des 
Antiques ,  pour  prononcer  dcfinicivcmcnc  ilir  ces  pièces 
de  Monnoïe,  ou  Médailles.  Seulement  nous  dirons  en  gc-  • 
neral ,  que  ces  (ones  de  monumens  pour  l'ordinaire  ionc 
fore  équivoques }  à  moins  que  l'on  n*y  trouve  des  indices 
bien  marqués  pour  jufliiier  le  jugement  qu'on  en  porte. 
Sans  cela  on  leur  fait  fignificr  tout  ce  que  Von  veut.  Celui, 
qui  aura  l'imagination  plus  heureufe,  y  réiiilirale  mieux. 

XXI.  Apres  tout  nous  ne  rifquons  rien  d'accorder  à  l'é- 
gard âcs  pièces  dont  il  eft  ici  quc^l:ion ,  que  celles  où  on 
lit  les  nnms  de  quelques  peuples  des  Gaules,  Ion:  cffedi- 
vciucat  de  ces  peuples.  Mais  quelle  preuve  a-t-on  pour  les 
iatre  auflî  anciennes  qu'on  le  prétend  i  On  n'en  donne 
point  )  ôc  nous  n*y  en  voïons'aucune.  On  peut  donc  croi- 
re que  ces  monnoïes  on  médailles  n'ont  été  frappées  qu'a, 
près  que  les  Romains  eurent  réduit  les  Gaules  ibus  ieui: 
-  obciiTance  ^  &:  par  conièquent lorfque les.caraâéres romainst 
eurent  pris  la  place  des  caraâiéres  grecs ,  au  moins  pour  les 
aflFaircs  publiques:  Car  il  en  fut  fans  doute  de  l'ccriturc  conin 
Aug.  civ.  h  19  nie  de  la  langue.  '  Or  S.  AuL;ull:iri  aflurc  ,  que  les  Romains 
«•7.  vîftorieux  non  feulement  niipolincnt  le)tuig  de  leur  auto- 

rité aux  Peuples  qu'ils  avoient  vaincus, mais  quiis les obii-» 
geoient  encore  à  parler  la  langue  du  vainqueur,  pour  éublif 
une  plus  grande  tranquillité,  &  une  union  plus  parfaite  en* 
cre  lesMembres  de  TEmpire.Quelle  difficulté  donc  y  auroit* 
il  de  regarder  ces  Médailles ,  ou  comme  des  marques  dft  - 
quelques  révoltes  de  certains  cantons  des  Gaules  contre 
fcs  Romains  i  ou  comme  une  conceflion  de  quelque  apa^ 
lence  de  liberté  ,  que  les  Empereurs  purent  faire  a  quel- 
ques-uns de  ces  Peuples ,  en  reconnoiilànce  des  fervices 
qu'ils  auroient  rendus  à  l'Etat  ?  on  n'en  trouve  rien  dans 
rhiftoirc ,  direz-vous  j  mais  l'hiltoire  n  a  pas  tout  marqué 
Aucun  ancien  Hiftorien  ne  fait  mention  de  la  monnoïe  des 
&aulois  I  ditez-vous  pour  cela  qu'ils' n'en  avoient  point  i 
leur  ufage  ? 

XXII.  Ainfî^  bien  loin  que  ces  médailles  contredifent 
l'ttiàge  des  caiaftcres  grecs  dans^ier  Qauies  ^  dies  ne  font 
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•^uc  le  confirmer  lî  n'y  faut  Traire  que  la  moindre  accncion 
pour  en  convenir.  Premicrcment  '  la  légende  de  lamedail-  ^o»**  P-  !»• 
le  que  Ton  croit  erre  des  peuples  ou  de  Calais ,  ou  de  Caux, 
dt  en  caraclcrci  grecs.  En  Iccoud  lieu  i'aiphabec  Gaulois,  P* 
•que  M'.  Bouteroua  a  dré  des  légendes  des  autres  pièces  ] 
nous  reprefênte  plufiears  letres  greques  inferées  parmi  les 
•xomaines.  Tels  fonc  le  delUj  \q gamma,  lV//>,  lel^kds^ 
le  pi,  le  rhS,  le  &  le  rJE?/.  '  La  plupart  de  ces  mêmes  p>î7*. 

lerrcs  furent  encore  en  ufagc  dans  les  Gaules,  fous  la  pre- 
mière rice  de  nos  Rois.  On  n'en  peut  douter,  en  jetant 
les  yeux  iur  un  autre  alphabet ,  que  nous  en  a  donne  le  mê- 
me Antiquaire ,  après  l'avoir  tire  des  monumeus  de  ces 
.ccmps.li.  *  C'eft  cequi  a  fait  dire  i  TAuteur  du  Traité  de  la  ReL  g«l  1. 1  c 
B.ebgion  des  Gaulois,  que  les  François  avoicnt  emploïé  les 
caracléres  grecs,  même  jufqu'au  fixiéme  ftécle,  cales 
inférant  en  partie  parmi  les  caraclcrcs  romains.  Or  je  vous 
demande  d'où  eft  venu  à  nos  Gaulois  ce  mélange  de  deux 
caradcres  ditïerens  ?  Pourroit-on  dire  avec  quelque 
aparcnce  de  vérité  ,  qu'il  leur  loit  venu  de  ce  qu'ds  au- 
ïoicnc  re^u  d*abord  ces  deux  caraâéres,  on  tous  deux  à  la 
fois,  ou  aioiî  mêUngés >  Non  iâns doute.  Il  eft  bien  plus 
naturel  de  croire ,  que  ce  mélange  eft  arivé  de  ce .  que  les 
Gaulois  ont  ufé  des  deux  caracléres ,  fuccefTivement  lesuns 
après  les  autres.  Et  comme  ils  le  (ont  enfin  fixes  aux  cara- 
ctères romains,  en  y  inférant  durant  phihcurs  llecles  Icpt  à 
luiic  letres  grcques,  il  ell  évident  que  les  caractères  grecs 
ioaz  les  premiers,  qui  aient  été  en  uiag;e  v.dns  les  Gaules. 

XXIII.  Non^feulement  les  Gaulois\  après  s'être /bû^ 
fnis  aux  Romains,  &  iêrvoient  encore  des  caraâéres grecs 
ftinfî  mélangés  ^  niais  ils  les  emploïoicnt  même  quelquefois 
/ans  aucun  mélange,  au  moins  dans  leurs  ufâges  particuliers. 
'Nous  en  avons  une  preuve  auffiprécieufc  que  remarquable:  Pom,  fu.li  c 
Tinlcriprion  fepulcrale  du  Marrvr  Gordien,  Mcflàger  ou  ?•  i»"- 
Courier  des  Gaules  à  Rome  où  il  ioulFrit  le  martyre  pour 
la  foi  fous  les  Empereurs  Païens.  Cette  inicrintion  fut  trou-^ 
vée  dons  le  cimetière  de  S**.  Agnès  iùr  le  cberoin  de  No-' 
,  mento^êcfait  partie  des  anciens  monnmens,  qui  forment^ 
te  qu'on  nomme  Rome  (bûtetraine.  Quoique  les  mots  en 
Ibient  latins,  elle  eft  néanmoins  en  letres  j^rcques  fort  ni- 
àcs^  fort  çroflicrcs.  Il  y  eft  marque  que  toute  la  famille  de 
G  ord^en ,  2bu&ic  le  martyre  ,  &  iuc  aulll  ijibumce  au  même 
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endroit.  '  Il  fauc  par  confequent  qu'elle  ftîc  allée  s'crablir 
à  Rome.  Il  y  cft  encore  marqué,  quTchphilc,  qui  y  eft 
qu.ililicc  icrvancc,  fitdrciîcr  cccceimcnpcioD.Tuuc  ie  mon- 
de iupofe  quTthphilc  la  fie  mettre  en  caraâéres  ufités 
dftns  le  pàïs  de  Gordien  $  car  cene  force  de  caraâéres  n'é- 
toit  point  en  n&ge  d  Rome.  Comme  ce  monumenc  eft  le 
ièul  qui  nous  refte  en  ce  eenrc  d'écriture ,  nous  croïons  fâi« 
xe  plaiHr  au  Ledciir  de  le  lui  mètre  ici  fous  les  yeux. 


Voici  de  quelle  manière  il  faut  lire  cette  infcriptîon.  Le 
i&efl:  la  letrc  que  les  Grecs  avoient  tcoutumé  de  mecre  à 
la  ce  ce  des  Epitaphcs ,  ôcnc  li^nilic  nea  auci  e  choie  ici.  Le 
refte  iê  doit  lire  de  U  forte  :  Is  GoritAnus  Gd  U  UMtifms^ju: 
pflattis  pro  fide  cum  fsmitis  M*  ,  quiefetmi  m  fmtê.  YibfbiU 
snciliA  fectt.  Les  réflexions  qu'il  y  auroic  i  taire  fox  cette 
ancienne  écrioire ,  ic  prefcntenc  d'elles-mêmes  j  U  nous  les 
abandonnons  au  leâeur.  Il  y  remarquera  iàns  pdne  que 
i'et*  eft  mis  par-tour  pour  Viota. 

XXIV.  On  ne  iauroic  dire  au  jufte,  en  quel  temps  les 
Gaulais  commencèrent  à  avoir  conn3ijrance,&:  à  faire  ufage 
du  Iccrec  de  l'écriture.  11  n'y  agueres  que  deux  opinions  à 
prendre  fur  cela.  Ou  ils  le  reçurent  par  le  canal  des  Pho- 
céens ,  établis  à  Marlèille  près  de  6oo  ans  avant  Jefus* 
Clirift  :  ou  ils  l'aporcerentavec  eux  d'Àfieen  Europe.  La 
première  de  ces  deux  opinions  paroit  fort  naturelle  -,  &c  le 
préjugé  eft  en  la  faveur.  Car  les  caractères  dont  ufoient  les 
Gaulois  étoient  grecs  j  vous  le  venez  de  voir.  D'ailleurs  les 
J*^-Jjjj^l«4}.  c  Phocéens  étoient  forcis  de  Grèce,  leur  ctabliflement 
***  dans  les  Gaules  y  rcnouvella  tellement  la  face  du  païs , 

qu'on  Tauroit  pris  pour  la  Grèce  même,  au  jugement  d'un 

ancien  Hiiloâea.  il     viài  ^ue  ki  caradéies  donc  fe  ièr. 

voient 
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toient  les  Gaulois ,  &  teb  que  nous  les  venons  de  iepre(ên« 
ter,  pour  U  plûparc,  fbm  oeaucoup  plus  rudes ficgroffiers, 
qae  ceux  qui  étoient  à  l'ufàge  des  Maridllois.  Cela  parole 
par  ce  qui  nous  refte  de  leurs  anciennes  inlcriptions.  Âinfi 
ceux  des  Gaulois  doivenc  pafîer  pour  plus  anciens  que  les 
autres.  La  rudefTe  &  la  grolficretc  en  ce  genre ,  eft  une  mar- 
que de  plus  grande  antiquité.  Mais  on  peut  repondre  à  cette 
difiicultc,endirantquecettedifFerence  n'eft  venue  que  par 
iuccellion  de  tems,&  de  ce  que  les  Marfeillois  faiiànt  un  plus' 
fre<^uenciilâgede  l'artd*écrire  que  les  Gaulois ,  ils  ont  plus 
poli  leurs  caraâ^res  à  force  de  s'en  iènrir.  En  efiëc  nous 
avons  déjà  remarqué  que  ks  Ganibis  n'écrivoîenc  rien.  An 
contraire  les  Marleillois  ccrivoient  l>eancoup  $  9c  plus  de 
deux  fiédes  avant  Jefus-Chrift,  ils  nous  ont  donné  plu. 
lîeurs  Auteurs  célèbres.  De  forte  qu*ilsauront  faicenquel- 
que  forte  dans  les  Gaulcv  à  l'cgard  de  leurs  caradcres ,  ce 
que  Ton  fuppofe  que  fit  Homère  à  l'égard  de  ceux  que  Cad» 
mus  porta  de  Phénicie  en  Grèce. 

Xkv.  L'autre  opmiun  qui  fuppofcroit,  que  les  Gaulois 
apportèrent  avec  eux  d*Aue  en  Europe  le  fecree  de  récri- 
ture »  ne  laide  pas  d'avoir  aufli  ùl  vraifèmblance.  'Elle  eft  RcLGmL  l«  i. 
même  préférable  d  la  première ,  (èlon  TAuteur  du  Traité  de  ^  1^ 
la  Religion  des  Gaulois.  C'eft  ce  qu'il  tâche  de  montrer  par 
divers  raifonnemens.  Il  iê fonde  principalement  iiirlani. 
dellè  &  grolfiereté  des  caraéléres,  dont  fe  fervoient  les 
Gaulois.  '  Ce  que  l'on  y  trouve  A' affamé  dans  l'efpece  par-  p. 4}]; 
ciculierc  ,  pour  parler  en  termes  dcî'arr,  lui  fait  croire  que 
cescaradéres  font  les  mêmes  que  Cad  mus  porta  en  Grèce. 
On  pourroit  encore  fortifier  cette  opmion  par  la  reflexion 

2ue  nous  avons  faite  au  fujet  des  premières  Sciences  que  lea 
raulois  cultivèrent ,  &  dont  ils  avoient  apporté  les  pre- 
mières (èmences  dans  les  Gaules.  Càr   les  Gaulois  appor- 
*  tetent  avec  eux  H  la  doârine  de  l'immor tal  i té  de  Tame ,  & 
la  notion  des  autres  Sciences ,  comme  de  rAftronomie,de 
la  Géométrie,  &c.  pourquoi  ne  voudroit-on  pas  qu'ils  aïenc 
apporté  également  l'art  de  l'ccricure?  De  plus ,  'il  eft  mo-  Gcfocr 
ralement  impofîible,  remarquent  des  critiques ,  de  culti-  3iifc,c.'M.p>S^ 
ver  les  Sciences,  &  fur-tout  l'Aftronomie,  fanslç  fecours  ». 
de  quelque  manière  d'écrire.  En  effet  fans  celccours  com- 
ment compter  avec  exaditude  les  années  déjà  paflees  y  com« 
ment  marquer  que  telles  &  telles  étoiles  auront  été  tanc  de 
cems  i  faire  leur  coors^  8c  ainfi  dttiefte  )  C 
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XXVI.  Après  tout,  quelque  phufibles  que  paroiilé&e 

ces  raifons ,  if  efl  facile  d'en  montrer  la  f  oibleiTè,  Par  exem- 
ple, celle  qui  cil  fondée  lur  U  riidcllc  &  la  grofîîcrcré  des- 
caradéres  de  rinlcription,  que  vous  avez  vue  ci-dcflus  , 
n'elt  pas  d'un  û. grand  poids  qu'on  pourroit  d'abord  fe  l'i- 
maginer. Toute  &  force  comifte  i  iSippofèr  que  la  figure 
groifiere  de  ces  caraâéres  les  approcoe  plus  de  la  forme 
\  des  premières  lecres  gréques  ^  qui  ccoienc  phéniciennes^ 

que  de  la  forme  de  celles  qui  ont  été  depuis  c m ploïées  dans- 
la  Grèce.  Mais  il  ne  faut  que  faire  uÊige  de  les  ycuy  pour 
fè  convaincre  du  contraire.  Que  l'on  fe  donne  la  peine  de 
comparer  les  caradéres  de  l'infcriprion  dont  il  s'agit  ici,, 
W»  gr.Ub. 4.C  'aveclei»  diveis  alphabecs greci ,  que Dom de  M.ontfaucon> 
^«•Mj<.       upys  ^  donnes  ^  ôc  Ton  trouvera  beaucoup  plus^de  confor. 

ndté  encre  ces  cara&éres  &  les  lecres  gréques  du  moïen 
.  âçe  ,  qu'entre  ces  mêmes  caraâcres  &  les  lecres  phéni- 
ciennes. D'ailleurs  il  (èmble  ,  que  l'on  ne  fait  pas  allez 
Plin.bill.lib. 7.  c.  d'attention  '  à  ce  que  Pline  Tmcien  &:  Tacite  nous  appren- 
jf,^*'**^'*"'  Bent  delà  forn^c  des  plus  anciennes  lecres  grcques.  Ces  Au- 
teurs ,  parlant  des  tems  les  plus  reculés ,  allurent  ians  dé- 
tour ,  qu'elles  ccoienc  prefquc  entièrement  femblables  aux. 
lecres.  latines  ou  romaines  de  leur  cems.  yttem  gtâtns^ 
die  Pline ,  ^ui^t  esfiem  fene  qu4:nii»t  pmt  UHnM»  Etfvrms  ^ 
^jcfàtsTaLCVX^  liftris  Unmif,  ptdvettrrimH  Grdforum.  C'efî 
ce  que  Pline  prouve  par  la  confrontation  qu'il  en  avoir  faite, 
lui-même  fur  une  ancienne  table  d'airain  nommée  Del- 
phique  ,  que  l'on  confervoic  à  Rome  dans  la  Bibliothèque 
du  Palais.  On  y  lifoic  une  inicripcion  qui  montroic  qu'elle 
avoic  été  dédiée  i  Minerve  par  quelq.ue  Prince  Grec,  r  On 
quelle  di£ference  entre  les  caraûéres  uficés  chez  nos  an- 
ciens Gaulois &les  letres  romaines  du  cems  de  Pline  & 
de  Tacite. 

XXVII.  Ce  n'cftpas  encore  tout.  Pourroic-on  dire  avec 
quelque  fondement ,  que  les  caradcrcs  dont  fe  fer  voient  les 
Gaulois,  ont  eu  un  privilcG;e,  qui  n'.i  cré  accorde  à  aucun 
des  autres  ,  £^  loutenir  qu'ils  n'ont  jamais  iouffcrc  nialccra- 
tion  ni  chai  i^c  ment  ?  On  iâic  que  les  caractères  grecs  dans 
leur  origine  étoient  les  mêmes- que  les  phéniciens,  £c  que 
les  latins  ou  romains  auiE  dans  leur  origine  étoient  les  mê- 
mes que  les  grecs.  Cependant  oueUediHerence  s'eibKliiTée 

Henà.is.2.$cy,  depuis ks premiers  cems  encre  Icsuns&lesaocres.  'Loog- 
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tems  avant  le  decle  d'Herodoce  ,  les  Grecs  en  aToienc 
-changé  &  le  Ton  &  la  manière  de  les  peindre.    P  ourquoi  la 

même  chofc  ne  fcra-r-clle  pas  arrivée  aiiv  cn^raîlcres ,  qui 
ccoicnc  à  luiage  des  Gaulois  ?  11  cft  d'autant  plus  ailc  de  le 
Je  pcrfiiader,  que  la  langue  gauloife  eroir  plus  différente  de 
la  grcque.  Seulement  a.  »>'cu  tenir  a  i  luicripcion  que  nous 
avons  rapportée ,  on  y  trouve  des  preuves  uiffilànces  d'un 
changemencvifible.  En  effet  voit.on  nulle  part  dans  toute 
l'antiquité  gréque  Véta  eniployé  au  lieu  de  ViiMf  comme  il 
efl  dans  l'infcription  >  La  forme  qu'ont  le  gsmma ,  le  nm; 
^  le  figms  de  la  même  infcription  ,  eft  cllc  la  même  que 
chez  les  plus  anciens  Grecs  ?  Il  eft  vrai  qu'un  de  leur 
gamma  elt  a  peu  près  fait  de  même  que  celui  de  Tinlcrip- 
cion  j  mais  avec  cette  diiierence  conuderablc,  que  l'un  eft 
tourné  comme  Vslfha ,  U  Tautre  comme  Vt^fiom.  Ces  ca- 
laâéres  gaulois  écoient  pourtant  grecs  dans  leur  origine» 
Que  sHls  ont  foufiert  du  changement ,  comme  Ton  en  doit 
convenir,  on  ne  peut  donc  pas  s'en  fervir  pour  juger  de  la 
forme  des  caradcTcs  originaux,  ni  conclure  de  la  forme 
qu'on  leur  voit ,  en  faveur  de  leur  antiquité. 

XXVIII.  De  même  la  Iceonde  railon,  qui  paroit  for- 
tifier raocienncté  de  l'ufage  de  récriture  chez  les  Gau- 
lois, n*e(l:  pas  plus  irréfragable  que  la  précédente.  Corn- 
hien  de  difficultés  £ûc-elle  naitre  i  Si  les  Gaulois  apporte, 
jrent  cet  art  en  Europe ,  pourquoi  les  autres  peuples  ne  le 
retinrent  ils  pas  aufîî  d.ins  leur  ciifperlion  ?  Il  cit  bien  cer- 
tain que  ni  les  Egyptiens,  ni  les  Chinois  ne  le  firent  pas. 
'Ce  fut  pour  fupplcer  à  ce  défaut  que  les  premiers  invente-  Tac.ibi4t 
xent  leurs  hiéroglyphes ,  ^  eue  ici  autres  donnèrent  l'c- 
jcre  aux  caniâéres,  dont  ils  le  fervent  encore,  &  qui  ap. 
prochent  en  quelque  manière  des  hiéroglyphes  d'Egypte | 
chaque caracbere  ngnifiant  un  ou  plufieurs  mots.  11  cft  énco* 
rc  certain  que  ni  les  Grecs,  ni  les  peuples  d'Italie  n'appor- 
tèrent point  non  plus  avec  eux  dans  leur  difperfîon  le  kcrct 
de  i'ccriture.  'Les  plus  anciens  Auteurs  nousaflurcnt  que  Eufcb.prjrpar  et. 
les  Grecs  le  reçurent  des  Phéniciens,  &  les  Italiens  des  'i^  f  iV',!.'^,^'^j 
Corinthiens  &  des  Arcadiens  ;  ceux-ci  |)âr  le  canal  de  Da-  piiu.  ibiu. 
marate  &  d'Evandre,  ceux-li  par  le  miniftertf  de  Cadmus. 
Combien  d'autres  nations  ont  été  long-tems,  Se  font  en- 
core aujourdhui  (ans  Tu^e  de  cet  art  merveilleux  •  Vous 
direz  ùim  doute ,  que  les  Gaulois  furent  en  cela  &  plus  avi- 
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iës  U  plus  actentifs  que  les  aatresNadoos,  comme  ao» 
avons  montré  qu'ils  i'avoient  ccc  rédlemenc ,  en  ce  qui 
garde  l'opinion  de  l'itrimortalitc  de  l'ame.  Mais  il  y  a  beau- 
coup de  différence  entre  ce  peine  de  dodrine ,  qui  peut  pa- 
joître  intereiïànt  aux  uns,  ians  le  paroître  aux  autres  j  ôc 
l'arc  Je  i'ccnture ,  qui  porte  avec  lui  toutes  les  inarques  vi- 
iîbles  de  Ton  utilité  pour  les  uiàges  de  la  vie.  Autre  diificuU 
xé.  Si  les  Gaulois  ont  eu  de  cour  tems  Tare  de  récmore» 
contmeoc  auc^  pû  £é  faixe  que  les  Germains,  quiêtoienc 
Jeurs  voiiins ,  &  comme  leurs  frères,  ùàtnt  demeurés  tant 
de  flécles  dajis  rignoratxce  d'imarc  qui  acancdlucilités? 
Taâ.mof»Gct.ii.  ^Ni  les  hommes  ni  les  femmes  n'en  avoient  encore  nulle 
-connoifrancc ,  (')  au  tems  queTaciceiaifoicla  deicripoon 
des  mœurs  de  cette  Nation. 

XXIX.  Enfin  la  troiiiéme  raifon  pri/c  de  la  neccffirc  du 
iècours de  l'écriture,  pour  cultiver  les  Sciences,  n  ciè  pas 
■plas  iàns  réplique  que  les  deux  autres.  Un  ièul  fait ,  qui  s'eft 
■ipalfè  chez  les  Gaulois  même$  iùffit  pour  Tinfirmer.  Nom 
fèroDs^ue  le  ecKUcher  icL  Vous  l'aurez  plus  en  détail 
CiC  bd.  Gni.  I.  dans  la  fuite.  '  Ccfiir  aflure  que  les  Druides  Gaulois  enfei- 
<.p  *i7.«8.    gnoicntla  Théologie»  l'Aftronomie,  la  Géographie  &  la 
Phyfique,fans  rien  écrire  eux-mêmes,  ni  faire  écrire  d  leurs 
difciples.  Il  n'eft  donc  pasimpoflibie  de  ic  piller  de  l'arc 
de  l'écriture  pour  cultiver  les  fciences.  De  tout  ceci  con- 
cluez ,  qu'on  ne  peut  rien  établir  de  certain  fur  le  rems,, 
auquel  nus  Gaulois  ont  commencé  à  faire  ulàge  du  iecrec 
de  récriture.  C'eft  une  époque  trop  éloignée  de  nous ,  6c 
iùr  laquelle  nous  avons  trop  peu  de  lumières ,  pour  la  pou^ 
voir  nxer.  Concluez  encore  que  les  deux  opinions»  qu'on 
peut  iè  former  iUr  cela ,  ne  font  pas  lâns  difficultés ,  quoi- 
que la  première  en  foaffrt  moins  que  l'autre.  Concluez  en. 
nn ,  que  long-tems  avant  que  les  Romains  penetraflcnr  dans 
les  Gaules,  les  Gaulois  poflèdoient  l'art  d'ccrire,  &  que 
leurs  caradtéres  ctoient  grecs  dans  leur  origme  j  quoique 
dans  la  fuite  ils  aient  été  fujets  à  quelque  changement, 
comme  cous  les  autres  qui  ont  été  à  l'ufàge  des  différente» 
nations.  Ceft-là  tout  ce  que  ion  peut  dire  d'aMré  force 

Tac.  ibùi.  n.  3.  'Tacite dit  aîikun qu'on avcMt  trou-  ctrangers  ;  &  cux-inénm  les  lapportoienr 

i/é  fur  tes  confim  ic  h  Germanie  &  de  la  à  Ulifle.  Ils  pouvoicnt  être  ou  de»  Hdvc 

Rhétic ,  Hcs  tombeaux  &  il'.!Li(rcs  monu-  tien? ,  '  ou  des  colonies  que  Us  Gauloîi^fe; 

CxT.  beli.  GH,  h  {nens  avec  des  infcriptions  en  icuesgrc-  loaCcÛ£cax<u<ùeiUcaCicuuaatc« 
0.  p.  Ml*         sues.  Ma»  cet  mouHinci»  feur  tmeat  ^ 
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/ujct.  LereAen'eftfbndéquefordescoiijeôttres.  Peoc^cre 
même  noosy  iôinine54ious  trop  écendits ,  au  fvé  de  ceux 
oui  n'aimenc  pas  à  approfondir  les  chofès  médiocres.  PaC 
ions  maintenanc  aux  autres  particularités ,  qui  regardenc 
i'u/àgc  de  récriture  dans  les  Gaules.  »^ 

XXX.  On  remarque  ordinairement  trois  manières  d'é- 
crire, ou  de  peindre  k  s  caradcrcs  alphabétiques.  La  pre- 
mière &iaplus  ancienne ,  cil  d'ccrirc  de  la  droite  à  la  gau- 
che. Celle-ci  a  cce  propre;  aux  Phciiiciens,  aux  Hébreux, 
aux  Ciialdéens ,  aux  Arabes  ^  &  on  la  retient  encore  à  pre- 
êaac ,  lorlqu''on  écrie  les  langues  orientales.  '  Il  n'y  a  pas  Paiz.  gi.  i.  z.  ci^ 
Jleu  de  douter ,  que  ecœfùz  auffi  la  première  manière  d'é.  ^* 
crire  chez  les  Grecs  ^  puifqu'ils  avpient  été  înftruits  de  l'arc 
de  récriture  par  les  Pl^éniciens.  Que  les  Gaulois  ratent 
iuivi  auffi ,  c*dl  ce  que  l'on  ne  peut  pas  afliirer ,  parce  que 
l'on  n'i  poinr  de  preuve*?  certaines,  ou  qu'ils  aïent  apporté 
d'Alielc  lecrcc  de  l'écriture,  ou  qu'ils  l'aïent  pris  des  Onen- 
taux,  La  féconde  manicrc ,  qui  depuis  fort  iong-tems  eft 
Ja  plus  commune  en  Europe ,  comme  étant  la  plus  naturel - 
Je,  eft  d'écrire  de  la  gauche  à  la  droite.  Enfin  la  troiiîcme 
manière,  eft  d'écrire  toutoifoble  de  la  droite  à  la  gau* 
che  &  de  la  gauche  à  la  droite  :  i  peu  près  comme  un  la^ 
boixreiir  fotms  ics  /liions  en  fendant  la  terre  avec  iâ  cbar- 
iQë  y  &  en  aUant  tantôt  à  droit ,  tantôt  à  gauche.  De  (brte 
iquc  iî  l'on  commence  la  première  ligne  de  la  gauche  dla 
droite ,  on  tire  la  féconde  de  la  droite  à  la  gauche ,  &  ainfi 
des  luivarrres  ,  ùst$  retourner  chercher  le  commencement 
de  chaque  ligne ,  comme  nous  faiibns,  pour  jles  tirer  toute? 
^c  ia  gauche  à  la  .droite. 

.  XXXI.  Les  anciens  Grecs  ont  emploïc  cette  dernière 
manière  d'écrire.  Ils  rexprimoienc  en  leur  langue  par  cç 
mac^ûtcCvçpo^^oP',  qui  lénifie prbprefiaent  iuivre  lemême 
JOKm^emenc  «|ne  ks  bœuis  qui  labourent.  Des  voyageurs 
cxaâs  ont  rapporté  de  Grèce  plufieurs  infcriptions  de  cet- 
te nature.  '  Ûn  Ecrivain  moderne  prétend  que  les  Gaulois  P* 
jontauffi  fait  pafTer  quelquefois  à  leurs  ufâges  cette  manière  Jl-ia*^'  ^ 
jd'échre  ,  &  que  l'on  en  trouve  des  preuves  dans  les  légen- 
des de  leurs  monnoïes ,  &  dans  leurs  autres  infcriptions.  Il 
A  pu  aifcment  fe  faire  que  les  Gaulois  dans  les  tems  les  plus 
reculés,  aient  ccrît  comme  les  Gi  cci  de  la  droite  à  la  gau- 
^ànc    de  la  gawdicàla  dioice  akouacivexuent  >  quoiqu'on 
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n'en  ait  aucune  marque  ail&rée.  Mais  qu'ils  aient  concT: 
nué  de  le  faire  jufqu'au  VI  fiécle,  auquel  appardennent 

les  monumens  cjue  Ton  apporte  en  preuves,  c'eft  ce  qu'il 
cH;  difficile  de  fe  pcrfuader.  En  eâèc,  eft-il  croïable  qu'en 
ce  tems-li ,  où  fa  même  manière  d'écrire  que  nous  fui- 
vons  à  prefent  ^  èc  qui  eft  tout  enleniblc  la  plus  commode 
&  la  plus  nacurelle ,  ctoic  toute  commune  en  Europe  de- 
puis plufieurs  lîccles ,  les  Gaulois  aient  voulu  faire  ufap^e 
de  la  manière  oppuice  r  Ne  Icnt-on  pas  combien  il  clkjsc- 
nanc  d'écrire  de  la  droite  i  la  gauclie ,  four  ceu)c  qui  (ont 
Iiabicués  d'écrire  de  la  eauche  i  la  droite.  Il  eft  vrai  que 
les  légendes  des  fix  nie<KÛlles  que  ron  produit,  font  écii^ 
ces  en  partie  de  la  droite  i  la  gauche.  Mais  cela  ne  doit 
pas  arrêter.  Ce  ne  peut  être  qu'une  faute  du  Graveur  , 
qui  au  lieu  de  graver  de  la  droite  A  1  j  gauche  les  coins  ^ 
avec  lefquels  ces  médailles  ont  cte  frappées ,  les  aura 
graves  à  rebours.  Or  l'on  lait  qu'il  en  eft  des  gravures 
qui  doivent  fcrvir  à  des  empreintes ,  comme  des  caractè- 
res à  imprimer.  II  les  faut  ranger  de  la  droite  ci  la 
^uche  en  formant  la  planche ,  afin  ^ue  les  appliquant 
lur  le  papier ,  l'imprimé  fè  ttouve  tourne  de  la  gauche  à  la 
droite. 

XXXII.  Avant  que  de  Hnir  ces  fortes  de  minuties ,  il 
nous  refte  encore  à  dire  quelque  chofe  fur  les  autres  ma- 
nières d'écrire  qui  ont  été  en  ufage  chez  les  Gaulois.  L  liif- 
toire  ne  nous  apprend  rien  en  particulier  touchant  la  ma- 
tière, dont  ils  le  lervoicnt  pour  peindre  ,  ou  graver  le  peu 
qu'ils  écrivoient  anciennement.  Mais  il  cfl  à  croire  qu'ils 
n'avoient  point  en  cela  d'autres  ulàges,  que  Ici  autre:»  peu- 
ples qui  iavoient  l'art  de  l'écriture.  11 A  encore  à  préiii- 
mcr,  qu'ils  furent  s'apjproprier  les  nouvelles  inventions  « 
dont  l'expérience  &  le  tems  enrichirent  cet  art  «  à  mesu- 
re qu'elles  furent  découvertes  &  connuês  dans  les  Gaules. 
Bor.  fcch.  GauL  'Les  plus  anciennes  manières  d'écrire,  remarque  un  de  nos 
2''  .  Auteurs ,  furent  fnr  les  cendres ,  puis  fur  des  briques  ôc  des 

tables  de  pierre ,  enluite  lur  des  plaques  de  divers  métaux, 
Job,tS.  14.  fur  l'ivoire  ,  £c  fur  autres  chofes  fembiables.  '  Le  Livre 
de  Job  fait  mention  de  l'ufage  d'écrire  fur  la  pierre  &fuj: 
Do»,  to.i-4.  des  lames  de  plomb.  '  Ce  fut  fur  des  tables  de  pierre,  que 
OrT.  bel  GaL  I,  Moylc  re<yUt  la  loi  écrite  du  doigt  de  Dieu  même.  '  Les 
I*  F*  4jatUoi«  Htt  tenu  de  Cé£u;  écrivoient  auffî  iîir  des  tables^ 
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On  ne  dit  pas  de  quelle  madère.  Vous  en  avez  vu  un  exem. 
pie  chez  les  Helveticns ,  qui  avoient  écrit  de  la  forte  le 

dénombrement  de  leurs  familles.  Nous  retenons  encore 
aujourd'hui  ccrrc  manière  d'écrire  ,  par  rapport  aux  In- 
fcripritjns,  aux£piraphes ,  &:  autres  pièces  lemblables ,  que 
l'on  veut  faire  palier  juiqu'a  la  deriucie  pofterîté. 

XXXIII.  Ces  premières  inventions  nrenc  découvrir  le 
fecret  des  tableces  de  bois.  '  Et  comme  le  cèdre  eft  incor.  Bor.àbu^ 
lupdble  à  cattiê  de  ion  amertume,-  on  choifillbic  ce  bois 

pour  les  écrits  les  plus  importans.  De  U  cette  expreflîon 

célèbre  dans  les  anciens  ,  pour  faire  l'éloge  des  plus  ex-. 

cellens  ouvrages  :  ^  cedro  di^na  Uquuti.  Cette  forte  de  ta-  - 

bletes  étant  faites  des  troncs  d'arbres,  que  les  Latins  nom- 

ment  caudcx  ou  codex,  cette  dénomination  pafla  aux  table- 

tes  mêmes  ;  &  de-là  cfl:  venu  le  terme  fran^ois  de  cahier, 

L'ufage  des  tabletes  iubhiie  encore  à  preleuc  j  mais  elles^ 

iont  pour  l'ordinaire  de  toute  autre  madère  que  de  bois, 

La  même  raifon  cjui  faifoit  préférer  le  cèdre  aux  autres  ar. 

bres ,  portail  écnre  auifi  fur  la  cire ,  qui  eft  incomipdble 

de  fa  nature.  On  y  écrivoit  ordinairement  les  teftamens, 

afin  de  les  mieux  conièrver.  C'ed  ce  qui  a  fait  dire  â  Ju. 

vénal  :  serssimplere  c/rpjjcfs.  '  S.  Ifidore  de  Seville  témoigne  IM.  on*?,  i.  7. 

que  les  Grecs  &:  les  Tolcans  furent  les  premiers  qui  em-  3^. «-S-** 

ploïerent  la  cire  pour  écrire.   Ils  y  ccrivoicnc  avec  un 

poinc^on  de  fer ,  comme  on  faifoit  lur  les  autres  chofes^ 

que  nous  venons  de  nommer.  Mais  les  Romains  aiant  dc- 

fsadn  l'ufage  de  cette  forte  de  pointons ,  l'on  y  fubditua. 

«n  ftyle  fait  de  quelque  os  d*oilèau ,  ou  d'autre  animal.  '  On  B«r.  M 

fc&rvck  auffi  de  roieaux  taillés  en  forme  de  plumes.  'Ainil 

l'on  écrivoit  en  gravant, 

XXXIV.  Dans  la  (ùite  des  tems  on  s'avifa  de  le  faire 
aufll  en  peignant  'avec  différentes  cfpcccs  d'encre.  Cette  iWd. 
nouvelle  manière  d'écrire  fit  inventer  d'autres  matières  pro- 
pres i  recevoir  Tccriture.  On  choiht  les  ccorccs  les  plus- 
délices  de  certains  arbres  ,  de  certaines  plantes ,  les  peaux 
mêmes  des  animaux ,  que  l'on  prcparoic  pour  cet  cirlct.  Le  . 
premier  endroit  oà  l'on  commenta  à  préparer  ainfî  ce» 
peaux ,  fut  la  ville  de  Pcrgame  en  Afîc.  Ccft  çc  qui  leur 

it  donner  par  quelques  Latins  un  nom ,  dont  nous  avons 

fait  celui  de  parchemin.  '  Elles  font  néanmoins  plus  con-  jBd,Mi.S'il 

dans  les  Autws  de  h  meilleure  Utinitc  ^  fous  le 


ETAT  DES  METRES  ^ 
nom  de  mmhsH».  On  les  nommoit  ainfi  à  cau{è  des  mem-,' 
bres  des  animaux  ,  que  Ton  en  dépoiii!loîr.  La  anciens 
ïlvoienc  du  parciienun  de  crois  ditrciciue-i  couleurs  :  de 
blanc,  de  jaune  ôcde  couleur  de  pourpre.  A  Rome  ion  ne 

foiitoit  pas  le  parchemin  blanc ,  parce  cju'il  cft  trop  fiijec 
iê  iàlir ,  &  qu'il  éblouit  la  vûë  aux  Leâeurs.  On  écri-- 
voie  ordinairemenc  en  lecres  d'or  ou  d'argent  fur  le  par- 
chemin couleur  de  pourpre.  Cet  ufage  pai&  dfés  avant- 
"  dans  les  ficelés  de  l'Eglilc  j  &  il  iè  voit  encore  aujour- 

d'hui quelques  exemplaires  des  Evangiks  écries  de  cene 
forte. 

•  XXXV.  Les  Egyptiens  de  leur  côté  fe  fervirent  pour 
IM4J        écrire  de  l'écorce ,  ou  de  la  mouelle  d'un  arbriilèau  '  nom- 
mé fafyrus.  Il  en  croiilbic  autrefois  une  grande  quantité 

le  long  du  NU.  C*efl  de  cet  arbrillèau  que  notre  papier  a 
ciré  Ton  nom  ^  quoi(^u*il  (bit  fait  avec  du  vieux  drapeau, 
ou  vieux  linge  pilé  fort  menu.  Les  Chinois  font  le  leur 
avec  de  la  foïe.  Auflî  eft  il  plus  fin  &plus  délie  que  le  nô- 
tre. L*urcio;e  du  papier  tel  que  nous  l'avons,  eft  d'une  aiTés 
grande  antiquité.  C'eft  ce  que  les  anciens  Auteurs  latins 

iM.  ibid.  5.  >.  nomment  th»n»t  ou  tbmrtd,  '  L'on  raporte  la  gloire  de  ion 
invention  à  la  ville  de  Mcmphis  en  ^ypte.  *  Avant  que 
l'ufage  du  parchemin  &  du  papier  paflat  aux  Romains ,  ils* 
s'avilerent  de  fe  fcrvir  de  peaux  fort  délices ,  qui  fe  trou- 
vent en  certains  arbres,  entre  le  bois  de  ces  arhres  mêmes 

S^cibid,  &  leur  ccorce.  '  On  nommoir  liber  cette  féconde  peau  •  ôc 

de-lA  fe  font  formes  les  noms  rrançois  de  livre  ,  libraire  & 
librairie.  Anciennemenc  au  lieu  oc  plier  ces  écorces ,  ce 


langue  comme  les  autres.  Nous  dilbos ,  un  volume  ^  des  vo*'- 

lumeî  j  quoique  nos  livres  foient  compofés  de  feuilles  cou- 
pées,  reiices  cnfemWe.  Les  anciens  étoient  plus  curieux, 
que  nous  ne  le  loiriURs ,  d'avoir  des  livres  richement  condi- 
Bîet.ep.ii.p-43:  tionés.  '  Outre  ia  couleur  de  pourpre  que  l'on  donnoïc  au 
velin ,  &  l'or  qu'on  y  emploïoit  au  lieu  d'encre^  on  avoit  en- 
GOie  le  foin  d'enridur  de  pierres  prédeufes  U  couverture 

des 

"   *  On  peut  Toir  U  Difleftation  aufli  fâTan-   donnée  fiir  cette  matière  èantli  tru^M 
»é yecBiiofejqiiK Dom jcMflurfwcon «  volunedaSttpfiéaKntdci^AiltiiiAéi. 
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îâes  livres.  Et  dans  les  mêmes  Hccles  de  TEglUè  on  y  peî- 
gnoit  en  dehors  pour  l'ordinaire  un  Chrifl:  mourant.  Voilà 

ce  que  Ton  peut  dire  de  plus  vraifcmblablc  fur  l'origine  des 
Sciences  dans  les  Gaules.  Yoïons  maincenanc  <^uel  en  a  ctà 
le  progrès. 

XXXVI.  Chaque  Nation  uviiiiçe  a  eu  Tes  Savans  &  Tes 
Doâenrs^  qui  ont  pris  foin  d'y  étendre  TEmpire  des  Le- 
très ,  &  d'y  faire  fleurir  les  Sciences  &  les  beaux  Ans.  Cec 
avantage  n'a  point  manque  a  nos  Gaulois.  Que  l'on  re- 
monte  jufqu'aux  premiers  iiccles ,  où  ils  ont  commencé  à 
être  connus ,  ^  l'on  verra  qu'ils  ont  toujours  eu  leurs  Sa- 
vanb  prelqu'cn  roui:  i;enre  de  Licerature.  'Ceux  encre  les  Scrab.Ub.r.  p.fj 
anciens  qui  ont  parie  de  la  Poëfie  avec  plus  de  iuitclk  ,  Jir 
bcrabon  ,  1  onc  conijptcc  pour  la  première  Science  que  le^ 
hommes  aïent  cultivée.  Elle  a  eu  cours  dans  le  monde 
avant  l'Hiftoire,  laPhilofophie,  8c  même  avant  toute  autre 
ibrte  de  Proie.  'Eneflfet,  nous  voïons  par  les  Livres  facrcs ,  Boc.  cMk  0«Ét 
que  les  plus  anciennes  Nations  ont  eu  leurs  premières  Hif- 
toircs  en  vers  non  écrits.   Avant  que  l'on  s'aviMc  de  ré- 
diger l'Hillroirc  en  ccric,  on  la  comprenoic  en  une  certai- 
ne Pociie,  donc  on  inlciuifoit  le  Peuple,  qui  la  rctenoic 
iàns  peine  à  caufe  de  la  cadence.  Se  qui  la  chatuoic  me. 
me  pour  l'ordinaire.  Cette  pratique  a  été  en  ufage  chez 
les  ur«cs  ^  comme  chez  les  autres  Nations.  Et  c*cft  de  cette 
imique  manière  que  les  Gaulois ,  qui  n'écrivoienc  rien«  ià« 
voient  leur  propre  Hiftoire.  'Dc-iàefl:  venue  la  coutume  , 
qui  vie  encore  en  France  Ôc  ailleurs ,  de  faire  des  cJianibns 
iur  les  événemens  les  plus  mémorables.  AulTi  eft-ce  la 
Pociie  qui  a  produit  dans  les  Gaules  les  premiers  Savans 
que  l'on  fâche  y  avoir  cultivé  publiquement  les  Letres.  '  Tu  Amm.Uf,f,^, 
mogenes ,  qui  écrivoii  fous  Auguite ,  met  cette  forte  de 
Savans  à  la  tête  de  ceux  qu'il  dit  avoir  travaille  à  chafl^ 
ièr  des  Gaules  l'ignorance  &  la  barbarie ,  &  â  y  faire  re. 
gner  en  leur  place  les  belles  connoiflanccs. 

XXXVII.  '  Onnommoit  Bardes  ceux  qui faifoient aînfi  Strnii.l4.p  »}^» 
profelîîon  de  la  Poëfie.  '  Ce  nom  leur  étoit  venu  ,  félon  Fctt.  i.  ».  p.  4^. 
Feftus  ,  d'un  mot  Ccliique,  qui  Hgnifioit  un  Ciiancrc  ou 
Chanteur.  '  Les  Bardes  en  effet  étoient  covc  enfemble  Strab-ibU. 
les  Mufîciens  &  les  Poètes  des  Gaulois.  '  Ils  faifoient  leur  iw».  bd.  aV.  i. 
occupation  ordinaire,  de  compofèr  des  Pommes  furies  ac-  ^ 
dons  éclatantes  des  Héros  de  leur  Nadon ,  9c  de  tranfmec* 
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tre  par-là  à  la  poftericé  la  mémoire  de  leur  valeur.  Ceft 

çe  que  Lacain  a  aâez  bien  exprimé  en  ces  crois  vers  : 

Vosquoque,  qui  fortes  animas ,  bclloquc  pexcinptas 
Laudibusin  longum  vatcs  dimittitis  d:vum. 
Pluxmu  ficuxi  fiidiftis  ouniiu  Baidi. 

DSo4.t  f.p.}oS.    '  Ils  ne  s'appliquoîent  pas  néanmoins  fi  anîfbnnémenc  â 
faire  le  métier  de  Pancgyri/Ves ,  qu'ils  ne  fillenc  aulfî  très. 

/buvenc  le  perfonnage  de  Satyriques.  S'ils  cclebroicnr  les 
louanges  des  uns ,  ils  iavoicnc  auili  relever  les  vices  des  au- 
tres. Après  qu'ils  avoicnc  comporé  leurs  pièces  de  Poëfie  , 
ils  les  chancoienc  eux-mêmes  avec  une  douce  harmonie  , 
fur  des  inibrumens  à  peu  près  fcmblables  à  une  Lyre.  II 
.  eft  fâcheux  que  l'antiquité  ne  nous  ait  pas  confervé  quel. 

2[ue  cJiofè  de  ces  Poëfies,  afin  de  nous  mettre  au  moins  en 
tat  d'en  juger  par  nous-mêmes.  '  Ammien  Marcellin  leur 
donne  le  titre  Je  Pocmes  Héroïques.  Mais  il  ne  faut  pas 
aparemment  croire  ,  qu'elles  fullènc  compolccs  de  vers 
hexamètres,  tels  que  iont  ceux  des  Grecs  6i  des  Latins  j 
peut-être  n'ctoit-qe  qu'une  Proie  mile  en  cadence.  Et  ù. 
elle  meritoit  le  nom  d'héroïque,  c'eft  qu'elle  contenoic  les 
.  éloges  des  Héros  de  la  Nation. 
Diod.  tbUj  XXXVIII.  '  Ce  n'ëtoit  pas  feulement  durant  lapais ,  6c 
dans  les  occadons  ordinaires  de  la  vie ,  que  les  Bardes  exer. 
çoient  les  fondions  de  leur  minifterc.  Ils  le  faifbicnt  en- 
core ,  avec  plus  de  truie ,  durant  la  guerre.  Alors  les 
ennemis  ne  montroient  pas  moins  de  vénération  pour  ces 
Poctes,  que  les  Gaulois  en  avoient  eux-mêmes.  Souvent 
on  a  vu ,  dit  Diodore  de  Sicile ,  deux  armées  en  prefence  y 
&prêtes  à  en  venifaux  maids ,  l'épée  déjà  tirée,  &  la  lance 
tendue ,  terminer  leurs  querelles  (ans  coup  ferir ,  à  la  vûa 
'  des  Bardes.  Si-tôt  qu'ils  paroiilbient  au  milieu  des  deux 
partis,  toute  animofite  cclToit,  comme  s'ils  (è  fuffent  fer- 
vis  de  charmes  &  d'enchantcmens  pour  les  dclarmer.  C'eft 
ainfî,  ajoute  Diodore  à  cette  occalîon  ,  que  chez  les  Peu- 
ples même  les  plus  féroces  fie  les  plus  barbares,  la  fureur  ■ 
fait  céder  à  la  iagelîè  ,  &  Mars  reipecK  r  les  Mufes.  Il  n'en 
falloit  pas  davantage  pour  attirer  aux  Bardes  l*eftime&  la 
confiance  de  ceux  de  leur  Nation  ,  &  les  «làire  regarder 
comme  gens  utiles  â  r£tat.  Cette  idée  d'utilité  publique  » 
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Jointe  â  Tamour  propre,  qui  aime  toûjours  la  flatterie  , 
'  les  faifoic  extrêmement  rechercher.  Chacun  en  vouloit  Atbè.  dop.  l  <• 
avoir  à  â  fuite  ,  /bit  pour  les  mener  à  la  guerre ,  iôit  pour 
avoir  la  complaifancc  cIl*  s'entendre  louer  par  leurs  Poc- 
fies  Se  leurs  concerts ,  tant  en  public  qu'en  particulier.  ^ 
Ceux  qui  les  avoicnt  ainfi  auprès  d'eux  ,  leur  donnoient  or- 
dinairement: leur  table  :  ce  qui  a  fait  paiîcr  ces  Poètes  pour 
des  Parafitcs  dans  refpric  de  quelques  anciens  Ecrivains, 

XXXIX.  '  li  cil  même  des  modernes,  qui  croient  que  ahu»;  i  |^ 
tous  ces  Bardes  n*ëtoienc  efièâivement  aue  des  Parafices  &  H.  ooci 
des  Bottfons ,  qui  par  on  efpric  ou  de  plaiianterie  ou  d*a> 
dulation,  &  le  plus  Souvent  de  toutes  les  deux  enièmble  ^ 
chantoient  dans  les  Feftins  les  bonnes  qualités ,  &  quel- 
quefois auffi  les  vices  de  ceux  qui  les  fouffroient  à  leur  fui- 
te. '  Tei  ctoit  ce  Pocte  Muficicn,  qui  fuivoit  Li  Cour  de  Arht,îtitLl,^  §k 
Lucrnc,  Koi  des  Auvergnats.  Un  jour  que  ce  Prince  don-  **** 
nojcun  feftin  public  en  pleine  campagne,  Iclon  la  coutu- 
me, le  Pocte  s'y  rendit  un  peu  tard  ,  en  chantant  la  fplen^ 
deur  de  la  nailiancc  dcLucrnc.  Aiais  vuiaac  que  le  i  clHii 
^tolt  bien  avancé ,  il  ne  put  s'empêcher  de  mêler  dans  ks 
chant^de  louanges  quelques  airs  de  condoléance  «  fur  le 
malheur  qu'il  avoir  d'être  arrivé  fi  tard.  Il  ne  laiilâ  pas 
toutefois  de  demander  le  (àlaire  de  Ces  chaulons }  &  le 
Prince  fat  allez  libéral  pour  lui  jetter  quelques  pièces  d'or. 
Cette  gratification  ranima  la  veine  du  Pocte ,  qui  i'c  mit 
à  chanter  avec  un  nouvel  enthoulialme,  dilànt  à  la  louan- 
ge de  Luerne,  qu'il  n'y  avoit  pav  infqu'aux  traces  de  Ton 
char  qui  ne  fuflent  avantagcuies  aux  hommes  puiiqu'cl- 
Ics  leur  produiioient  de  l'or  &  toutes  fortes  de  bienfaits. 
Au  reftc,  couc  ce  que  l'on  peut  tirer  de  là,  c'eft  qu'il  y  • 
avoit  quelques  Bardes  qui  iê  laifloient  mener  par  l'inté- 
rêt «  êc  qui  aimoient  les  bons  repas.  En  tous  les  fiecles  oa 
a  vu  de  même  des  Poëtes ,  qui  ont  fait  le  métier  d'adu- 
lateurs à  gages.  Mais  il  ne  feroit  pas  jufte  d'en  conclure  , 

Sue  tous  aient  été  de  ce  caraâere.-  Rendons  la  même  ju- 
ice  aux  anciens  Bardes. 
XL.  C'eft  aparemment  d'eux  en  particulier ,  <^u'il  faut 
entendre  '  ce  que  Diodore  de  Sicile  l'cmbie  atnbuer  aux  Diod.l.î.p.|o4; 
Gaulois  en  gênerai.  Lorfqnc,  dit-il,  l'ennemi  paroît  pour 
combattre  ,  ils  ie  répandent  en  injures  contre  lui  ,  ôC 
9»  contraire  ils  relèvent  les  grandes  aâions  de  leur» 
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i>iod.I.^.p.3o8.  ancêtres,  &  leur  propre  valeur.  '  En  ces  occâfîons  îls  dî-' 
'  iênc  avec  hyperbole  Waucoup  de  chofès  à  leur  louange , 

.  &  beaucoup  d'autres  au  mépris  de  leurs  adverfâires.  Ils 

joignent  les  menaces  à  l'arrogance,  &  les  clameurs  à 
t.  30^  rexaggération.  '  £c  par-làilsréuiiî  lient  à  abattre  le  courage, 

&à  déconcerter  leurs  ennemis.  On  ne  doit  pas  douter  que 
le  nombre  des  Bardes  ne  fiit  tort  confidcrable  chez  les  an- 
ciens Gaulois  j  puiique  leur  principal  emploi  conliftoit  à 
•  *  chanter  les  grands  exploits  des  Héros  de  leur  Nation ,  & 
que  cette  Nation  ctoit  une  des  plus  belliqueuics  de  l'uni- 
vers. C'cft  fur  ce  fondement  queM.Huet  prétend  que  les 
IPclges  avoient  plus  de  Bardes ,  qu'aucun  autre  Peujpfe  des 
Gaules }  parce  qu*étafit  les  plus  vaillans  de  tous  les  Cel- 
tes, ils  avoient  plus  à  chanter  que  les  autres.  Dans  la  fuite 
'  des  tems  les  Bardes  iê  trouvèrent  confondus  avec  les  Drui. 
des ,  dont  nous  allons  parler.  Il  femble  qu'ils  l'étoient  déjà 
avant  que  Céfar  écrivit  j  pLiifqu'il  n'en  dit  mot  dans  roiic 
ce  qu'il  nous  aprend  des  mœurs  &  des  coutumes  des  Gau. 
lois. 

fw  3ofj  •  XLI.  '  11  y  avoit  dans  les  Gaules  une  autre  forte  de  Sa- 

vans ,  qui  comme  les  Bardes,  paroiflènt  avoir  été  confon- 
dus avec  les  Druides.  On  les  nommoit  Vates  y  nom  que 
les  Latins  femblent  avoir  emprunté  des  Gaulois  pour  figni. 
fiL  r  un  Devin.  Auffi  les  Vates  étoient-ils  les  Devins  des 
Gaules.  Leur  ocupation  principale  confîftoii  à  prendre 
les  aufpices,  tirer  les  augures ,  Se  faire  les  autres  divina* 
IdLI.i4.e.4,p.  ^^ons.  '  Ils  excelloient  même  en  cette  Science,  fclon  le  ré- 
43*.  moignage  d'un  ancien  Hiltorien  ,  au-deflus  de  tous  les  au- 

i)i$d.ibi4  très  Peuples  de  l'univers.  '  Comme  toute  la  Nation  avoit 
une  eflimc  particulière  pour  eux,  elle  s'en  tcnoit  fcrupu- 
leuicmentà  ce  qu'ils  décidoicnc.  Mais,  cruaucc  horrible, 
êc  peut-être  inouïe  chez  les  autres  Nations  r  lorfqu'il  s^a- 
ifoit  de  quelque  aflàire  importante ,  0  Iklloit  qu'il  en  coû. 
tât  la  vie  a  un  homme ,  pour  iàvoir  ce  qui  en  devoit  arri^ 
ver.  En  ces  ocafions  on  faidlToit  un  homme,  &  on  lui  pion-» 
geoic  un  poignard  dans  le  fein  au-defTus  du  diaphragme.  A 
ce  coup  mortel  ce  mifcrnble  tombant  à  îi  renvcrfe,  on  au- 
guroit  de  révcnemenr  avenir  en  obiervant  les  circonftan- 
ces  de  la  chiite,  les  convu liions  des  différentes  parties  de 
fon  corps,  &  le  rejaillillement  de  Ion  lang.  Les  Gaulois 
.i^coienc  âcoucumés  de^ui^  £  long-temps  à  cecce  cejremon 
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nie  cruelle     barbare,  que  l'habitude  leur  faifôic  ajoûter 
fol  à  line  fuperftitioh  auffi  extravagante  qu'elle  étoic  injitt. 
jnaine.  '  Strabon  témoigne  que  ces  Vatês  9*occupuicncaufIî'Sml>.t4.pii|lï 
à  offiîr  des  Sacrifices  ^  &  à  l'étude  de  la  Phyiîque.  Ne  fè-  * 
roic-ce  point  d'eux  en  particulier  qu'il  faudroit  entendre 
'ce  que  die  Ccfar  de  quelques  Gaulois,  qui  porroicnt  lafu-  C*r bel.Gal. I. éRj 
pcrfticion  julqu'à  ce  point,  que  dans  les  maladies  dangc-  P'»»^.«»io« 
Tcufes,  &  les  autres  périls  de  la  vie  ,  ils  immoloienc  des 
iioninics ,     {e  voùoicnt  Ibuvenc  cux-mcmes  pour  être  im- 
moles à  leur  tour  î 

XLIL  '  A  prendre- les  cho(ès  i  la  letre ,  le  teite  d*Ani.  Ann,iis.f.994 
mien  MarceUin  nous  obligeroic  de  reconnoltce  dans  les-. 
Gaules  une  troifiénae  forte  deSavans ,  diâèrente  des  deux 
premières.  Ces  Savons  y  font  nommés  Euhages.  '  Mais  ce  tM^f.^ 
terme  eft  devenu  fort  furpeil  aux  perfonnev  habiles.  Et  ce 
n'eft  pas  fans  raiion  -,  puiiqu'il  ne  le  trouve  nulle  part  dans 
aucun  Auteur  plus  ancien  qu  Amraien  Marcellin.  Aufli . 
ibup^onne-t-on ,  ou  qu  il  j.ura.  lû  dans  Timogencs ,  ou  que . 
iès  copifles  auront  écrie  \fa.yiU ,  pour  •tîa.Tuç.  Cela  cfl  d'au.', 
tant  plus  croïable  qu'il  eft  plus  facile  en  grec  de  prendre  le 
ttw  pour  le  gsmms*  Ainfi  a^rnlçon  aura  fait  \iaytlç ,  puis 
Euhages ,  &  enfuîte  Eubages  ^  comme  quelques  modernes 
ont  cru  devoir  lire.  Ce  qui  vérifie  cette  conjcdure,  c'cft. 
que  CCS  Euhages,  ou  Eubages  d'Ammien  Marcellin  ,  ne 
font  autres  dans  le  fond,  que  les  Vates  de Diodore  de  Si-        '  > 
cile  &  de  Strabon.  '  Car  il  eft  certain  que  ces  trois  Hiftcu  Dïod.  îbîd | Strab; 
riens  leur  accnbuent  ics  mcmes  foiutions ,  qui  ctuicnt  de      |Amm. p. 
fonder  les  iêcrets  de  la  nature ,  &  de  les  faire  connoître  aux 
autres:  ce  qui  regarde  la  Phy  fique ,  les  Divinations ,  l'Afl 
trologie  judiciaire  &  la  Magie.  ^Ciceron^  qui  relevé  extré-  CScâtSr.iua, 
mement  la  profteffion  de  ces  Augures  &  Devins,  jufqu'i  dire  •*  V* 
qu'elle  étoit  compatible  avec  la  dignité  roïale,  nous  auto-  ■  .  * 

ri(ë  à  les  confondre  avec  k«  Druides,  au  nombre  desquels 
il  les  met  lui-même. 

XLIII.  Les  Druides  formoient  donc  un  corps  de 
Savans ,  qui  comprcnoit  tous  les  gens  de  letres  ,  qu'on 
Voïoit  dans  les  Gaules.  Nous  ne  nous  étendrons  pas 
beaucoup  fiir  cette  République  de  Savans.  Un  long  dé-  ' 
tail  pouroit  ennoïer  le  Leoeur.  D'ailleurs  ,  des  Ecri« . 
vains  modernes  ont  amplement  traité  cette  matière  |. 
atnfi  flQns  -nous  boxMxons  à  n'en  due  ici  prédfémeiu; 
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qiie..cè  jqpyù  ttgarde  mm.  fajei!.::0|i^4ebite  bien  des.ch(u 

les  ,  ou  peu  amurées  ,  ou-  peu  importances  fur  l'ccymo*-. 

Ingic  du  nom  qu'ont  porte  ces  Pliilofophcs  Gaulois. 

Pîm.hift.l.u,  c.  'Pline  l'ancien  prcccnd  qu'ils  fe  nommoicnc  Druides  da 

>J*  P-3»»«        rnot  grec  cT^ûç,  qui  iignihc  un  chcne  j  parce  qu'ils  avoicnt 
^  '  pour  lui  une  vcnéracion  particulière ,  £c  qu'ils  (l*  plai- 

IKod.ibil  }-Sét.  Ibienccxtrcmeincnc  parmi  cctce  lortc  d  at  lncs.    C'eit  pour 
**  *'*  ^  "^'^  »      ^  moderne  ,  que  Diodorc  de  Si-: 

cile  les  nomme  Saronides  y  d'an  autre  mot  grec  qui  flgnifie 
un  chêne  entr*ouverc.  Mais  ne  lêroiuil  pas  plus  naturel  de 
,  dire  que  le  nom  de  Druides  leur  eft  venu  du  mot  celtique 

*  druJ ,  qui  a  la  même  figniHcacion  que  le  Jlrenuus  àç  le  fidelis 
des  Latins,  un  homme  diligent  Se  fidèle  dans  les  fondions 
de  fon  miniftere  ?  On  dit  encore  proverbialement  en  quel- 
ques Provinces  de  France,  en  parleur  d'une  perlonne  qui 
lair  fc  faire  valoir,  c'cftunDrud.  Q^ii  apporte  au  relie  de 
reclierciier  il  Icrupuleulemenc  l'ctyniuiooe  du  nom  de  ces 
Savans ,  pourvu  que  nous  iàciiions  qui  ils  écoienc  ?  c'cil  là 
le  principal,  &  ce  qui  nous  doit  iufitre. 

XLIV.  Tous  ceux  entre  les  anciens  qui  ont  parlé  des 
Druides,  ne  Tont  £ût  qu'avec  élo^e.  Ils  nous  les  rcprcfen* 
tent  comme  les  plus  grands Philofopkes de  l'antiquité ,  Vè- 
xeniple  &  le  modèle  de  tous  ceux  que  la  Grèce  &  Rome 
ont  le  plus  adnMrcs.  Vous  avez  déjà  vd  quelle  pouvoic 

Clem. Al  Stro.  I.  ccrc  l'ancienneté  de  ces  Philofophes.  '  S.  Clemenc  d'Ale- 
1^^-  xandrie  lur  la  foi  des  plus  anciens  Hiftoriens  ,  &L  Diogcne 
de  Laërce  fur  l'aucoj  ice  d'Ariftote  i>i  de  Sotion  ,  font  fleu^ 
rir  les  Druides  au  mcaic-tems  que  les  Prophètes  ou  De- 
vins d'Egypte ,  les  Chaldéens  deBabylone  ficd'AiTyrie ,  les 
Semanées  de  Baâriane ,  les  Mages  de  Periê ,  &les  Gy mno. 

Orig.  ia  od.  Lt,  Ibphiftes  des  Indes.  'De  même  Celfe  encreprenaht  de  dé* 
'l*  CflCr  la  Religion  Chrétienne ,  par  ce  qu'il  y  avoit  eu  de  plus 

lage  flc  de  plus  iàvant  dans  l'antiquité  ^  lui  oppoibit  les 
Druides  des  Gaulois  &  les  Galactophages  d'Homere.  De 
forte  que  félon  ces  Auteurs  les  Druides  ccoient  contempo- 
rains des  plus  anciens  Philofophes,  que  l'on  iàchc  avoir' 
paru  dans  le  monde  II  efl:  des  modernes  qui  vont  encore 
plus  loin.  Coinaie  il  le  trouve  quelque  confoiiiiice  entre 
la  Philolbphie  de  nos  Druides ,  &  celle  de^  GyjnnofophiC 
tes  des  Indes,  &  des  M's^es  de  Perle ,  Ton  prétend  que  ces 
dcrnim  ont  ^ris  la.  km  des  Dxwidfis  Gaulois ,  de  quç  pat , 


DANS' LES  GAULES  AVANT  J.  C.  ^ 
^aconféquenc  ceox-ci  ont  l'ancienneté  fut  les  autres.  Mais 
c*e£k  là  une  de  ces  opinions  hazardces.  Cette xeflèmblance 

de  doâ:rinc  ne  peut  avoir  d'autre  origine ,  que  ces  premiers 
tems,  où  coûtes  les  Nacions  de  la  Terre  nvanc  leur  dilpcr- 
.  iîon,  ne  faifoienr  que  comme  un  Icul  &c  ivicine  peuple. 

XLV.  La  réputation  que  ie«>  Druides  ont  acquile  chez 
^Ics  Etrangers ,  répond  parfaitement'  à  l'eftime  &à  la  vénc-        j-  t-  r  3e8| 
ndon,  où  ils  écotent  dans  leur  propre  pais..  On  les  y  efti^  6 'p!  ,^4  i^tikb! 
moit  iL  honoroit  comme  les  plus  Ibiricuels  de  les  plus  £u    4.  p     |  An, 
vans  de  la  Nadon..On  les  y  regaraoir  comme  les  favoris  ^ ^''^^^^ 
lies  Dieux ,  comme  les  médiateurs  entre  le  Ciel  &  la  Terrei, 
comme  des  gens  qui  entroient  dans  les  lècrets  de  la  Divî- 
iiicé.  C'ed  pourquoi  i  on  ne  croïoit  pas  qu'il  tut  permis 
d'oftnr  aucun  fkcrihcc  ,  fans  le  miniitere  de  ces  Phiiolb-  ' 

{>lies,  ni  dem.iPxdei  aucune  grâce  à  la  Divinicc  .que  par  -  • 

eur  entremilc.  Souvent  on  les  a  vû  réconcilier  deux  At- 
mées  y  qui  écoicnc  dur  le  point  d*en  venir  aux  mains ,  con*. 
'me  nous  Pavons  raponé  des  Bardes.  Que  s'ils  ne  pou. 
voienc  réuifîr  à  procurer  la  paix ,  '  on  les  voïoit  &  tenir  au-  Tac.  ».  i.  h.  d: 
tour  des  combactans  y  les  mains  élevées  vers  le  ciel ,  & 
prier  des  Dic*nx ,  qui  ne  pouvoient  les  entendre,  de  favo- 
riier  les  armes  de  ceux  de  leur  Nation.  '  Il  n'y  avoit  qu'eux  Cjtr.  iWd.  p.ij4, 
feuls,  qui  cultivaflTenc  les  Sciences  parmi  les  Gaulois.  La  ,  • 

Noblcilc  ,  qui  Formoit  le  fécond  Ordre  ,  qui  tue  en  conli- 
dcracion  dans  les  Gaules  ,  n'avoic  point  d'autre  ocupation 
que  l'exercice  des  armes.  Pour  le  Peuple ,  qui  Êûlbit  le  ders' 
etac  de  la  République ,  il  étotc  comme  efclawe,  iàns  aucun 
'  rang^fàns  aucune  autoricé.C*étoient  lesDruides  quitenoient 
par  roue  le  premier  rang ,  qui  décidoient  de  tout ,  qui  gou. 
vernoient  tout ,  comme  il  leur  plaifoic  :  ou  s'ils  fuivoicnt 
des  loix ,  ils  en  étoicnc  eux-mcmes  &  les  auteurs  &  les  in- 
terprêtes. ' 

XLVI.  Leur  pouvoir  étoit  prefque  immenfè,  '  En  quel-  Ij-  p.  305* 
quesendroitî  ,  comme  à  Aucun ,  les  loix  de  l'Etat  leur  don- 
nojencrautoritéd'écabIirles'Che&delaIlépublic|ue.  On.  *  > 

ne  doit  pas  douter  qu'ils  ne  fillent  ailleurs  la  même  choie  $ 
&  il  eft  à  croire  qu'en  ces  ocafions  ils  ne  (brtoient  pas  de  . 
leur  corps  pour  remplir  des  places  de  cette  conléquence. 
Au  moins  '  nous  voïons  que  Divitiac  ,  qui  étoit  du  nom-  J».p.ttf  |Cîj.tf« 
brc  ({es  Druides ,  avoit  le  crédit  d'un  Souverain  dans  la  ville  ^y^^      "*  ^* 
d'Aucun»  au  tcms     Céiàr.  ^  ii  n'ccoic  pas  même  permis  Diog.chryr.or.4j>. 
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aux  Rois  delà  Nation ,  ni  de  faire  aucune  entreprifê ,  ni  dé 
prendre  aucune  délibération  Tans  !cs  Druides.  C 'cil  ce  qui 
a  Fait  dire  à  un  ancien  Orarcur  Grec  ,  que  les  Kois  Gau- 
lois, quoiqu'ailîs  iur  des  rhroncs  d'or  ,  loges  dans  des  pa- 
lais liiperbes,& habitues  a.  avoir  des  cables  iompcueuicineiic 
&rvie$,  n'écoient  néanmoins  que  les  nûniftres-  les  exe* 
'  cuteurs  des  volontés  de  ces  Philofbphes,  &:  que  ceux-ci 
.  .  .  gnoient  ptn^  véritablement  que  les  R.ois  mêmes.  Il  fêroit 
difficile  de  trouver  dans  l'antiquité  la  plus  reculée  quelque 
exemple  de  Savans  ,  qui  aient  joui  d'une  autorité  plus 
xomplccc.  Ce  n'clt  pas  encore  tout. 

XLVII.  A  cette  autorité  étoient  joints  les  plus  grands 
privilèges ,  qui  ne  pouvoient  qu'inlpirer  à  un  chacun  le  de- 

CseC  ibid.  L  ^.  p.  iir  d'augmentci  le  nombre  des  Druides.  '  On  les  cxcmtoic 
de  toute  iôrte  d'impôts ,  du  iêrvice  de  la  guerre ,  Se  de  toiu 
ces  les  autres  charges  onereufes  de  la  République.  Auffi  les 
Gaulois  touchés  de  ces  avantages ,  tâchoient  de  iè  faire  ini- 
tier eux  ,  leurs  enfans  &  leurs  proches  aux  myfteres  du 

.c,.v'i'  •  -  "  Druidifme.  Il  efl  aifc  de  juger  par-là  combien  grand  croie 
le  nombre  de  ces  Pliilofopnes.  On  a  des  preuves  qu'ils 
étoient  répandus  dans  tous  les  lieux  des  Gaules ,  à  peu  près 

7oIy.ecol.ep.Li.  comme  le  lonr  aujourd'hui  nos  Eccleliailicjucs.  '  On  voie 

t.yp.tf.  encore  quelques  endroits  qui  ont  retenu  leur  nom,  pour 
avoir  lërvi  à  tenir  leurs  afièmblées^  comme  auprès  d'Au- 
tun  le  Montdrud,  c'eft4^re  Aims  Dmsdsn$mt  la{Mon^ 

jCatCibidl  tâgne  des  Druides.  'Tous  ces  Druides  en  avoient  un  au- 
deiliis  d'eux  qui  exerçoit  une  autorité  comme  (baverais 
ne.  Lorlqu'il  venoit  à  mourir,  le  plus  digne  entre  les 
autres  lui  fuccedoit.  Que  s'il  s'en  trou  voit  plufieurs  d'un 
égal  mérite,  alors  l'élection  du  lucceflbur  fe  faifoit  par  la 
voie  des  fuffrages ,  Se  quelquefois  par  celle  des  armes.  La 
fagellc  dont  ces  Philoiopiics  iaaioient  profellion,  n'etoic 
pas  allez  humble  pour  céder  aux  ancres  ces  places  d*lion^ 
nenr. 

Diod.ib.ICcf  ib.  XLVin.  '  Les  Druides  étoient  tout  enfêmhle  les  Prê.»' 
t"^""»'  '  Jéîî  ^'^  Philofophes,  les  Théologiens,  les  Jurifconfulte*^ 
pun.  W* /li.  t.  les  Médecins,  les  Rhéteurs ,  les  Orateurs,  les  Mathemari- 

ciens ,  les  Géomètres ,  les  Affcrologues ,  &  peut-ctre  même 
g^C'iM.f.vts.  les  Magiciens  des  Gaulois.    'En  qualirc  de  Prêtres  de 
la  Nation  ,  ils  offroienr  les  fàcrifîccs  publics  &  particu- 
liers ^  ^  eu  ^uaUc&  de  Xiicoiugicus ,  ils  exj^ii^uoienc  la 
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HpoUf  ^tùouit  qui  fcg^doîs  k  ciilce  de  kun  haxiL  DieiHL 

'  SolisnoiTeDcos,  ficCoelinamma  vobis,  ,  ,  ,      Lac*. bd. dv. La 

AntSolisnefciretianiin.  ^^^^  • 

'  Cefl  pour  ces  fondions  que  quelques  Anciens  ont  donné  D««>R-a»«|Siiid.JI, 
aux  Druides  le  nom  de  Semnothccs ,  qui ,  félon  la  force  du 
Grec,  (Ignifie  des  perfonnes,  qui  font  une  profeiîion  par- 
ticulière d'honorer  les  Dieux,  &  de  fe  coniàcrer  à  leur 
lênrice.  '  Une  des  principales  de  plus  Êuneuiès  pardes  de  ^rf  fil'  ^ 
h,  Religion  dei  Druides,  écoic  deâcrifier  des  hommes.  ^p.tV.plxI^ 
Faux  Sages ,  qui  picnoient  en  un  lèns  erroné  ce  principe 
d'ailleurs  véritable,  que  Thonune  ne  peut  bien  reconnoî- 
tre  la  vie  que  Dieu  lui  a  donnée,  qu'en  lui  offrant  la  vie 
d'un  homme  !  Ils  concinucrcnc  cette  pratique  inhumaine  Cic. 
&  fànglante  ,  au  moins  julqu'au  tems  deCiceron,  qui  en  '••'•♦♦î'tt**  ' 
prend  ocalîon  d'iniultcr  à  un  culte  auill  barbare.  Ils  fouii* 


ligion,  il  fiuic  an'auparayanc  ils  la  deshonorent  par  quel, 
que  meurtre,  ils  ne  peuvent  être  religieux ,  ûns  être  ho. 

micides. 

•  XLIX.  '  L'infamie  de  cette  horrible  maxime  rejaillif-  Solm,e.»i.p^|«. 

foit  fur  tous  les  Gaulois ,  &  les  dccrioit  beaucoup  chez  les 

Etrangers.  '  Il  paroît  néanmoins  que  les  armes  6c  les  con.  Laeiwibîd.T.4it« 

quêtes  des  Romains  dans  les  Gaules ,  la  firent  celTer  pour 

un  temps.  Mais  prefque  auflUôt  après  la  mort  de  Ce&r 

les  Druides  y  revinrent  de  nouveau.  Céft  ce  que  Locain  '  '  ''^  ■  . 

Jeur  reproche  en  ces  termes-.    r 

Ec  nos  haxbaricositnis ,  nioieinque  finifinmi 
j,       Sacrortuti  Druide  pofitis  repedftis  ahamis. 

'  Il  pouvoit 
êtinhuàiain 

ik  pouvoit  aprendre  qu'aux  depen 
Les  jeunes  ^ns  qui  alilftoienc  à  cette  Ibrte .  de  Sacrifices 
s'acotitumoienc  par4à  à  iê  familiariièr  avec  le  iâng  cépani 
4u  }  ils  s'habicuotenc  à  le  voir  répandre  &  à  le  répandre 
cux-mcmes,  &pâr  conféqucnt  à  devenir  plus  braves  &  plus 
hardis  dans  la  guerre.  C'ccoit,  ce  femme,  la  même  vud 
gu'avoient  les  Romains ,  loi^a'iis  donnoienc  au  pubiiç  icf 
Tmt  J.  £rem,  jPsrt.  È 
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lieux  des  Gladktears  ^  &  ^i^i^i  tit^S^^^t^aL'U^it^èi^ 

leurs  criminel  aux  hêccs. 


.4  J^oQpo£tpi(  COUS  les  dillerens,  ibic  civils  ou  cxioûnels,  (oit 
çQmmufis  'ouiiarciculiikrsJ  Us  ordonnôîcuc  les  peines  ou  le^ 
j.écoiQp^ii(ês  convenables  \  décidoi^nt  du  gaûji'ou  de  Iz 

1^^¥B^:     pcrre  *  é«:  prononçoient  dcfînicivemeht.  '  Chaque  année  à 
«  '  I    r.  £  '     un  certain  cemi  fixé  ,  ils  s'alTembloicnt  en  un  lieu  dcftiné 
.     5  ccc  effet  dans  le  pais  des  Chartrains  ,  parce  qu'il  croît  le 
centre  ôc  le  milieu  des  Gaules.  Là  le  rcndoicnr  de  toute^ 
Dji^o  tous  ceux  qui  avoienc  quel<jue  differci^d.  Qn  leur  fai^ 
j:  vroT  ,^      ÎOKÎùfHice,  fie  us&'cn  cek'oiencaujugexnenc  ^que  Ton  pro- 
piMo'./'      non^olc.  '  Que  s*ils rèfuibieiic  des'yloumecre)  onleurin. 

terdifoic  la  porcicipation au3(  Myftercs  :  '  ce  qui  écoit pour 
ftb^i  lever^ j>unition.  Car  a^s  ils  pailbient jpoiir  im^ 
fi^s'éc  fcelcrats.  chacun  les  évicoïc,  &:  n'avoic' aucun  com^ 
mcrce  avec  eux.   Ils  dcmcuroient  fans  honneur  Se  fans  au- 
Ram. mor. Gai.  p.  cune  conûderation.  '  En  ces  Allcmblccs  des  Druides  ,  on 
114.  iij.  voioit  une  image  de  ce  qui  fe  pafluit  ancien ncincm:  à  Del- 

Shes  ,  lorfqix*au  tenis  de  l'ancienne  liberté  de  la  Grèce 
[$•  ÂfQphidyon&  y  tenoienc,  comme  au-cenire  dupais  » 
Jienrs  aÈ£es  générales  &  ibleronelles.  £n  voilà  CufKÙLmmètm 
pour  juger  £  du  caisa&érè,  &  des  fondions  des  Druides, 
yo|nfideron&  maintenant  letir  dodrine  &  pour  le  fonds ^ 
&  pduf  la  manière  de  l'enleigner. 
Ileh,-L|.e.t.^.  '  LI.  Leur  doctrine  dans  le  fonds  étoit  plus  raifonnable^ 
iu.*lib"?T^M-        ^^^^  d'aucune  autre  Nation  du  Paganifmc.  '  Ils  enfci- 
,4tfa.  '    *       gnoienc  l'immortalité  de  l'ame  ,  de  manière  à  pei  iuader  , 
qu'après  la  fèparation  du  corps  y  elle  trçmveroic  une  autre 
vie.  Ilsétablij  Uosenc  'ihi  ancre  *  monde  \  difièrens  de  ces 

'  fR'mi jànâindi&mjexii  afl&CMiy  iâpr^ia  mtan ,  0»  '.çpù  iid 
i:ecoQnQiâ(neac  d'jahicres^dicmettrci'pour  ks  âmes*  ieparéea 

de  leurs  corps ,  que.les:  enfers ,  ce  xoyamne  fenebreux  de 

Plucotn,  félon  le  lanc^agc  des  Pocccs.  Lamorc,  furvant  leur 
d<?clrine,  n'ctoir  qu'un  p;Tiilàjgc  pour  y  ariver  ^  &  l'on  p 
^uilluic  d'une  vie  qui  ne  devoir  point  avoir  de  fin.  Qui  ne» 
croiroit  que  la  connoiilàncc  d'une  telle  vérité,  qui  fait  um 
^çt>  pi:emiiex&  fondemcn»  dcU  vexici^bk  ICcli^ion  ,  n'eùc^di^ 
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porter  naturelle  ment  ces  PWlofqphes  d  rechercher  ,  &  à  ^  '  •* 
Teconnotcre  cdai  qui  avoic  donbé  r^tré  à  une  fbbft^oe  * 
'«uffi  noble,  8c  cju'ils  avoûoîent  6tré  immortelle  i  Mais  U 
leur  eft  arivé  '  ce  que  S.  Paul  dit  de  tous  les  hxix  Sages  en.  BoBLt.it.fti», 

tre  les  Gentils  :  lis  ont  retenu  cette  première  vérité  dans  ' 

i'injoftice.  Us  fe  font  égares  dans  leurs  vains  raifonncmens  j 

&  leur  cœur  infcnfé  a  ctc  rempli  de  ténèbres.  '  Comme  ils  »W  . 

n'ont  pas  voulu  reconnokre  iiicu.  Dieu  auifi  les  a  livrés  i 

4in  Icns  dépravé. 

LU.  '  Les  Gaulois  imbus  de  la  dodrinc  de  l'immortalité  Laca.ibiit' 
de  i  ame ,  en  devenoient  &  plus  courageux  6c  plus  intrépi- 
des; *  Auàt  avoitjon  grand  ioin  dt  la- répandre  dans  le  pu.  Mau«  hk,  ^ 
^lic ,  afin  de  rendre  par-U  les  hommes  jplus  propres  a  Ta 
guerre,  en  leur  infpirant  le  mépris  dé  la  mort.  ^  Le  ilicc^s  Laçk^m, 
repondoit  au  deflein.  Car  les' Gaulois  dans  la  perfnafioQ  , 
«qu'ils  revivroienc après  leur  mort,  a£&ontoient  toutes  for* 
tes  de  dan^rers,  8c  rej^ardoienr  comme  une  lachetc  indi- 
gne  de  leur  croïance,  d'épargner  urrc  vie,  qu'ils  elpcroieni 
de  retrouver.  C'efl:  amii  que  Dieu  le  plaiioit  à  di/pofèr  les 
hommes  par  des  vhïl's  fccrctes  &:  éloignées ,  à  faire  un  jour    '  * 
pour  le  Chnllianiime,  ce  qu'ils  faifoicuc  dans  les  tcncbrcs 
du  Paganilinepour  une  Religion ,  dont  ils  n'avoient  qu'une 
certitude  Philofo^hique.  £n  eilêc'ne  pouvons-nous  pas  dire 
de  cette  Théologie  des.  Gaulois,  '  ce  que  S.  Clément  Aléi  Om-'AlauStÊt* 
xandriii  dit  de  la  Philofbphie  des  Grecs  ,  qu'elle  leur  à  tip^tS». 
fervi  de  pédagogue  ,  comme  la  Loi  aux  Juifs,  pour  ztî^&  * 
i  la  connoiflance  de  J.  C.  ?  '  Heureux,  s'écrie  Lucain  ,  i 
quoiqu'il  regardât  cette  créance  des  Druides  comme  une 
chimère  ,  heureux  ces  Peuples,  qui  le  metteur  ainfi  au-dei!^ 
fus  de  la  crainte  de  la  mort ,  crainte  la  plus  frapante  que 
l'homme  puille  jamais  avoir  :  Les  paroles  de  ce  Pocte  va» 
jent  bien  la  peine  qu'on  les  raporte  ici.  •  |* 

.  _  -  _  _  -  Vobts  aiidoribus  ,  umbrx 
Non  tacltas  Ercbi  fedcs  ,  Ditifquc  profundi 
Paliidâ  rcgna  petunt  :  rcgu  idem  fpiritus  anus 
Orbe  alio  :  longsc  (  canitis  Ci  cogtuca  >  vitx 
Moi»  jiiedia,«ft.  Certc  Populi  ^uos  dcipicit  Mâos  ^ 
Felices  errofeiftio ,  <)uos  illc  tînionun  -  * 

Maxîintis ,  hind  urget  leri  Iode  mendi 

Uk  fêmnn  wtnjftoot  vitis  ^wioKqoeftypMi. 
|4io«tis^  &  ignavum leditmae  puceic  vkaB*  ^ 


-  *  •  * 
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Val.  Mai.|.s.e...  -h^H*  'Cette  dodrine  SaàùÂx  ta^t  d'imprcifîonTur  VqC 
f*iuvH  prit  des  anciens  Gaulois,  que  fouvent  ils  ie  prctoienc  de 

l'argenc  en  ce  monde,  ians  d'autre  condition  que  de  le  le 
-  rendre  en  l'autre.  Que  de  débiteurs  IcmbUihlcs  luivroicnt 
Mcla^ibid.        aujourd'hui  cette  maxime,  fi  on  la  tailoit  revivre  !  '  De  mê- 
me, ioricju'apies  avuii  brûle  les  corpj» mores,  on  en  inliu- 
r .  moit  les  cendres ,  on  enfermoit  ionvent  dans  le  même  corn- 
;beau  les  comptes  arrêtés^  &  les  obligations ,  que  l  on  trour* 
voit  entré  les  papiers  des  créanciers ,  qui^  leur  vivant  » 
,  .     ,  aïant  prête  quelque  fomme,  n'enavoient  pas  été  payes , 
dans  u  perfuanon  qu'en  l'autre  monde  ils  auroienc  le 
1ji»i^jf,ff%9€.  me  droit  fur  leurs  dcbirenrs  !  '  D'autres  durant  les  funé- 
railles des  morts ,  jetcoicnt  dans  leur  bûcher  des  ietre^ 
...  '      adrefTccs  à  leurs  parens  ,  dans  la  croïance  qu'elles  leur 
' "  feroient  rendues,  ôc  qu'ils  les  liroicnt ,  quoique  morts  fou- 
Mda,ibia.       vent  depuis  iong-tems.  'Quelques  autres  alioient  encore 

J"  »lu<>  loin ,  &  fe  ^ettoient  eux-mêmes  dans  les  bûchers ,  où' 
*on  brûloit  les.corps  de  leurs  proches ,  afin  de  pouvoir  vi^ 
vrë  avec  eux. 

▼«LMn.^tt  7>  -   LIV.  De-là  fans  doute  '  cette  joie  que  faifoient  paroîtrc 
les  Marfeillois,  à  qui  la  même  doctrine  étoit  paUéej 

.lorfqu'ils  inhumoient  leurs  parens  ou  leurs  amis.  Bien 
loin  d'accompagner  leurs  funérailles  de  pleurs ,  ou  de 
quelqu'autrc  marque  de  deuil ,  ils  les  faifoient  l'uivre  d'un 
fellin  de  rcj^iLiiflIince  qu'ils  donnoient  aux  principaux  qui 
CjtC  ibid.  1.3:  p.  y  aiiiituieiii.  De-ià  encore  '  ce  dcvoucmcnc  aveugle  des 
.ii».iJ3,      ^  Sojfdures ,  dont  parle  Céiâr  ,^^poar  leurs.patrons.  CesSol- 
*'       '  %xae&  étoient  coninie  des  Vailaux  ou  des  Cliens ,  qui  s'at- 
cachoiént  fi  étroitement  à  leur  Seigneur,  qu'ils  fe  faiibienç 
'un  devoir  de  fubir  le  même  ibrt  que  lui.  De  forte  que  s'il 
Venoit  à  être  tué ,  tous  £uisexcepticn  fe  donnoient  la  mort.- 
tt  l'on  né  fe  fouvcnoir  point,  cfit  Céfar,  qu'aucun  cntja- 
ltf*pba«|»        niais  manque  de  le  faire.  'Outre  le  dclîein  d'infpircr  du 
courage  &:  du  mépris  pour  la  mort,  en  cnfcio;nant  l'immor- 
talité de  l'ame  ,  les  Druides  fe  propoloicnc  auffi  de  por- 
ter çar  ce  moicn  a  f  amour  &: à  la  pratique  de  la  vertu.  D'où 
Ils  tiroient  iâns  doute ,  ou  laiflbient  tirer  aux  autres  cet- 
te conièquence  naturelle  :  que  puifqu'il  y  avoit  une  au. 
cre  vie,  on  y  ièroit  ou  puni  ou  recompemë  ièlon  (es  ccu» 
vres. 

ftîd  I  Dioa.  ibid  I    LV.  '  U  1«  trouve  des  anciens  Ëchvatns ,  qui  pour  n**. 
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)Kit  pas  afiêz  aprofbndi  ce  point  de  dpûrine  ét  nos  Dniil 
des  y  Vota  entendu  ielon  le  fyftême  de  la  metempi'ycoiê: 
iC'eft  ce  qoi  a  fait  dire  à  Diodore  de  Sicile,  &  à  Valere ? 
Maxime ,  que  les  Gaulois  écoient  fur  cette  matière  dans 
les  mêmes  fentimens  que  Pychagore,  Qu'ils  croïoient  les 
ames  immortelles ,  en  ce  cju'aprcs  un  certain  tems  elles     '  '  ■ 
quittoient  un  corps ,  pour  entrer  en  un  autre  &:  l'animer ,              .  • 
^  que  c'ccoit  ainli  qu'elles  continuoient  de  vivre.  Mais , 
.outre  que  Lucain  ,  cjui  a  cxpÎKjuc  le  plus  difertement  ce 
point  de  doârine ,  dit  précifémenc  le  contraire  ^  tout  ce  que 
flous  venons  de  raporter  des  anciennes  maximes  de  nos 
jGaulois,  détruit  entièrement  le  fyftême  de  la  metempfy^ 
cofe.  11  paroît  même  que  jamais  ils  ne  l'ont  connu  »  tant 
s'en  faut  qu'ils  l'aient  cpoufe.    D'ailleurs  on  a  déjà 
vû  'fur  l'autorité  de  S.  Clément  Alexandrin  ,  &  fur  celle  Clcm.Al.  Stro.  t 
d'autres  Auteurs  plus  anciens  que  lui,  d'aprcs  lefqiicls  il  '•P'i®'»" 
parle,  que  Pythagore  lui-mcmc  avoir  été  inftruic  par  les            ■  - 
Gaulois ,  bien  loin  que  les  Gaulois  cuilent  pris  de  lui  lado- 
Ûnne  qu'ils  luivoient.  L'erreur  de  ces  anciens  Ecrivains  ne 
ièra  venuë ,  que  de  ce  qu'ils  ne  connoiiToicnt  l'immortalité 
de  l'ame  que  dans  le  fameux  (yftême  de  ce  Philofophe 
Grec ,  comme  étant  plus  répandu  que  celui  des  Druides.  i 
.  LVI.  'Le  refte  de  leur  Théologie  roui  oit  fur  les  pro-  CarC  ibU.p.»itr 
pricrés ,  la  force la  puii&nce  des  uux  Dieux ,  la  manière. 
de  les  honorer.  En  tout  cela  ils  n'avoient  prefque  point 
d'autres  fentimens,  que  les  autres  peuples  du  paganifme.' 
'  SLulcmenc  ils  étoient  dans  une  opinion  particulière  lur  p.ftjj.tj^; 
Piuron,  Ils  enleignoicnt  que  tous  les  Gaulois  en  tiroicnt 
leur  origine.  C'elt  pourquoi  toute  la  Nation  commcn^oit 
la  nuit  Tes  mois  &  fes  années  ^  &  comptoit  fes  iaifons , 
non  par  le  nombre  des  jours ,  mais  par  le  nombre  des  nuits, 
be  iorte  que  chez  elle  la  nuit  précedoit ,  &  avoit  le  pas  fur  * 
le  jour.  De4i  cette  ancienne  manière  de  parler  qui  n'eft 
|>lu5  en  ufage,  &  fuivant  laquelle  on  difoit  en  nuit,  pour  di. 
je  aujourd'hui.  '  Sur  la  morale  ,  les  Druides  enfeignoient ,  Diog.'rft,  pLpt 
qu'il  fiJlofr  éviter  défaire  aucun  mal ,  &:  donner  au  con- 
traire  en  toute  ocafion  des  marques  de  courage  &  de  gran- 
deur d'ame.  Boxhornius  Fair  encore  entrer  dans  la  dodJlri-  ! 

ne  des  Druide i  cette  tameuie  maxime  de  Politique  :  Jlfsut 
toujours  envifaçer  ^  rechercher  jon  svantMge  »  maxime  0ui  a. 

puven  à  cet  Èciiraîii  une  numere  afii  i^ple  pour  on  lon^ 
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Pocme  iacia  ,  tjue  i  on  crouve  à  la  fin  de  fès  origines  drt 
Gaules  ibiis  ce  dtre  :  Zr  e/trmSén  Ae  Is  Fvrtum* - 
c«r.ibid.fi.»»gf    LVII.  '  Aiuc  le^çons  de  Théologie  &  de  Morale,  leà 
*w»»  W      Drmdes  en  ajoâtoient  de  Pliyfique ,  de  Géographie ,  d*A- 
fttononiie  :  ce  qui  fupofe  les  autres  parties  des  Mathema^ 
Piin.hift.  I.  i8.c.  tiques.  '  Pline  l'ancien  ic  plaint  toutefois,  decequeperl 
j7.p.  jof.        fonne ,  foit  en  Afrique ,  foie  dans  les  Gaules ,  ou  en  FTpngne, 
ne  i'ctoic  aplique  à  rAltronomic.    Mais  il  ne  faut  pas 
en  conclure  que  cet  Hilloricn  loïc  contraire  à  ce  qu'atc- 
i^ent  Cc'lar  &  Pompt)nius  Mcla  en  faveur  du  loin  que  pre» 
noient  ie^  Gaulois  de  cultiver  cette  Science.   Pime  veut 
ièulemenc  dire ,  que  peribnne  de  ces  vaftes  païs  n'aToit  enl* 
core  écrit  de  fou  tems  iîir  cecte  madère.  Ilaurok  pd  néàn* 
SimA.L4.p.i}^.  moins  eu  excepter  '  Pytheas  de  Marièille,  qui  cie  Taveu 
de  Strabon  même  ,  l'un  de  iès  plus  iêveres  cenfêurs  ,  en 
Bail.  jtig.  préj.  c.  avoit  ccrit  avcc  plus  dcfuccès  que  de  la  Géographie.  'Ceut 
7.  i.  9.p.>>^}.    qui  diftinguent  les  Saronidcs  des  Druides ,  quoiqu'ils  foicnt 
les  mcmes  fous  difFerens  noms,  prcccndcnt  que  ceux-là 
failuicuc  leur  principale  étude  de  la  Philofophie  en  gcne- 
Meb.aùd.        rai ,  &  de  laPhyliqueen  particulier.  'Ils  le  flatoicnt  de  con- 
noitre  la  forme  ès-  la  iiian Jeur  de  ia  terre .      même  de 
Stxab.ibid.p.135.  tout  l'Univers.  'Ils  enlei^noiem  que  le  inonde  étoit  ètct" 
'  sel ,  que  néanmoins-  il  eprouveroit  un  jour  U  l'eau  Sç  le 
leu. 

L  V  1 1 1.  Les  Druides  fe  mêloient  aufll  de  Médecine, 
Mais  ce  qu'ils  en  iàvoient,  étoit  très-peu  de  chofe,  & 

rédiufoit proprement  à  quelques  remèdes,  qu'on  a  depuis 
nommes  empiriques.  On  peut  même  dire ,  que  ce  n'éroit 
qu'un  rillii  de  fiipcrftitions  ,  &  que  toute  leur  Médecine 
étoit  dcgcnérceen  Ma^ie.  On  n'en  doit  pas  être  furpris. 

Plîn. hîft.  L30.  c.  '  Car ,  comme  Pline  ic  remarque,  la  Magie  tire  fon  origi.. 

i.p.  7»4.  ne  de  la  Médecine.  Elle  s'eft  eniîiite  répandue  fous  un  pré* 
texte  ialacaire^  eh  montrant  quelque  cnofe  de  plus  relevé  ^ 
&  de  plus  (kcré  que  l'autre.  Ce  que  nous  allons  raporter 
de  la  Médecine  des  Druides  y  n'ei^que  pour  juftifier  l'idée 
que  nous  en  venons  de  donner.  On  pourra  juger  par-Id 
julqu'où  un  Peuple  qui  ne  connoît  pas  le  vrai  Dieu  ,  cft 

Litf.c;^.p.}i».  capable  de  porter  la  fuperftition.  '  Entre  les  remèdes  qu'em- 

Î>loi\)icnt  les  Druides ,  la  glu  tenoit  le  premier  rang.  Ils 
a  vantoient  comme  un  fpecifique  contre  toutes  fortes  de 
PpifoAs,  ^  propre  à  rendre  féconds  ks  aninuux  ilcrilcs* 
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JLuS^  rien  n'étoit  plus  facrc  parmi  eux  que  cette  gîu.  Ilsïâ 
iaifoieiit  de  grains  de  gui  de  ciicne  avec  une  fuperftitioû 
xidicule.  Au  ccms  de  la  moillbn  ,  le  lîxicmc  jour  de  la  L». 
lie ,  qui  comment^oii:  chez,  eux  les  mois,  les  années,  &  les 
lîccles ,  après  le  circule  de  trente  ans  iêulexncoc ,  ils  ^'affem- 
bloknt  (bus  des  chênes  y  oh  l'on  conduiiÎMC  deux  caiiredux 
blâncs  pour  être  immolés,  &  oh.  Ton  préparoit  d'autres  - 
$SLçn&cçs  avec  des  Feftins  iblcmnels.  Enfimeua  de  leurs 
Prêcres  revêtu  d'une  robe  blanche,  H  une  ierpecie  à*or  â 
la  main  ,  cueilloit  les  grains  de  gui ,  que  l'on  recevoir  dans  • 
un  lac  tort  blanc.  Après  quoi  ils  immoloicnc  Icurj»  victi- 
mes ,  &  taiioienc des  prières  à  des  Dieux  chimériques,  afia 
cj^uc  le  don  qu'ils  reccvoicuc  de  leur  libéralité ,  leur  dcvîftC 
Àlutaire. 

LIX.  '  Ils  avotenc  bien  d'autres  pratiques  fupcriUcieuib  i.  i^.c  6i. p. i4ôi 
dans  l\iragc  qu'ils  faifinenc  de  divers  Simples.  Par  exem*  34<* 
pie,  ils  prctendoient  que  le  SmLÊff^j  herbe  femblabk  att 
lhamarin,  étoic  propre  à  prcicrver ,  ou  â  guérir  toutes  for. 

tes  de  maux,  &  que  la  fumée  en  ctoit  fouvcraine  contre 
les  maladies  des  yeux.  Mais  il  la  failoit  cuciliirnuds pieds, 
fàns  aucun  inftrumenc  qui  coupât  ,  après  avoir  fait  une 
obiation  de  paiu  &L  de  vm,  âL  obiérvc  quelques  autres  fu- 
perflitions.  '  De  même,  le  Ssmok*m,  ou  PuljittilU,  étoic  e,6i.f,i^x,  * 
ioiif  eux  y  un  rcmecte  cxrf  Henc  poor  guérir  les  makdies  des 
bcsufs  &  des  pourceaux.  Mais  oa  le- dévoie  cueillir  à  jeun  ^ 
ne  poinc  regarder  celui  qui  le  cueilloit ,  ne  le  mettre  2c  ne 
le  broter  qu£  dans  un  canal.  '  Us  atribuoient  encore  une  i  m  e.fp.p.4>«« 
plus  grande  vertu  à  b  Verveine,  ou  Hierabotane.  Ils  s'en 
lèrvoicnt  pour  leurs  lortilcges  &  leurs  divinacions.  Lorfl  "  ^ 
qu'ils  s'en  croient  frocés ,  ils  prctcndoicnc  s'am  cr  l'anii- 
uc  des  peilonnci,  obtenir  cout  te  qu'ils  deUroient ,  chaf. 
ièr  les  bévres,^  en  un  mot  guésir  toutes  Ibrtes  de  maladies. 
Cene  herbe  bfoïée  aaee.  du  vin,  étoit  médicinale  contre 
kiïmotfiireidie&  ièrpens.  On.  hit  atribuoit  bien  d'autres 
vertus  iflu^inées..  Mais  autant  qu'elle  avoit  de  propriétés, 
autant  il  falloit  aporrer  de  i'uperftitions  ou  pour  la  cueil. 
lir ,  ou  pour  la  préparer.  Nous  ne  nous  amuferons  pas  à  les 
dcriiller.  C'était ,  remarque  Pimc ,  autant  de  folies  de  ces 
Fhii  j1  jphes  Gaulois.  Quelque  ridicules  que  fulîcnr  ces  fu- 
perfbtions  ,  elles  ne  laiflerent  pas  <lc  jetter  de  profondes* 
i2£ine&  dajn  ks  Gaui^,  £Uq  uuuvucoc  mcme  créance 
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dans  l'erpric  des  Gaulois ,  depuis  qu'ils  eurent  embraiTé  h 

Chriftianifîiie.  On  en  voit  des  vcftigcs  dans  le  Traite  àei 
jemedes  empiriques  que  nous  avons  de  Marcel ,  qui  ecri- 
voit  au  commencement  du  V.  fiecle.  Voilà  le  fonds  de  la 
jdoârine  des  Druides.  Difons  main  tenant  quelque  choie  de 
la.  manière  de  Ta^rendre  &  de  l'enfeigner. 
^ani-m^r. G^. p.    LX.  '  Les  Dnudes'(è fbrmoienc aux  Sciences,  (ans  rien 
î*c,i.p?V.       écrire.  Lycurgue,  Pychagorc  &:  Socratc  ont  auflî  fuî«  lâ 
même  maxime ,  &  n'ont  nen  iai£R^  par  écrie ,  non  plus  que 
B«B.ibU.p.j»i.  nos  Druides.  Mais  que  cette  maxime,  s'ecrie  un  de  nos 
Ecrivains  modernes ,  a  ctc  fatale  d  notre  Nation  !  Sans  cec 
étrange  caprice ,  nos  Gaules  nous  auroicnt  donne  des  Eu- 
çlides ,  des  Prolcmccs ,  des  Platons ,  des  Ariftotes ,  &:  peuti 
être  mcmc  des  Auteurs  encore  plus  excclicns.   Ou  peut  di- 
M}» .  .    re  au  moins  qu'il  cft  bien  ficlieux  /  Me  nous  voir  réduits 
.     par-là  a  ignorer  l'iaiftoire  de  notre  propre  Nation.  Le  peti 
qui  s'en  dï  coniêrvé ,  il  le  faut  aller  chercher  dans  des  Aiu. 
teurs  étrangers ,  à  qui  il  n'en  eft  échapé  qne  quelques 
traies  fort  fuperficicis,  que  la  vérité  leur  a  arachés  com- 
me maJgrc  eux.  On  ne  iauroit  dire  fî  c'ctoic ,  ou  le  propre 
da  gcnic  de  nos  Pliiiolophes ,  ou  le  genre  de  leurs  études, 
Diog.  ibid.       qui  les  portoit ,  '  à  ne  parler  que  par  lentences ,  fou  vent  par 
|N«^l.f.f.}ot.  cnigme ,  &  d'une  manière  aflèz  obfcure.  '  Cette  manière  de 
s'énoncer  pailà  â  la  Nation  entière ,  qui  félon  IHodore  de 
Sicile,  ne  parloit  qu'i  mots  couverts ,  le  plus  ibuvent  en  peu 
de  paroles  &parSynecdoche,  en^ufânt  entendre  un  tout 
nar  une  de  les  parties ,  ou  une  partie  par  ibn  tout ,  ou  bien 
la  chofe  par  la  matière. 


OBCîiMd.p.  axî,     LXI.  '  L'inftrudion  de  la  jeuneflè  faifoit  une  des  princi- 
pales occupations  des  Druides.  Ils  avoient  toujours  a  leurs 
iML        levons  un  très-grand  nombre  de  difciplcs.  '  Ils  y  admet- 
l*.«f  p.  toient fur- tout  les  cnfans  des  Prcmiersde  la  Na[ion.  '  Pour 
*^  s'aquiter  de  cette  fonâion  de  leur  mlniftere ,  ils  tenoiené 

des  Académies,  ou  Ecoles  réglées.  C'eft  ce  que  Pythagord^ 
pradquoit  auflî  chez  les  Grecs  ,  aïant  apareniment  épris 
cette  maxime  des  Gaulois  fes  Maîtres.  Mais  il  y  a  voit  cet* 
te  différence  entre  les  uns  &  les  autres ,  que  les  Ecoles  des* 
Mda^ibidiLuca.  Grecs  étoîent  dans  les  phis  grandes  villes  '£cque  celles 
•  4îj'4î*.  Druides  ne  s'ouvroicnr  que  dans  le  fond  des  bois ,  ÔC 
des  antres  écartes,  fiemo/^i  aUa  nmons  tncohtfs  iucis  ,  die 
d'eux  le  Poëte  Luç^.  A  ceccc  bizarreiicks Druides  ax 

loignoienc 
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)oignoient  une  autre  encore  plus  extraordinaire.  '  Quoiqu*-  CaC  ifaUl 

ils  poffedaflent  le  fecret  de  récriture ,  ils  ne  faifoient  rien 

écrire  à  leurs  difciples.  '  Il  eft  vrai  que  les  Philofophcs  Em-  EgaCBuL  t,f,  p. 

pedocles ,  Parmenides,  Melifïc,  Xenophancs,  parmi  les  ^' 

Grecs,  fuivoienc  la  même  pratique.  Mais  les  Grecs  polle- 

rieurs  s'ctant  rekvcs  de  ce  Icrupuie  mai  entendu, nos  Do- 

âeurs  Gaulois  n'auroien&ib  pas  dû  imiter  leur  exemple? 

.-Un  peu  d*éx^efieoce  les  anroic  convaincus  derutîlicc  de  ce 

changement  de  conditice. 

LXII.  '  Toutes  leurs  leçons  iè  lailbienc  donc  de  vive  CaCiUd.    *  4 
voix,  &  éroient  comprifes  en  une  grande  quantité  de  vers, 
qu'ils  faifoient  aprendre  par  cœur  à  ceux  ç\\xï  fiequen- 
toienc  leurs  ccoJes.   Cette  méthode  d'cnleigner  en  vers 
plutôt  qu'en  profe,  avoit  quelque  avantage  ^  puil'qu'clle 
tendoic  à  foulager  le  travail  des  difciples.  On  lait  par  ex> 
perience ,  '  que  ce  que  les  enfkns  étudient  ou  envers  on  en  ^nec»  cp.  35.  p: 
nombres  melîirés,  ils  ont  plus  de  facilité  à  l'aprendre,  &       . .  . 
le  retiennent  plus  long-tems.  Mais  fi  les  Druides  favori- 
foient  par-là  les  études  de  lajeuneflc,  ils  les  embaralToient 
&  prolongeoient  crrringcment  par  leur  caprice  à  ne  faire 
rien  écrire,  &  par  leur  manière  énigmatique  &  envelopée 
avec  laquelle  ils  s'cnoncoient.  AufTi' leurs  difciples  croient  Çxf.'ùàà[  McU, 
vingt  ans  entiers  a  iuivre  le  collège ,  pour  devenir  habiles. 
'  Il  étott  défendu  cf'écrire  les  leçons  que  Ton  y  donnoit.  c«£ibî<i. 
Célàr  en  aporte  de  lui-même  deux  raiions  :  la  première, 
pour  ne  pas  profaner  lesmy  ilcres  &  les  fciences  en  les  com- 
muniquant à  la  populace  ^  la  féconde ,  de  peur  que  les  jeu- 
nes (Tens  qu'inftruifoient  les  Druides ,  fe  confiant  en  leurs        • .  . 
écries,  ne  négligeaient  de  cultiver  leur  mémoire,  &nela 
perdifient,  comme  il  arive  ordinairement  en  ces  ocafions. 
11  ne  faut  pas  croire  au  refte,  que  les  Druides,  quelqu'éle- 
vés  qu'ils  fuficnt  au-deilus  des  autres  Gaulois  ,  enfeignaH 
iênt  gratuttemeQt  la  jeunefle.  '  Un  ancien  Auteur  nous  6ût  v«l.;Ma.  L  a.  c 
juger  qu'ils  tiroient  de  leur  profelBon  un  lucre  confidéra-  *•  "* 
ble ,  puifqu'il  qualifie  leur  Philofophie  une  Philofophie  i 
mercenaire ,  2c  lujete  i  l'avarice  :  nfvsrs  &fémtfM$mAGsU 

hntm  philajcphia. 

LXIil.  '  Les  femmes  parmi  les  Druides  iè  méioknt  de  Eg»f.BiiI.^t.ï.  fS 
fcience,  comme  les  hommes.  Elles  s'adonnoicnt  particu-  ^* 
licrement  aux  Augures  ^  à  la  Magie ,  comme  étant  des         .  . 
fciences  plus  à  leur  portée  &plus  propres  à  nourrir  leur 
Tmi  L  fnm,  Pun*  ^  E 
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joiy,  ecd.  L  1.  curioficc  naturelle.  '  On  ne  doute  point  qu'elles  ne  doonaC 
«.4.  p.j»»        fentdes  leçons  à  celles  de  leur  fexe ,  àl'imication  decec]iie 
faifoient  les  hommes  envers  les  jeunes  gens.  Car  quelque 
**  dérègles  que  fuilcnt  d'ailleurs  le:.  Païens,  ils  avoient  loin 
de  faire  inlh  uire  ieuri  ùiics  dans  des  écoles  icparécs  de  cel- 
Pith.  adv.  fubs.  L  les  des  garçons.  '  Lafeâe  desDniides  £é  cocnerva  dansks 
I.  «.  I*  Gaules  juique  fous  le  règne  des  Empereurs  Chrédcns,  vees 

pim.hiii.Lio.  t.  les  commenceraens  du  quatrième  fiéde.  'PHneTandea 
4.  p.7»ï.  fcmble  toutefois  dire  que  rEmpcreur  Tibère  Tavoit  eniieL 
rement  éteinte ,  avec  les  Devins  &ks Médecins  qmi  en  fai- 
Suce. C«C  1.5-  «.  foient  partie.  'De  même  Suétone  témoigne  que  l'Empe- 
»î.  reur  Claude  avoit  achevé  d'abolir  la  religion  des  Druides. 

pitbiibi4         '  Mais  CCS  témoignages  ne  Te  doivent  pas  prendre  à  la  le- 
tre.  Ces  deux  Auteurs  veulent  feulement  dire  que  Tibère 
Claude  avoient  dcfeudu  le  culte  inhumain  ôcabunuaa- 
ble ,  que  ks  Druides  readoient  à  leurs  faux  I>teux,  en  lenr 
Saet.ibid.  '     fiicrîiîanc  des  hommes»  '  SHpiane  l'explique  inUnême  die 
cene  tnaniére ,  &  dît  que  ces  îbites  die  facrifices  barbares 
flvoîenc  été  défendus  dès  l'empire  d'Angafte,  mais  iènle- 
piiiK.liift.Lio.  «.  ment  auxbabirans  de  Rome.  *I1  y  avoit  même  un  Décret 
$.  du  Sénat  qui  les  défendoir  dès  le  Confulat  de  Cn»Cor. 

Lentulus,  &c  de  P.  Licinius  l'an  de  Rome  6^j. 

LXIV.  Telle  étoit  la  confiftance  qu'avoir  prife  dans  les 
Gaules  la  Republique  des  letres,  loriqti'on  y  vie  palier  les 
maximes  de  la  Grèce ,  avec  toutes  les  icieuces  dont  les 
Grecs  faiibient  profeflSoa,  Il  commença  dèflors  i  s'y  for- 
Mafl'.hift.aeMor,  mer  'une  autre  force  de  Savans  plus  laifonnabks  que 

nous  venons  de  parier  :  les  Academkkns  de 
Marfeilte.  Cenx-ci  ne  £uibient  point  <k  myAere  de  leurs 
connoiflànccs ,  5c  avoient  pour  maxime ,  que  toutes  ks 
bonnes  chofes  fe  doivent  communiquer.  Cec  événement 
eft  trop  mémorable ,      aporca  dans  les  Gaules  un  trop 
heureux  changement,  pour  le  palier  avec  rapidité ,  &  ne 
lui  pas  donner  quelque  étendue.  Le  détail  n'en  peur  être 
jua.hift.  1.4Î.  c  qu'agréable.  Reprenons  les  choies  d  origine.  '  Une  peu- 
iJLl^'  ?»  '  pl^^c     jeunes  Phocéens  ibrtisd*Ionk  dans  l'Afie  Mineu. 
f-^>*4*       pour  chercher  de  nourelks  habitations,  aborda  par 
-mer  (  *  )  -dâns  ks  Gaule»  ptts  de  Pemboociutre  du  Rhône. 

JttlL  ibU.  (*)  '  ^oAi"  <ltt  qpw  oefat  par  l'Océan  ;  priment  Ibnrent  J»  lier  par  k  teaàe 

quoiqu'il  foit  bois  de  doute  que  ce  fuc  d'Occao. 
pttkMediteisiiifek  MtbfefAnciepteST 
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Eprife  des  beautés  d«|ku&deiâ  ficuacton, «Hé  fsrma  ie 

deflèia  de^dttMk»  «cyUctcUYiliedeMaffeUle  < 

On  place -oecoe  fsnd^tion  fom  le  règne  de  T^rquin  fAn.       ■'  ■  ' 

cicn,  '  vers  4a^coiide  êtmée  de  4a  ijuafftMe-cinaui^mie  Aam,f»fî,tM 

Olympiade,  lacenc  <îiiquaflce.<:inquieine année  delà  fon. 

4aCton  de  Rome,enviroa($éoansavancIaNai^linceclc  J  C. 

f..X  V.  Rien  de  plas  admirable ,  rien  auill  de  mieux  on- 
donnc  que      Police  de  CCttC  nouvelle  R  epublique.    Son  Val  Max,  l  ».  iw 
XaouverHemcfit  ccoit  aiiiiocracique,  mamcx^  de  jiouv<^- 
«er-^se  les  Anciens  préânroienc  à  fottte  ancre.  'Sx  cenc  a-f^ 
Seaaceufv^  aroîenc  V admîmftration ,  <Sc  Ibnnoient  4e  coiu 
lèil4e^  Tîlle.  '  lis 'exercent  leur  charge  pendant  ton^  Snkibili  i 
Jenr  vie.  On  les  nonrmoit  rifjûiyvi  d'tm  mot -grec  ,  qni 
ngnifîc  honorables.  '  Us  avoicnt  à  4eur  tête  quinre  per- 
sonnes de  !enr  corps  ,  -auxciuclles  on  renvoïok  les  affaires 
moindre  confequence.  Trais  entre  ces  quinze  comman- 
•doienc  â  cous  des  autres,  €cexer^oient  un  pouvoir  fouvc- 
cain.  'Ce  furent  t^i  «^uinie  |)pcmiers  Sénateurs ,  que  Cdar,  c«r.  b.^./îir.  J, 
âpres  «^re'brooilldaitec  Pompée ,  ifit  yenir  -d  ini^oor  les  * 
engager  1  décermi  nef  leur  -vffle  i  4ê  déclarer  en  fit  ft?enjr» 
î-aTcpon<e  qu'ils  firent  en  cette  rencontre ,  eft  ttnc  preuve 
'ibJtde  6c  de  lein-'(âge(re&  de  leur  profonde  politique.  Au^ 
tous  les  nrîenvbres  de  ce  Sénat  crwenr  autant  ffhommes  fa- 
vans.  ''Ccd  au  moins  la  rjnalirication  ,  que  le  Continua-  4Âp,«f|j^ 
cciî r  deCéfar  donne  à ccuac  quif  arcnt  dcpi^cs  vers  ccjgrand 
Capitaine  Romain. 

.I-XVI.  '  On  fuiiroic  i  Maffeille  les  loix  ioniques,  qjip  Swb.  IbM  I 
¥<m  tenoicexpeiëes  en  un  HeapdbKc,a(&i quetoutle  monde 
les  M'ant  continaettemenc  devant  IcsyecDc ,  y  pûcoonfor-  *       *  ' 
jner  fà  conduite.  Vous^ponvez  juger  de  J'cxcellencc  de  ces 
loix  par  f  int^rité  desmoeors  des  Marfeillois.  Le  peu  que 
flous  en  favotis,  ^ous  en  donnera  imc  idée  bien  avantagetu 
•fè.  '  Le  Droitd^Horpitalirc  ctoit  chez  eux  en  une  lin<;ufierc  VaLMav,  ftUr. 
Tecomtnand^tion ,     s'y  cxercjoit  avec  toiirc  force  d'ininia-  '  '  •  "    '  \ 
nitc.  Les  ctrangerspouvoient  compter  d'être  dans  un  al'yle 
4dlîiré ,  lorsqu'ils  étoient  à  Marfeille.  Pour  maintenir  la  iîi^  *  \ 
Mé-decet  ^Ic ,  on  ne  (bnffiroft  point  que  peHbnne  enti^ 

^  Sene^uc  lUt     iim  jHi«cccm  éta-  i  cdie  6m  Qrcc»  &  ^  liflunons.  Cet  en-  Senec.  ad  HcL  «• 

Ms  à  Marfcîllc  fe  joîgnifcnt    les Efpa-  drcMt fignifie  lêi|jei|icnt  q^il  àokpaffë ep  8.  p.  119' 

Snofa  A  ks  Liguriêm,  coirnw  i<  pnr  if  T  fi  n  ne  SE  CT tmirif  y™*!!» B"t"<*°» 

»ic  ;paf  la  Kfleiniibacc  des  mçcuis  de  C^gçf, 
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.^armé  dans  la  ville.  Il  y  avoit  â  la  porte  des  gens  prcporéi 
pour  garder  les  amies  de  ceux  qui  y  entroipnt^  &  les  leur 

YaLlta.         rendre  à  leur  fortie.  '  On  n'y  voïoic  poinr  de  ces  infâmes 
î.\*.  C...  - .  n:. reprelcntations  de  dicatre.  On  craignoit  avec  raiibn,  quç 
de  tels  ipectacles  n'inlpirairent  le  dcfîr     la  licence  d'imi- 
ter ce  que  l'on  y  aurait  vû  reprclenter.  On  y  fermoit  1^ 
porte  à  tous  ceux  qui  fous  prétexte  de  religion ,  y  auroient 
voulu  introduire  ou  la  parefle ,  ou  une  vie  délicate  &  vôr 
luptueufê  'y  &  l'on  avoit  un  loin  particulier  d'y  détruire  la 
StnA.  p.  t%s^  ..  duplicité  &  le  mcnfonge.  'La  frugalité  ôcla  modeftie  j  on  Ic^ 
y  portoit  l'une  &i  l'autre  jufqu'à  ce  point ,  que  la  plus  riche 
....    dot n'excedoit jamais  cent  cens  d'or,  ôcqu'il  n'ctoit permis 
"      '    Jl  perfonne  d'en  dcpenfcr  plus  de  cinq  pour  ùl  nourriture^ 
jèc  cinq  autres  pour  Tes  plus  fomprucux  habits. 

LX\'iI.  Il  leroic  difficile  de  iciiciierir  lur  les  cioge^ 
.maguitiques ,  que  cette  belle  Police  a  attirés  â  Marfeilie^ 
de  la  part  de  pluHeurs  célèbres  Ecrivains  de  l'antiquitô. 
Cic.  pro.         'Ciceronenétoit  fi  charmé,  qu'il  doutoit  ferieufement  fi 
'é,%6.f.  les,      çgjjg  yiiif,  n'étoit  pas  préférable  non  feulement  à  la  Grèce, 
mais  auffi  à  toutes  les  nations  de  l'Univers.  Il  avouoit  fans 
ia^on  qu'il  étoit  plus  aifé  à  un  chacun  de  faire  l'clogc  de 
fes  excellentes  maximes ,  que  de  les  imiter  :  ut  emnts  ejus  ik~ 
^itutu  lauàArejAciitiis  pcjjlnt ,  quam  jemulari.  Combien  en  de- 
fiLj^.f,  xijf  voit-on  ccre  perluadc  des  le  tems  de  Piaute  j  puifque  ce 
90b  -  ^  *  '    Poste  a  lâit.pafièr  en  proverbe  les  mœurs  des  Marleilloi^ 
jiift.iiill.  L43*  e.  pour  iexprimer  des  mœurs  irréprochables  &  crès^regléesr? 

.  'Upe inclination  comme  naturelle  qui  portoit  cette  Répu- 
.  '         blique  au  bien ,  l'avoit  acoûtumée  i  cette  régularité  de  con^ 
^aLHtt.ibÉd.     dm'tc  ,  plutôt  que  la  conjonéliure  des  tems  ne  l'yavoitcoft» 
tramte.  '  Inviolablcment  attachée  à  la  fcveritc  de  Tes  loîx , 
.elleconlèrva pendant  piufîeurs  ficelés  rintcgriré  de  fadifci- 
pline,  &  la  pratique  exaâe  de  its  anciennes  maximes.  C'eft 
.  .  .  .ce  que  loiioit  encore  en  elle  un  Ecrivain  du  règne  de  TiberCL 
Tacû  vit  Âgr.  il.    LXVIII.  'D'une  fi.excellente  Police  jointe  à  la  teropcu 
^  jânce  Gaiiloifê il iê fit  îin  mêlante  merveilleux,  quirendiç 

B  ûi  jug  prc.c.7.  Marièilieune  école  de  politefie.  '  On  y  aprenoit  ce  quç 
j'Qji  0omme  aujourd'hui  le  fieau-monde  ,  la  civilité  dep 
"mœurs,  l'art  de  vivre  en  galant-homme,  rhonnctcté  dans 
•ï  ■  '   '•       les  difcours  comme  dans  les  adions,  cet  air  gracieux  ôc ces 
'**'  manières  prévenantes  qui  favent  gagner  ^  lier  les  coeurs  j 
en  un  mue  tout,     (^u'il  y  a  j^ai&  eu  ^  de  ^inn  délicat  ^ 
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fle  plus  poli  chez  les  Grecs'.  Outre  ces  avantages ,  '  ii  n'cft  Baa.pg.  prf.cr.- 
point  <l*art  U  de  iciencc ,  que  l'on  n'y  culdv&c  avec  autant 
-de  fucccs,  que  de  pompe  6c  d'éclat.  'On  y  profcifoit  pu-  Strab.ibid,p.i»4. 
i)liqucment       quence,  la  Philolbphie,  la  Médecine,  les  •    "  ^ 

Mathématiques ,  la  Jurifprudence ,  la  Théologie  fahiilcn.  ' 
le  ,  &  toute  lorrc  de  Literature.  Elle  a  mcmc  eu  l'honneur 
cette  Ville,  de  donner  aux  Gaules  d'illuftrcs  Ecrivains  en  la 
perfonnc  de  Pytheas,  celle  d'Euthymcnes,  iung-tcms 
avant  que  R.omc  s*aviÛt  de  faire  à  l'Italie  de  feniblablcs 
préièns.  En  faUoit.il  davantage  pour  faire  de  Marfeille 
•Une  Académie  célèbre,  qui  n'a  point  eu  de  iupcrieure  dans 
Je  monde ,  fie  qui  a  mérité  le  rang  de  préfeance  lùr  celle 
d'Athènes  même?  En  falloic  il  davantage  pour  lui  acqué- 
rir '  le  titre  gîc^rteux  de  Sicgc  de  de  Maîcreile  des  Etudes  fii  T*cjbid^ 
des  Sciences,  que  lui  donne  Tacite? 

LXIX.  Qui  Icra  furpris,  après  ce  que  nous  venons  de      •       '  ♦ 
dire  de  MaiiciUe ,  t|u'elle  parue  aux  Romains  un  lieu  pro-       ,         .  \ 
pre  à  cultiver  les  faences  >  Cette  Ville  fèmbloit  être  dei. 
iUnce  par  la  nature  i  ce  deflèin.  Elle  étoit  agréablement 
iituée,  grande  ,  bien  bâtie,  'ornée  d'excellens  ouvrages  Smb,îkià» 
publics ,  *  &  àvoit  la  commodité  d'un  port  admirable,  ^ 

Aufïï  les  premiers  de  Rome,  qui  défiroicnt  de  fc  perfe-  ?*tts» 
donner  dans  les  Belles  Letres ,  choifilToient  Marlcille  pour 
le  lieu  de  leurs  ccudes ,  prcferablement  à  Achcnes.  Elle 
•  avoit  fi  univcrfellement  la  réputation  d'ctre  l'ccolc  des 
Romains ,  '  qu'Augufte  voulant  couvrir  l'exil  de  Lucius  Tac.  aao.  i.  4.  n. 
Antonius  Ton  neveu  par  (a  fœur,  lequel  il  avoit  réiblu  d*é.  ^ 
loigner  de  la  Cour ,  ne-  crut  pas  y  pouvoir  mieux  réufHr , 
que  de  le  reléguer  à  Marfeille  fous  prétexte  d'y  étudier. 
'On  y  voïoit  anorder  dans  le  même  deilein  les  meilleurs  Eear.  BnLtii.p; 
fiijets  de  l'Europe.  Les  Grecs  même  &  ceux  de  l'Afîe  mi-  • 
neure ,  maigre  ladiflance  des  iicux  èc  la  haute  réputation 
de  leurs  Académies,  ne  laifloicnt  pas  de  hii  préférer  qucl- 
-«ucFois  celle  de  Markiile.    C'eft  donc  avec  beaucoup  de  •" 
iujet ,  que  Qceron  la  qualifie  la  nouvelle  Athènes  des  Gau^ 
les ,  l'abord  univerfel ,  &  le  confluent  de  la  Politeflè  6c  des 
Belles  Letres. 

L  X  X .  '  Quel  que  fertile  que  fut  le  pats  qu'babitoient  lef  sm>.  1. 4.  p.  t  m; 

Marfeillois  ,  ils  s'apliquoient  néanmoins  Beaucoup  plus  a 
la  navigation  qu  à  l'agriculture.  Par-là  ils  fe  trouvoicnt 
engagés  à  cultiver  avec  un  nouveau  loin  &rAil(onomiç 
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CrC  bdLcif.t  î.  les  autres  parties  des  Mathématiques.  '  Ils  excdloieiicdiiit 
Itnbl'ibMi.       la  Marine  )      cette  Scieace  les  rendit  extrêmement  puif. 

■  fans  far  Mer.    Ils  fe  firent  craindre  des  Etrangers ,  &  clH- 
Cic.  Tj.  PhM.li.  mer  des  Romains.  '  ils  furent  toujours  tres-ccroitemcat 
Pro  Fond  it.  I  p.  "^^^  ^^^^  ceux-d  ,  '  Sc  leur  prêtèrent  divers  {camrs  dans 
4ji  j  juft  hiit.  1.  ieurs  befoins  en  armes  &l  en  argent  i  ce  qui  ieur  tnerita  le 
Amm':  lib!'is?J,  glorieux  titre  d'Amis  très^lcs,  6c d'AlHcs  très^niflàni 
104,  *       *  *  de  U  République  Romaific.  LesJLomaÎHs  és  ieurcât^oi 
reconnoiflànce  de  tant  de  généreux  &rvioes ,  ûcanéeteac 
à  Mariêilie  les  Privilèges  d'immuaicé ,  SciLeDnic  deSeaiu 
ce  aux  rpeâacles  entre  les  Sénateurs  de  Rome.  Depuis  cet. 
te  ilIuHre  alliance  il  y  eut  un  commerce  mutuel  entre  Ro- 
SûQ&C  Marlcillc.  Biea-tot  le  Paù  Mariciiiois  devint  la  Grèce 
'.  •  -  .  desR.omains  pour  les  Sciences,  &  Jour  Provinc  e  pour  les  Ar- 
mes. Et  c'clt  dc-ia.  tjue  im  dt  venu  le  nom  ck:  Pruventû 
p«ii.B.  p.tr4.m  qu'il  pocee  eDcone  auiouni*luu.    ^ar  ce  moïeii  ces  ileuz 
i^H  p.:;*!      A^puJ>Haacs  fc  «oinmuniquei^ic^  teor 
langue^  ieurs  uuges ,    les  arts  «ne  «lies  tasfiiknt  pce» 
fcâion. 

Stnb.p.«»4.<H      I.XXI.  'Marfcilîc  devenue  puilîantc& formidable,  tant 
IgaC  fiuL  t,i.p.  p^j.       vi^boires  remportées  lur  les  ennemis  ,  que  par  foa 
uniodi  avec  4a  Ville  de  Rome ,  envoïa.  des  colo&ies  iiatir 
Agde,  jNicc,  Âxitibc,  Olbic,  TAurcncc,  &  Arics  nacrae., 
ièlon  un£ciivaifi  modéme.  Si  elle  ne  bâcit  pas  auffi  Fre^s  , 
éUe  en  était  an  moins  Maâtzeilè  cncocè  ioos  i^en{»ire  de 
Tii»ere.  Tant  <de  nonveaoz  ctabliilèraeiis  jcanuâbiaeui:' 
Juft  hid.  L  43iifc     répandre  davantage  les  Gcecs  dans  les  -GanLes,  fici  des 
i  p'ii».        mêler  déplus  en  plus  avec  les  Gaulois,  Ce  mélange  fut 
avantageux  pour  ceux-ci.  Ils  fe  défirent  infenfibderacnt  de 
ce  qui  leur  reftoit  encore  de  leur  ancienne  rufticiré  ,  &C 
commcnccrcntà  ic  civilifcr  ^  &:  i  mener  une  vic&  plus  hoo- 
sêcc^  plus  regicc.  Eux  qui  pour  la  plupart  ne  rci^iruienc 

auparavant  que  les  acmes ,  i*a£oAcaiBeceBt  d  finvze 
SbNb.  w       hnx  "d'une  iàge  Politique.  "  Peu  .à  peu  rexeniple  des  Mac 

ièill cris  les  a'privoiià,  &  les  porta  I  préférer  a  Part  de  la 
Guerre.,  l'Agriculture  &  les  Belles-Etudes.  £t  lor{qu*Ils  fiu 
rent  pafics  fous  la  domination  des  Romains  ,  ils  les  ca!n\ 
▼ercnt  avec  autant  de  zcle  que  les  MnrlHllois  mêmes. 
Mais  n'anticipons  xien.  Rapcuxcnu  les  cbuiies  ieloni*flC* 
dre  des  cenis. 

LXXXl.  '  Ce-cQo^uxs  px clique  umvciiel  d'curai^ger^s  4 
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yuiciile»  cette  nobk  éoralacion  <|uft  Tony  montroitpcmr 
le9  letres   fifcnc  fur  les  Gaulois  une  û.  heutcufe  iiiipcc£> 
4oii ,  Qu'ils  cocrereoc dans  le  même  goût ,  &  s'apliquerenc 
aux  mêmes  exercices.  L'ccude  des  iciences  fit  les  délices^ 
non  de  quelques  particuliers  feulement  ,  mais  de  toute  la. 
Natton  en  gênerai.  11  n'ecoit  plus  qucftion  de  ces  ccoiei 
des  Druides ,  cachées  dans  les  bois  fie  les  ancres  ccartcs. 
Les  Villes  gageoient  des  Rhéteurs,  des  Philorophes,  des 
J^edecins ,  pour  tenir  des  écoles  publiques  dans  Vencein- 
tt  de  leurs  murs.  Marictlle»  ce  lieu  d'exercice  ouvert  aux 
étrangers  pour  la  Uteratuie  «  înfpira  i  nos  Gaulois  tant 
d'amour  pour  la  langue  Gréque  en  particulier»  qu'ils  l'em- 
ploïoient  même  dans  leurs  Ades  publics.  '  En  gênerai  ils  Snb.&ia.f.i}7« 
s'attachèrent  fi  étroitement  à  toutes  les  maximes  des  G  rccs, 
qu'Ephorus  dans  Strabon  a  cru  leur  devoir  donner  le  fur- 
nom  de  ÇiAiMnvtfç  >  c'eft-à-dire  des  gens  fort  afttrdion- 
nés  aux  Grecs,  &  à  leurs  uiages.  '  Ce  fut  par  ces  degrés  JuA.ibi(l.  c.f. p. 
que  nos  ProYÎiiGes ,     les  Peuples  qui  les  babitoient ,  pri- 
vent  un  il  grand  luftre ,  qu'A  lêmbloit  que  les  Gaules 
eurent  été  transférées  dans  la  Grèce ,  pldtot  que  la  Gré-> 
ce  ne  fût  pail<&e  dans  les  Gaules,  jiâeo^ucy  dit  un  très.  > 
ancien  Hif^orien ,  qui  étoic  d'un  Païs  voifin  de  Marièiile  » 
mmgnus  c^r  hominibus     rrhus  imfojitus  ffl  nitor^  ut  non  Grâeim  m 
CttUtsm  em/gtajfe  ,  fcd  GmUi^  inGrtctam  tr/tnjléttA  videretur,  • 
Quelque  changement  qu'aient  aporcc  dans  les  Gaules 
tant  de  ficelés  pallcs ,  nous  ne  laiilons  pas  de  trouver  en- 
çqte  parmi  nous  de  précieux  reftes  de  ce  que  nos  ancêtréf 
•▼oicM  reçl  des  Grecs  par  le  canal  des  Pbocéens. 
•  LXXIII.  '  Strabon  ne  nomme  point  les  villes  des  Gau»  S«k,4a,^i»j, 
les ,  qu'il  dit  avoir  gagé  des  Pro^eâèurs  pour  y  enfêigner 
publiquement  toutes  fortes  de  fcicnces ,  à  l'exemple  de 
Alarfêille.  Mais  il  n'y  a  pas  lieu  de  douter  ,  qu'il  n'y  eût 
dès-lors  autant  d'ccoles  publiques  ,  qu'il  y  avoit  de  princi- 
jMiles  villes  dans  la  Gaule  Narbonoile ,  dedans  les  Provinces 
voifines.  Telles étoient  Narbone^CorbUon,  Arles,  Vien. 
«e,  Toolooiè^Atttun,  Lyon,  Nifines,  Bourdeaux.  Joir 
.  sjiéz-ylescoloiûesdesMaffiîèiUoîsdon 

au  moins  certain  que  la  Gaule  Narbonnoifê ,  où  Mar.  p-  >i« 
ièille  (è  crouvoic  fituée ,  fut  la  première  des  Provinces ,  qui 
xeflèntit  les  cflfcts  de  cet  heureux  rcrKHivellement.  C'eft 

^  qui  aMfiâbMa  boajaooop  i  lui  acqiKÔjr  i'^ciacance  ii^^u^  , 
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cation ,  où  elk  fiic  dans  la  fuite.  Car  Ces  Habitans  paflbienc- 
pour  les  peuples  les  plus  célèbres  &  les  mieux  civtlifès  de- 
Tacia.  L  tu  n»  toutes  les  Gaules.  'Des  avant  le  règne  de  l'Empereur  Clau- 
de,  elle  avoit  donné  de  très-grands  hommes  à  la  Rcpubli^ 
que  Romaine,  infifftes  viros  c  G  alita  N/irhonefj/i  trAnfiviffe, 
Dans  la  fuite  ,  c'clc-i-dire  iorfquc  les  Romain?  fc  furent- 
rendus  les  Maîtres  des  Gaules ,  ces  écoles  s'y  muitiplicrcnc 
extrêmement,  ô»:  égalèrent  au  moins  le  nombre  des  Villes 
capitales  des  Provinces.  Ici  ce  icroit  ic  lieu  de  vous  taiie 
une  defcripdon  de  ces  écoles  &  de  la  manière  d'yenfeigner, 
comme  nous  en  avons  uTé  i  Tégard  des  Académies  des 
Druides  &  des  Marièillois  i  mais  Tantiquiié  ne  nous  en 
•   aprend  rien  en  détail.  Vous  en  aurez  dans  la  fuite  quelques 
particularités ,  qui  pourront  vous  faire  juger  de  leur  pre« 
mier  otar.  En  attendant  vous  en  pouvez  prendre  quelque 
idée,  par  i'ctac où ccoiencen  ces premiers  temsnos princi*' 
pales  villes. 

Strab.tbid.p.is{.      LXX  IV.  Commençons 'par Nârbone,comme  la  plus an- 
ciciinc  viiic  des  Gaules,  lelon  Strabon.  Elle  ctuic  d'un  plus 
erand  abord  qu'aucune  autre,5c  à  proprement  parlcr,le  con. 
Cicpro  Pont.  n.  Hucntde  toutes  les  Provinces  des  Gaules.  'On  la  trouve 
I  (V  4;  >i  Mda,L  nommée  Martius  dans  les  anciens  Auteurs  &  *  &  l'on  croi^ 

•  Vin.  in  Aof.  $.  que  ce  nom  lui  cft  venu  d'une  colonie  de  loldats  vétéran» 
ÎMeb  ibid.  laLegion  martiale  de  Mars ,  ^c|ttoiqu*eile  fut  dabord  une 
e  Aiif.  urb,  c  ij.  Colonie  de  Decumanes  &  d'Atacms.  ^Les  Anciens  parlent 

avec  éloge  de  fes  Ports,  de  fés  Lacs,  de  Ton  Commerce 
par  Mer  avec  TEfpagnc,  l'Italie,  l'Afrique  &  la  Sicile. 
On  y  voïoit  des  Peuples  de  divers  Païs,  qui  y  parioienC 

•  '  ditfcrcntcs  langues.  Tout  y  marquoic  une  grande  ville  j  & 

ne  cedoit  en  nen  à  Rome  pour  la  magnificence  des  édii* 
Ctc.ibid.         ces  publics.  '  Les  Romains  y  envoïerenc  dans  la  fuite  une 
nouvelle  colonie ,  &  en  Hrent  comme  le  dongeon  de  leur 
Viikibi^         République,& une  Place  forte  contre  les  Gaulois.  'ParTuoi 
celfion  de  tems  ils  fe  rendirent  les  Maîtres  de  tout  fon  ter- 
ritoire ,  qui  étoit  fort  étendu ,  comprenant  tout  ce  que  l'on 
a  depuis  nommé  les  deux  Narbonnoifes,&  lui  donnèrent  le 
Auf,  ibW' Sid.  car.  nom  de  Province  par  excellence.  '  Encore  aux  r|uatricmeôc 
•3'^-37-*o.      cinquième  ficelés  on  comptoir  Narbone  encre  les  plus  il- 
luftrcs  villes  de  l'Univers.  Aufone &  Sidoine,  depuis  Evô- 
qne  de  Clermont  en  Auvergne ,  nous  en  ont  laille  des  élo- 
^  magnifiques.  Cdtti^etirdeyepnncipalanea&laglpire, 
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éû  C€  qu'eUe  à  donné  plttfiettrsgrands-lionimes  ^  tààt  â  '  '  | 

tat  qu'à  la  République  desLecres.  'On  juge  que  les  études  ^Bd.  tt. 
y  'étoienc  Horilnnces  dès  le»  premiers  tems ,  pour  avoir  pro.  '  ' 
duit  dès  l'empire  de  Tibère ,  Voticnus  Moncanus-l'un  des  '  '  ' 

fias  grands  Orateurs  de  fonfiécle  j  Julias  Montanus  aflèz 
on  Poëce  félon  Seneque  ^  &  Ibus  Domitien  le  célèbre Jurii^ 
conlulcc  Arcanus,  dont  Martial  a  taie  l'clogc.  .   •  - 

LXXV.  '  Corbilon  alloit  de  pair  avec  Narbone.  C'é-  Saafa.jU&p.ij(.- 
toit  une  ville  d'un  trcs-grand  abord,  fituée  fur  la  rivieré 
de  Loire.  Mais,  quelque  illuftre  qu'elle  tue  avant  les  Sci- 
piotis  ^^ii  en  refte  aojourd'iiui  fi  peu  de  veftiges ,  que  i*on 
se  convient  pas  même  du  lieu  précis  de  fa  iituatîon.  '  Ar*  p,  itS4 
les  t>ârie  iUr-le  Rhône ,  pàlFoit  auffi  pour  une  villd  fore  firei 
quentée des  étrangers.  '  AuTone  en  Ton  tems  btnicttoir  au  AuC urf».  et.  fi 
nombre  des  plus  célèbres  du  monde ,  &  la  nommoic  la  pe. 
tire  Rome  des  Gaules.  Elle  mcrirc  d  jufte  ritre  Tune  &  l'au^ 
tre  qualification  ,  tant  pour  Ion  ancien  commerce  avec  les 
étrangers  ,  que  pour  avoirctc  le  Siège  des  Empereurs  dans  " 
la  luicc  des  tems.  '  Conftantin  le  ç^rind  lui  donna  tant  de  Lco,  cpift. 49. |p; 
marquvi  de  fbn  cftimc^  de  ia  coniidcration,  qu'elle  prit  à 
tsMfe  de  lui  le  nom  deConftantine.  '  Au  fîéde  iuivant ,  qui  Sir.mSid.p  Uff« 
étoit  le  cinquième  de  l'Eglifc  ,  Arles  étoit  la  Capitale  de  "'^ 
fcpt  erandesProvinçes,  la  Viennoifè,  lés  deux  Narbonoi-  '      '    "  * 
lès ,  îcs  deux  Aquitaines,  la  Novempopulahe  U  les  Alpes 
maritimes.  I:es  Empereurs  Honoré  &Thcodbfc  le  jeûné 
aflîgncrcnt  cette  ville  pour  le  Heu  où  le  dévoient  tenir  tous 
les  ans  les  Etats  de  CCS  Province»».  Us  donnent  pour  morifs       «î  '*  .•-  ' 
de  leur  choix  la  di<:nité  de  ccccc  ville ,  i'\  fidélité  envers 
leurs  Préde^cfTcurs ,  &      commodités  uue  lui  procuroit 
on  grand  commerce.  En  ciict,  on  y  trouvoit  tout  ce  que    '  * 
l'Orient,  TArabie,  TAflyrie,  ^Aftique,  l'Efpagnc&Hs  • 
I&auies  produilbient  de  plus mre^de plus  précieux ,  comî 
me  Ct  la  Province  l*eut  produit  die^  même.  Vous  yerrei 
dijins  lé  cours  de  cettô  Hiftoire  qu'il  eftr  fo^rti  d'Arlcîi  pIuL        •       ■  ' 
fienrs  gens  fâvans  en  toute  forte  de  HceiatUréV  &  (^lie  ce       -  • 
ftit  un  des  endroits  des  Gaules,  oà^iê  cottiètva  plus  long- 
tems  l'iifage  de  la  langue  Gréc|ue.  *     '    "  •  '  * 

LXXVL  'Vienne  pafloit  chez  les  Anciens  pour  la  Me-  vm.ibi<f. 
tropole  des  Aliobrogcs.  '  Une  preuve  indubitable  qu'elle  Conc  co.  ».  p. 
écoit  l'ancienne  Métropole  de  la  Province,  c'cft  qUe  cette 
Pcovince  en  avoîc  pris  Senom  de  Viennoife  qu'elle  p^ntoiCL  ^ 
Tmt     ^ftm.r^n.    •  G 
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EnC  t.  5.  e.  i:  f.  'JBnS&^tû  parlant  des  célèbres  Martyrs  qui  fôuffHreiit  fôii* 
*^^>  .'  MarcAufcle,  la  qualifie  même  la  plus  illuftre'Metrop<v  , 

Vin.  ibid  §.  104 1  le  des  Gaules.  '  Pour  Touloufe  y  le  nom  feul  de PalUdia  que 
£gas.it»d.        lui  ont  donne  les  Anciens ,  montre  afTcz  que  cette  ville  tai- 
(bit  une  profeflion  particulière  des  Sciences.  C'elt  le  même 
nom  qu'Athènes  portoit  chez  les  Grecs  pour  la  même  rai- 
aknCnb.  &  ik.p.  fon.  '  Encore  au  quatrième  ilccle  Toulouie  avoit  la  reputa- 
^ffr ,  '        tîos  d'toe  une  ites  vUles  les  plus  grandes  &  les  plus  peu- 
plées de  toutes  les  Gaules.  Sesdcoïens  écoiencen  figrand 
pombre  qu'ils  auroient  fuffi  pour  peupler  quatre  autres 
villes.  Nous  aurons  ocafion  de  parler  dans  la  fuite  de  queU 
. , .  ,  ques  grands  Hcmmgs  de  Zetrt$  qui  ont  pris  naifTance  i  Tou. 
loufe ,  U  des  çc(>les  qui  y  furent  célèbres  dans  les  ilécle» 
î>    ■• ,.'  "  pofterieurs. 

.  .  LXXVII.  Mais  de  toutes  les  villes  des  Gaules  il  n'en  eft 

point,  il  l'on  en  excepte  Marièille,  qui  fe  ibit  acquis  plus 
de  gloire  à  cultiver  les  Sciences  eo  «es  premiers  tems^ 
ifti^ML  f,xu  qu'Attcnn  la  Capitale  dcsEduens.  ' Elle  eu  (ans  contradi. 
^  .  ûioQ  une  des  puis  anciennes  des  Gaules  ^  &  peut  même 

i  di4>uter  à  Marfeille  l'honneur  de  Tancienneté.  C'étoit  lâ. 
que  les  Druides  s'aflembloient  Ibuvenc  ^  &:  Ton  voit  encore 
dans  le  voidnage  quelques  veftiges  d'un  lieu  où  l'on  croie 
PaB.B.p.z3o.  n.  qu'ils  tenoient  leurs  écoles.  '  Autun  a  porté  differens  noms» 
P'abord  il  fe  nommoit  Bèbnt^e,  félon  quelques  Auteurs  j 
enfuite  il  prit  le  nom  de  JuUa  «ic  Jule  Cefar  ,  puis  celui 
^*AuffêJMinnm  à  cauiê  de  l'Empereur  Augufte  ^  enfin  il  iê 
p.  xif.  0.  n     poaasA  Flmfès,  '  11  prit  ce  dernier  nom  en  leconnoiOànce 
Ats  faveurs  ou'il  avoit  re^ûiîs  £c  deConibuiceClilofett  dn 
Grand  Conftantin  ^bn  61s  ,  qui  portoient  Tun  &  l'autre  le 
Cxf  bel. Gai.  1. 7.  prénom  de  Flavius.  '  Cette  ville  ctoit  autrefois  trts  éten- 
îkiT**  ^^'^  y  ^  d'une  grande  autorité.  Elle  avoit  fon  Sénat  &  fcs 

loix  particulières.  Les  Romains  fe  firent  toujours  un  méri- 
te de  la  ibàtenir,  &  même  de  lui  procurer  un  nouvel  em- 
Stiab.p.t33.     beiii^^efit.  'Auffi  fut-elle  la  première  ville  des  Gaules 
Pu.  B.  pb  u»  1 4nii  recJiercha  TalUance  &  Tamitié  des  Romains  ^  '  &  qui 
**  ^  JMipsla  6ite  .travailla  .avec  plus  de  fiiccès  à  rendre  Rotmai- 

p.  xso.  ft.  »  Ip.  nés  les  autres  villes  desGaules.  '  En  leconnoiilànce  de  ces 
'  Ikmis  <lfices  le  Sénat  de  Rome  établie  par  plufieurs  Décrets 
.  ,  <  Oie  fraternité  entie  ks  £duens  le  les  Romains.  Dès  l'env 

jMre  de  Tibère  au  moins  les  écoles  publiques  d'Autua 
étoient  tres-célebres.  Nous  aMfons  beaucoup  d'aatres 
çiiofes  à  en  dire  d^os  la  fuite» 
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LXXVIII.  La  vUle  de  Lyctt  mérite  auffi  d'être  im/eM 
nombfe  de  celles  qui  cultivèrent  les  Sciences  dès  les^ pre- 
miers rems.  Vous  en  aurez  d'illuftrcs  preuves  fiir  le  premier 
ficclc  de  l'Eglife  ,  ^  le  luivant.  tilc  clh  beaucoup  plus  an- 
cienne que  ne  la  Font  piuiicuri  Ecrivains  inodci  ncs.  Il  cft 
vrai  '  qu'à  s'en  tenir  à  la  letre  du  texte  de  S.  Jerunic  iur  la  Hier.  ciit.  p.  4ii 
Chrotxique  d'Luicbe ,  li  Iraudroic  dire  qu'elle  ne  tue  ton- 
dée  qu'en  la  quacri^e  année  de  la  cent  quacre-vingt-hui. 
déme  Oly  mfuade  Ters  l'aa  de  Rottie  lèpt  cent  vingt-neuf, 
environ  af  ans  avant  nôcxe  Ere  vulgaire.  On  attiiixii 
cette  fondation  à  MunatiusPiancius  ou  PlancttS,  Couver- 
jneur  de  la  Gaule  Narbonoiiè  pour  les  Romains ,  écdifciple 
de  Ciceron.  Mais  il  eft  plus  croïable  qu'il  ne  fit  que  la  ré- 
tablir ôc  l'embellir.  '  Peu  de  tems  après  ce  rérabîi^rement  Stml».|;tj|| 
elle  Te  trouvoit  une  des  villes  les  plus  peuplées  des  Gaules 
après  Narbone.  Dès-lors  clic  etoic  la  Capitale  des  Segu- 
Jdens,  &  le  lieu  de  ia  rehdente  ordiuaiic  des  Prciets  que  ■ 
les  Romains  avoienc  dans  les  Gaules.  On  v  bactoit  mon. 
noiei  &  Ton  yavgk  élevé  nn  Temple  célcDre  à  Aii|;^iAe^ 
avec  on  autel ,  où  l'on  votent  les  figures  &  les  jnTcTipcioDB 
de  iibizante  Peuf^es  Gaulois.  Là  le  livieient  dans  la  finoe 
ces  fameux  combats  de  Utciature  en  grec  &en  latin ,  cosu 
me  nous  dirons  en  Ton  lieu.  '  Lyon  ctoit  att  milieu  des  Gau*  .f*  i41« 
les  comme  une  forte  citadelle  ,  tant  pour  la  fîtuation  au 
conHuent  de  deux  rivières ,  le  Khone  &  la  Saône ,  que  pour 
le  fècours  qu'il  pouvoir  rirer  des  autrci  villes  &  pinces  du 
païs  qui  ctoicnt  à  là  proximité.  Agrippa  y  fit  prauquer 
trois  grands  chemins  roïaux  y  l'un  qui  alloit  par  les  monta* 
gnes  desCevenes  jufques  dans  le  fond     rÂquitatnei  un 
autre  quiconduilbit  au  Rhein  )  &un  trotfiémeà  la  Mer  jnv 
les  paîs  du  Beauvoifis  8c  de  rAjntenois  :  conunodîtés  neoel^ 
&îres  pour  le  commerce,  &  qui  cooaibtiereiit  à  Mndic  Lyoo 
une  ville  d'un  très-grand  abord. 

LXXIX.  '  Nilmes  avoir  anciennement  le  rirre  de  Capi,  p.  tx* 
taie  des  Arecomiciens.  C.'cû  ce  que  nous  nommons  aujoux. 
d'hui  le  bas  Languedoc.  Si  vous  avez  égard  à  Tabord  du 
monde  &.  des  ncgocian s,  Nîfmes  ctoit  beaucoup  inférieu- 
re à  Narbone.  Mais  ii  vous  conildcrex  i'ctac  de  ia  Kcpu. 
Uîque  «  elle  étok  beaocoup  plut  confidettble.  Car  ells 
avoit  fous  ÛLdonilnatîon  vingt-quatre  Bourgs  fort  peuplés, 
^  joiiiEfinc  dtt  fimka  dndxQÎc  de  JHourgeoijîe  Ramai. 
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aie.  Â  l'oppofîce-des  Arecomicicns  écoient  les  Cavares  qui 
jouirent  auiîi  des  premiers  du  même  droit,  fie  qui  dès  l'enu! 
pire  de  Tibère  parloient  la  langue,  &  luivoicnt  les  coiitiu 
mes  des  Romains.  11  paroic  par  couc  ce  que  nous  avons 
d'Hojiimes  de  Lecres  Cortis  de  Bourdeaux,  que  cette  ville 
f  .  .    •         culcivoic  les  Sciences  des  les  premiers  ceins  avec  une  affc- 
AnCmK&if.p.  âion merveilleulè.  'Sa.  iicoation,  ics. bcUes eaux ,  fcs  boi3s 
t.        ^jg^  ^  U  cemperie  de  Tair  oà  die  le  trouve  bâtie  :  tout  ce- 
ia  pouvoir  coocribtter  d  rendre  Ces.  dcoïens  plus  pro^Ms 
pour  lesLetres.  Auifi  dans  l'éloge  de  cette  ville  cju'Aulone 
aousalaifïc  ,  il  a  ioin  de  dire  qu'dle  étoît  auHi  célèbre 
par  l'efprit  fie  le  génie  de  fbs  habitans,  que  par  fa  bonne 
police.  Elle  avoir  Ion  Scnac,  comme  Rome  j  ôc  il  femhle 
'      qu'on  y  éiifoit  des  Conluls  chaque  année ,  comme  dani 
cette  Capitale  de  l'Empire. 

EXXX.  Toutes  ou  prciquc  toutes  ces  villes  allèrent 
toujours  croiflant  en  aniour  8c  en  zclc  pour  les  Sciences 
À  leur  exemple  porca  les  autres  i  les  imiter ,  juil^u'i  rino». 
jdadon  des  Barbares  dans  les  Gaules  au  dnquiemé  liéde. 
La  dominatioa  des  Romains  ibus  laquelle  elles  paflèrenc^ 
comme  nous  dirons  bien«côc,  ne  fit  que  les  affermir  dans 
$tni».j.4.  p.ti5.  ces  nobles  exercices  de  Tcrprit.  Il  n'y  eut  que  'Marlèille, 
qui  après  U  guerre  civile  entre  Celar  &  Pompée  ,  aïanr  eu 
le  malheur  de  s'unir  aux  vaincus,  perdit  quelque  clioiède 
Cx.  8.  fW.  n,f.  fà  première  fplcndeur.  '  Elle  encourue  par-là  la  difgrace  & 
w^ii.p^jfo*''  i'iJTiiniicic  de  Cc£àr  ,  qui  ne  laiiJa  pas  ncaninoins  fur  diver- 
fcs  con/idérations  de  revenir  peu  à  peu  ,  &:  de  lui  rendre 
iês  bouues  grâces,  II  la  traita  même  favorablement  à.  eau-»' 


Ski«b.iiiid;       gravite  dont  ils  fatlbient  profeflion.  '  Malgi 

tune  anvoïoit  encore ^chez  les  Marfeillois  du  règne  deTi-, 
bere  ,  plufieurs  vcftiges  de  leur  prcm-iiere  ardeur  pour  les^ 
il'.  '  Sciences  &  les  Arts ,  parricuiicremcnc  pour  la  Mechanique 
&  la  Marine.  Et  ceux  qui  a  voient  plus  de  difpofition  pour  y 
rcuffir  ,  s'apliquoic ne  encore  à  la  Rhétorique  la  Philo- 
ibpliie.  Dan^  la.  luite  les  mœurs  graves  &  polies  des  Morièil-^ 
lois  dÂgeocserent  poo  à  peu  cn*ltnc0£ten  iriolefiè  ^  &  l'amour 
des  Letres  péricdaeEeux,  i- mdiire  qu'il  s'y  introdui/ir une* 
fedterdie  étudiée  de  toutes  les  commodités  delà  vie., 
XXXXL  Delà  GauleKarboosiiè-ies  $cieaces^rcp«ii^ 


DANS  tES  GAULES  AVANT  J.C.  yi 
drenc  iioti  iShileineiit  dans  le  fcftc  des  Gaules ,  mais  ûjxSk        '  '  "  3 
dans  les  Païs  étrangers  du  ▼oifinagc.  Vous  aurez  obiervé       -  -    .  ^ 
4|u'il  êroic  déjà  pailc  â  Rome  par  le  cana  1  de  Marièiile  quel- 
ques-unes des  maximes  de  la  Grèce.  '  L'Elpagne  avoir  re-  StnktUdl 

par  le  même  canal  le  culte  de  Diane  ,  avec  les  autres 
xits  de  la  Religion  des  Grecs.  Mais  ce  ne  hit-Ià  qu'un  léger 
commencement ,  qui  traia  leuiemcnc  les  voies  à  ce  qui  le 
fit  dans  la  fuite.  'Rome,  cette  Capitale  du  monde  ,  cjui  Suci.iU. gram.  c, 
arec  la  Grèce  mérita  depuis  le  titre  de  Merc  de:>  Sciences  '* 
le  des  beaux  Arts ,  ne  iâifoic  nul  cas  des  Belles. Lecres ,  0ë 
en  ignoroic  même  l'afage ,  lorfqu*on  les  proteilbic  publL  -  ' 

quement  dans  plufieurs  villes  des  Gaules.  '£lle  ne  con«  Ovidl.&fl.  i.j.t. 
noiilbic  d'autre  éloquence  ,  de  l'aveu  même  d'un  de  fes 
Poètes ,  que  la  force  &  la  dextérité  du  bras.  'Elle  vit  à  la  S«et.ibid.fr 
vérité  paroître  dans  renccintc  de  fes  murs  Cratcs  de  Mal-  .  ' 

los  en  Ciiicie,  qui  v  donna  quelques  leçons  de  Lireratiu^ej  . 
'mais  il  n*v  eut  encore  qnc  quelques  affranchis  qui  profi-  Scnec L i. coin. 
ta/Iènt  de  lej.  le^^ons.  C'cltaux  Gaulois  en  particulier  qu  el- 
hc  cd  redevable  du  premier  goûc  qu'elle  prit  pour  les  belles 
études.  'Lucius  Plotins  Gaulpis  Je  Naiflànce  ,  fut  le  pre.  p.  147. 
mier  qui  y  enfcigna  la  Rhétorique  j  '  quelque  tems  y^^cs  Suet.ibid.er7.: 
lui  Marc  Antoine  Gnyphon  autre  Gaulois ,  y  profcua  la. 
Grammaire,  '  c'efl-à.dirc  ^  félon  l'explication  de  Suétone,  e.  4.' 
ce  que  les  Grecs  &  les  Latins  cnrendoient  par  les  Belles- 
Lctres.  '  Prcfqu'en  mcmc-tems  Valerius  Cato,  Gaulois com-  eu. 
me  les  deux  autres ,  y  donna  auflidcs  leçons  de  Grammaire 
&:  de  Poe  tique.  '  Bientôt  les  Lctres  furent  en  un  tel  honneur  c.  3. 
à  Rome ,  que  l'on  y  vit  plus  de  vingt  écoles  cckbres ,  6c  que 
les  perfonnes  les  plus  illuiVres  en  firent  profeflion  ouverte» 
On  peut  juçer  des  autres  '  par  Ciceron  &  Jules  Céiâr  ^  Tua  <^  7. 
&  l'autre  diiciples  de  G  nyphon. 

LXXXIL  '  A  l'exemple  de  Rome  les  Provinces  prirent  «-î» 
anfis  du  goàt  pour  les  Belles-Letres.  LaGaule  que  les  Ro- 
mains nommoicnt  Cifalpine,  fe  fignalafur  toutes  les  autres, 
par  Ton  zele  à  les  cultiver,  &  reçut  un  luftre  merveilleux 
par  l'habileté  des  Dodeurs  qui  les  y  enfeigncrcnr.  Suéto- 
ne met  de  ce  nombre  un  Pctavius  Tcuccr  ,  un  Siicennius 
Jacchus ,  un  Oppius  Carcs.  Ce  dernier  y  continua  lès  Iç-^ 
cens  julqu'â  un  âge  décrépit ,  fans  que  ia  privation  de  i'u- 
iage  8c  de  fes  jambes  &  de  iès  yeux  W  lui  lk  interrompre»  . 
lis  Sciences  eurent  un  ii:iieiir6ttx  fiicc^  i$»sf:çt/x  proviiH 
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Caïa.i.  «.  ep.ii.  ce,  qu'elle  ne  tarda  à  faire  voir,  que  Home  n'étoAt 
p.  130.5. i«  ^^^j  endroit,  ou  l'on  pouvoir  aprendrc  la  belle  La- 

tinité. Elle  eue  les  Cicerons ,  comme  Rome  le  lien  j  &  ce 
païs  où  l'on  n  cnceiidoit  auparavant  que  la  langue  Gauloû 
iè ,  eue  l'avancagc  de  devenir  une  ccole  célèbre  d'éloquen. 
ce.  Qu'il  ell  glorieux  pour  notre  Nation ,  de  favoir  que 
cette  jparcie  confiderable  de  rancieane  Italie ,  qui  compvt» 
noit  la  Ligarie ,  THi^rie  ^  &  les  Provinces  voifines  en  de*- 
çà ,  6c  au-delà  du  Pô ,  depuis  les.  Alpes  jusqu'à  la  rivière  de 
jaft.hia.LM*c.  RubicoO}  ce  vafte  païs ,  'où  nos  ancêtres,  après  avoir  pris 
*-P'4|<»  brûle  Rome,  s'ecoient  habitues  par  le  droit  de  leurs 

conquêtes ,  environ  quatre  cens  ans  avant  la  naifîance  de  J. 
C.  air  fait  paroitre  tant  d'ardeur  pour  les  belles  ccudes,  ÔC 
Luca.bd.civ.1.1.  s'y  Ibit  acquis  une  gloire  û  éclatante  i  Car  cnria  les  peu- 
v«4j»'433«  pies  de  ces  Provinces  étoient  rceUemeni Gaulois, &  pour 
j^hûû.  1 20.  p.  leur  origine  8c  pour  leurs  mœurs.  '  Ce  furent  eux  qui  b&ri- 
9^^^  renc  Muan ,  Corne  «  Breflè ,  Vérone ,  Bergame ,  Trente 

Qaiiit.aecl.fr.p.  Vicencc,  f  bpt  des  principales  villes  du  piâs.  'Nousièrions 
donc  en  droit  de  compter  parmi  nos  hommes  de  Letres  ce 
nombre  prodigieux  de  Savans  qu'a  produits  !a  Gaule  CilaU . 
pine.  Les  céder  aux  Italiens ,  dit  un  de  nos  Ecrivains  ma* 
dernes,  c'eft  faire  à  nos  ancêtres  une  in ]ui  e  inexcuiable. 

LXXXIII.  Ici  quelle  riche  àc  abondante  matière  le  prc- 
iènteroit  pour  grolEr  notre  ouvrage  !  Sans  defccndre  plus 
bas  que  le  premier  fiecle  de  TEgluè,  que  de  &vans  hom. 
met  nous  tourniroic  ' cette  nouvelle  Gaule  t  S'aglt^il  de 
Poeces,  d'Oraceurs,  de  Philofophesy  d'Hîftoriens,  d'Honi. 
mes  verfés  en  toute  forte  de  Literature  ?  Vous  y  en  trouve- 
rez &  en  grand  nombre ,  &  d'un  mérite  tout  fiingulier.  Ne 
vous  attendez  pas  néanmoins  que  nous  vous  en  faflions  ici 
un  dcnombrement  exad.  11  fuffit  pour  la  gloire  de  notre 
Nation,  de  nommer  Virgile  le  Prince  des  Pocces  Latins  ^ 
PlotiusTucca ,  ami  de  Virgile  -,  Catulle  ^  Valerius  Flaccusf 
Tite-Live)  Cornélius  Nepos  ^  Valere  Maxime  ^  les  deux 
Ptines  )  Soetone ,  qui ,  iêlon  VofUus,  étcût  du  même  pai's  ^ 
Alconius  Pedianus  ^  le  Pbilofopbc  Thraicapxtus  ^  &  avant 
tous  ceux^i ,  Cxcilius  Stados^  contemporain  d'Ènnius  £c 
dcTerence.  Ce  Srarius  a  trop  contribue  à  enrichir  la  lan»- 
gnc  Latine  pour  le  palier  11  légèrement.  Il  croie  d'une  con* 
dition  fervile ,  né  à  Milan,  ou  dans  k  Milancs,  Mais  il  s'é- 
leva paj:  la  beauté  de  iou  geaie  au-deHiu  de  la  baiieilè  de 
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^  nai&nce ,  &  s'acquic  par  lès  onvrag«s  beaucoup  de  rë^ 
{Hitttdoii.  Il  lufiàde  ik  façon  plus  de  trente  Comecues.  '  S'il  Hor.  L  «.c^.  i.t. 
y  a ,  félon  Horace ,  plus  d'art  daos  Terence  >  il  y  a  auifi  plus 

ie  gravité  dans  Starius.  '  Un  autre  Ecrivain  avouir,  que  la  Pattfct.i.a,i2^ 
langue  Latine  eil  redevable  à  ces  deux  Poiites  d'une  partie 
<ie  les  beautés  &  de  fcs  ^igrëmens. 

LXXXIV.  Voalcz-voLis  encore  d'aucres  Savans  Gau- 
lois nc6  «iu-deia  dcj»  Alpe*»  ?  Joignez  aux  prccedcns  Lucilis 
Pomponius  (i)  habile  Poate  de  Boulogne  )  Titus  CaiHus  Se. 
venu  y  habile  Oiaceur  de  Parme  ^  &  un  autre  Sevems  ée 
Corne  )  Marcus  Furius  Bibaculus  de  Crémone  ^  Quintilioa 
(on  compatriote ,  grand  ami  d'Horace  &  de  Virgile  ^  Caïui 
Albutius  Silus ,  iUudre  Rhéteur  de  Novare  dans  le  Mila- 
nès  j  Criipus  Vibius ,  fameux  Orateur  de  Vcrceil  j  Pedo  , 
Poëte  &  Orateur  d'Albinga  ^  Aruncius  Stella  de  Padoui! , 
intime  ami  de  Martial  ;  >4imilius  Maccr,  Pocte  célèbre  de 
Vérone ,  qui  a  écrit  fur  les  oifeaux  &  fur  les  herbes  ^  Tinca 
de  Piaiiance ,  Orateur  célèbre  dans  Ciceron  j  Canioius  Ku- 
lîis ,  compatriote  de  PUne  le  jeune  ,  qui  avoit  entrepris 
d'écrire  en  vers  la  guene  de  Trajaa  contre  les  Daces.  foi. 
enez  encore  i  ceux-là  Atrius  Clemens  de  Padoue,  célèbre 
dans  Pline  le  jeune,  &  dans  Martial ,  &  peut- être  auffi 
Arectina  fa  femme ,  qui  paflbic  pour  une  Savante  de  (on 
/iecle  j  Caïus  Calviiius  ,  fameux  Avocat  de  Milan  j  Pale- 
mon  de  Vinccncc  ,  iiluftre  Grammairien  fous  Claude  5 
Municius  Macrinii';,  à  qui  Pcrie  adrciîe  quelques  _  wns  de 
fes  écrits  ,  Munitius  Acilianiis  Ion  fils ,  l'un  &  l'âucre  de 
Bfeii<^,  ce  dernier  djfciple  de  Plme  ie  jeune  j  Romanus 
Finnus,  &  Cornélius  Muoitianus ,  célèbres  Avocats  de  Ca> 
ne  I  Pompeïus  Sammious,  Poëce ,  Orateur,  Hiftoiien» 
qui  parott  avoir  été  de  la  même  Vule ,  à  laquelle  il  légua 
la  pmparcdei^iàeni. 

LXXXV,  Ce  que  nous  difonsdcs  Savans  de  la  Gaule 
Ciiàlpine ,  il  le  faut  dire  &  de  ceux  de  la  Galatie  èc  de 
ceux  de  la  Celcibcric.  Les  raifons  en  font  les  mêmes.  '  On  Juft.iiifl.  Lm-  c 
fait  que  cette  parnc  de  la  Grèce  &  de  la  Macédoine  n'a  /^'^y^îj/j^ 
porté  dans  la  iuite  ks  noms  de  Gallogrecc ,  puis  de  Gala-  pr/IV^Hl 

(i)  Quelques  modernes  ODtBpés  'par  on-^  cru  eut  PomtJoaiiB  étoit  né ddnsnos  Macr. Sat.  hê,^ 

les  paroles  de  Macrobe  qui  cite  ce  Pocte  Gaules.  Maistlcli  certain  par  S.  Jérôme  ^.p,jf|, 

kk  Gmllit  TrsBfMpiaist  c'cCt-à  dire  Atnt  tepfctftcars  autMl)        Wit  4e  ^ — *" 

une  de  fv$  P  ccc$  vaù  rrattoit  <ies  (îsulolg  gncwltSittfr 
MHic-Ia  dcâ  Alpes  par  rapon  à  Koii^  f  , 
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de»  que  pour  avoir  écc  conquiie  par  les  Gaulois,  qui  s'y 
habituèrent  prelque  en  mcme  tenii  que  leurs  compatriotes 
Strab.  1. 3.  p.  T04 1  dans  la  Ligurie  &  les  autres  Provinces  du  voifinage.  'De 
1. 4.p.  137  |L»ca.  mcme  la  Ccldbcrie  ne  s'clt  ain(i  nommée  que  dei  Celtes. 

bd. or.  L4.  V.5?.  ■    ■    ,      ,     I  .,,1        j        iw  , 

le I  Val. Max.  1.5.  q^ii  ^  étant  avances  julqu  a  la  rivière  d  Lbre  dans  i  Lipague 
9. 1.  o.  f.        Tarraconoife,  &  même  jui'qu'à  Caditz ,  lêlon  Epiiorus  ra«* 
.porcé par  Strabon  ,  y  fixereoc  leur  demeure,  &  y  bâcurenc 
Mm;  L4.cp.}^  pIuHeurs  villes.  '  C'eft  ce  qui  tàit  dire  à  Maniai ,  en  par; 

lant  de  lui-même ,  &  de  ceux  de  Ton  païs,  nês  Celtis gmins* 
Ainfi  nous  ferions  encore  en  droit  de  compter  parmi  nos 
Savans Gaulois ,  ceux  qu'ont  produit,  au  moins  en  ces  pre- 
miers tems  ,  les  divers  païs  dont  nous  venons  de  parler. 
Vous  verriez  donc  paroitre  ici  les  éloges  de  Caftor  natif 
de  Gaiatiç,  il  célèbre  par  le  grand  nombre  de  les  écrits  j 
du  Roi  Dëjocaie  £on  beau.pere,  qui  nous  eft  auffi  repré^ 
/enté  comme  un  homme  lavant  ;  d'un  Acylas  autre  Galate^ 
fameux  Rhéteur ,  &  difliple  du  Sophifte  Chreftus.  La  CeU 
tibcrie  nou»  foumiroit  encore  une  allez  ample  moiilbn« 

Nous  y  trouvons  un  Martial,  que  tout  le  monde  connoîç 
par  les  Epigrammcs  ^  un  Voconiiis  Romanus  illuftre  Avo- 
cat, compatriote  de  Martial  ,  &:  compagnon  inlëparable 
de  Pline  le  jeune  j  un  Valcrius  Liciuianiis  du  même  païs 
que  le  précèdent»  l'un  des  plus  cloqucns  hommes  du  Bar. 
xeau ,  èc  qui  fut  honoré  de  la  dignité  de  Préteur  |  un  Lu^ 
dus  Pointe  célèbre  ^  enfin,  pour  abréger,  un  Materne,  l'un 
des  plus  habiles  Jurirconiiilces  qui  fiilTent  à  Rome  du  tem$ 
de  Martial  Ton  compatriote.  Mais,  quelque  droit  que  nous 
aïons  fur  ces  richeUcs,  nous  voulons  bien  les  céder  à  ceux 
qui  en  lonr  en  poffcnion ,  pour  nous  rentcrmer  dans  les  bor- 
nes que  nous  nous  Ibmraes  prelcrices  dès  la  Préface  de  cet 
ouvrage.  t 
LXXXVI.  Revenons  donc  à  nos  Gaules  proprement 
f  rilësv  Notif  vous  les  avons  reprélèntées  en  partie,  com- 
me aïant  époufé  &  vivant  félon  les  loix  9c  le^  u^ges  delà 
.  t  '  •      Grèce.  Vous  allez  maintenant  les  voir  toutes  devenir  Ro.» 

maines ,  en  joignant  aux  maximes  des  Grecs  les  coiitumet 
des  Romains ,  qui  prévalurent  fur  les  autres ,  &  qui  le  réf 
pandirent  dans  toute  l'étendue  des  Gaules.  Ce  change- 
.    •  ment  ne  fe  fit  que  par  degrés.  L'alliance  entre  Rome  ôc 

'  '       Marlciile  y  prépara  les  voies.  Ces  deux  famcufes  Villes 
commencèrent  à  s*entre>communiquer  mucucUcment  lettr| 

■  habitudes 
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iiabimdes  &  leurs  ufàges.  Les  Romains  aïant  pax-li  une 

entrée  ouverte  dans  ce  que  l'on  nomma  depuis  la  Gaule 

NarbonoiTc,  y  firent  d'abord  un  grand  commerce.  En- 

fuirc  ils  formèrent  le  dellein  de  la  lubjuguer,  '  &:commen-  Amm.  L  xj.  jf, 

ccrenc  a  i'cxecucer  l'an  iîx  cens  vingt-neuf  de  ia  fondation 

dt  Rome,  par  les  armes  de  M.  Fulvius  Flaccas  ,  Confui 

avec  M.  Plauciiis  Hypiàcus ,  puis  par  celles  de  C.  Sextus 

Calvinus.  Enfin ,  Q.  Fab.  Max.  AUobrogicus  acheva  ce  . 

que  les  deux  aucres  avoienc  fore  avancé.  Bientôt  on  vie  des 

colonies  de  Romains  à  Arles ,  à  Narbone ,  à  Vienne ,  i 

Aix ,  à  Valence  ^  à  Orange ,  à  Avignon ,  à  Beziers ,  êc  aiU 

leurs.  De  forte  que  tout  le  païs  qui  ctoit  entre  le  Rhône, 

les  Alpes,  &  ia  mer  de  Ligurie,  aujourd'hui  de  Marleilie, 

'devmc  une  i-rovince  de  ia  République  Romaine.  C«Cbc!,0iLI»i5 

LXXXVU.  Il  y  avoic  déjà  du  teins  que  tctte  Républi-  *• 
que  y  avoic  établi  £i  police ,  '  de  que  le  païs  £b  crouvoic  Cîe.pfo.ta.« 
rempli  de  négociant  &  de  citoïens  Romains ,  *  lorfque  p. 
les  Eduens  s'aviierent  d*apeller  les  Romains  i  leur  Ce-  n  |  l'f.  p.  113  | 
cours  contre  les  incurnons  des  Germains  ligues  avec  les 
Sequanois  &l  les  Auvergnats.  Ccfar  profitant  de. cette  con- 
joncture pour  fignalcr  Ion  humeur  martiale,  padà  dans  la 
Celtique  ôc  le  relie  des  Gaules ,  à  la  tête  de  dix  Légions  . 
'de  en  moins  de  ncufaui  li  iubjugua  tout  ce  vaile  ^aïs  qui  Suct.Ocf.Li.ifc 
eft  depuis  les  Pyrénées  &  le  Rhône ,  juiqu*au  Rhem,  âc  i 
rOcean.  Par  cette  conquête  toutes  les  Gaules  eurent  le 
même  Ibrt  que  la  G  aule  Narbonoiiè ,  &  ne  firent  plus  avec 
elle  qu'une  Province  aflujettie  aux  Romains.  '  Dès-lors  on  Cic.  1. 5>.  ep  T  r  f. 
acorda  le  droit  de  bourgeoifie  Romaine  à  plufieurs  de  ces  î^iSuct.  ihiÀ.  n. 
Gaulois  nouvellement  conquis,  de  quoi  paroît  le  piamdre 
Ciceron  dans  une  de  fes  lerrcs  à  Pa-tus.  '  On  fit  même  da-  Suctn.!» 
vantage.  On  dofina  à  plulieurs  entrée  dans  le  Sénat  :  ce  qui 
fit  murmurer  bien  du  monde ,     dire  publiquement  dans 
des  chanibns  fiityriques ,  qu'au  même  tems  que  Céiàr  me- 
noit  les  Gaulois  en  triomphe,  on  les  voïoit  entrer  dans  le 
.Sénat,  &  y  changer  leur  habit  à  la  Gauloilê  contre  larobe  ' 
de  Sénateur. 

LXXXVIII.  Peu  de  tems  après ,  '  l'Empereur  Augufte  Tîll. Empiti.  f. 
fuccelTeur  de  Cclar  ,  pailà  dans  les  Gaules  dès  la  cinquié- 
me  année  de  fon  empire,  &  y  établit  l'ordre  du  gouver- 
nement (uivant  les  loix Romaines.  Il  y  créa  des  Prêteurs, 
des  Prcfidens  ou  Proconfuls  ,  U  des  Queftcurs  ,  qui  ren.» 
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«ioîcnr  ia  j'iifticc  en  Latin.  Ccrte  nouvelle  forme  de  i^otr- 
Terncmenc  obligea  ics  Gaulois  â  aprcndrc  à:  parler  la  lan- 
gue latine,  cjui  n'ccoit  pas  entièrement  inconnue  dans  nos 
Gaules,  à  caufê  du  grand  commerce  qu'y  faiioicnc  lesKo- 
maios  depuis  Icmg.cems.  Mais  alors  elle  y  devine  toute 
coimnaiie  1 9c  l'on  y  m  tout  i  la  fois  Uuiàgc  de  trois  lan^ 
gttes  difeentes,  la  gréqoe,  la  ladne ,  U  la  gauloifè  ou 
nier.  GiL  pr.  i.  ccldque,  qui  écok  la  langue  naturelle  du  pais.  '  C'eft  ce 
qui  a  porte  Varron,  qui,  félon  S.  Jaromc,  a  pouflc  plus 
loin  qne  pcrfonne  les  rechci  Lhes  de  l'antiquité ,  ôc  qui  a 
écrit  beaucoup  de  r  ho  Tes  mémorables  fur  les  Gaulois  ,  â 
nommer  TnUn-iues  Trigiottes  les  habitans  de  Mà.ifeille  ^ 
|3arce  qu  ils  parloient  grec,  latin,  &:gauiûii.  Marleiile 
au  reite  n'étoit  pas  le  feul  lieu  dans  les  Gaules^  où  l'on 
fiarlât  <ts  trois  langues.  Leur  uÊtge  s'ccoJt  répandu  en 
beaucoup  d'autres  endroits.  Donnons  à  ceci  plus  de  jour^ 
fle  puisque  l'ocaHon  (è  pré&ntc  de  parler  de  l'uÊtge  de  ces 
langues  dans  les  Gaules ,  ne  différons  pas  davancagj?  d'en 
dire  ce  qui  peut  convenir  n  nôtre  fujet. 
•  LXXXIX.  Dabord  on  ne  peut  pas  douter  ,  que  la  lan- 
gue Grcque  ne  ftir  pendant  Iona;-rcms  la  langue  vulgaire 
des  Marfêiiioii.  ii  lutàc  dciavoir,  que  ces  Pcupici  ctuicat 

originairement  Grecs.  Ce  fut  dans  cette  même  langue , 
Que  Pythcas  &  Euchyinenes ,  l'on  &  l'antre  natifs  de  Mar^ 
ieiilc ,  pnbliexent  leôrs  Ecrks  plufieurs  Hécies  après  lafbn- 
«lation  de  cette  -viile.  Il  n'y  a  pas  non  plus  lieu  de  douter, 

que  cette  langue  ne  fût  fort  répanduë ,  au  moins  dans  la 
Gaule  Narbonoilc ,  &  que  l'on  ne  l'y  entendît  tout  com. 
Tnunément.  En  faut-il  des  preuves  ?  Il  n'y  a  qu'à  fèfou. 

Saab.i.4.p. it4.  venir  de  ce  que  nous  avons  deja  dit  '  des  colonies,  que  les 
MarfciUoi6  établirent  en  divers  endroits  de  cette  Province, 
&  de  la  maxime  qui  y  regnoit ,  ièlon  Strabon  ^  de  dreHer 
les  Aâes  publics  en  langue  gréque.  Les  noms  que  portèrent 
les  nouvelles  villes  établies  par  les  Marfêillois ,  comme 
Nice,  Andbe,  Agde,  dont  le  nom  primitif  étoit  Aga- 

Hiet.ibidL  thopolis,  prouvent  encore  la  même  chofè.  '  Konne  Grdd 
•  '  "  *  firmoms  iHilcia  ^emûvflr/%nt  ?  dî^tir  anrref<ns  S.Jerome,  en  fe 
(ervantdu  même  railonnemcnc  pour  montrer  que  les  Grecs 
s'croient  répandus  en  ETpac:ne.  A  i<Hircx  à  cela,  que  le  goût 
qu'avoit  pris  Rome  poui  ia  langue  ereque  ,  qu'elle  culti- 

voitavec  zcle  dcs-avant  les  cems  <k  Ciceron^&delabcL 
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DANS  LES  GAULES  AVANT  J.  C.  ff^ 
le  éloquence  Utme ,  ne  lui  écok  reim  qne  de  ks  habica-*  - 
des  avec  Maxfèilie ,  &  la  ProTtiice<{Qe  les  Romitn  traene 

conquiiè  dans  les  Gaules. 

XC.  Il  cft  fî  certain  que  le  grec  a  ctc  une  langue  fore 
commune  dans  toute  l'ancienne  Narbonoife,  qu'à  Arles  en 
parciLultcr,  on  l'y  enrendoit  encore  aux  quatrième,  cin- 
quicme  &  fîxicme  fi  ce  les  de  l'Eglife/Et  ccn'ctoicntpas  (eu-  oef.  Tk,  Li* 
IcmentlcsEctlciiailiqueiôc  ici  Gens  de  Lccres  ,  qui  l'y  en. 
tendoient  ^  c*étoienc  auffi  &  les  fimples  laïques  6c  le  pedc 
peuple  y  létHumm  mmUstum,  S.  Céâire  Evêque  de  la  TOle  au 
commencement  dti  fiziéme  fiécle ,  voulant  empêcher  que 
le ccmmuQ  du  penple,  qui s^aflèmbloit  dans  rEgUfèponr 
entendre  fcs  Sermons ,  ne  s'y  entretînt  de  chofes  indifféren- 
tes, en  arendant  l'heure  de  la  Prcdicarion  ,  l'en{!;igea  i 
chanter,  comme  faifoient  les  Clercs  ,  des  Proies  ôc  dcs  An- 
tiennes en  grec  &  en  latin.   La  langue  grequc  étoit  donc 
alors  encore  en  uùgc  parmi  le  peuple.  '  On  l'y  cmpioïoit  oocp^ém 
même,  remarque  tm  Savant,  dans  les  Offices  divins.  De 
même  an  quatrième  fiécle  après  la  mort  de  fEmpereur 
Conftantin  le  jeune ,  qui  fut  tue  en  ;  40 ,  un  Anonyneaïant 
entrepris  de  faire  fon  Oraifon  fimdyrc ,  l'execttta  en  langue 
gréque  devant  le  peuple  d'Arles  ,  Heu  de  la  naiflànce  de  ce 
Prince.  Nous  avons  encore  cette  picce  oui  dl  nne  preuve 
bien  réelle  de  ce  que  nous  avançons  (i).  (^^uc  li  vous  voulez 
remonter  plus  haut,  vous  trouverez  au  deuxième  fiécle  un 
Favorin  natif  d'Arles,  qui  écrivit  toujours  en  grec  le  grand 
nombre  d'ouvrages  qu'il  laifla  à  la  pofterité. 

XCI.  Non  iênlemoit  l'ufage  commun  de  la  langue  gré. 
queiè maintint  lon^-temsdans  la  Narbonoifc  ^  mais  ilpaC 
VI  auffi  dans  la  Ceiaqoe  au^e.Ià  du  Rhône.  Il  cfi  au  moins 
vrai  que  certelanî^ne  croit  fort  connue  d  Lyon.  Cela  ne 
doit  pas  pj.roîtrc  lurprcnant  j  puilique  cette  ville  fè  trou- 
voic  à  la  proximicé  de  la  Gaule  Narbonoife ,  6c qu'elle  ctoit 

(  I  ■)  Pcrt-étre  TÎendra-t^  en  penlcc  â  on  doit  fïvoir  qu'il  y  a  bien  ic  la  J:frcT<rrce 

ancl<]u'un<l*opolèr  à  ce  que  nous  venons  entre  k  pratique  de»  preiwicT^.  ficcks  de 

letfhv,  tofndqnequi  cft  anjoBrdThni  en  J'f^gttfe  &  celle  de  CC*  drmim  fitclet. 

^■eur.  Le  peuple  donte  i  l'Esiifê  en  Amm  on  Ht  feTertmcpoiat  dao*  TOftce 

hùa  y  &  il  ac  renteod  paai  Qaelqncs  divtinTane  langue  qui  ne  fût  p«i<nten<hic. 

Et;lifcs  con'ctvent           de  dirclaMcHc  D'ailleunnoi;!.  .^v-ii  s  monrrj  p.^r  d'autres 

<s  gr«€  «n  certaines  FctcSk  II  feiitcnic-  niionncmms  qu  en  ces  liccl et  recalés  k 

IDC  qiMlqticfoif  des  Pccdtcaiioos  en  grec,  erec  éto'i  une  hnu;uc  vivante  dans  toute  to 

I.C  pciipir  q:ii  y  riHlffc  ,      ncitr-rrrr  l-ciit  Niîr'icnoiîc  :  :ui  Iiru  que  dcpuif  ImI£  Hinl 
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<i*un  grand  abord  pour  les  peuples  àc  cette  Province.  Maïs 
afin  d'éviter  les  redites,  nous  rclervons  les  preuves  que 
nous  avons  de  ccrrc  vérité,  pour  les  raporccr  en  leur  lieu. 
Vous  verrez  fur  ic  premier  fiecle  de  i'Egliic  ,  que  des  l'cm- 
pirc  de  CaliguU  il  le  iivroit  à  Lyon  des  combats  liccraircs 
€n  grec  comme  en  larin.  Ces  exercices  fe  Êdfbient  en  pu»- 
blic  :  ce  qui  fupofe  que  le  peuple  encendoic  l'une  fie  Taucre 
.   langue.  Sur  le  (îécle  fuivanc  vous  verrez  que  le  grec  étolt, 
fore  familier  aux  Fidèles  de  la  même  ville  ^  que  les  Evé.. 
ques  qu'ils  avoient  à  leur  tête ,  ne  parloient  point  d'autre. 
Lingue  j  que  ce  fut  en  cette  même  langue  que  S.  I renée, 
l'un  d'entre  eux  ,  puMia  Tes  écrits,  qui  croient  principale- 
ment pour  l'inftrucbon  de  Ion  troupeau  j  &:que  ce  futaulîi 
en  grec  que  les  Egiiics  de  Lyon  &  de  Vienne  écrivirent  les. 
Actes  de  leurs  Martyrs. 

■  XCII.  Pouvons  plus  loin  -,  U  nous  découvrirons  des 
.  .  marques  qu'on  a  parlé  autrefois  la  langue  gréque  en 

tucî  Her.  Gai.  bien  d'aucres  endroits-  des  Gaules.  '  Lucien  ,  y  aïant 
$66,i6j,  vQÏaac  ,  y  rencorrra  un  Philoibpiie  Gaulois, 

avec  lequel  il  eut  une  allez  longue  conférence  en  grec, 
A  cette  occafion  Lucien  remarque  ,  que  ce  Gaulois  lui 
cira  non  feulement  des  vers  grecs ,  mais  qu'il  parloir 
mcmcaulli  parfaitement  cette  langue,  que  fi  elle  lui  avoir 
ccc  naturelle  ,  àn^Qaiç  E79^ei<fit  çuvriv  àfçm^.  Les  noms 
propres  d'hommes ,  qui  font  originairement  grecs  ,  £c 
qui  ont  été  12  communs  dans  nos  Gaules ,  (Ur^tout  en  Aqui- 
caine,  commeHilaire,  Phebadc,  Phœbitius,  Alctbe,  Mu. 
fée,  AnalUfe,  Eucber,  Delnbide,  Dyname,  5c tant  d*au. 
très ,  ne  font-ils  pas  encore  des  preuves ,  que  la  langue  crc^ 
que  ëtoit  en  ufage  en  ces  païs-tà  ?  Encore  aujourd'huii  on 
aperçoit  dans  le  jargon  de  quelques  peuples  d'Aquitaine, 
des  mots  qui  ne  peuvent  leur  erre  vernis  que  du  grec  imme- 
^iiatement.  Tels  iont  entr'autrcs  K^Uhu.k  pour  des  noix  lorf-  - 
qu'elles  commencent  à  tomber  de  l'arbre ,  J^lo  pour  oiii , 
aflurémehr,  /;^^i&«ivir// pour  un  entonnoir,  J^î^nf  pour  une 
civière.  D'ailleurs  le  loin  que  Ton  prenoit  dienfeigner  la 
langue  gréque  ,  ptfticutteremenc  à  Bourdeaux ,  comme 
nous  dirons  fur  le  quatrième  fiécle  ^  Si.  les  Savans  en  cette 
■langue  que  l'on  trouve  dans  les  Gaules  en  divers  fiécles: 
tout  cela  ne  fairJl  pas  voir  que  cette  Inn^xueétoir  commu- 
ne dans  nos  Provinces  ^,  Eoûn  U  ÇiMoiurnùijé.quiie  r.encoa» 


DANS  LES  GAULES  AVANT  J.  C  €i 
lé  génie  de  k  langue  grêque  &  le  génie  de  la  fran*' 
^oife,  U  le  grand  nombre  de  noocs  que  celle  ci  a  empnm- 
CCS  de  Tautrc  ,  ne  font-ils  pas  des  indices  fubfiftaris,  que 

nos  Ancêtres  ont  autretoii  parie  la  langue  des  Grecs  ? 

'irafme  a  mcmc  remarque  dani  la  Picardie  des  %TlUges  Jo!y,ccol.  Li.c» 

qui  prouvent,  qu'on  y  avoic  parie  anciennement  ia  même  3-p  »J. 

lingue. 

.  XCIII.  A  l'égard  de  la  langue  latine,  il  eftfi  confiant" 
qu'elle  a  été  pendaiic  plufieurs  ftédes  la  langue  vulgairét 
des  Gaulois,,  .qu'il  ne  paroit  pas  que  perfonne  l'ait  jamais 
révoqué  en  douce.  Vous  en  trouverez  plu.fieurs  preuve» 
dans  le  cours  de  cette  Hiftoire,  leiquelles  nous  ne  rapoi^, 
terons  pas  ici,  pour  éviter  la  répétition.  Les  Gaulois coni., 
xncncercnt  à  entendre*  le  latin  par  le  moïcn  du  grand  conu 
merce  que  failcient  ici  Romains  dans  les  Gaules.  Ceux-ci 
dans  la  Itiitc  s'ctanc rendus  les  Maîtres  de  toutes  nos  Pro- 
vinces, les  Cijulois  iè  trouveicnt  obligés  à  aprciidic  «Se  à 
parler  la  langue  du  viûorieux*  '  Car  c'étoit  la  coutume  de  Aog.  cIt.  i  r^; 
cesiuperbes  vainqueurs,  remarque  S.  Au^ftin,  d'impofêr 
ce  joug  à  toutes  les  Nations  qui  Aibiflbient  celui  de  leur 
empijre.  On  peur  même  dire  que  la  langue  latine  Bt  de 
très^^gcands  progrès  dans  les  Gaules.  Vous  n'«n  douterez- 
nullement,  lorlquc  vous  verrez  le  e;rnnd  n<>nibrc  dePro- 
feileurs  d'éloquence  ,  que  les  Gaules  ont  tournis  à  la  ville 
même  de  Rome,  fans  parler  de  ceux  qui  ont  enfeigné  dans> 
leur  propre  païs  ^  avec  autant  de  fuccès  que  d'cclar.  Le" 
peu  d'ouvia^es  qui  nous  reltent  de  nos  anciens  Lciivains 

en  cette  langue ,  en  font  uneaorre  preuve  que  Ton  ne  Àu-: 
roit  contremre.  No.us. voulons  parler  des  écrits  des  deux- 
Saints Hilaire^  de  Poiriers  ^d'Arles,  d'Aufcvie ,  de  S.Seu 
vere  Sulpice,  de  S.Paulin,  de  S,  ËucKer,  de  S.  Prolper , 
de  Salvien  ^  &  avant  tous  ceu<4à,  de  Pétrone ,  èc  deTro- 
gue  Pompée,  quoique  l'on  ne  nous  ait  confervé  qu!uii 
abrège  allez  imparfait  de  l'Hirtoire  de  celui-ci. 

XCIV.  DifonspiuSj  diibns  qu  a  bien  prendre  Ics-cho-' 
Jfes,  Rome  n'a  guercs  d'avantage  liir  les  Gaules ,  pour  avoir 
mieux  parie  qu'ellci  ia  langue  naturelle.  En  côèc   li  ies  Hier.  «p.  p 
Jlomains  laparloient  avec  plus  de  gravité  que  les.Gau:  ^f'* 
iois,  les  Gaulois  de  leur  côté  le  £uioi<^nc  &  avec  plus  dc^ 
/êcondité .  &  avec  plus  d'clegance  que  les  Romains.  C'é.  * 
ttitt'  i  dei^  de  iaire  de  l'une  U>  l'autre  nmûére  de  par- 
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1er  cette  langue ,  un  certain  aflairoanement  de-bon  goâc,' 
que  les  Gaulois  paflbient  quelquefois  de  leur  païs  à  Rome? 

ut  uèertMtfm  g/ilfkf  n i forer» qu e  fermoni^ ^twitMi  R  condiref. 
Ils  avoicnt  tant  d'ardeur  pour  poiicdcr  cette  langue  dans 
fs.  pcrFedion  ,  qu'ils  ne  negligeoient  rien  pour  y  reuilir. 
«      ep. y. p.j<t.      -'La  rcpuration  que  Ticc  Live^s'étoit  faite  de  (on  vivant 
^  par  la  douceur  ôcla  fécondité  de  fon  éloquence  ,  iuliitpour 

acirer  à  Rome  ceux  d^entre  les  nobles  Gaulois ,  que  les  eu  - 
riofîcés  de  cecte  Capitale  du  monde  n'y  aroienc  pû  adrer. 
Après  k  décadence  de  l'Empfre  d'Occidenc,  l'inonda, 
don  des  Barbares  dans  les  Gaules,  la  langue  ladne  com- 
menta à  y  perdre  h  beauté ,  &  i  y  tomber  peu  à  peu.  Mais 
l*uracre  s'en  cft  toujours  confervc  jufqu'.i  nous  dans  les  Of- 
•  Becs  de  l'Eglife,  &  même  dans  les  Actes  publics,  au  moins 
juiqu'au  règne  de  Fran(^oij>  I.  De  même  on  Ta  prelque  toû- 
jours  cmploïcc  dans  ce  que  Ton  a  écrit  pour  la  polieritc, 
fkilciu  a  la  ha  de  ce  mcnie  règne.  Ce  n'clt  pas  ici  ic  lieu  de 
parler  des  divers  degrés  de  corrupcion ,  par  leiquels  elle  a 
paflë.  Nous  refervons  i  traiter  ce  fujet  i  médire  que  les 
Q^ms  nous  en  feront  naître  l'ocafion. 

XC  V.  Pour  ce  qui  eft  de  la  langue  gauloiie  ou  cdtiqœ 
nous  en  dirons  peu  de  chofcs,  parce  qu*il  y  en  a  peu  de 
fatisfaîf'inres  &:  de  certaines.  En  effet  ,  cette  langue 
n'étant  plus  en  ufage,  qu'en  pouvons-nous  tirer  pour 
fiiftruire  nos  Leftcurs  ?  De  plus,  les  Anciens  nous  tour- 
niiTent  fi  peu  de  lumière  fur  ce  fujet,  que  les  Modernes 
ne  favent  prdque  à  quoi  s'en  tenir.  Que  faire  dans  cette 
iocrrticude  f  lien  de  ifiieux  que  de  vous  donner  une  no. 
Bor.  rech.  GaaT.  ciondc  fettfsdivers  (èntîmens.'  M"  Boreldc  Marcel  préten* 
^!^Tt:ii:^  dent qnela  langue  celtique  n'eft  qu'une  dialede  de  la  lan. 

gue  hébraïque.  -Ccft  ce  quMls  ont  (upoft  fans  k  mètre  en 
peine  de  le  prouver.  Samuel  Bochart  dans  ibo  Phaieg  foiU 
fient  que  l'ancien  gaulois  tiroit  fon  origine  de  la  langue 
phcnicicimc.  Et  iî  riche  de  prouver  cette  opinion  par  di- 
vers railinnemens ,  pris  de  la  conformité  qu'ont  ces  deux 
langues  dans  les  termes  ,  qui  fervent  à  exprimer  les  noms 
des  Dieux ,  des  dignités ,  des  habita ,  des  animaux ,  des  her« 
.  "hes^  de  ce  qui  concerne  la  Guerre  ÔL  la  Géographie* 
D'autres  Ecrtvams  Yont  encore  plus  loin ,  &  prétendenc 
que  leur  langue  étoit  la  même  que  celle  qu'aporta 
Cadimis  de  Pbàdcie  en  Grdcc.  BoiLkenîM  a»  cmw 
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traire  dans  fon  Livre  des  Origines  gauioifès  ,  impri- 
me après  fa  mort  ,  veut  que  la  langue  celtique  n'aie 
point  d'autre  origine  que  la  langue  des  Scythes  ,  &  lu- 
pofè  que  celle-ci  a  été  dès  le  commencement  commune 
t3L  mcme  l'unique  en  ufagc  dans  tout  l'Occidcnc,  Mais  il 
Ton  avok  demandé  à  ce(  Ecrivain  d'où  k  des  Scy- 
thes droit  elle-même  (on  origine ,  (ans  douce  il  amoit  re- 
monté plus  haut  y  &  fe  ferojt  peut-^tre  trouvé  contraint 
de  rétrograder  juAitt'â  la  langue  phénicienne  ou.htbrau 

XCVL  Ainfi  à  dire  ce  qui  nous  paroit  le  plus  vraifcm- 
biable  ilir  ce  fujec ,  la  langue  des  Celtes  ou  Gaulois ,  coni- 
;ne  celles  de  tous  les  autres  anciens  Peuples ,  vient  de  la 
prcmicre  langue  du  monde  ,  qui  jufqu'à  la  ccmfulîon  arri- 
vcc  a  Babel, ctoit  Tunique  en  uiage.  Dcjpuji  ,  il  k  forma 
autant  dedialeâesde  cette  langue  primitive  ,  qu'il  y  eut 
de  Nadons  difièrcates  les  unes  £s  autres.  L'knclen  Celti- 
qne  en  eft  donc  d  proprement  parler  ,  une  dialeâè 
Jaquelje  par  iùccefTion  de  cems  ,  aïant  re^  divers 
fecours  des  autres  dialectes ,  comme  elle  leur  en  a  prêté 
cllc-mcnlc,  prit  enfin  la  confiftence  qu'elle  avoit  dans  nos 
Gaules,  1  or  ;  qu'elle  céda  la  place  à  la  dialecte  des  Romains. 
'  Ce  que  dit  M.  Marcel  de  la  grande  uniFormitc  de  lan-  Marcel. l»ai.dcïx. 
gage,  qui  fè  trouve  entre  la  plupart  des  Peuples  de  l'Oc- 
cidcnx  ,  conhrme  avimirablemeut  ce  que  nous  avançons 
^  id.  Tous  ces  Peuples,  dit-il ,  iè  fiwit  expliques ,  &  s'expU- 
*  4]neac  «ncooe  aujourd'hui  par  des  dialeéUs ,  qui  ne  (onfc 
pas  £l  dijferens ,  que  l'on  n'y  recomioillè  la  langue  prtmil 
tive.  £t  quand  on  icmonte  iafenlîblement  vers  les  pre. 
miers  iiécies,  on  trouve  toûjours  un  plus  grand  raport  j  6c 
l'on  parvient  enfin  à  des  tems  où  les  noms  des  peuples  ,  & 
des  villes ,  les  noms  propres  d'hommes  fc  rencontrent 
les  mcmcs  dans  toiite  la  vafte  étendue  de  l'ancienne  Cel- 
tique, c'eft-à-dire  dcl'E/pagne.  des  Gaules,  de  la  Ger- 
manie, de  la  Grande  Bretagne.  De  même  ii  1  on  pouvoit 
parcourir  les  diverfes  diale^s  des  autres  anciens  Peuples , 
en  semontanc  jusqu'à  -  la  iource,  cette  rétrogradation , 
«ous  coaduUàilt  juiqu*d  la  preniieiie  langue  du  inondé, 
nous  cKécoavriroit  la  même  uniformité  de  langage  entre 
<ces  anciens  Peuples,  qu'entre  ceux  de  l'ancienne  Celdque. 
XCVlL.^k>us«'a¥Ofls  guercs  pliu  ,de  cenitude  iûr  la 
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nature  de  l'ancienne  langue  des  Gaulois  ,  que  fur  Ton  on'- 
Andr.  top.  Be^.  ginc.  '  Il  cft  des  Auteurs  qui  ont  prétendu  qu'elle  n'ccoic 
P**'  autre  que  celle  qui  eil  aujourd'hui  à  i'ulàge  des  Flamands. 

Ils  ont  même  regardé  cette  opinion  comme  Ci  cercaine , 
H!cr.  Gai.  pr.  *.  qu*ils  OHC  CHi  qu'il  n*ctoit  pas  permis  d'en  douter.  '  Il 
p*»5f«  vrai  qu'encore  au  quacriéme  fiecie  les  Reuples  de  la  BeU 

gique  parloienr ,  à  quelque  changement  prés ,  le  même 
langage  que  les  Galatcs ,  qui  ctoient  fortis  des  Gaulesw 
Itm.  flMf.  Gai.  'Mais  IcsFlamans  du  quatrième  fiecie,  remarque  fort  bien 
P"^*»  la  Ramée,  étoient  bien  diftêrcns  des  Flamans  d'aujour- 

d'hui. Cette  partie  de  la  Belgique  parloit  alors  la  langue 
gauloilè  ,  au  lieu  que  depuis  piuiicurs  fiecles  elle  ie  fert, 
lèlou  l'opinion  la  plus  commune,  du  Teuton  ou  Allemand, 
avec  certains  cEan^cmcns  qui  s'y  Ibnt  introduits.  Une  au. 
tre  opinion ,  qui  eit  celle  de  pluUcurs  Savans  »  dont  quel^ 
ques-uns  ont  écrit  près  de  cent  cinquante  ans  avant  Dom 
Paul  Pezron  ,  établie  comme  certain  que  la  langue  des 
Bas-Brctonsefl:  la  même  que  l'ancienne  Gauloifc  ou  Celti- 

3UC.   On  apuïe  ce  fcntiment  lut  ce  que  les  gens  du  pais 
e  Galles  en  Angleterre  ,  où  l'on  (iipule  que  cette  langue 
s'eft  confcrvée  ,  conviennenc  dans  le  langage  avec  les  Peu- 
Tac  tU,  Ajr.  n.  ples  de  la  Baflc-Bretagne.  'Ce qu'il  y  a  de  certain ,  c'eft  que 
"^f*  tes  anciens  Peuples  de  la  grande  Bretagne  parloient  une 

lângne,  qui  n'étoit  pas  beaucoup  diâèrente  de  celle  des 
Caiuioïs:  Sermo  hsHdmmhmmdiverJuSt  é^tTsiâts, 

XCVIII.  Dom  Pezron  a  pris  C\  fort  d  cœur  cette  uni» 
formité  de  langage  entre  nos  Bas-Bretons  èc  les  anciens 
Gaulois ,  qu'il  a  cru  devoir  compofer  un  Livre  pour  la  per- 
fuader  aux  autres.  C'ert  ce  qu'if  s'eft  efforcé  de  faire  daas 
fon  Traite  de  V  Antiquité  de  La  iSation  (7  dcia  langue  des  Celtes 

ou  Gaulois,  Mais  il  y  a, deux  puiflantes  objectons  à  £iire 
contre  (bn  fyftênie  :  La. première  que  T&cite  ne  ditpoint  ^ 
comme  vous  le  venez  de  voir ,  que  la  l^gue  des  Giaulots 
Ôc  celle  des  anciens  Bretons  fuifent  entièrement  les  mèi. 
mes  i  mais  feulement  qu'elles  n'étoient  pas  beaucoup  dif- 
férentes entre  elles.  Il  y  avoir  donc  dcs-lors  afTez  de  dif- 
férence entre  l'une  &  l'autre  pour  les  diftingucr ,  6c  ne  les 
pas  confondre;  Et  quelle  étrange  différence  n'y  aura  pas 
introduit  depuis  Tacite  l'efpace  de  ieiz-e  fiécles  ?  L'autre 
objedion  (è  prend  des  anciens  mots  celtiques  ou  gaulois» 
c(ue  AOtt$  ont  cpn&rvé  les  anciens  Auie^r^,  &  que  nos  Qas. 
•\  •  *  Bretons 
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BrecoDS  n'entendent  point.  Nous  nel*ayan(^ons ,  qu'après 
en  ^voir  fait  nous-mêmes  l'épreuve.  Que  conclure  deJà , 
finon  qu'il  fêroic  plus  conforme  â  la.  vérité  de  dire  (êulemenc 
que  le  Jargon  des  Bas-Bretonsn'eft  tottt-a.u.plus,qa'une  dia« 
ùûc  de  notre  ancien  celtique? 

XCIX.  Dom  Pezron  n'eft  pas  mieux  fondé  'd  nous  Perron,  anc  *é 
donner  la  langue  celtique  pour  une  langue  matrice ,  en  ce 
qu'elle  a  tourni  une  infinité  de  mots  aux  langues  gréque, 
latine  &  teutone.  A  la  vencc  i  on  ne  peut  pa^  nier,  '  que  Quiot.inft. or.  k 
le  Utin  n'ait  emprunté  quelques  termes  du  celtique  ou  gau-  j'-  ^i^***",^ 
lois.  Divers  anciens  Ecrivains  nous  aillent  que  Ciceron ,  ié^à'.^  \  i,  Jl 
Horace,  Virgile ,  Cor.  Gallas  y  ont  puii<i  quelques-unes  4*p»  ii»> 
de  leurs  exprellions,  ôcque  le  nom  latin  que  porte  la  riviè- 
re de  P6 ,  lui  e(k  venu  d*unmot  celtique.  Peut-  être  le  grec 
enaura-t-il  tiré  le  mcme  fccours,  &:  encore  plus  le  teuton, 
qui  étoic  la  langue  des  Germains,  Mais  tous  les  mots  que 
ces  langues  auront  empruntes  du  gaulois ,  n'iront  pas  à  une 
infinité,  &  n'égaleront  peut-être  pa^  le  nombre*  de  ceux 
que  le  gauioii  aura  prii  luMiicmc  des  autres  langues  pour 

'  s'enrichir.  Au  refte  ,  (î  pour  mériter  la  qualification  de 
langue  matrice ,  il  fufiît  qu'une  langue  foumilTe  quelques 
mots  à  une  autre  langue ,  il  n'y  en  aura  prefquc  point  qui 

'  ne  mérite  ce  glorieux  titre.  Car  il  eft  certain  que  c'ed  là 
un  fccours  que  prefqiie  toutes  les  langues  du  monde  (e 
(ont  prêté  mutuellement  les  unes  aux  autres,  depuis  que 
l'orgueil  humain  les  a  fait  multiplier. 

C.  Quelle  qu'ait  été  la  langue  celtique,  elle  fe  répan- 
dis hjrt  au  loin  par  la  dilperiion  des  Gaulois  ,  à  qui  elle 
ccoic  naturelle.  Ëliejpénétra  bien  avant  dans  la  Germanie^ 
par  le  moïen  des  difierentes  colonies ,  qu'ils  y  cnvoïerent 

"^lèlon  Céiàr  &TiteLive.  De  même  leurs  expédirions  au. 
de-là  des  Alpes  &  des  deux  Pannonics ,  la  firent  connoître 
&  dans  le  païs  que  l'on  a  depuis  nommé  la  Gaule  Cifalpi^ 
ne  ,  &:  dans  ces  parties  de  la  Grèce  &:  de  la  Macédoine, 
qu'ils  conquirent  par  leurs  armes.  '  Erlcore  au  quatrième  fie-  Hier*ilM^ 
de  les  Galaces  parloienc  avec  le  grec  la  langue  celtique  , 
telle  qu'on  la  parloir  à  Trêves ,  à  quelques  changemens 
près.  C'eft  ce  que  nous  afliire  S.  Jérôme,  qui  en  ctoit  té- 
moin ,  pour  avoir  été  en  l'im  6c  l'antre  endroit.  De  cette 
langue  celtique  ou  gauloilê ,  jointe  d'abord  à  la  gréque ,  à 
'la  larine ,  &  i  celle  des  Francs ,  s'eft  formée  nôtre  langue 
Ttme  L  Frem.  Isn,  1 
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£ruiçotfè  y  qui  avec  quelques  autres  acroiflemens  qu'eHc  c 
re^us  des  Isogues  de  nos  voifîns ,  a  pris  enfin  la  conMance 
qu'elle  a  aujourd'hui.  C'efl  à  quoi  nous  donnerons  dans 
la  fuite  &c  plus  d'ércnduc  &  plus  de  jour,  lorfque  noii9 
traiterons  des  propriétés  de  cette  langue. 

CI.  Non  feulement  la  domination  des  Romains  dans 
ks  Gaules ,  habitua  nos  Gauiuis  a  parler  la  langue  latine  j 
nuis  elle  leur  fut  auili  une  ocadon  de  cultiver  toutes  les 
fiiences  arec  une  nouvelle  ardeur.  On  en  devine  aifëmenc 
3|raw  L.t.  tf .  &  te  motif  &  la  laiibn.  '  Ceft  que  les  letres  ëtoienc  alors 
la voïeordinaîrepouiparveniranx charges  ^dignités  de  la 
République.  On  n'y  élevoit  pcr&nne  en  ces  bons  fiécles^ 
^'ii  ne  hit  verfé  dans  la  literature,  parce  que  ces  places 
demandoient  du  favoir ,  pour  qu'on  en  pût  dignement  rem- 
plir les  fondions.  Il  falloir  (avoir  les  loix  &  la  jurifpraden- 
ce,  pour  foûtenir  avec  honneur  les  charges  de  Préfet  di> 
Prétoire,  d'Aifeileur,  de  Vicaire  des  Préfets.  U  falloic 
avoir  de  Téloqucnce  pour  être  Quefteur ,  Secrccaice  d'£. 
eu,  flt  dieflèv en  ces  qualités  ksletres ^  les refcrits ,  les 
loix  des  Empereurs.  On  ne  jioavoîc  être  bon  Politique,  & 
par  confequenc  ni  bon  Magiftrat ,  ni  bon  Officier  d'armée 
ou  de  finance ,  fans  connoitre  l'antiquité ,  &  poilédcr  l'hif. 
toire.  Les  Gaulois  devenus  membres  de  la  Républic]ue 
Romaine,  &: propres  en  cette  qualitc  S  v  exercer  lespre- 
Biiers  emplois  ,  fè  trcuvcrcnt  donc  obJiL;cs  à  aporter  une 
nouvelle  aplicacion ,  pour  acquérir  les  iciences  qui  y  con> 
duifoient. 

•  CH.  Ce  premier  motif    trouvoîc  foûtenu  par  un  autre 
qui  n'étoit  pas  moins  favorable  au  progrès  des  fciences* 
nauëC4'9ttM  'Suivant  les  loix  Romaines  qui  étoicnc  celles* de  la  bonne 
f*  antiquité ,  la  pnifiànce  publique  ré Hdoit  dans  le  Souverain.. 

Elle  n'étoit  communiquée  aux  particulkrs  que  par  les  ma^ 
giftratures  &  les  (  h  arches ,  fans  leur  être  jamais  abandonnée 
eu  propriété.  Ainfi  les  Mvigiftrars  &  les  Officiers  de  la  Ré- 
publique étant  amovibles  ,  ils  failoicnt  place  à  d*^autrcst 
ce  qui  procuroit  un  très-grand  avantage  pour  les  ietres» 
Car  pms  il  folloit  de  perfonnes  pour  remplir  ces  magiftra- 
tnres&  ces  charges ,  plus  il  y  avoic  d'émulation  â  fe  rendre 
digne  d'y  parvenir.  On  votoit  alors  une  choie  auffi  utile 
qu'agréable.  Se  que  Ton  verroic  encore  aujourd'hui  avec 

aucant  d'avantage  ^ue  deplaiiin  le  fecouirs  mutuel  que  le 
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prêtoienc  les  fciences  8c  les  honneurs.  '  Comme  les  icicn»  Sym.  iv  cp.ii  | 
ces  ccoienc  la  voïe  la  plus  ordinaire  pour  ariver  aux  hoA- 
neurs  de  la  République  :  de  même  ces  honneurs  écoienc  le 

plus  puifTant  mociFpour  foùrenir  rémalation  &  l'ardeur 
pour  les  fciences.  De  ll  ccc  ancien  proverbe  fi  célèbre  dans 
Symmaquc  :  artes  honore  nuinri ,  les  (cienccs  <k  les  arts  ne 
fe  ioucicnncnc  que  pai  i  hunui^ur  qui  lei  ixni ,  ou  qui  io^ 
acompagne. 

CIlI.  L'ordre  ^  Ton  ceaok  dam  Ici  dcndst  dans  ces 

premiers  tems ,  n'écoii  pas  cout^à^^c  le  même  que  celui 

que  Ton  y  fuit  au^oard'hui.  '  L'on  coauMoçoicdabordpar  Eit  m  failli 

l'ctude  de  la  Grammaire.  Sous  ce  nom  l'ofi  encendoit  non- 
feulcmenf  l'étude  de  ià langue  maternelle,  pour  la  parler 
&  l'écrire  corredemcnt,  maisauili  tout  ce  qui  pouvoir  con- 
tribuer à  donner  rintciligen*.e  des  bons  Auccurs.  '  On  fai-  p.xtr.titJPetci 
foie  précéder  l'ccudc  du  grct  a  ccUc  ilc  U  bd.k  latinicc ,  eu  "^F* . 
lè  iènrant  d'Homere  &  de  Demofthene  pour  l'une,  de  Oce- 
ron  &  de  Vii^  i  1  c  pour  Tautre.  De  la  Grammaire  on  paflbic 
i  la  Poëiie,  puis  à  la  Philosophie.  Après  quoi  Ton  s'apli- 
quoic  i  la  Rhétorique.  Pendant  que  l'on  fàiiôtt  cette  étu. 
de  ,  on  avoir  foin  de  donner  quelque  rems  à  la  connoiflance 
de  i'Hilloirc  j  &  l'on  hnilToic  par  une  ccude  kricuie  des 
écrits  de  Ciceron.  C'efl  prclque  le  mcme  ordre  que  Pé- 
trone prcfcri voie- encore  iou6  l'empire  de  Nei  on  aux  jeunes 
gens,  qui  vouloient  fè  rendre  habiles  dans  les  fciences,  £c 
comme  il  eft  impofllble  d'y  faire  du  progrès ,  lâns  menef 
une  vie  réglée ,  cet  Auteur,  quoiqu'il  n'eut  pas  toujours 
yêcQ  de  la  forte,  a  lapnicaation  d'y  joindre  des  règles  de 
conduite  ,  qui  neferoient  pas  indignes  d'un  Chrétien.  'Il  p^i^-ii, 
veut  donc  que  ceux  qui  s'apHquent  ainfî  i  l'étude,  com- 
mencent par  fiiivrc  une  cxade  frugalité.  Qu'ils  évitcat 
&  la  table  des  grands  ,  &  la  compagnie  des  débauchés. 
Qu'ils  ne  s'abandonnent  point  au  vin  qui  abrutit  Pétrit ,  & 
qu'ils  ne  fe  trouvent  jamais  aux  AeAacles  du  thettre,  qitf 
tie  peuvent  avoir  que  des  fuites  raneftes. 

CÎV.  Cet  endroit  de  Pétrone  cft  fans  contredit  u^ 
des  plus  beaux  de  tous  iès  écrits ,  comme  il  en  eft  un  des  plus 
chnfles  ^  &  nous  croïon»;  faire plaiïir  att.Leûciu:  de  lui  en 
donner  id  le  texte  original. 
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Petr.'  te  ^  X!(«  '  Artis  fivene  fi^aisamat:  eâèâus 

Mentcmque  magnis  applicat ,  prius  moie 
Frugalicads  legc  poilcac  cxaâa  : 
Ncc  curct  alto  rcgnm  tmccm  vulru  ," 
Ciicnfquc  coenas  imp4)tcntium  captct: 
Ncc  pcrdicis  additius  obruat  vino 
Mentis  calorcm ,  nevc  phufor  in  fccna 
Sedcat  iccicmptu&  hiitnun;x  addiâus. 
Sed  five  azn^cM  iddeat  Tdtefâdtt  «nces; 

,r  :  ■  Sdi  I^dxmomo  ctUns  habUaca  cdonoy 

Sienumque  domus,  det  primos  vcifibiis  anros^ 
Mvooimiiqiie  bibat  felid  peâxMC  fontem  i 
Mox  &  Sootacko  pkous  grege^  nocet  babenas 

.  '     *  '  Liber,  Se  ic^entis  qiûdat  Demofthenîs  arma. 

Hînc  Romani  maniis  cficumfluat ,  ic  modo  Gia?a 
Exoncraca  fono  mutet  fufTufa  iapoiefn  : 
Intcrdum  fubduâa  foro  det  pagina  curlùmj 
Et  fomma  fonet  ccleri  difcinsfta  meatu. 
Dent  cpulas.  Se  bclla  truci  mcmorata  canorc  : 
Grandiaque  indomiti  Ciccronis  vcrba  mincntur. 

« 

His  animum  fuccingc  bonis  ,  lie  tîuminc  largo 
PlenuSj  Picrio  dcfundcs  pc«^rc  vciba. 

CV.  Comme  le  Barreau  ctoic  le  iemmatire^  d'oàroD  tL 
Tôit  les  Préfets  du  Prétoire,  leurs  Aflè&urs ,  leurs  VicaL 

jes>  les  Gouverneurs,  ou  Prcfidens  des  Provinces,  les 
Quefteurs  ,  les  Intendans ,  &c.  il  falloic  l'avoi r  hanté  quel- 
que tcms  pour  pouvoir  précendre  à  ces  emplois  dignitcs. 
C'eft  ce  qui  porta  nos  Gaulois  à  cultiver  principalument 
l'éloquence  latine,  &  à  la  préférer  en  quQlque  force  A  tout 
^  ■  autre  genre  de  liceraturc.  I h  lavoient  d'ailleurs ,  que  fi  elle 

ne  procuroit  rien  de  plus  i  cel ,  elle  avoit  toujours  la  répu- 
tation pour  recompenfê,  àc  qu'elle  fënroit  &  à  Ibûtenir  la 
difdplme  publique  ,  &  à  défendre  l'innoceoce  oprimée. 
FctMie;  p;*»  On  avoit  donc  un  foin. extrême  'd'exercer  de  benne  heure 
i  la  déclamation  les  jeunes  gens  de  qualité ,  afin  de  les  for* 
mer  i  parler  en  public.  Il  y  avoit  des  écoles  deftinccs  pour 
cet  exercice,  où  enfcignoicnt  les  plus  habiles  Rhéteurs. 
Après  s'y  cure  exercé  à  déclamer,  on  paûoic  dans  le  Bar- 
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xeaa  '-y  &  Ton  continuoic  à  s'y  former  à  l'éloquence.  La 
déclatnadoii  étoic  alors  un  exercice  Ci  commun  aux  gens 
de  lerres,  'que depuis  le  tems  deCiceron,  jurqu'à  l'empire  ^r^-  poê.hîCdli. 

de  Trajan,  on  ne  vit  prcfque  point  i^c  Poctes  mcme ,  qui  ^' 
nes'exercafTent  ou  à  plaider  des  eau  les  réelles  dans  le£ar- 
jeau,  ou  a  parier  lur  des  fujecs  teints  dans  le  public. 

CVI.  Il  eft  aile  de  juger  du  progrès  que  hrenc  les  Gau- 
lois dans  Téloquence,  par  le  grand  nombre  6l  d'Orateurs 
&  d'OiEders  qu'ils  iburmrenc  a  l'empire  dans  le  cems  d'Au- 
gttfte,  non  feulement  pour  leur  propre  païs,  mais  encore 
pour  les  Provinces  les  plus  éloignées.  ^  C'ell  ce  qui  a  en-  CUa.  L  i.  cp.  j« 
gagé  un  ancien  Romain  à  dire ,  que  Rome  fe  faifoic  un  me-  ^ 
rite  de  rirer  fouvent  du  fond  des  Gaules,  desperfonnes  pour 
remplir  les  Magiltratures     les  autres  charges  de  la  Repu* 
bliquc.  La  railbn  qu'il  en  donne,  cil  bien  gloricufe  pour 
nôtre  Nation.  Rome,  ajoute- t-ii ,  en  uloïc  de  la  iurte,       ,       •  * 
pour  ne  pas  mépriiêr  à  fa  propre  Pfrte  ce  qu'il  y  avoit  de 
plus  excellent ,  ou  pour  ne  pas  laillër  (ans  honneur  &  (ans 
récompenfe  une  vertu  éprouvée  fic  reconnut.  11  faut  bien 
que  nos  Gaules  en  ces  premiers  tems ,  euflent  une  réputa- 
tion particulière  d'exceller  dans  l'éloquence  ^  'puifque  Ju-  J«v.iât.7.v,i47>. 
vénal  ie  piaign.mr  de  ce  qu'elle  étoir  prciquc  entièrement 
ou  tombée  ou  ne;^lifTce  a  Rome,  renvoie  dans  IciGaules, 
ou  en  Afrique,  ceux  qui  vouloient  le  pcrKxUonnei  dans  ccç 
art. 

'  Accipiat  te 

,  Gallk^  velpotiusnucriciilaCatitïdiGociiiii 

'De  même  ce  furent  les  Gaules ,  cePaïsquiexcelloitdans  Steii5.T.iii. 
l'art  de  bien  parler  ,  lelon  le  mcme  Poctc,  qui  formercncles 
premiers  Avocats  ou  Jurilconlultes ,  qu'on  vit  dans  iagran. 
de  iirecâgne. 

Galltt  CauficUcof  ^ocoit  ùamài  Bcinumosi 

CVÎT.  Concluons  dece  que  vient  dedîrc' juvenal  ,qué  BaïLjug.  piéj.c 

la  Juniprudcnce  s'enfeignoit  univerfellement  dans  nos  y.  p.310. 
'    Gaules,  &  que  tout  y  ctoir  plein  de  gens  &  favans  dans  le 

droit  ,& verics dans  l'éloquence/ S.  Icromc  nous  en  donne  Yig.  p. 

lamême idée,  lorfqu'ii  Ju,  qucics  G^uicsjuiqu  a ioncemi  *'*' 
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ETAT  DES  L  ET  RE  S 
a'avoieac  {apiais  enâuxc  de  monftres ,  8c  qu'au  cootnne 

elles  avoicnt  coujours  ccc  fécondes  en  hommes  d'une 
bravoure  peu  commune,  &  d'une  éloquence  confommcc. 
S'oU  G  aUia  monf^r/t  mn  hstuitt  jed  vins  jemptr  fortibus  elpm 
Ci.pan.4.v.j8i.  fHCfitiffimis  aùu^/davit.  '  Lc  Poctc  Claudicn  dlimoic  la  Na- 
j8j  1 9aSL  ib.  p.  fjon  Gauloiic  ii  conftamnieftc  ik.  ii  miiveiieilcmenciivajitc, 
qu'il  femble  avoir  voala  per/ùader  à  la  poftericc  ,  qu'il  y 
àvoit  dans  nos  Gaules  autant  de  ùlvmiu  que  de  atoïens» 
Ec  il  a  cru  ne  pouvoir  fidre  plus  d'iMimeur  à  l^mperear 
Honorius,  que  de  lui  donner  pour  compagnie  les  dota 
Gauioû  avecle,Séiuc  RoroaiiL 

T-  Galiia  doâîs 
Cmbus  le  ton)  iUptvit  £nmoi. 

BaiLp.311:  CVin.  '  Mais  prcfque  tous  ces  iavans  oiït  mieux  aim^i 

ièrvir  leur  patrie  &  le  pablic  de  vive  voix  que  par  6crit» 
Que  û  quelquesMS  d^eacteeux  ont  lùSft  des  ouvrages  de 
leur  façon,  la  longueur  ^  les  malheois  des  tems  en  ont 

privé  la  poâeriré.  Ils  nous  onc  même  envié  non  ilêulenienc 
la  connoillance  de  prelquecous  tes  gtaiids  hommes ,  mais 

aufli  jufqu'à  leurs  noms ,  &c  au  moindre  rrair  de  leur  hifloi- 
re.  Ne  vous  imaginez  donc  pas  que  ie  peu  de  Philolophes, 
de  Macliemacicicns ,  de  Géographes ,  de  Rhéteurs ,  vie 
Grammairiens,  de  Poètes,  d'Hiftoriens  ,  donc  vous  trou- 
verez, ici  ic6  ciôgcs  ,  foienc  les  IcoL»  id.vaii:>  qu'aaeac  pro~ 
dttics  nos  Gaules  ea  ces  premiers  fiédes.  Juge2  au  con^ 
traire  qu'il  faut  que  le  nombre  en  aie  été  bien  grand  pour 
que  la  connoiflance  de  ceux-ci  aie  écliapé  i  l'envie  &  aux 
malheurs  de  cane  de  liécles  ,  9c  nous  aii  ctc  coniêrvée. 
Combien  en  eâec  crotez-voos  qu'il  doit  être  forci  de  ùu 
vans  en  tout  genre  de  litcracurc  des  écoles  des  Druides,  de 
celles  de  Marleilleôc  des  autres  villes  des  Gaules ,  ces  Aco^ 
demies  fi  célèbres ,  dont  nous  vous  avons  montre  ôcran- 
cicnnctc  &  la  rcpucacion  ?  Et  néanmoins  à  quinze  ou  fêize 
près,  nou^  ne  favons  rien  de  tous  les  autres.  Combien  d'O^ 
taseurs  9  -comlMen  de  Jurifconfutees  ces  premiers  tems  ont- 
ils  briller  dans  nos  Provinces  ,  qui  faHoienc  une  pro^ 
feffion  particulière  &de  Part  de  bien  parler  &  de  la  fcien- 
ce  du  droit  ?  Et  cependant  à  peine  le  nom  de  qoelqu'utt 
jPencieettxeft-iilYeaii  juiqu'àmoasv  , 
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BANS  LES  GAULES  AVANT  J.  C  71^ 

P  Y  T  H  E  A  s. 

Philosophe  ,  Asthonome  et  G£06R.a?re. 

I.  L 

HISTOIRE  DE  SA  VIE. 

T^Anni cette multunde  de  grandsHommes  qu'ont  donnés 
jr^iios  Gaules  à  la  république  des  lecres ,  Pytheas  a 
nivancage  de  tenir  le  premier  rang.  Il  eft  an  moins  le  pre- 
mier Gaulois  que  nous  lâchions  s'être  £iic  connoStre  par 
Ion  favoir  6c  par  Ces  écrits.  '  On  le  compte  même  pour  le  «•4.^fi«^ 
plus  ancien  Ecrivain ,  qui  ait  paru  dans  toute  la  yaite  éten-  ** 
duc  de  l'Occident. 

'  Il  naquit  à  Marfêille  ,  qui  croie  une  colonie  de  Pho-  aco.dcnnin.l.i.' 
céens  établie  depuis  long-tem:»  dans  les  Gaules  ;  mais  l'on    *ÔT'i?"t:]-*  V 
ne  convient  pas  du  tems  précis  auquel  il  a  neuri.  '  Quel-  i.  &  77. 
ques  Auteurs  leplacent  fova  Tcmpire  d'Alexandre  le  Grand  °  b^>^  i"g  p'^i  c- 


d'Annibal.  Ces  derniers  apuïent  leur  fcnriment  fur  ce  que'  HoCp.p,y7»,jy 

Pytheas  raportoit  lui-mcme  ,  qu'aucun  des  habicans  de 

Marfcillc ,  de  Narbone  &  de  Corbilon  n'avoit  eu  rien  de 

mémorable  à  répondre  à  Scipion,  qui  leur  avoir  demande 

des  nouvelles  de  la  grande  Bretagne.  D'où  l'on  toueiud 

que  Pytheas  n'a  écnt  an  pldtôt  que  du  tems  de  la  feconde 

guerre  Punique.  Mais  quel  qn^ait  été  ce  Scipion ,  l'on  doit 

lupoiêr  qu'il  n'éroit  ni  le  pere  ni  l'onde  de  l'Africain  ^ 

comme  on  le  prétend.  '  La  véritable  époque  du  tems  au-  strab.1.2.  p.7xj 

quel  Pytheas  a  vécu,  le  doit  prendre  de  ce  que  Polybe  ci- 

ré  par  Strabon  rémoignoîr ,  que  Diécarque  difciple  d'A- 

liftote  avoir  lu  les  ouvrages  de  Pytheas.  Ainfi  il  faut  dire 

que  cet  illuftre  Marfeillois  avoir  écrit  au  moins  dès  le  rems 

d'Ariftote  &  d'Alexandre  le  Grand ,  qui  mourut  en  la  cent 

treizième  Olympiade  ,  ou  la  première  année  de  la  cent 

quatorzième  ,  environ  trois  cent  vingt-cinq  ans  avant  nô- 

oeErevulgaire* 
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PYTHEAs.  •  p  y  tbeas  cultiva  les  plus  hautes  fciences.  Il  étoic  Philo* 
•ci««.{biii;smb.  ^ophe  ,  Mathematicien  ,  Âftronome ,  ijeographe.  ^  Es 
Ibti  ^  '^^  <][ualité  dePhtlofophe  il  s'apliquoit  d  la  recherche  de  la  ve- 
lGji£*ib2Îp.j5o.  ^^^t  f^^^^  q»**  les  païens  elperoientde  laconnoîcrc.  '  Arif-  * 

I.  toxencs  le  mer  au  nombre  des  fcclarcurs  de  Pythagore. 

ejonr  icf;pt.  h.  ^^^^^  doutc  ce  qu'il  faut  entendre  de  l'opiiiion  où  écoic 
Pytheas,  comme  ceux  de  lonpaïs,  fur  l'immurcalite  de 
Tame  :  opinion  que  les  Anciens  ont  confondue  avec  IcPy- 
tha^oriimc,  ou  le  iyikcme  de  ia  Meccmpfycoic  ,  <jui  leur 
étoïc  ^lus  connu. 

Mais  1^  principale  ocupation  dePycheas  fut  laGeogra^ 
phie.  Cette  fcience  écott  alors  un  champ  inculte  ^  oùjpea 
fie  perfonnesavoienc  cravaillé.  Ceux  qui  vouloienc  y  âire 
SkiÉb.Li.p.71.  quelque  progrès,  'écoienc  contraints  d*aller  eux-mêmes 
.  ,  recônnoîtrc  les  divers  païs.  C'cll  ce  qui  porca  Pyrhcis  à 

entreprendre  de  longs  &  périlleux  voïages ,  prel  que  julqu'à 
l'extrémité  de  la  terre.  Il  parcourut  toutes  les  cotes  de  l'O- 
.  cean,  depuis  Caditz  jufqu  a  l'embouchure  du  Tanais ,  6l 
conferva  a  la  poUcricc  ce  qu'il  avoic  vu  de  plus  remarqua- 
ble dans  lès  couriès. 
AU*  '  Polybe  avoit  néanmoins  de  la  peine  à  iê  pedùader 

qu'un  umple  particulier  iâns  biens  «  tel  qu'étoit  Pytheas, 
eut  pu  trouver  les  moïens  de  fournir  aux  frais  de  Ci  grands 
voïages  par  mer  &:  par  terre.  C'eft ,  ajoutoit  Polybe ,  fra- 
pé  de  tant  de  couries,  ce  que  l'on  ne  croiroit  que  diliicile- 
menc  de  Mercure  même  ^  s'il  fe  vancoit  d'avoir  fait  de  pa- 
reils voïages. 

-  Mais  Polybe  pouvoit  fupofèr  deux  tiioies,  qui  auroicnt 
Gafl.ibia.p.n».  levé  fa  difficulté.  Il  pouvoit  fupofer  'que  Pytheas  étant 
'*  habile  Mathematicien  «  &  membre  d*une  République  déjà 

puiflante  fur  mer ,  &  fort  apliquée  au  commerce  «  en  auroic 
été  choifî  pour  faire  ce»  nouvelles  découvertes ,  aHn  de 
voir  fi  elle  en  tircroic  quelque  avantage  pour  fon  négoce. 
Bayl.C.p>4tf.>.  '  Il  pouvoit  encore  fupoler,  qu'il  ne  falloir  qu'une  focieté 
de  marchands ,  ou  même  quelque  riche  citoicn  pour  enga- 
ger Pytheas  à  entreprendre  la  découverte,  &  l'cquiper  de 
toutes  les  choies  neceflaircs.  (^01  qu'il  en  foit,  Polybe  de- 
Toit  donner  de  meilleures  raifons ,  s'il  vouloit  empêcher 
.qu'on  ajoutât  foi  à  ce  qu'il  refufbit  de  croire  lui.mâme.  Sa 
GaCMp.  f)o.  conjeâure  ne  doit  rien  diminuer  'de  Teitime  que  mérite  un 
**  homme ,  qui  paflèpottr  le  premier  des  mortels  quiaitpouile 

fi  loin  la  découverte  des  païs  inconnus.  Tout 
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Tout  le  monde  cependant  ne  lui  a  pas  témoigné  la  mê-  PYTHEAS; 
mereconnoiflànce  pour  tant  de  travaux.  On  peut  même 
^lire,  qtt'U  n'eft  prefque  point  d'Auteur  dansrantiquité, 

qui  ait  efluïé  plus  de  mauvais  craicemens  que  nocrc  Geo- 

graphe.  Les  Ecrivains  qui  l'ont  fuivi  de  près  ,  n'ont  eu  la 

plupart  aucun  mcnagemenc  pour  lui.  '  Polybe  &  Strabon  Smh.  1. 1.  p.4)  f 

entr'autres  l'ont  extrêmement  décrié  à  caule  de  fes  mea- 

fonges,  ne  faifant  point  difficulté  de  le  traduire  comme 

4m  menteur  de  profelîion,  àvrp  ■^ivJivctm  'Plufîeurs  mo-  Ba/Lp.p.aex* 

demes  ne  lui  font  pas  plus  de  grâce  ,  Se  l'acniênt  d'avoir 

étrangement  abufé  de  la  maxime  ,  Jl  kesm  mentir  mti  vimt 

àe  têim  ^  n*y  aïant,  comme  ils  prétendent,  fortes  de  bibles 

qu*ii  ne  racontât  des  païs  feptemrionaux  qu*il  iè  vantoic 

d'avoir  vus. 

Cela  n'a  pas  empêche  néanmoins  que  Pytheas  n'ait  rroo- 
ye  parmi  les  anciens  &  les  modernes ,  divers  parciians,  mê- 
me alTez  célèbres  dans  la  république  des  ktres.  '  Hippar-  Stnb.i.  t.  f  \»\ 
que  ac  Eratoflheoes  de  Cyrcne  le  lont  diftingués  parmi  les 
premiers.  Ils  &  iasfbient  une  loi  de  (tiivre  fes  fèncimens , 
,  &  regardoienc  comme  très.certain  tout  ce  qu'il  avoit  écrit,  eeak  p.  %%*  %i 
f Entre  les  modernes  GafTendi,  Nicolas  Saniony& M.  Rud.  GaCc4*^fJ•• 
tecks  dans  fou  grand  ^z/^;;  W4»,onc  pris  fortement  la  défen.  Hl- 
fe  de  cet  illuftrc  Géographe. 

Nous  n'avons  ^arde  d'entreprendre  de  décider,  qui  font 
ceux  c|ui  ont  railon,  ou  de  les  critiques,  ou  de  Tes  parti- 
ûns.  ii  iutiic  de  remarquer  '  après  un  Savane,  que  Pycheas  Scrab.coai.p.}f) 
étant  né  dans  les  Gaules,  &  aïant  pû  écrire  des  contrées  '* 
volHnes  avec  plus  de  fidélité  qu'aucun  des  Grecs ,  qui  IV 
voient  précédé ,  il  a  été  fuivi  par  la  plûpart  des  Geogra. 
phes  poCberieurs.  Mais  Polybe  &  quelques  autres  lifânt  nou  - 
trc  Cofmographe  avec  plus  d'attention ,  &  moins  d'ellime, 
que  ne  failoienc  ni  Eratoflhenes  ni  Hipparque,  y  ont  dc^ 
couvert  grand  nombre  de  fautes. 

'  Il  cil  il  rivé  de-Là  qu'on  a  commencé  d'abord  à  avoir  ibid^  , 
fon  autorité  pour  ruipi:cle  ,  6l  qu'infenflblement  dans  la 
iuite  on  a  regardé  lès  écrits  comme  des  contes  de  Polîtes. 
On  eft  allé  même  jufqu*i  lui  refufèr  créance  en  ce  qu'il 
diioit  de  vrai.  On  oevoit  cependant  iê  fou  venir  qu'il  n'efl: 
point  d'Hidorien,  quelque  fabuleux  qu'il  foit,  qui  ne  dife 
quelquefois  !a  vérité  •  ^:  cerre  reflexion  auroic  empêche 
qu'on  ne  dccri.it  ii  étrangement  Pythcas, 

T^m  L  Ptftm,  rm.  K 
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Au  fcfte  il  œ  le  ^oc  pas  confondre  «  comme  onc  â{c  qbel. 
■  Piiii.M.  p.  i  &<.  qnes  modernes  ^  avec  un  Orateur  grec  de  même  nom ,  doic 
Athe.4ieip.Ls.p.  parlent  Platarque  '  &  Achenée  au  fiijet  de  Demofthenes 

p  116.  &deDcmas ,  Cet  Oraceuf  écoit  d'Athènes  félon  Suidas-^ 
&  fë  retira  en  Macédoine,  après  s'ccre  fkuvc  de  la  prifon.» 
?^y.  èt  tilt  fk,  où  fcs  créanciers-l'avoiem;  fait  enfermer.  '  Polybe  fait  mcn^ 
**7i;«  tiond'un  aucre  Pythcas  Orateur  de  Thcbes ,  qui  le  rcnra 

dans  le  Peloponefe  avec  toute  fa  famille.  Quelques-unes 
.i-        .    de  ces  circonihmces  feroienc  croire  que  ces  deux  Orateurs 
n'étoient  qu^me  même  perioane. 


p; 


$.  IL 

SES  ECRITS. 

[Y  T  H  E  A  <?  kilTa  des  Ouvrages  de  Géographie  écrits  en 
grec,  qm  ccoit  la  langue  vulgaire  des  Marfèillois,  com- 
ApoUoD- ftrg.L4>  me  nous  lavons  die  ailleurs.  'L'ancien  bclioliaiie  d'Apol- 
<«•  ^  lonku  de  Rhodes  fait  mention  d'un  Livre  de  notre  Géogra- 

phe intiiald  >»ç  meio^,  le  tour  de  la  Terre.  Cicft  apa*- 
Voir,  h  gr.l  i.c  remmait  le  même,  'qui  eft  nomme  Periplus  orhisi  le  cir- 
Ihlyi  k  p.  i^'ù  Monde,  dans  Tabregc  d'Artemidore  d'Ephefe.  «  Ont 

croit  que  ce  n'êtoit  que  Ta  relation  des  voïages  qu'avoic 
fait  Pytheas  pnr  tous  les  païs  de  TEurope,  qui  font  fur  la 
Gon.  «L  aflr.  p.  merOccane,  depuis  Caditz  jufqu'au  Tanaïs.  'GeminuS. 
,  ■  l  Altronome  cite  aufli  de  Pycheas  un  écrit  fous  le  titre  de 
rOcean,  Mais  il  y  a  bien  de  l'aparence  que  cet  écrit  n'c, 
toië  qu'une  partie  de  l'ouvrage  du  tour  de  la  Terre. 

11  ne  nous  refte  plus  rien  aujourd'hui  de  ce  grand  on. 
vra^e  de  Pytheas,  que  ce  qu'on  en  trouve  dans  k;s  ancien! 
Ecrivains  quifooit  venus  après  lui.  Hipparque  &  Eratofthe.. 
Tie?  en  tirèrent  beaucoup  de  chofês  pour  enrichir  leur  Geo^.' 
graphie.  Pline  l'ancien  afîîlre  qui!  s'en  cft  fcrvi  pour  conw 
poler  fon  hiftoire  naturelle ,  &  met  Pytheas  au  nombre  des 
Auteurs  dont  il  fait  l'cnumeration  dans  les  Livres  dcuxie- 
PoU. L  X.  c       me ,  quatrième ,  &  trente-fepticme  de  ion  ouvrage.  '  Julius 
Foliux  le  citeaufli  touchant  certains  ouvrages  des  ancien 
'  -ottvrvBrs  en  bois.  On  voit  par  là  que  les  écrits  de  Pytheas 
Sterh>B7s.p.77i  fubfiftoient  encore  alors.  '^On  les  trouvoît  même  au  ticm% 
td^tiennc  deByzance,  ou  le  Géographe,  qui  les  cite,  8e 
qui  n'écrivoic  qu*après.le  qnairiànfi  ^ccle  de  i'Eglife. 
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Divers  autres  Auteurs ,  avant  ces  trois  derniers  ,  en  PYTHEA^ 
avoicnc  eu  aufÏ!  connoiflance  j  mais  ils  les  îivoicnt  Ki";  avec 
des  yeux  bien  difFerens.  Polybc  cntr'aurres  femblc  hl-  l'a- 
voir fait  que  pour  les  critiquer.  'Tl  araqiia  partiCLilicrcmcnc  Stx»b.%i,f.7t, 
cequcPytheas  difoit  de  i'iilc  lieTlmlc,  aujourd'hui  i'is- 
lanae,  &  traita  de  fables  ce  qall  en  raportoit.  Il  ne  pou- 
Yoit  foii£frir  que  Pytheas  dit ,  que  vers  cette  iflc  on  ne 
▼oî<MC  ni  air ,  ni  eau ,  ni  cerre  »  mais  iènlement  un  comporé 
de  ces  crois  élemens ,  ièmblable  au  poulmon  marin  ^  que 
la  mer  &  la  terre  étoient  fufpendnes  (îir  cette  iubftance  ; 
qu'elle  fervoit  de  lien  à  toutes  les  parties  de  l'univers  -,  qu'il 
ctoit  impoiCble  d'aborder  en  ce  heu  li  ni  à  pied  ni  fur  des 
vaiffcaux  j  qu'il  avoir  vù  lui-môme  cette  lubilance  fembla- 
ble  au  poulmon  marin  ,  quoique  pour  le  refte  ii  avouât 
qu'il  n'en  parloit  que  iur  ce  qu'il  en  a  voit  oiii  dire.  Il  crou- 
voit  encore  à  redire  à  ce  que  Pytheas  donnoit  à  Piflc  de  la 
grande  Bretagne  plus  de  quarante  mille  {*)  de  circuit.  Il 
critiquoit  même  Eratofthenes ,  d*avoir  été  on  des  plus 
grands  partiiàns  de  Pytheas. 

'  Scrabon  marchant  fur  les  traces  de  Poiybe ,  èc  ne  me-  Kl.t».^rl.7». 
nageant  pas  plus  que  lui  la  réputation  de  notre  Cofmogra- 
phc,  s'eft  fait  une  efpcce  de  gloire  de  cenfurer  le  plus  de  Tes 
îèncimens  qu'il  a  pu.  Pytheas  avoit  avance  que  Tifle  de 
Thulé  étoit  la  plus  (èptentrionale  des  ifles  Bi iranniques, 
&  comme  l'extrémité  du  monde  de  ce  coté-là  j  que  le  tro- 
pique d'Eté  y  fervoit  de  Pôle  ar<EUquc.  Strabon  prétend 
au  contraire ,  que  l'extrémité  da  Septentrion  fe  deie  pren- 
dre moins  loin  vers  le  midi.  raifbn  qu'il  en  donne  eft  des 
plus  fingulieres.  C'eft  félon  lui  que  ceux  qui  de  fon  teins 
parcouroient  les  divers  pa?s ,  ne  raportoient  rien  de  ce  qui 
eft  au-de-là  de  l'Hibernie.  Il  eft  aifé  de  juger  par  ce  rai- 
fonnement  que  la  juftcflc  n'a  pas  toujours  acompagnc  la 
critique  que  l'on  a  faite  des  écrits  de  Pytheas. 

On  eft  en  droit  de  porter  le  même  jugement,  deccque  i-i-p>4i« 
Sirabon  reprend  ailleurs  du  refte  de  la  relation  de  i  lile  de 
Thulé  par  notre  Qeographe.  Il  ne  peut  lui  pafferauc  cet- 
ce  ifle  foic  ficuéç  yers  le  Septentrion  »  près  delà  mer  glaciale» 

(*)  On  ne  riiiroît  àlrc  qui  ■  érc  îc  plus  theos  8c  I/ÎLlorc  h'\  rn  Jonnor'mt  plufteaw 

Bdtic,  ou  de  l'olybe  ou  <ie  I^ilne ,  i  ra-  mtlltow,  trt$*Ui  «étm  »  e*nt*mt,  vè^mti- 

porter  le  rentimcnt  de  Pytheas  fur  le  cîr-  qimM§  ilf* 

«wricctMifle.  fCe4cnii»ditfiiePy-  .       P]ip.L4.  c>|o^ 
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p  Y  T  H  E  A  s.  &  à  fix  journées  de  la  gr.uuk  Bretagne  :  «ce  que  Pytheis 
ïi  Gaff.  t.  4,     n'avoit  peut-ctrc  «ictcrinmc  ,  qu'en  marquant  par-là  le 
îjJvV  _      tems  qu'il  avoit  mis  à  paljer  d'un  deces  lieux  à  l'autre.  ^  Mais 
Saab^ibid.  ^  ^^.^  ^p^^  Scxabon ,  fc  réduit  i  dire  que  ceux  qui 

avoient  reconnu  l'Hibernie ,  ne  dîibient  rien  de  l'ifle  de 
Thulé ,  &  qu'ils  ne  parioient  que  de  quelques  autres  peti- 
tes iilesaux  environs  de  la  grande  Bretagne. 
Plin.  Uft.  1.4.  c.     '  Ceux  qui  ont  écrit  depuis  Strabon  ,  rendcnr  plus  de 
^  juftice'à  Pytheas.  Pline  l'Hiftorien  ne  fait  pas  diDicultc  de 

regarder  comme  certain  que  de  l'ifle  de  Thulé  à  la  mer 
glaciale  il  n'y  a  qu'une  journée  de  crajec  j  que  cette  lile 
eft  la  dernière  de  ce  côté.là;  .&  que  de.U  à  l'ifle  de  la 
grande  Bretagne  il  y  a  réellement  flx  journées  de  naviga. 
PindL  bter.  p.  cion.  'De  même  Thomas  de  Pinedo/bûtient,  que  Pytheas 
fur  le  reUe  ne  s'eft  pas  fi  fort  éloigné  de  la  vérité  ^  qu'il 
doive  pafler  pour  un  homme  qui  ne  débite  que  des  contes. 
Strabon  n'eft  peut-être  pas  plus  croiable  en  ce  qu'il  dit 
Stnb.Lx.p.tf4.  ailleurs  contre  l'exactitude  &  la  tidclitc  de  Pytheas.  'Il  prc. 

tend  que  ni  Timofthcnes ,  ni  EratoiliicncLs ,  ni  aucun  de  ceux 
qui  avoient  écrit  avant  eux  fur  la  Géographie ,  &  entre  lef- 
quelsil  comprend  Pytheas,  n'aVbient  eu  nulle  connoi/làn. 
ce  certaine  de  l'état  des  Gaules,  de  l'Elpagne ,  &  encore 
moins  de  la  Germanie,  de  la  grande  Bretagne,  de  l'Italie  &c. 
Il  foûtient  même  que  Pytheas  en  particulier  avoit  erré  en 
ctahliflant  la  diftance ,  qui  fc  trouve  entre  la  grande  Breta- 
gne ôc  Marfeille  fa  patrie.  II  veut  que  ce  Géographe,  qui 
félon  lui  a  trompe  les lecleurs en plufieurs autres  points,  les 
p»7'.  ait  encore  trompes  en  celui-ci,  'auiîi  bien  qu a  prendre  à 

1-  4*  P*  Marièillemême l'élévation  foUHtiale  du  foleil.  ' Enfin  il  ne 

veut  rien  croire- de  tout  ce  que  Pycheas  avoit  écrit  fiir  rifle 
de  Thulé  &  fur  les  pais  circonvoifins. 
cwkp^lf.»;        '  Mais  Strabon  a  beau  dire  tout  ce  qu'il  voudra.,  l'on  ne 
peut  difconvcnir  que  Pytheas  n'ait  apris  aux  Grecs  bien 
■  <■       des  chofcs  qu'ils  ignoroient  avant  hii  touchant  cette  iflej 
aïanr  été  le  premier  Géographe  qui  l'ait  découverte.  D'ail- 
Strab.  I.    p.  78 1  leurs  quelque  padlonné  que  paroifîe  '  Strabon  contre  Py- 
Q«£ibid.p.f|o.  tJaeas,  il  ne  lailîe  pas  de  nous  fournir  des  preuves  de  la  re- 
tenuë  de  celui-ci.  Carde  Ton  propre  aveu  Pytheas  n'aflu- 
xoit  point  ni  que  Thulé  fàt  une  ifle,  ni  qu'il  y  eût  des 
habitations  julques  là.  Or  fi  notre  Géographe  avoir  voulu:* 
iffipoièr  à  Tes  Leûeurs,  pouvoit-îl  avoir  un  plus  beauchaxiip^; 
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pour  le  faire  î  Ce  n'eft  donc  pas  fans  fujet  '  qn'un  favant  pythf  a?. 
moderne  en  examinant  les  points  de  la  critique  de  Sera-  ^  stnb.  «om.  p. 
bon  contre  Pytheas ,  dit  que  ce  cenfeur  y  fait  trop  paroi.  4*»^« 

tre  de  chicane  &c  de  fauflèfubtilitc. 

Il  eft  pourtant  vrai  cjue  ce  cjue  nous  venons  de  dire  en 
faveur  de  Pytheas,  ne  le  juftihc  pas  également  à  l'écard 
de  ce  qu'il  dcbitoit  du  poulmon  marin.  Cela  ne  le  iuftifie 
pas  non  plus  d'avoir  avancé  quelques  autres  contés  de  mê> 
me  nature.  '  Ce  qu'il  diibit ,  au  raport  de  Pline ,  d'une  ifle  PSn>  inft.  L  57. 
i  une  journée  du  païs  des  Guttons ,  peuples  de  Germanie, 
où  il  aiïuroit  qu'on  fe  fervoit  d'ambre  au  lieu  de  bois  pour 
faire  du  feu  ,  ne  peutpafler  que  pour  une  pure  fable  -,  quoi- 
que Tiiiice  n'ait  pas  fait 'diiîiculcé  de  k  croire  iiir  la  foi  de 
Pychea*;. 

On  ne  peut  pas  regarder  autrement  '  ce  qu'il  raporroit  Apoilon.arg.  l  ^ 
encore  des  ides  de  Liparis  &  de  Strongvle ,  ou  Stronguli  ^f**^ 
entre  l'Italie  &  la  Sicile.  Il  racontoit  fort  ièrienfèment  y 
qu'en  cet  endroit  l'eau  de  la  mer  y  étoit  bouillante  ^  que 
ceux  qui  anciennement  vouloient  faire  faire  quelque  ou- 
vrage en  fer,  comme  une  épce  ,  ou  autre  chofe  lèmbla- 
ble,  n'avoient  qu'à  y  porter  la  matière  ^  que  le  lendemain' 
ils  trouvoient  l'ouvrage  prêt ,  qu'ils  prenoicnt.  en  iaiilant 
le  prix  de  la  façon. 

Il  iauc  encore  mètre  au  nombre  des  mcprifes  de  V  y- 
theas  '  ce  qu'il  difoit  du  flux-&  réilux^e  la  mer  dans  la  Plin.  iôft.  L  « 
grande  Bretagne ,  où  il  prétendoit  qu'il  étoit  de  quatre-  ^f* 

vints  coudées.  '  Car  depuis  on  a  obfèrvé  que  celui  qui  le  wnJ^UL'  ^ 

fait  dans  la  Tamife,  &  qui  e(t  le  plus  grand  que  Ton- voile 
en  ccpaïs-là|,  ne  va  qu'à  quatorze  coudées  de  hauteur. 

Mais  celcroitune  injultice  de  ne  le  pas  croire  '  en  ce  qvie-  Ccm.d.aft>p.is« 
Geminus  raportc  de  lui ,  touchant  les  lieux  les  plus  pro-    •    •  •    "  r 
ches  du  Nord.  „  Les  Barbares  ,  diioit  Pytheas  dans  fa  ;  : 

„  relation ,  nous  montroient  l'endroit  où  le  couche  le  fo- 
^leil.  On  remarquoit  que  la  nuit  en  oeruins  païs  de.- ce         '  '\ 
„  côté-là  étoit  extrêmement  courte ,  ne  durant  que  deux 
„  heures  en  quelques  lieux ,  &  trois  en  quelques  autres.  De. 

forte  que  peu  de  rems  après  que  le  foldl  s'ctoit  couché ,       ;  l .     -  *• 
„on  le  voïoit  prefque  auffi-tôt  reparoître    .    '  Cratès  le  p,  »|«        *'  * 
Grammairien  témoigne  qu'Homère  avoic  eu  connoiflàncC 
de  ces  mêmes  contrées:  ce  qui  lui  fait  dirc,qu'un  ouvrier  en 
fepaiIàuc.dedoj»ùr,.pouv(»it  gagner  deux  faloires  en  im 
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PYTHEAS.  ni^me jour }  puUqu*il pouvoit £ûre le cntvâti de iet» joiac- 

uées  ordinaires. 

PUn.  hitt.  L  A.-C  '  Pythcas  ne  paroît  pas  non  plus  avoir  impofé  à  les  Le- 
(fleurs  ,  lorf^u'il  aiTuroit  cjue  dans  Tifle  de  Thule  ,  il  y- 
avoic  fix  mois  de  jour  conciouel ,  &  aucanc  de  nuic pendant 
le  cours  de  l'année. 

^ah,  I4,  p.  t^9,  '  Après  qne  les  fêveres  cenièors  de  Pytheas  ont  bien  cri- 
dqtté  iès (ènctinens  fiir  laGeographie ,  ils  conviennent  en. 
^  de  lui  rendre  juftice  pour.  Ùl  ictence  dans  l'Aftronomitt 
'  if,  dans  les  Mathématiques.  Ils  avouent  qu'il  a  ailèz  bien 
c^onnu  les  propriétés  des  païs  feptentrionaux ,  par  raporc 
d  leur  propre  nature,  &aux  afpeds  du  foleil.  Par  exem- 
ple ,  loriqu'ii  difbic  qu'il  n'y  croît  point  de  fruits  i  cou- 
teau 5  qu'on  n*y  clcve  point  d'animaux  domcftiqucs  $ 
•  qu'o!i  Y  vie  de  millet ,  de  légumes,  de  racines  j  que  la  où  ou 

çutiiic  du  nnei  6c  du  bled ,  on  en  tait  une  boillon  j  que  l'on 
i^e  s'y  fert  point  d'aires  pour  batns  les  grains,  à  caafe  des 
^ates  fréquentes ,  &  du  peu  de  chakiir  du  lôleil ,  mais 
qu'on  les  bat  dans  de^  g  it^ges  faites  exprès. 

EUTHYMENES, 

EUTiTYMENF?       Es  dimsttonumens,  quî  font  mentioD  dccetEcrivaln, 
jL^eiarrimenr  diveHêment  ion  nom.  Dans  les  ans  il  eft 
nomme  Ëntbymanes  »  dans  d'autres  Eumenides ,  ou  Eudi. 
men^ ,  4ic  par  une  corruption  encore  plus  grande  ,  Euride. 
Pab.  bib.  gr.  t.  4.  nies.  '  Mais  les  plus  anciens  entre  les  Grecs  &  les  Latins , 
p.4ooiScncc.nat  çy  ocaf^on  de  parler  de  lui  ,  s'acordent  tous  d  le 

Scm.  Ai/stt.M  nommer  Euchymenes.  C'eftlenom  que  lui  donnent  Arifti» 
>•  P  u*L  '  ^^^^'^^^     Philofophe,  S.  Clément  Alexandrin  ,  Plu, 

p.»oV         '  carque ,  ou  un  autre  Auteur  qui  nous  a  laifle  le  Traité  De 
f  ltttis  Philofopkontm, 

s«nec.  ibid  1  Plus.  'Eâtbyfnenes  étoit  de  Marfèîlle ,  comme  Pytheas  dont 
IW4  afius  venons  de  faire  i'cloge ,  &  Heariflôit  en  mème^cems , 

vers  la  cent  6c  douzième  Olympiade  ,  plus  de  330 
ans  avant  ie  commencement  de  l'Ere  Chrétienne,  il 
!a  tot  ^nine  l'autre,  la  gloire  U  rornflmcac^i&pactîe. 
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tant  par  fon  favoir  que  par  Tes  écries.  *Ccs  deux  iliuftres  EUTHYMENE$. 
Marfeillois ,  qui  palîcnt  pour  avoir  écrit  autant  en  Philo-  ,  Bail.  jug. préj.  c 
lophes  ôc  en  Matiicuiacicicns ,  qu'en  Géographes ,  ont  l  a-  S-»-  p- 1-»?-  jo«. 
vantage  d'avoif  paru  dans  nosGaolcs  plus  de  cent  ans  avaxxc 
que  fLome  edt  produit  aucun  Ecrivain. 

*  On  fttpo&  que  la  République  de  Marfeillc  envoïà  Eu-  Mu^f.  ffow 
sbymcnes  reconaoStre  les  pais  du  Sud ,  conime  nous  avons  *' 
vû  qu'elle  avoic  envoîé  Pycheas  découvrir  les  contrées  du 
Nord.  '  Il  eft  certain  par  un  paflage  que  Seneque  raporte  Senecibîd. 
d'Euthymenes ,  que  celui-ci  avoir  navigc  fur  la  Mer  Atlan- 
tique. Il  écrivit  la  relation  en  grec  qui  ccoit  la  langue  de 
fon  païs ,  où  le  larin  n'etoit  pas  encore  connu  ^  &  il  a  mç- 
Hté  par-là  de  tenir  rang  entre  les  anciens  Géographes. 

Ce  que  Pythcas  avoit  déjà  trouvé  en  la  perlonne  de  Po- 
lybe  y  Euchymenes  le  trouva  depuis  en  celle  de  Seneque  : 
un  rigide  Bc  feveie  cenièur  de  ms  iêntimens.  '  Ce  Philq-  iui 
fophe ,  qui  avoît  lÂ  les  écrits  d'Euthymenes,  ne  put  fouf- 
rir  impunément  qu'il  y  raporcât  les  cauiès  du  déborde- 
ment du  Nil  d  la  vertu  des  vents  Etcficns,  qui  pouflant 
félon  lui  '  les  eaux  de  l'Occin  &  de  la  mer  extérieure  dans  PJw.  ibid. 
dans  ce  fleuve,  le  failoieiu  enfler  &: répandre  hors  de  fon 
lit  ordinaire.  '  C'eft  ce  que  Seneque  apuïc ,  comme  il  pré-  SenecjbW.p.rji. 
tend,  iur  une  nuee  de  tcmoins,  traite  de  fable,  &  réfute 
par  plus  d'une  raifon.  En  efièt,  dit<il,  (I  le  débordement 
du  Nil  vcnoit  des  vents  Etefiens ,  il  fàudroit  que  ce  fleuvè 
iè  groisît  à  propoftîott  que  ces  vents  ioufflent  avec  plu^ 
d'impetuoiité.  il  Endroit  qu'il  commentât  à  s*çnfier  du 
côté  que  viennent  ces  vents.  Or  rien  de  tour  cela  n'àrivé. 
D'ailleurs  fes  eaux  (êroient  d'un  verd  de  mer ,  au  lieu  qu'el- 
les font  troubles,  lorfqu'il  dcborde.  'Thalès  lePhilolophe  Piat.ibi4. 
étoit  néanmoins  dans  la  mcme  opinion  que  notre  Géogra- 
phe ,  touchant  l'inondation  duNii  cauice  par  la  vertu  des  .  . 
vents  Etehens.                                                  -  " 
*  '  Euthymenes  avancent  encore  dans  ion  Ouvrage , 
les  eaux  de  la  mer  qui  enfioient  le  Nil  étoient  douces: 
te  qu'il  j  u   oit  aparemment  iûr  ce  que.  *  celles  de  ce  fleuve  f*  fi*  I  ^ 
M  «ont  au-deflus  de  toutes  les  autres  eaux.  '  Mais  Seoe-^  SoeMUd^p^fli 
^ue  ne  lui  peut  paflèr  cette  opinion ,  non  plus  que  la  pré*  '  ... 
cedente.  Il  ajoûte  à  ce  fujet  une  réflexion ,  qui  achevé  le 
parallèle  entre  Euthymenes  &  Pyrhea^    On  avoit  beau 
tnentix ,  dit^il  ^  &  compter  des  fables  eu  ce  cems-U,  que 
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^pi^yiflewE$       n'avoir  pas  de  çes  faits  une  connoUIaiice  auHi  parfaite 
-  que  Ton  a  eue  dans  la  iîiice. 

Outre  les  Auteurs  que  nous  avons  déjà  cît4s  entre  les 

Vofl'.h.g^L^.p.  anciens  ,  '  Artcmidorc  d'Ephefe  fait  aufli  mention  de  la 
délcripdon  des  païs  étrangers  qu'Euthy menés  avoit  laiilée 
à  la  pofterité.  Cet  ouvrage  ne  s'eft  perdu  ,  comme  l'on 
vient;  de  voir ,  que  depuis  le  ilécle  de  Scneque  cout  au 
plutôt. 

Eiitfaymenes  avoit  encore  laifle  un  autre  écrit  de  fà 
Cbiii.Alex.flr.  t  çon,  que  l*on  ne  trouve  plus  depuis  plufieurs  fiédes.  '  C*é. 
M»*»î»?'  toit  une  efpece  de  chronique ,  ou  Hiftoire  des  tems ,  com- 
me il  paroit  par  ces  paroles  de  S.  Clément  d'Alexandrie, 
qui  s'en  cft  fcrvi  pour  prouver  en  quel  tems  vîvoit  Homè- 
re, i'udtffjuim  Ji  Iv  toTç  -xj^viKoli.  C'eft  amli  que  la  cite 
ce  Pere  entre  les  autorites  de  plufieurs  autres  Hiftoriens 
très-anciens,  tels  que.Phiiochore  ^  Arillarquc  ,  A^oiio- 
dore ,  Aquemaque.  Ce  dernier  étoit  de  même  ânnment  * 
qu'Euthymenes ,  touchant  le  tems  auquel  Homère  avoit 
vécu.  L'un  &  l'autre  le  £ûfbient  contemporain  d'HcHode 
ibus  Acaftes ,  &  difoient  qu'il  ctoit  né  à  Cnio  environ  deux 
cens  ans  après  la  deftruâion  de  Troïcs ,  ainfi  vers  l'an  dtt 
monde  2^6j ,  cent  quatre-vint  treize  ans  ayant  le  com- 
menccmeuc  des  Olympiades. 

C'eft-là  tout  ce  que  l'on  trouve  ,  qui  puiflè  ou  mériter 
d'entrer  dans  l'hiftoire  d'Ëuthymenes ,  ou  nous  donner 
quelque  éclairciflèment  fur  fes  écrits. 

ERATOSÏHENES, 

PhI.X.OSOPH£  £X  HlSTOKI£N. 

EEATOSTHEN. 

LE  nom  d*Eratofthenes  eft  fort  connu  dans  la  république 
des  Letres.  'On  y  trouve  un  Eraftothenesde  Cyrene, 
qui  le  premier  encre  les  anciens  Ecrivains  prit  le  titre  de 
Philologue,  pour  la  diverfité  des  fciences qu'il  poflèdoit.^ 
Egaff.BHLt.i>  p.  '  On  y  trouve  auffi  un  Eratofthenes  Gaulois ,  qui  s'aquit  de 
la  réputation  pnr  fa  fcience  dans  les  Mathématiques  &:  dans 
l'Aftronomie.  Le  premier  Hcurilïbit  dès  la  cent  trente- 
cinquiémc  Olympiade ,  &  vécue  crè$4ong-cein$.  L'autre 

ne 
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ne  parut  dans  le  monde  qu'environ  un  ficclc  après  l'cpo-  ^'^^J^^p^* 
<|uc  précédente,  vers  l'Olympiade  ccncloixanceâcdeuxie-  ^' 
me.  Se  la  cent  crend^me  année  avanc  le  commencement 
de  notre  Ere  vulgaire.  On  croit  qu'il  étoit  ou  de  Marfeille 
même,  ou  au  moins  de  ceccc  partie  des  Gaules^  à  qui  Ton 
donna  depuis  le  nom  de  Narbonoifè. 

Si  jufqu'ici  ce  dernier  n'efl  pas  devenu  plus  célèbre,  il 
faut  s'en  prendre  aux  malheurs  des  ccms ,  qui  l'ont  fait  con- 
fondre avec  Eracofthencs  de  Cyrenc  ,  qui  a  toujours  été 
pluN  connu.  De  forte  cjue  la  cont'ormitc  des  noms ,  fouvent 
avj.ntagw:ulc  a  ccrLaiiii  Auteurs,  n'a  ccc  que  tataic  a  celui 
qui  fait  le  fujet  de  cet  article.  Non  feulement  elle  lui  a  ra* 
vi  un  des  p  1  us  beaux  traits  de  &  gloire ,  en  £aiiant  atribuer 
à.  un  autre  des  ouvrages  qui  i  >nr  de  lui  ^  mais  peu  s'en  eft 
même  fallu,  qu'à  la  faveur  de  la  confuiîon  elle  ne  l'ait  fait 
entièrement  difparoîtrc  lui-mcme. 

Il  eft  vrai  qu'il  ne  Fauc  pas  être  furpris  ,  que  des  Ecri- 
vains qui  ne  font  venus  que  plulieurs  ficelés  après  les  deux 
donc  ii  eft  ici  c]ucftion,  les  aient  confondus  cnîcmhle.  Rien 
n'cil  plus  ordinaire  que  cette  forte  de  contuiion.  Ne  TiU.H.E.  t. j.  pi 
voYoumious  pas  que  S.  Grégoire  deNaxianze,  l'un  des 
plus  célèbres  Peres  de  l'Egliie  Gréque,  eft  tombé  dans  la 
même  faute  à  l'égard  de  S.  Cyprien  Ëvêque  de  Cartha^e, 
&  de  S.  Cyprien  Ëvêque  d'Antioche  en  Orient  ?  Ce  faint 
Docleur  étoit  cependant  de  rnî^life  d'Orient  comme  le 
dernier  de  ces  deux  Saints ,  ôc  vivoit  au  même  liccle  que  lui. 

De  mcmc  le  Pocte  Prudence  a  confondu  aulTi  pluficurs  j 
iaints  Hippolyces  enfemblc  ,  quoiqu'il  ne  fut  pas  lort  cloi-  j 
gné  de  leur  tcnis.  Doit-il  donc  paroître  étonnant  qu'E-  î 
tienne  de  Byzonce ,  qui  n'écrivoit  tout-au-pidtôt  qu'au 
cinquième  uécle,  ait  pareillement  confondu  Eratoftlienes 
le  Gaulois  avec  Eratofthencs  le  Cy  renéen  ?  C*eft  néanmoins 
ce  qu'il  a  fait ,  6c  que  nous  allons  montrer. 

'  Ce  Géographe  en  citant  une  ancienne  hiftoire  des  Gau-  Stcpiiaa.  Bjn. 
lois ,  qui  portoit  le  nom  d'un  Eratofthencs ,  l'arribue  A  ce- 
lui  de  Cyrcne ,  dont  il  cite  quelques  autres  écrits.  Mais  on 
peuc  alTûrer  qu'elle  n'eft  point  de  cet  Eratofthencs  -,  6c  un 
endroit  qu'Etienne  en  raporte  lui-nicme  ,  nous  fournit  le 
commencement  des  preuves  pour  le  démontrer.  Enceten« 
droit ,  qui  a  été  tiré  du  (èptiéme  livre  de  l'hiftoire,  TAo.  .  ^ 

teur  pariant  de  Boos-cephale ,  dit ,  félon  Etienne  »  que  ce 
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ERATOSTHE-  fût  le  Hea  du  combat  entre  Pnifîas  &  Actale ,  Tan  Roi  à» 

-  Bichynic ,  Se  l'aurre  de  Perganic. 

To'.yh.  1. 1.  n.  I.  '  Or  il  cft  conlUnt  par  un  Hiiloricn,  qui  a  été  des  plus 
P-  proches  de  ces  tcms-ld  ,  que  ces  deux  Rois  ne  ic  firent  la 
guerre,  que  vers  la  cent  cinquante  quatrième  ou  nicme 
cenc  cinquante- hxicme  Olympiade ,  i:^  qu'ils  conclurent  la 
paix  entre  eux  par  i'cntremile  des  Romains  la  icconde  an- 
nce  de  iamcmc  Olympiade  :  c'eft-à-dire  plus  de  quarante 

Pti^.  bcor.  f*  ans  après  la'  mort  d*£ratoCtlienes  de  Cy  rené.  Car  'cet  Auteur 
étant  né  en  la  cent  vingt-fixiëme  Olympiade,  &  n*aïant 
vécu  que  quatre- vincs  ans,  ce  qui  eu  encore  beaucoup^ 
îlmouruc  vers  la  fin  de  TOlympiadc  cent  quannre-cinquic- 
me.  Il  n'ed  donc  pas  polTible  qu'il  ait  parie  d'un  fait ,  qui 
n'ariva  que  plufieurs  années  après  fa  mort. 

De  là  il  refaite  clairement  que  l'hiftoire  des  Gaulois 
connue  fous  le  nom  d'Eratoflhcnes  ,  n'eft  point  l'ouvrage 
du  Cyrenccn  ,  &  qu  cilc  aparciciic  a  Eratofthenes  le  Gau- 
lois. £t  aflùrément  n'eft-il  pas  &  plus  naturel  èc  plus  con- 
venable que  ce  ibit  un  homme  de  la  nation  qui  ait  écrit  fur 
ce  fujec  ,  plutôt  qu'un  étranger  ? 

CxC  bel.  GoL  l  II  parok  que  c'eft  cette  même  hiftoire  '  que  Céfar  avoir 
vue  ,  lorlqu'il  parle  de  la  Foret  noire  ou  d'Hercynie  j . 
t\.  il  fcmblc  même  qu'il  ait  évité,  en  la  voulant  citer,  lacon- 
fullon  où  cft  tombe  Etienne  de  Bvzance.  Ce  qui  fait  naî- 
tre cette  pcnfée,  ell  d'une  part  le  détail  que  fait  Ce/ar  en 
cet  endroit  de  i'êtablilTement  dcb  Teclofages,  anciens  peu- 
ples Gaulois ,  le  long  de  cette  forêt  ^  &  de  l'autre,  la  ma* 
siiére  dont  il  s'exprime,  en  diÊint  que  cette  forêt  a  été  con- 
nue d*£ratoftlienes  (  i  )&  de  quelques  Grecs.  Cette  demie- 
re  expreffion  eft  à  remarquer.  On  y  voit  que  Céiâr  opo/è 
&  diltingue  Eratofthenes  des  Auteurs  grecs,  quoiqu'il  loit 
confiant  qu'Eratofthenes  le  Cyrenccn  ait  été  toujours  mis 
de  leur  nombre.  Or  je  demande  fi  Céfar  eût  ainfi  parlé, 
s'il  avoir  voulu  défigner  un  Hiftorien  grec  ?  Au  contraire 
il  pouvoit  êcdevoitmcmc  s'exprimer  de  la  force,  s'ilavoit 
en  vûë  Eratoftbenes  le  Gaulois.  Car ,  quoique  celui-ci  eue 

f  l)  TI  cU  3  propos  de  f;iirc  oircrvcr  îcî  t^uam  T.TAtofiheni  ^  miib»fiMm  Grteh /k- 

!e  p  u  de  jufUflè  de  la  traduâinn  de  M.  nU  nettun  e£*  xtJet.  ht  M.  d'AbJancoiiit 

d'Ablanootirt ,  efd  dctcuk  fvpodàion  que  naduk  ;  „  Le  long  de  la  Forêt  noiie»  ifA 

Céfàr  établit  en  cet  endroit  entre  I  rato-  „  ;•  été  connue  des  Gre  cs ,  cotrmc  :1  p«- 

Cxf.  ibîd.           fliicncs  &  I»  H.lloricns  erccs.  '  Le  texte  „  roit  par  £tatoilhcnc{  &  quelques  wtf. 
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écrit  en  grec  ,  la  langue  latine  n  e  cane  pas  encore  de  fon  erATOSTHE- 
icim  cil  uiage  dans  les  Gaules,  on  favoic  fort  bien  au  fié- 
de  de  CéÙLT ,  que  cec  Auteur  écotc  Gaulois  &  non  pas  Grec 
de  naclon. 

L'Hiftoire  qu'il  laiflà  à  la  pofteriré ,  &  que  Tonne  trouve  . 
plus  aujourd'hui,  'cft  cirée  par  £dennc  deByzance  fous  le  Stcplu  B^x.  îbU, 
titre  de  TaXtfnxûv ,  c'eft-à-dire  de  rehus  Galîicts ,  Hiftoirc  des 
Gaules ,  ou  des  Gaulois.  'Car  on  (Liir  de  refte  c]iie  les  Grecs  Amm,  U». t| 
nomment  les  Gaulois  Cilatx    Its  atsm  GmUos ^  dit  Aniauen 
Marcellin  ,  (ermo^r^tc  Af)ifeii*t. 

Cette  Hilluuc  dévoie  être  un  ouvrage  coaiidciable , 
'  puii'qu'elle  concen<ttC  au  mdns  crente>trois  Livres ,  com-  Sicpii.  Bfun.  fi 
me  il  paroîc  par  Etienne ,  qui  en  cite  ie  treott-troifiéme.  ^*^* 
'  Il  e(t  aifè  de  juger  par  ce  qu'en  raporte  ce  Géographe  p  ^fk 
dans  ce  rccuëil ,  qu'Ératofthenes  y  parloic  avec  quelque 
étendue  des  conquêtes  de  nos  anciens  Gaulois  en  A  fie.  U 
avoir  un  fujet  particulier  d'y  parler  d'Attalc  Roi  de  Pcr- 
game,  donc  il  y  faifoic  cffedivemcnt  mention.  'Ce  Prin- Pol^b.  l.f.m.71. 
ce,  après  que  les  Gaulois  par  luccellion  de  tems  curcnc  pc- 
nctrc  dans  lès  Etats ,  leur  promit  des  terres  à  tukivct  ,  ài. 
leur  permit  de  fe  répandre  vers  THelieipont ,  où  ils  s*lia^ 
bituerent. 

Que  n  Etienne  de  Byzance  ne  cite  de  cette  Hiftoire  que 
des  particularités  qui  regardent  la  Gallo- Grèce ^  ou  Ga- 
iade ,  ce  n'eft  pas  à  dire  qu'elle  ne  traitât  des  autres  païs 
qui  croient,  ou  avoient  érc  fous  la  domination  des  Gau- 
lois. Mais  c'cft  ou  qu'il  n'a  plu  à  cec  Auteur  d'en  choifir 
que  ces  craies ,  ou  que  les  autres  qu'il  en  pouvoir  raporter, 
l'ont  perdus  avec  la  plus  grande  partie  de  l'ouvrage  de  ce 
Géographe ,  dont  nous  lommes  privés. 

LUCIUS  PLOÏIUS, 

K.  H  £  T  £  U  K. 

PIOTIUS. 

ROm£  '  fut  le  théâtre  oà  ce  Rhéteur  parut  avec  le  dIus  Hier.  dv.  p.  40. 
d'éclat  j  nuis  ce  fût  dans  les  Gaules  qu'il  prit  naiflan- 
ce.  'Quelques  modernes  prétendent,  (ans  en  aporter  de  £gair.BBLbi.p« 
.  preuves  »  i|u*il  étoit  de  Tune  des  provinces  que  l'on  nomma 

Lij 
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PLOTIUS.  depuis  Lyonoifcs.  »  D'aocreis  veulent  qu'il  eût  été  élevé 

.«Long.  deJaaA.  dans  l'ccolc  de  Lyon  même  ^  quoiqu'il  ne  paroilTc  nulle  pàrc 
Fï»  qu'il  y  eut  dès  ce  ccms-là  une  école  dans  cette  ville.  Sa 

qualité  d'homme  verlc  dans  l'éloquence  latine  tait  juger 
qu'il  ctoit  plutôt  de  la  Gaule  Narbonuile  ,  ou  Ton  parioit 
dcs-lors  allez,  communciuciii:  la  iauguc  iatinc. 

SnL  'î''^'^"'***    '  Plotius  quitta,  fa  patrie ,  pour  aller  s*habicuer  à  Rome, 

947|^act!cS.'*R£|  vers  la  dix-iêpticme  Olympiade  ,  plus  de  quatre,  vint 

Ci  1.  p.  «4».  ans  avant  le  commencement  de  l'Ere  Chrétienne.  Il  y 

ouvric  la  première  école  de  Rhétorique  qu'on  y  eût  encore 
vue ,  &  enfeigna  aux  Romains  l'art  de  parler  cloquemmenc 

.Quint,  inft.  or.  I.  leur  propre  langue.  '  Il  s'acquit  dans  cette  protcffion  une 
.e.4.p.p7.      rcpiirition  extraordinaire  :  infignis  mtxtnie  Tlottus  juit ,  dit 
?té).  c.  (^[intilicn  en  failanc  ion  éloge.   'Rome  ne  feroit  donc 
*p.joi.    ^^^^      rendre  juftice ,  eu  ic  regardauc  comme  le  Pcre ,  ou 
le  Maître  de  Tes  premiers  Rhéteurs ,  &  de  les  plus  grands 
Orateurs  julqu'à  Ciceron. 

cfc  frjg.  p.  4(îp.    '  Celui  ci ,  qui  alors  n'étoic  encore  qu'un  enfant  »  iê 
'  plaint  avec  amertume,  de  n  avoir  pas  eu  l  avantage  d  c- 

tre  difciple  d'un  homme  fi  célèbre.  „  Je  me  fouvicns ,  dit* 
,,il  dans  une  de  fcs  letrcs  ,  dont  il  ne  nous  relte  qu'un  frag. 
„ment,  qu'en  mon  enfance  un  certain  Lucius  Plotius  com- 
„menqa  à  donner  des  préceptes  pour  bien  parier  le  latin. 
„  Comme  je  voiois  qu'il  enlèignoit  avec  un  concours  pro- 
„  digicux  d'auditeurs ,  car  tous  ceux  qui  avoient  le  plus 
d'amour  pour  les  letres ,  alloient  prendre  de  iès  leçons  , 
^J'étois  bien  fôché  de  ne  pouvoir  les  imiter.  Je  me  trou- 
„  vois  retenu  par  de  très^habiles  gens ,  qui  croïoient  que  le 
^^rec  étoit  plus  propre  pour  former  l'efprit  de  la  jeunefl 

Suet.ibid. ci.p.  „ .  '  En  efïct  ce  tameux  Orateur  fuivit  tellement  cec 
avis,  qu'il  plaida  toujours  en  cette  langue  juiqu'à  làPretu^ 
re,  &  ne  plaida  en  latin  que  (ur  les  vieux  jours. 

Ca.p.84»i  '  Il  ne  tint  pas  à  Marcus  Coelius,  que  notre  Rhéteur  ne 

perdit  la  haute  réputation  qu'il  s'ctoit  acquife.  Cet  Ora> 
teur  indigné  de  ce  que  Plotius  ,  comme  il  croïoit,- avoir 
compoféle  plaidoïer  qu'Âtracinus  pronon^  contre  lui,  en 
portant  pour  Ton  acuiâteur,  le  traita  avec  beaucoup  de 
mépris,  &  même  de  la  manière  la  plus  injuricufc ,  dans  le 
difcours  qu'il  fit  pour  fa  dcfenfe.  Mais  cela  n'cmpccha  pas^ 

Cic.  pro  Ardi.  n,  quc  Plotius  ne  tue  toujours  en  grande  eftime  à  Rome.  '  Maru 

^.  p.  3 1  j.  encre  autres  avoic  pour  lui  une  amitié  toute  Hnguliere  ^  ^ 
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dms  refperance  qu  il  pourroic  un  jour  emploïer  fes  calens  PLOTIPJi  » 

à  faire  paflèr  à  la  poftericê  les  aâions  mémorables  de  ûl 

vie. 

Il  ne  parotc  point  cependant  que  Plotius  aie  jamais  cen* 
té  cet  ouvrage ,  ni  même  qu*il  en  aie  formé  le  dcilcin. 
'  Mais  Quincilien  nous  aprend  qu*il  avoit  écrit  un  Traite  Q««nt.  ibîd.  i.  m 
du  gcfte  de  1  Orateur  ,  qu'il  témoigne  avoir  lû.    Ploti\is  *^*3'P-7'»' 

}f  prclcrivoit  entre  aucrci  choies  d  Ion  Orateur  de  porter 
a  robe  traînante ,  comme  les  Grecs  portoicnt  leur  man- 
teau. C'eft  touc  ce  que  nous  favons  de  cet  écrit,  qui  ne 
lublille  plus  depuis  long-tems. 

'Plotms  vécue  iufqu  à  une  extrême  vieille^.  Il  eft  &as  SneLdAi 
doute  difièrent  '  cfe  ce  Ludus  Plotius ,  qui  fel  on  Pline  l'Hi-  ^  Uft.  1 13.  c 
ftorien ,  fut  profcrit  par  les  Trium  vi  rs ,  &  contraint  de  s'al-  ^* 

1er  cacher  à  Salerne.  Celui-ci  étoit  frère  de  Ludus  Plancus 

deux  fois  Conlui  êc  Cenfeur.  '  Velieius  Paterculus  le  nonv.  Pater.L1.atf7. 

me  Plancus  Plotius,  '  &  Valere  Maxime,  Caïus  Plotius  Vai. Max. t <^ 
Plancus.  Ainfi  Pline,  qui  paroît  avoir  rire  ce  trait  d'Hi- 
ftoire  de  Vaiere  Maxime,  pouroic  fort  bien  avoir  écrit  un      ,      .  . 
prénom  pour  un  autre. 

MARCUS  ANTONIUS 

G  N  I  P  H  O, 

PlLOP£SS£U^  DES  B£LL£S-L£TT1L£S  £T  dXlOQIJENCE.  _ 

M Arc  'Antoine  Gniphon  naquit  dans  les  Gaules  Suet,  il.  oram.c, 
d'une  famille  libre ,  plus  d'un  fiecle  avant  notre  Ere 
vulgaire.  Peu  de  tems  après  fa  naiflànce  il  fut  expofé  Se 
abandonné  par  (es  parens.  Celui  qui  le  trouva  en  ce  mal- 
heureux état ,  &  qui  voulut  bien  ïe  charger  de  fon  éduca* 
rion,  prit  foin  de  le  faire  étudier ,  &  lui  rendit  fa  liberté» 
L'on  ]ç>rétendoit  au  tems  de  Suétone  ,  <|u*il  avoit  été  en- 
voïe  a  Alexandrie  ,  &  qu'il  y  avoit  été  inftruit  des  Icrrcs 
en  ia  compagnie  de  Dcnys  Scythobrachion.  Mais  cet  Hi- 
ftorien  avoic  de  la  peine  à  le  le  perfaadcr ,  parce  que  les  rems  *   -  . 

ne  convenoicnc  pas.  Et  pourquoi  envoïcr  ii  loin  Gninhon 
chercher  des  écoles  ?  N  y  avoit-ii      a  AUiicilic  une  Ata- 
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GNTPHoy.  ijeinie ,  qui  paflpit  dès4or$  pour  l*imc  des  plus  célèbres  de 
CgiffBaL  1. 1.  p.  l'Univers  i  '  Auiïi  crottin  que  ce  fut  en  celle-ci  qu'il  énu 
^sÛm  ibid  *  ^^"^"^c  il  avoir  beaucoup  d'efpric,  &  une  mémoire 

prodigieulé,  il  apric  pariaicement  la  langue  gréque  (Se  la 

Avec  de  telles  avances  Gniphon  alla  d  Rome  ,  où  il 
trouva  Lucius  Plotius  Ton  compatriote ,  qui  y  enfcignoîc 

Mi.  l'éloquence  depuis  pluiicurs  annccs.  'Gniphon  coiniucaija 

C4.p.  8ts*  par  y  iaire  la  proiuiion  de  Giamaminen  :  ctat  incompara- 
blement plus  honorable  Scplus  relevé  en  ces  tenis4d ,  au'il 
ne  Teft  aujourd'hui.  Par  Grammairien  on  entendoic  alors 
un  homme  verîe  dans  la  liceraturc ,  qui  làvoic  parler  ou 
écrire  fur  quelque  fu jet ,  non  lèulemenc  avec  exaâicude, 
mais  auffi  avec  elprit  ôc  habileté. 

«bld.  '  Les  Grammairiens  de  ce  genre  enfeignoicnt  fouvent  la 

Rhétorique  ^  quoiqu'ils  ne  lailloicncpas  de  donner  les  prin- 
cipes pour  parler  correclcmenc  la  langue  en  laquelle  ils  cn- 

Quiot.  intt.  or,  I,  ieignoient.  Gniphon  paroît  l'avoir  taie  im-uicuic.  'Au 

t.c.é,p.n.     fiioins  Quintilien  le  met-il  au  nombre  de  ces  Grammai. 

riens ,  qui  le  donnoient  la  licence  de  changer  la  terminai, 
fbn  de  certains  noms,  tant  au  nominatif  qu'aux  cas  obli. 
qucv  C^ielques.uns ,  dit  cet  Orateur ,  vouloient  que  l'on 
dît  robor  &  ebor ,  pour  robur  &  ebur  j  &  la  raifon  qu'ils  en  don- 
noient ,  eft  que  le  génitif  de  ces  noms  eft  en  om.  Gniphon 
au  contraire  prctendoit  que  l'on  dcvoic  faire  le  génitif  de 
ces  noms  en  urts^  parce  que  leur  nommatif  eft  en  ur, 

Suet.ibi.i.c. 7»  p.  '  D'abord  Gniphon  cnfeigna  dans  la  mailon  de  Julc 
Cc(àr,  qui  n'ctoic encore  alors  qu'un  enfant.  Depuis,  il 
établit  fon  école  dans  l'endroit  même  où  il  faifoit  &  de- 
meure. Il  y  profellà  la  Rhétorique  avec  tant  de  reputa- 

p.tsf.'  tion  ,  '  que  les  perlbnnes  les  plus  diUinguées  dans  Rome, 

&  Ciccron  même  qui  étoit  alors  Préteur,  fe  failbient  un 
plailir  de  l'aller  entendre.  Mais  quoiqu'il  donnât  tous  les 
jours  des  léchons  d'cloquencc  ,  on  remarque  qu'il  ne  décla- 
moic  jamais  dans  fon  école.  Seulement  il  le  faiibic  dans  les 
lieux  où  l'on  renoit  les  foires  &  le  marche. 

e.  ïi.p.  8i8|Bail.     'Au  nicme-ccms  ou  ii  enfeignoit  ainfi  dans  cette  capitale 
''*^***'*  du  monde,  ValeriusCato un  autre  de  fes  compatriotes  y  fei- 
ibit  audi  la  môme  fonâion.  '  Il  y  avoit  toutefois  cette  diffé- 
rence entre  l'un  &  l'autre,  que  la  méthode  de  Gniphon 
tendoit  i  faire  des  Orateurs,  8c  celle  de  Caton  à  former 
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des  Poctes.  a  Gniphon  le  diflinguoiccncore  des  ancres  Pro-  gniphont. 
feHeurs  par  fa  douceur ,  Ton  aflfàbilicc ,  l'on  denncercflcinent.  a  sust.  m.  c  7. 
Il  n'exigcoic  de  iês  difciples  pour  ion  (àiaire ,  que  ce  que  p.tMf. 
leur  libéralité  les  pouvoic  porter  i  lui  4onner.  £t  cette  li- 
béralité ,  remarque  l'un  de  lès  Panegyriftes ,  lui  valoir  mieux 
que^ce  qu'il  auroit  piî  exiger  lui^nlme.  Que  ces  heureux 
tems  font  aujourd'hui  changes  ! 

'  Gniphon  ne  vécue  pas  au-dc-hi  de  l'âge  de  cinquante  p.  Iip 
ans.  Il  ne  lailla  pas  dans  l'elpacc  d'une  vie  aulh  courre ,  6c 
malgré  le  temsquclui  emporcoient  les  lec,-ons  publi<.]iiLs, 
de  compofer  plulleurs  ouvrages.  Néanmoins  Atceïus  le  Phi- 
lologue ,  qui  avoir  été  l'un  de  Tes  élevés ne  lui  atribuoic . 
que  deux  volumes  écrits  en  latin      prcrendoic  que  les  ao*  •  * 

très  qui  avoienc  paru  fous  ion  nom ,  étoienc  de  la  compofi. 
don  de  lès  difciples. 

On  ne  die  point  de  quoi  craicoient  ces  ouvrages  de  Gni- 
phon. Seulement  '  Macrobe  dit  qu'il  en  avoic  lait  un  fur  Macr.  fèt.  l.  3.  c. 
ce  que  les  ancien^  nommoient  I-cfira-^  c'cft-d-dire  la  petite  "•F»4»»«4«3/ 
ouverture  du  lieu  conlacrc  aux  faulîès  Divinités  du  paganiH 
me.  Macrcbc  ajoute  que  i'Auteur  avoic  recueilli  dans  ce 
Traité  plnfleurs  choies  crèsxurieufes  de  l'antiquité  la  plus 
reculée. 

'  Gniphon  eut  an.  moins  un  fils  nommé  Ludus  Hermas,  $iMb&ao.p.t2z; 

qui  enleignaauflîâ  Rome ,  où  il  eut  comme  fon  pere  ,  Ac 

teïus  le  Philologue  pour  difciple.  Celui-ci  écrivit  diverlès 

letres  à  Hermas ,  dans  l'une  dclqucllcs  il  lui  recomman- 

doit  lorrcmcnt  de  faire  valoir  auprès  des  lavans  leur  ouvra-  .  "  * 

geinrirulc  Hyles.   Ce  titre  qui  ciï  grec  ,  ne  veut  pas  dire 

aparemment  que  l'ouvrage  fut  en  cette  langue ,  mais  ieulc- 

ment  qu*il  contenoit  une  abondance  de  matières  &  de  fèn. 

tences.  Auffi  ces  deux  Auteurs  y  avoientils  rectteilli  en 

huit  cens  Livres  cous  les  dlfetns  genres  4*énidition  &  dç 

Isteratore. 
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C  ATON. 

VALERIUS^CATO, 

PO£TB  ET  GB.AMMAX11IEN. 


•    '  '  •  §.  I. 

HISTOIRE  DE  SA  VIE. 

îJaet.  iii.  Oram.  c.  T  Oici  '  encore  un  favant  qne  nos  Gaules  formcrenc 
|i.f.Sal.  p^^j.  1^  y-jjp      Rome.  On  ne  marque  pas  prccifé- 

ment  quelle  tut  càic  de  nos  Provinces,  qu'il  eut  pour  pa- 
trie. Mais  la  prcfbmpcion  eft  en  faveur  de  la  Gaule  Nar- 
•bodoifc ,  qui  donna  naiflknce  à  cous  les  (avans ,  dont  nous 
'  '  '  .  .avons  déjà  parle ,  &  prcfquc  à  tous  les  autres  ^  dont  nous 
.parlerons  fur  ces  jpremiers  cems. 

.    Valere  Caton  vmc  au  monde  un  peu  plus  d'un  (iécleavant 

9»^'  le  commencement  de  l'Ere  Chrétienne.  '  Quelques  uns  le 

vouloicnt  taire  palier  pour  l'affranchi  d'un  certain  Burlè- 
nus  j  mais  il  allure  lui-même  qu'il  ctoic  né  libre.  Etant 

ibid|  Epu  acpoc.  encore  jeune  ,  8c  déjà  orphelin,  'il  fe  vit  dépouille  de  tous 

fet.  I,  »,  p,  «f,  biens ,  Se  contranic ,  quuiqu'innocenc ,  de  le  banmr  lui- 
même  de  £i  patrie  ,  d  rocafion  d'une  guerre  civile  qui  s'y 
.^toit  élevée  au  tems  du  fameux  Sylla. 

ftU.  '  Après  tant  de  pertes  Caton  fe  retira  à  Rome ,  comme 

'le  lieu  le  plus  propre  à  i'e  relever  de  fa  mauvaifè  fortune^ 

Siice.iliiife  y  ouvrit  une  école  publique.  Bientôt  il  eut  entre  Tes 

difciples  plufieurs  enfans  des  meilleurs  maifons  de  ville, 

f»ii9i  s'acquit  la  réputation  d'un  excellent  maître.  'Il  pailoïc 

pour  un  très-habile  Grammairien.  Nous  avons  dcja  mar- 
qiié  ailleurs  l'idce  que  les  anciens  avoient  de  cette  lorte  de 

p.Sxî.  lavans.  Mais  il  ctoit  encore  un  plus  grand  Poète.  '  11 

avoit  (îir  tout  un  talent  merveilleux  pour  former  les  autres 
j  Epi.  ar  p«î.  i  la  Poëfie.  '  Ceft  cç  qui  a  donné  Heu  à  ces  deux  vers  pom- 

wt.1. 1.  p.  5».    pç^jj  ^      fuffiroient  leuls  pour  faire  fon  éloge.  Ils  font  du 

M<M^C>p»M^«  I.     (' )  'Morcrî,  ou  fcs  contîniiatcuT;  iln-    r-rc      rorfT'.-^  quînousrcncntdcCatort» 
ncnt  encore  à  Caton  le  prcnom  de  Mar-   ne  lui  donnent  point  «l'auttc  prénom  ^uc 
a<  ;  mzis  on  ne  voitjns  liir  quel  fonde»  ccbii  de  ViliCI6< 
au.  NiSiMsmpCiiiikdaeipâcftilt 

Pocte 
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DANS  LES  GAULES  AYANT  J.  C. 
PoëteMarcttsFuritts  Bibacuias ,  ami  particulier  de  Cacon.  caton. 

CatoGtamnuticus.  ktinafiiCD, 
Qui  Soba  legit ,  m  ncit  Poëtu. 

'  Valere  Cacon  amaflà  d'abord  quelque  bien ,  en  profef-  Su«.ibîd.  p.  SiS» 
faut  ainfi  la  grammaire  &  la  poctique  ,  &  fc  ménagea  une  [Epi. &poç, 
maifon  de  campagne  près  de  la  ville  de  Tuicuium.  Mais  *  : 
iès  a^res  s'étant  enfiiite  dérangées ,  ou  par  défauc  d*œ- 
conomie,  ouaucremenc,  il  fac  obligé  de  céder  cette  mai* 
ion  i  Tes  créanciers  -,  qui  étoienc  en  grand  nombre.  Alnfi 
dêpoiiillé  de  couc  ce  qu'il  avoir  de  biens ,  il  iê  recira  dans 
un  rrès-vil  apartemcnr.  Il  y  vécut  jufqu'à  une  extrême 
vieillcllc  dans  une  grande  pauvreté  :  fort  ordinaire  des 
gens  de  iecres ,  qui  vivent  fans  fè  fou  venir  de  faire  fortu- 
ne. Cet  état  d'indigence  auquel  {c  voïoit  réduit  un  Ci 
grand  homme  ,  &  qu*il  loutenoic  avec  une  conftance  hé- 
roïque ,  quoique  païenne,  a  fait  Tadmiracion  de  ceux  <jul 
ont  vécu  après  lui.  C'eft  à  ce  (ujet  queBibaculus  s'écrie, 
en  comparant  la  conftance  de  ibn  ami  à  celle  de  Zenodote 
&  de  Cratès. 

Catonis  modo  ^  Galle ,  Ttiiculanum 
Toca  cxediiotudie  vcndîtabat. 
Mina  fumiu  ttoicum  an^niiit  ; 
Summum  Gianmudciiin^  Optimum  Pùëiaai 
Omiies  fidvcte  poflè  qiueftiones, 
Unum  difficile  expedire  nomcn. 
En  cor  Zenodod ,  cojeciir  Craietis. 

'  Le  mcme  Pocte  ,  décrivant  un  peu  auparavant  la  vie 

i>auvre  de  Caton ,  nous  en  a  laiâe  une  triûe  pcincure  dans 
es  huit  vers  iùivans  : 

Si  quis  forte  mci  domura  Catonis  , 
Dcpi£las  minio  aflubjs  ,  &  illos 

Cuftodis  vidct  hortulos  Priapi  ^  t 
Mmtiir,  quibus  lUc  difciplinis  •      .  • 

Tantam  fit  fapicntiam  allcquutus  ,  _  . 

Qyemtrcs  caulicuJi ,  &  fclibra  farris^ 
Kacemi  duo  tegula  fid>  ona 
Ad  fummam  prope  awxiant  fencâam, 
'  Tfm  /.  jPnm,  P»rt*  M 
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^CATOH.      «-Oh  j|  cruaflèz  long-tems  qu'Horace  failbtt  mcntîoitï  de- 
«Gir  po«.  hift.  Valere  Cacon  ,  dans  huic  vers  qu'on  liibie  autrefois  aa 
««.^p.i5f.iior.  commencement  de  la  dUiéirie  iatyre  de  foa  premier  LU  ' 

Hor.  1. 1.  ûc  10.  vre ,      que  l'on  trouve  encore  dans  quelques  manufcrits 
^5^x,iioc       des  oirvragcs  de  ce  Pocte.  Caton  y  cft  rcprdcncé  comme 
un  des  admirateurs  de  î.iîcilius,  quoic(u'il  ne  laiilatpas  de 
jvir.  ibid*..         corriger  quelques-uns  de  fcs  vers.     iMais  Colomics  nous 
avertie  que  les  piui  habiles  tntiqucs  ont  retranche  des- 
œuvres d'Horace  ces  boit  vers,  comme  n'étant  poinc  de: 
te.ibU,  Cta^  p.  ce  hwemi  Poëte.  '  Il  eft  néanmoms  vrai  félon  Suétone  „ 
9*9*^  que  Caton  ùdCoit  quelquefois  jfes  délices  de  la  Icûusc  de»> 

|>o(^ics  deLucile.. 

$.  Ih 

'    SES  ECKLTS, 

ArervibU^ CH.  ^^Aton  'laiiïà  plufîeurs ouvrages  de  fa^on  ,  raac  eit-^ 
p.t»8.  1^  proie  qu'en  vers.  Mais  il  nous  en  rclEle  aujourd'hui: 

peu  de  connoiilance. 

jl^j-.  I".  'Dans  la  claile  des  premiers  Siicrone  mnrque  divers^ 

Traites  de  Grammaire,  ou  qui  concernent  ia  Grammaire, 
(jr.%mr7!Hticos  libelles ,  dit  cet  Hiikorien ,  fans  en  fpccirier  au- 
cun en  particulier.  C'eft  peut-être  autant  pour  ces  écrits, 
iùr  la  Grammaire  ,  que  pour  la  profeffion  de  Grammai- 

fl;4.p.4iai      rien  qu'avoir  exercée  Caton  ,  '  que  Meflâk  Corvinus  le. 
qualifioit  homme  d'érudtdon^  LitefsMrêCMtmte» 

f.  Il-  f.ffitt-        a*..'Valere  Caton  avoir  encore  compofè- divers  posâ- 
mes ,  dont  les  plus  eftimés  étoient  ceux  qui  portoient  pour  ■ 
titre  ZîdtA  &:  Dî/ma.  Le  premier  de  ces  deux  poèmes  me- 
riroir,  au  fentiment  du  Pocte  C^'us  Ticida  ,  d'ctrc  lii  dci. 
iavans  avec  un  ioin  extrême. 


Lydia  doâotum  maxima  cura  liber. 

Epi  ^foz.  m»  I,    C*ctoit  aparemment  l'ëloge ,  ou  Vadieu  que  iaifoit  '  Cà- 
^  ton  à  fa  chère  Lydie ,  qu*il  fut  contraint  de  quiter  avec  fa 

patrie  ,  fès  parens ,  lès  héritages ,  de  dont  le  fouvenir  lui 

tenoir  plus  an  cœur  que  toutes  chofcs  an  monde  ,  comme 
il  s'en  exprime  iiii-même  ailleurs.  On  trouve  des  vers  ly- 
riques^ qui  commencent  par  ces  mots,  LjàtM  kciU 
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^   Ils  onc  loog-oems  porté  le  nom  deCornelias  Gallus  j  mais    ^  -  ^'  ^- 
Jes  critiques  coQvienneat  qu'ils  ne  font  pas  de  lui*  Il  oe|4U 
rok  pas  non  plus  qu'ils  ibient  de  ValcreCatoo. 

5".  '  Le  poëme  inrinile  Diana,  n'croit  ni  moins  bean  ai  Snçcjfci4, 
■moins  cftimablc ,  que  le  précèdent ,  ielon  le  jugement  qu'en 
.a  porce  un  autre  Poecc.  C'eft  Caïus  Heiviiu  Cinna^  4|ui 
Cïï  parle  ainiî  : 

SscuU  pemuneat  aolbi  Diam  Catoaic 

4^  '  Valcre  Caton  avoir  fait  un  autre  pocme,  qui  mal-  Epi  &poc.tct.l, 
gré  le  malheur  des  teras  eft  venu  julqu'à  nous.  Il  porte  »  p-<5i-^4. 
jîour  titre  i:»/;'^,  Imprécations.  'LcGyraldi  auroit  voulu  Gyr.poë.Mft.dâ, 
itibftituer  à  ce  titre  celui  à'mdigmsHoy  qui  pouvoit  ilgniHer  ^'1^*  ''^* 
la  même  cliofê.  *  Il  ièmble  même  qu'au  tems  de  Suetonc  il  Sbcc  ifaU» 
«étoit  aind  intitulé.  Car  il  ne  paroit  pas  y  avoir  Jieu  de 
.  douter  que  ce  ne  ioit  le  même  ouvrage  qu'il  marque  fous 

mcme  titre. 

'  Ce  po^me  avoit  été  précédé  par  quelques  annes  du  Epi.  ftpoc.  iiw4 

même  Auteur ,  &:  fur  le  même  fujet ,  aparemment  par  ce-  ^'^^ 
Juide  Lydta.  C'ed  ce  que  font  juger  les  deux  vers  fuivans, 
-qui  ionc  à  la  tccc  dupaëme. 

3actaie  cycneas  repetaimis  catroiae  voces; 
lUvî&sitttiunièdes , -fctiinicaaaaiiic. 

'L* Auteur  y  déplore  le  malheur  de  Ton  fort,  de  ie  roir 
oblige  maigre  lui  de  quitcr  Ton  païs  6c  fa  chère  Lydie» 
i:coutojis4e  parier  lui^ncme  iur  ce  tiiite  iujct;  :  \ 

Tuqne  îninika  tui  lèmper  dslcerdU  cms. 
£sul  ego ,  indennutns,  cg^ mea luri  xeliqui^ 
Miles  Ht  accîpiat  flmefli  prxinia  beUi. 
Hk«gode  tumiibineinnniiiovifliivuvifiMiit  ^ 
ilîpciho  tnfiliias4  ébftibint  jMitnihi-coUes^' 
ObftdHinc  aKinm ,  «anpetficc  odiie  itoârit. 
Dttlcia  ma  valëte ,  8c  Lydia  dalâov  iUis  » 
Et  cafti'fonies^  8e  lelix  nomsa  ^gcUL 

On  a  long-tems  arrîbuê  ce  poc'me  a  Virgile,  entre  les 
cacaleÂes  duquel  il  a  pr€iqae  t<>ûjours -été  imprimé.  Mais 
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C  AT  ON.  les  meilleurs  critiques  i*onc  enfin  rendu  à  Ton  rentable  Ait-^ 
— ;  ;;  tciir.  ■  Il  cft  inièré  (bus  ion  nom  dans  k  recUeîi  des  an- 
î.ïp.éî?*^  épigrammcs  &:  petites  poëfîes ,  qui  parut  à  Paris 

i,llilQj,^p,jj,,  l'an  I  5po  en  un  volume  in- 12.    On  marque  même  une 
édition  parncuiierc  de  ce  poëme  ,  faite  a  Leyde  fous  le 
^   nom  de  notre  Pocte,  Tan  1632 ,  avec  les  notes  de  Chri- 
ilophc  Aruod, 

Comme  Pline  Tancien  dans  le  dénombrement  quil  don. 
ne  des  Auteurs  dont  il  s*eft  fêrvipour  ion  hiftoire,  nomme 
deux  Gâtons ,  Cato  Cenforitts  ^  &  Caton  fimjplement  dît  » 
on  pourroit  croire  que  ce>  dernier  e(l  Valenus  Cato.  Ne 
Saet.  ibij.  c.  ij.  feroit-ce  point  encore  lui ,  '  qucLenacus,  affranchi  de  Pom- 
^.831.  83».  ^  auroir  voulu  dcfignerdans  un  de  Ces  écrits  ?  C'eft  la 

fatyre  qu'il  fit  pour  décrier  les  ouvrages  de  Salufte  l'Hi- 
ftorien  ,  &;  où  encre  autres  dcfauts  il  lui  reproche  d'avoir 
été  un  trcs-ig;noranc  plagiaire  des  exprefïîons  de  ceux,  qui 
•  avoient  cent  ava.nc  lui ,  âc  nommément  Je  Caton. 

Q.   R  O  S  C  I  U  S, 

C  O  M  £  D  I.  £ 

ROSCIVS.  i'^UiNTus  «Roscius,  le  plus  fameux  Comédien  qui  air 
«Cic.dcorJ.i.p.  V-^p^iru  dans  toute  ranciquitc ,  étoit  Gaulois  de  nation  ^ 
1 10.  n.  zo  I  sym.  8c£lon  toute  apareuce  de  la  Gaule  Narbonoiiê.  La  na- 
cnn.  po'c.  iat.  u!  Tavoit  omé  de  toutes  les  quaiïtés  imaginables  pour  le 
cia*  tbeâtre  :  aiiiH  pafia-t41  pour  un  prodige  en  ce  genre.  Seu. 

lement  il  avoit  les  yeux  un  peu  de  travers^  6c  la  vûë  dif» 
Cic.  ibid.  L  i,  fi.  forme.  '  Mais  cela  ne  diminuoit  rien  delà  bonne  grâce  qu'il 
a.05.    j.         avoit  à  parler,  &:  ne  l'obligea  jamais  à  fc  fcrvir  de  marque. 

Des  Gaules,  Roicius  pafla  à  Rome,  comme  le  lieu  le  plus 
9fml  t,  ep.»j[  propre  à  exercer  fa  profellion.  '  Il  s'y  trouva  en  mcme-tems 
Lio.  ep.a.        qu'Èfopc,  cet  autre  pcrfonnaec  fi  fameux  pour  les  jeux  de 
théâtre.  Ils  s'y  tirent  l'un      i  aune  une  réputation  très- 
éclatante,  mais  qui  ne  fut  pas  égale  :  Nefue  par  JEJo^o  ^ 
Rofcio  famA  pmejjif..  Autant  qu'Ambivius.  l'emportoit  pour 
la  déclamation au-deiïlis  dePublius  Pollio,  autant  Rofcius 
Qnint.  or.  L f u  l'emporta pout le  cheâtreau-deHiis d'Efope.  'Celui  ci  qui 
c.  3 .  f .  706.      ^  cépf  dGentoit  qjoe  des  pièces  tragiques ,  airoit  plus  de  gra- 
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Poccc,  ccoic  un  homme  dode  &  ingénieux:  ptd  gtsvît 
j£Jopus ,        do^ius  Rcfcius  egit. 

Tout  efl  plein  des  clof^es  de  Rofcius.   Ciccron  encre 
autres  fcmblc  avoir  cpuiic  Ion  éloquence  à  relever  fbn 
jnerice  &  iés  taleas.  'Lorfqu'il  paroiiToic  fur  le  théâtre,  Cicdeor.l.  i.p, 
c*écoit  toûjours  avec  un  air  6c  une  grâce  qui  channoient  ^ 
cous  les  ô^eâateurs.  Ses  difcours,  ion  gefte ,  iès  moindres 
mouvemens ,  tour  écoic  de  la  plus  grande  jufte(Iè  &  de  la 
dernière  régularité.  C'eft  â  ce  Comédien  ,  comme  â  un 
modèle  aclievc  de  ce  que  doit  ctre  un  homme  qui  parle 
en  puMic ,  que  Ciceron  renvoie  fon  Orateur.  'Et  qui  don-  p»  ij4«  n.  »yi 
te,  dic  il ,  qu'en  ce  genre  de perfonnage ,  un  Orateur  n'aie 
beloin  d  imiter  le  facile  ,  le  port ,  la  bonne  grâce  de  RoC 
cius  ?  '  Oui ,  il  faut  qu'il  lâche  comme  lui ,  i'atirer  de  fre-  dccb.  or.p.  140. 
quens  aplaudilTcmens ,  exciter  de  fréquences  faillies  d'ad-  "* 
miradon,  £ure  rire  lorfqu'il  veut  »  faire  pleurer  lorfqu'il 
lui  plaîc.  De  forte  que  ceux  qui  ne  le  peuvenc  voir  que  de 
loin,  comprennent  néanmoins,  ians /avoir  de  quoi  il  s'a. 
gît ,  qu'il  a  le  don  de  plaire ,  &  que  c'eft  Rofcius  qui  eft  (îir 
le  théâtre. 

'  On  regardoit  ce  Comédien  comme  un  homme  fi  acom-  «Jeor,  L  i.p.iso* 
pli  d:ins  lii  profelFion  ,  que  pour  relever  le  mérite  de  ceux  "* 
qui  Lxcelloient  en  c^uelque  art  que  ce  put  ctre  ,  on  difoit 
(d'eux  en  efpece  de  proverbe  :  C'cft  un  autre  Rofcius.  '  Ci-  *«P- 
ceron  ne  taie  pas  difficulté  de  dire,  qu'il  auroit  regardé  ou  p[y^""^ 
comme  eflGrontés  ceux  qui  auroient  ojé  rçpreiènter  quelque 
pièce  en  prefence  de  ce  Comddieu  ^  ou  comme  gens  qui 

auroient  voulu  rifquer  leur  réputation ,  ceux  qui  le  feroient  .   

émancipés  d'entrer  en  lice  avec  lui.  '  1 1  étoit  en  une  eflime  pro  Rof.  coin,  a; 
il  extraordinaire,  qt|e  tous  ceux  qu'il  formoit  pour  ktibeâ* 
rre ,  paifoient  pour  iàvotr  beaucoup  plus  i|u'iis  ne  ià voient 
.cfFeclivcment. 

Et  ce  qu'il  y  a  de  fingulier  'pour  Rofcius ,  c'eft  que  ce  VaL  Max.L8. c 
ne  furent  point  les  jeux  de  théâtre  qui  le  rendirent  céle- 
bre  j  maii     tut  plutôt  lui-même  qui  rendit  célèbres  les 
jeux  de  théâtre.  Car  on  ren^arque  qu'il  ne  s'hazarda  ja. 
mais  de  jouer  aucun  perfonnage,  non  pas  même  de  làire  un     •  ' 
iêul  geiÊe  ên  public ,  qu'il  ne  s'y  lut  exercé  en  ibn  pard^ 
culier» 
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Roscius,      Ce  n'cft  encore  Xi  gue  la  moindre  ]>arne  de  l'clog^  de 

"  '   ~  Roftius.  II  ne  poiTcdoir  pas  lenlcmenc  cous  les  talens  pour 

•   •  •  '  .       le  chcitrc,  U  rcimilloir  aulii  en  ia  pedomie  coûtes  les  qua- 
lités qui  tonc  1  honmic  d'iionneur  &  deprobirc.    Il  ne  lui 
en  manquoit  qu'une,  lanslaquellc  les  autres  n'croicnt  rien 
aux  yeux  de  Dieu  ;  la  grâce  de  connoîcre  l'Auteur  de 
COII5  ce$  dans.,  6c  de  lui  en  emporter  toute  U  gloice.  Acelfc 
.Cicen  .fM'  M  piès/  ks  verttts  intérieures  de  Rofcius  étoienc  au-deiHis  de 
cbiD.i|.«.jt..>4^  tous  lès  talens  extérieurs.  Il  avoir  encore  plus  de  bonne 
foi  que  dinduftrie  ,  pkis  de  fioceritë  que  d'kabileté ,  9c 
pafToic  parmi  les  Romains  pour  plus  grand  homme  de  bien, 
"    —         iqu'habUe  homme  pour  le  theâcre.   Aucanc  que  fon  indu^ 
^rie  à  jouer  des  pièces  comiques  le  meccoic  au-dclîus  de 
•':  ^our  ancre  pour  le  théâtre  :  autant  ia  cempcrancc  le  ren- 
:duic  plu^  digne  que  cour  autre  de  remplir  une  place  dans 
proQuinr.       le  Sénat.  En  im  mot,  '  s'il  >êtmt  fi  habile  Comédien  qu'à 
ly.li.n"!."^  ^bUt  6tre  le  lèol  digne  de  tnoiicer  furie  the&tre ,  fl 
étoïc  Cl  grand  homme  de  bien  ,  qu'il  (êmbloit  être  le  feui 
Ck  proRoCcona.  ié^m  n'y  dut  jamais  paroître.  '  PerTonne  ne  pafloit  pour 
aivoir  ni  des  mœurs  plus  réglées,  ni  plus  de  pudeur,  ni 

£lus  d'humaniré ,  ni  plus  às  zek  pour  obliger,  nipiusde 
beralkc  que  Rofcius. 
0.9.. p. ï47'  '  Il  fit  toûjou]^  voir,  même  avant  qu'il  fût  devenu  ri- 

-  .         '  chc  ,  qu  li  ctotc  ôc  crcs4iberal  6c  trcs-gcncrcux.  Mais  il 
'  donna,  enoore 'dans  la  Cuàte  de  plus  grandes  marques  de 
Macr.  ùt.  L  ».  &      definterefièment  8c  de  fa  généroâë.  '  La  République 
ffo.  f,i6o.       1^  païoit  par  jour  cent  deniers  de  penlion  ,  fans  y  com- 
I»iin.hi'ft.  L  r.  c  prendre  ce  j({tf*«dàe  donnoit  à -ceux  de  ia  faite.  '  Cette  pea- 
40.  no».        *  fion  alloicpar  an  ,  félon  Pline ,  à  une  fommc  de  fèfterces 
qui  faifoîcnT  environ  cinquante  â  foixanre  mille  livres  de 
Cic  ib»aj pun.  ibj  notre  raonnoïe.  '  Kofcius  tat  dix  ans  de  iuite  fans  être 
«o*»  "f*    - ,    paie  de  fa  penfion  ,  6c  négligea  ainfi  d'amailèr  une  femme 
•  "  de  fix  ceat  mille  livres ,  fans  ceflèr  néanmoins  ihs  rcpreien- 
-  ttdbas4e:tlieâtre.  C'eit  cequeCiceron  avec  fon  éloquen. 
ce  ordinaire  relevé  comme  le  trait  de  U  plus  grande  gé« 
oérofité. 

^aLMtclUt'      '  Tant  d^excellentcs  qualités  gagnèrent  d  Rofcius  Taf- 
fedion  du  Peuple,  l'eftime  &le$  bonnes  grâces  des  Grands. 
Cic  ibid.  n^.  p.  '  Pifbn  &  Sylla  entre  autres  p.voicnt  pour  lui  nne  eftime  fin- 
>4^|Ma«i.ibid.p.  ^yiiercs  &:  ce  dernier,  lorfqu'iictoicDidateur,  lui  fit pre- . 
iexit  d' un  anaejui  d'or« 
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firaâé  une  fi  étroite  amitié  avec  £lbpe  &  Kofcius,  qu'A 
Sé  faifoit  un  mérite  d'empioïer  ion  éloquence  pour  les  louer 
eu  les  défendre  en  toute  rencontre.  On  en  trouve  d'illu- 
ftres  preuves ,  dit  Macrobc ,  tant  dans  lès  epîtrcs,  que  dans 
fes  autres  écrits.  '  Ce  tut  en  conddcration  de  Rolcius ,  que  de.  pro.  Quint; 
cet  Orateur  entreprit  de  plaider  la  caufe  de  Publius  Quin-  n.»4.p.^x. 
tius,  qui  avoic  cpouic  la  Itrur  de  notreComédicn ,  contre 
Sexcus  Nx'vms  pour  qui  Qj^Hortenfîus  dcvoit  plaider.       n,  t.  p.n.  n. 
^  '  il  nous  refte  encore  on  autre  plaîdoïer  de  Cicerofi^  en  pp«^  R«r. 
k/Hm  deRôfèmr même,  contre  C.  Fannius  au  fujet  du  dtp- 
itifcud  qu^ils  aroiene  entre-onr.  Cfelni-ci  avoir  donne  iYtn^  ' 
fre  un  eiekve  pour  le  former  aux  jeux  de  théâtre,  à  con- 
^ion  que  l'eiciave  kurapartien droit  en  commun.  L'elcla* 
^'déjainftruit ,  nn  nommé  Q.  Flavius  Tarquincnfis  le  tua 
&  s'acommodaeniutce  avocK.ofdu$.  Voilà  le  fuiec  du  dii-  •  -  { 

jferend.  * 

'  Ciceron  avoir  coutume  d'entrer  agréablement  en  diC  Maa.îbj^, 
pute  avec  Rofcius  ,  à.  qui  dei  deux  cxprimcroic  la  même 
iêncence  en  plus  de  différentes  manières  ,  ou  Tun  par  lès 
geftea  dcÀc  mouvemenr  de  iès  yeux ,  ourâutre  par  les  di. 
▼ers  toury  de  fon  éloquence.  Cette  éniulation  piqua'no- 
Mement  Hofchis  y  Se  lui  infpira  une  nouvelle  eftime  poué 
ion  art.  Il  p<nd&  même  la  confiance  jufqu'à  ce  point ,  qu'il  , .  : 

Gompofà  un  Livre  pour  faire  le  parallèle  des  jeux  de  cheau 
tireavecrcloqiicnce.  On  ne  nous  aprendricn  davantage  de 
cet  unique  écrit,  que  nous  lâchions  ô;rc  Ibrci  de  la  plumc^ 
de  Rofcius,    '         •  • 

'Cet  homme  fi  fameux  mourut  à  Rome  fous  leConfïilat  Qccf. pro.  Aich.. 
de  M.  i^uppius  Piio  Frugi ,  &  de  Marcus  Valerius  M.ilaU  P««' 
Niger ,  6i  ans  (  i  ^  ayant  le  commeaçemenc  de  notre  Ere, 
wifgai^e;  Nous* tiïo»ff  ceitè  époque  «ÏV*^  <i*/cours  que  Ci-, 
ceron  protionça  ceoté  înêtoeumiéè  »  &;daAs  leqjjel  Uplcjj-j 
Tt  la  morr  deRofcius  comme  récente ,  &rcomme'^iattC,etéi^ 
im  fiijct  dt  dbaleui-  d  route  la  ville.  Il  né  écaint  pas  flV  ....  ;  .j 
dire  que  bien  que  Rofcius  fût  noorc  dans  unè  Béiucui^^  ' 
vieiiieffc  ,  ri  lenil^loir  ncanmorns  qu'il  ne  dût  jamais  iUQiuj 
xtr  ,  tant  i  cauj^  4.f  ^a  honne^grace  à,  jpiùlçr^pn  £^ 

(0  'L«degniènMiiio«JuDidi<mure  avenlii  dire  («m  dente     ajisavM^J.C. -Mofcd  ll.P.t^7j 

de  Morcri  ponc,  que  ce  Comckiicn  trc-'-    p«i(î]tri!  f'.\  conthtr.t  que  HofciuHWtHIWlt-* t« 
âmciu  floxiiToit  vers  iâa  jo  de    C.  Un   alkx  iung-tcim  A\>mi  Ciccio». 


^  ETAT  DES  LETR.es 

RoscTU?.  que  de  fou  habilité  extraordinaire  pour  les  jeux  de 
'  théâtre. 


D  I  V  I  T  I  A  C, 

Philosophe. 

PIVITI  AC.  ^^Iccron,  *  qui  avoir  connu  perfonnellement  cePliiloib« 
cCîcdediv  J.I  Vi->  P^^^  '  nous  le  rcprcfcncc  comme  im  des  plus  favans 
«.3.  p.  *7o»*    *  entre  ceux  de  la  Tede  des  Druides.  jLn  effet  Diviciac  avoit 
une  connoifTance  particulière  des  iècrets  de  la  Nature ,  & 
ïèniêloit  mcme  de  pénétrer  dans  les  lecrcts  de  l'avenir, 
tant  par  le  moïcn  des  augures ,  que  par  les  autres  lortcs  Je 
ibid|Ccr.bd.Gd.  divinations.  '  Il  étoit  lin  des  premiers  de  la  vUle  d'Anton , 
»*•  fon  favoir  ,  fa  probité  ,  fon  amour  pour,  la  patrie  lui 

avoient  acquis  un  grand  crédit. 
CxC.  ibiit.  p.  30-     '  Les  Etats  des  Eduens  dont  Autun  étoit  la  capitale  ,  ne 
jj  pouvant  arêter  les  ravages  des  Germains,  des  Sequanois, 

6c  des  Auvergnats  ligués  enfcmblc  ,  le  rciblurent  d'avoir  re- 
cours aux  Romains.  Diviriac  hic  clioifi  pour  aller  à  Rome 
implorer  du  fècours.  Il  le  chargea  de  la  commiflîon  avec 
Pan.p. «j/i       plaifir  ,     ficle  voïage.    '  Arivc  d  Rome,  il  Fut  introduit 
dansleScnat,  6c  le  harangua  apuïc  fur  Ton  bouclier.  On 
lui  acorda  Teffet  de  fa  demande  j  &  il  fut  ainfi  le  premier 
qui  incroduiiît  lès  Romains  dans  cette  partie  des  ôaules , 
_  où.  ils  n'avoienttpoint  encore  pénétré. 
Jj^*a.  ï. I.  p.'    '  Après  que  Céiâr  y  fut  entré  à  la  tête  de  dix  légions^ 
*  &  qu'il  eut  vaincu  les  Helvetiens ,  prelque  toures  les  prin* 

cij>âlej  villes  dés  Oauies  lui  envoïeifent  des  Ambaiiadeurs^ 
qui  étoient  des  premiers  de  leurs  cicoïcns ,  pour  contra-, 
culer  ce  teneral ,  6c  le  prier  de  les  délivrer  des  incurlions 
des  Gcrn'iains ,  6c  des  entrepnles  d'Ariovifte  leur  chef,  &c 
p.  30-33 1  p.  de  celles  des  Sequanois.  '  Diviciac ,  qui  avoit  fi  bien  réulfi 
dans  fà  première  ambalTade ,  fut  charge  de  porter  la.  paro- 
le pour  tous  les  autres.  II  pronont^a  en  cette  ocaiîon  Utt 
auciè  difcdiir^,  dont  Cé£ur  nous  a  cohfêrvé  lui-même  le 
précis,  6c  qui  eft  important  pour  ce  point  d^biftoiré.  Cé&r 
touché  des  raiibns  deDivioac ,  fe  prêta  aux  befoiâs  des 

Eduens» 
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Ë^uens ,  êc récftblic bientôt  leurs  Etzxs  dàm  leôr preiiiierê  PiviTiA'c 
iplcndcur.  ' 

'  Ce  Alt  dès-lors  que  ce  Capitaine  Komain  connoiflsuit  CaeCihii.  f 
tout  le  mérite  de  Diviciac ,  voulut  l'avoir  toujours  près  de 
6l  perfbnne.  Il  étoit  celui  de  tous  les  Gaulois  en  qui  Ce- 
Ùlt  eut  plus  de  confiance  ,  &  qui  eût  auili  plus  de  crédit 
auprès  de  Ccfar.  '  Il  le  logea  chez  lui  à  Aucun,  &  fut  ion  CiciWd. 
Panen-vriflc  en  toute  rencontre. 

'  Divitiac  avoir  un  frère  nomme  Domnorix ,  efprit  auiïl  Cxf.  ibïa.  tp.tf;» 
inquiet  Se  remuanc,  que  Ion  frère  etoic  tranquille  Ô*:p^ci_  •J-^>7lLf.p.i*i. 
fique.  Domnorix  fit  de  grands  mouvemens  pour  fecouer 
le  joug  des  Koroains,  &  dominer  â.  leur  place  dans  1er 
Gaules.  De  telles  entreprilês  ne  pouvoient  qu'irriter  l'ef-i 

£rit  de  Céfàr  «  '  mais  à  la  confideration  6e  à  la  prière  de  ce»  p.  i«> 
divitiac,  il  pardonna  généreufement  6c  à  Domnorix  êcaus 
autres  Ëduens  qui  avoient  trempé  dans  fa  révolte. 

'  Ccfir  preffé  par  le  grand  nombre  d'aurres  révoltes  qiîî"l.».p.tff«*^ 
fc  failoienc  dans  la  Belgique,  contia  a  Diviciac  les  forces 
de  fon  païs  ,  pour  entrer  dans  les  Etats  de  ceux  de  Bcau- 
vais,  tandis  que  lui  Ccfar  entreroit  dans  un  autre  pals. 
'  Divitiac  en  ccccc  ocafion  lit  le  métier  de  Capitaine  contre  P*?**  Jf* 
ceux  de  Beauvais,  &  bien-tot  après  le  perfonnage  d'encre- 
metteur  pour  leur  obtenir  grâce  de  Célàr.  . 

On  ne  fàic  point  ce  que  devint  depuis  ce  grand  homme, 
dont  Ccfar  ne  parle  jamais  qu*avec  éloge.  Il  ne  le  faut 
pas  confondre  au  refte  *  avec  un  autre  Divitiac  qui  avoit  F-H*  —  ' 
rcgnc  peu  de  tems  auparavant  dans  le  Soiiibnois  dedans  la. 
grande  Breugne.  *  ' 

c.  VALERIUS  PROCILLUS; 

Favo&x  £t  Ambassadsuh  de  Cesajl. 

CAïus  'Valemus  Procillus  ctoit  le  premier  &  le  rKornirs. 

plus  honcce  homme  de  la  Gaule  Narbonoife.  Ml  eut  ,c«r.bd.GaL  L 

pour  pere  Caïus  Valerius  Caburu^î  ,  qui  avoir  été  fait  ci-  i.  p.  %.  60, 

toïen  Romain  par  Caïus  Valerius  Flaccus.  A  fa  nobleiïc  *P-î3. 
&  à  (a  probité  Procilius  joignoit  beaucoup  d'éloquence  ÔL 

àc  Courage.  'Toutes  ces  qualités  k  rendirent  aimable  à  p.i^.  ^o. 
Tmc  1.  rrm.  Part,           ■     "     '  N 
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PKOCTTTTT<r    Céfar  ,  qui  IViant  connu  ppmr  tYOV  logé  chez  lui,  ^ 

donna  depuis  coûte  (a  confiance. 
CxC  beUGtULu      Comme  Procillus  po0edoit  parfaitement  la  langue  gau- 
S'^i'         •    loife  ,& qu'il  ccoic  d'une  fidélité  éprouvée,  Ceiàr  le choi- 
fit  avec  Marcus  Muttius  pour  fes  Ambairadeurs  auprès 
d'Ariovifte,  Roi  de  ces  Germains  qui  après  avoir  paflè  le 
Rhcin,  s'ctoient  ctablis  dans  h  Sequanoiic.  Jvlais  te  Roi  ^ 
*    violant  le  droit  des  gens ,  6t  charger  de  chines  Procillus 
9c  Ion  collègue ,  &  les  ^^xé^  $M  dans  fon  camp.  '  On 
yem  m^m  jufqu'i  crois  dtÎB&reQlDes  fois  Içiorc  en  pri^ 
iênce  de  ce  nokAft  Ga.iil€iis ,  iavoir  fi  on  h  ferok  bjrttlec 
£xns  délai  y  ois  fi  on  le  relërveroic  à  un  autre  tems» 
Heureuièment  pour  lui  le  fort  voulut  que  (on  fiiplice  fût 
P*  Jêi      .«     diffère.  '  Au  bout  de  quelque  tems  Céfar  aïant  dëfaic 
Ariovifte,  trouva  fon  Ambalîàdcur  en  ce  trilte  état ,  Se 
l'en  délivra  avec  autant  de  joie  ,  comme  il  le  témoigue 
;    .  '    lui-même,  qu'il  en  eut  de  triompher  de  fon  ennemi. 

L'antiquité  ne  nous  fournit  rien  davantage  pourpouJÎec 
plus  loin  rliiftoire  de  ProdUus.  Seulement  PUne  ranciea 
dans,  le  dénombremenc  qu'il  £ûc  des  Auteurs»  dont  il  ^cfk 
Ibnri  pour  compo&r  ion  Biftoire  nanirelle ,  mavque  vn 
ProciUiis,  comme  aïant  profité  de  lès  écrits  pour  ion  hui* 
tîéme  &  treizième  Livre.  Mais  jeious  n'oibns  pas  afiiàrer 
que  ce  foit  le  même  dont  nous  tenons  de  dQWSr  l'éloge }. 
quoique  la  prcfomption  foit  en  fa  faveur. 
Hard.  ind,  |tiie.  '  Pour  ce  qui  eft  de  ce  Procillus ,  cite  dans  Varron  aa 
P«  "7»  quatrième  Livre  de  la  langue  latine  ,  £c  qualifié  le  plus  ex- 
cellent Grammairien  de  ion  ficcle  par  Trcbellius  Pollio 
dans  Emilien ,  il  ne  parok  pas  y  avoir  de  doute,  qu'il  ne 
ibic  difièrenc  de  ProdUus  le  Gaulois ,  comme  aïant  fleuri 
aifet  long-tem^  avanie  luL 
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G  Y  A  R  É  £« 

ASTILOKOMEiBTMATHSMATICIfilfS* 

LA  'nature  avoic  uni  ces  deux  frères  par  tant  de  divers  lucan.  bel.  car.  l,- 
endroits,  qu'il  n'y  a  pas  moïcn  de  les  fcparer.  lia  na-  ^-  ^'  ***l-*<''» 
quirenc  jumeaux  en  Provence  ^  ou  à  Marieillc  mcmc,  vers 
le  mcme-ccini  tjue  Juk  Cciax  a  Kume.  ii  y  avoïc  entre 
eux  deux  une  ft  parhtite  reiTemblance ,  pour  le  corps ,  l'eC 
prit  £c  les  manières ,  que  leurs  propres  parens  prenoient 
Ibavenc  Tun  pour  l'autre. 

*  Leur  indinadon  ,  qui  fe  troavoic  au/Ti  la  même,  les  ▼.f^a.îfot£ 
porta  ruB  &c  Taucre  à  s'apliqucr  aux  mêmes  fdence^.  Ils 
firënc  leur  étude  particulière  des  Mathématiques  de  l'A- 
ftronomic,  &  excellèrent  fur-tout  dans  l'art  de  ia  Marine. 
C'eft  ce  qui  fait  dire  à  Lucain  ,  qui  nous  a  conlerve  leur 
mémoire,  qu'ils  firent  la  gloire  de  leur  patrie^  comme  iis 
avoient  fait  la  fécondité  de  leur  mere^ 


'  Stant  francs  gemini  fiscmidai  gbrU  matris.  ^« 

'  Juiques-U  «  au  ièntiment  de  ce  Poëce  «  Ton  ti'âvoîc  t.  i9*^S9ti 
point  encore  vû  ni  un  plu  >  Tivant  Agronome  y  ni  un  pii» 
aa|>ile  homme  de  mer  que  Telon. 

Dirigk  hoc  ptippim  mifcrî  quoque  dexm  Telofiîs»  -  . 

Qua  nullam  mclius  pclago  turbartc  cartnx 

Aiulivrrc  mîntim  ,  ncc  lux  cfl  notior  iilli  ■  .  - 

Crailina  ,  Icu  Phœbum  vidcat ,  f  a  cnrn-n  LntUC^ 
Sempec  tencuis  compoocre  caibafa  venus. 


'Au  commencement  de  ia  guerre  entre  Pompéô  6c  Cci.  Cart:i«!.dr.Li 
far  ,  le  premier  aïant  lii  gagner  les  Marfeillois,  ccux-d  F  <7ï-»7^ 
xéBafmpt  d*ou.trir  leurs  portes  i  £>a  compeciceur.  Cêut 


Nij 
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TETON  piqué  de  cet  afFronc,  réfblut  de  s*en  venger ,  &  de  faire  le 
.*iIlLÎli^L_  lîegc  de  Marfeille.  "Avant qu'il  en  vînt  àTexccution,  Jcs 
*Cxf.t\âd.f^»i.  Mar(cillois  excites  par  Domitius  ,  l'un  des  premiers  Offi- 
bf^i.p. ji^-fi^.  ciers  de  Pompée,  voulurent  tenccr  un  combat  naval.  ^  Il 
Lucan.  ibid|Cai'.  Y  mciiic  dcLix  qui  fefuiviienc  d'allcz  prc?;.  '  Telon 

ibùLi.  I.  p.  4^51  èc  Gyarce  curent  le  commandement  des  vaiilêaux  de  la 
I.».  p.  rk7.      yiiiç  ^  ^    difljngtterenc  â  cette  aâion  avec  toute  la  va- 
leur des  plus  braves  Capitaines ,  .&  la  conduite  d'hommes 
de  mer  les  plus  habiles  &l  les  plus  expérimentés. 
lMa.tbid,        '  '  Déjà  Telon  avbit  confldérablement  endommagé  queU 
ques  vaifleaux  romains ,  lorfqu'il  recrut  un  trait  dans  Tefto- 
'  '  mac.  G  yarée  qui  s'en  aperçut ,  voulant  faurcr  dans  le  vaifl 

"  '■  '  leau  de  Ion  Frère  pour  le  fecoiirir ,  fut  atifîi  perce  d'une  flè- 
che ,  qui  lui  paflant  par  les  dancs ,  l'atacha  â  ion  vaiileau-, 
âclui  ôta  la  vie. 

T.  fo9. *  Telon  no&ièttlement  furvêcut  à  ià  bleflure,  mais  don^ 
-na  encore  depuis  dans  le  jnême  combat  des  marques  pro- 
digieufes  d*un  courage  &  d'une  valeur  plus  qu'héroïque: 
  Car  aiant  enfuite  perdu  la  main  droite ,  il  ne  JaiJIà  pas  de 

comhitre  encore  de  de  manœuvrer,  ÎI  perdit  peu  après 
la  mam  cauchc  ;  de  bien  loin  de  (c  mettre  à  fond  de  cale, 
comme  ctant  hors  de  combat ,  il  voulut  demeurer  cxpofc 
aux  traits  des  ennemis.  En  cet  ctat ,  ne  pouvant  plus  leur 
'Buire  autrement  »  il  (è  jetta  tout  percé  de  coups  dans  un  de 
leurs  vaifleaux  >  comme  fi  par  le  poids  de  fbn  corps  il  eâc 
voulu  le  couler  à  fond.  Enfin  il  tallut  céder  au  tort.  Le 
vaiflèau  faifànt  eau  de  ton  tes  parts,  périt,  8c  fit  périr  tous 
ceux  qui  et  oient  delTus ,  Telon  comme  les  autres.  Le  Poë- 
.  -  .  '  te,  tout  j>aien  qu'il  étoit,  faifant  rcflexMm  fur  ce  genre  de 

v»<o4*  mort,  '  en  prend ocafîon  de  fe  rire  de  l'opinion  de  ceux  qui 

croient,  que  les  frères  jumeaux  ont  le  même  fort,  comme 
nés  Ibus  la  même  conltcliation. 

1$.  T.  70?  -  7 13.  '  Dans  ce  mèmt  combat  naval ,  qù  Tdon  &  G yarée  fu- 
rent tués,  un  nommé  Ly^dame  fbldat  Marfèillois  perdit 

GmC  ua:  1 1.  auffila  vie.  'Le  P.  Guefnai ,  qui  le  nomme  Lydan ,  nous  le 
donne  pour  on  Philorophe  qui  fit  honneur  à  ia  patrie  par 
ùi  fcience  dans  les  Mathématiques ,  comme  excellent  dans 
les  fortifications  de  la  compofition  des  machines  de  guerre. 

LucaB.ibid.  '  Alais  Lucain ,  qui  eil  peut-être  le  i'cnl  des  anciens  qui  nous 
faflè  connoître  ce  Lygdamc,  ne  nous  le  réprcfcntc  que 
comme  uu  iiumuic  uc^-adjuit  a  jecter  la  iiuudc.  Ce  fui 
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«vèc  cette  forte  d'armes  qaUyaiit  que  de  recevoir  le  coup  T  E  l  o  N  « 
ovà  lui  ôta  la  vie ,  il  fit  foriir  les  yeux  de  la  tête  à  un  fot 
datRomaÎQ,  nommé  Tyrrene. 


CORNELIUS  GALLUS, 

Poète. 
$.  L 

HISTOIRE  DE  SA  VIE. 


GALLUS. 


CORNELIUS  *Gai  LTTÇ^  Tua  des  plus  célèbres  Poctes 
de  l'empire  d'Augullc  ,  naquit  à  Frejus  (  i  )  dans  la 
Gaule  Narbonoifè ,  en  la  178  Olympiade,  vers  l'an  688  4»- 
de  ia,  tondacion  de  Rome.  '  11  ccoic  de  baiic  condition  j  Suct.  Cstf.  I.  ».  a. 
mais  /on  mérite  Se  la  faveur  du  Prince  relevèrent  dans  la 
fuite  à  de  grands  honneurs. 

'Gallus  quitta  fa  patrie  pour  seller  établir  à  Rome,  i]i.gw«.té.p^ 
comme  en  ufoient  alors  tous  ceux  qui  vouloienr  ou  faire 
fortune,  ou  briller  entre  les  beaux  efprits.  il  commença 
par  y  fignaler  fon  amour  pour  les  gens  de  letres ,  en  rece- 
vnnr  chez  lui  avec  beaucoup  de  bonté  Qiiintns  Ccrcilius 
Lpirota ,  PrcceptCLir  de  la  femme  de  Marcus  Agrippa ,  qui 
avoit  été  dilgracic.  L'on  fît  depuis  à  Gallus  un  crime  de 
cet  acle  de  gcncrofitc  envers  Epirota  ,  qui  devine  cnluice 
un  cclebrc  Profeflcur  de  Grammaire.. 

*  Le  principal  talent  de  Gallus  fiit  pour  la  Pocfie.  Il  ex.  virg.  cd.  e. 
celloit  particulièrement  dans  Télcgie  6c  le  pojfme  épique.  71 1  scir.  in  viiç. 
Bien-tôt  il  s'acquit  une eftime  générale,  &  pafla  pour  un  fcj.  j.c4'»î*** 
des  plus  grands  favoris  des  M ufes.  En  cette  qualité 'il  lia  Serv.  j^a |  Ciln» 
une  ëtrorte  amitié  avec  les  plus  illuflres  Poctcs  de  fon  yU!j^'  ' 
tems.  Parthenius  l'un  d'entre  eux  ,  qui  fleurifloit  dès  le  ci.'     ^  . 

$t)  Comme  le  terme  htindont  fe  Tcrt  alors  une  colonie  Romanie  pk»  câebre 

erômepour cxprim  r  II -^rirTic  de Giil-  que  le  Frioul.   D'aiikun>  oiirrct]t>c  le 

lus,  fignihc         ville  <lc  i-rcjus  en  Pro-  nom  de  GaJlus  fupofc  un  bominc  crigi- 

vcncc  ,  &  le  I-rioul  en  Italie  I  ijuelques  nairemcnt  Gaulois ,  S.  Jcrômc  niarc]iie 

IcaJtcns  Aiivis  par  qoelqnet  FiançoU  mo-  ici  le  lieu  fixe  4e  la  naiflàncc  de  ce  PoctCa  ' 

en  cette  dcffiieie  plMtâtqtie  leAomgiencfal  0tnidéteii>Mii 

ngnificat'on.  Mais  il  piiroît  inJu'jitablc  4efto  pUI. 
ffi'il  ùut  l'cncoMirc  de  Fxcjus  «  gui  tioit 
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-  G  ALT.u^  commencement  de  l'empire  d*AugnAe,  lui  dédia  TOuvri^ 
^  ...         .  ge  erotique,  que  nous  avons  encore  de  lui ,  &  qui  eft  fort 

eftimc  de  ceux  qui  aiment  ces  fortes  de  pocmcs.  C'eft  enco- 
re à  Gallus  que  le  Poiice  Bibaculus  adrelîè  les  vers  qu'il 
fit  fur  Valerc  Caton,  &  que  nous  avons  raportes  ailleurs. 

Scnr.  ibiai  Amm,  '  Mais  le  plus  intime ,  comme  le  plus  illuib  e  ami  de  Gal- 
^  lus  encre  les  iàvans  de  profeflion ,  rat  le  Pocte  Virgile.  Ce- 
luLci  emploïa  fa  plume  en  diveriès  rencontres ,  pour  faire 
l'éloge  de  Gallus.  Il  y  âvoit  consacré  le  quatrième  Livre 
de  fcs  Georgiques ,  depuis  lemilien  jufqu'â  la  fin.  Mais  il 
fut  obligé  dans  la  îùite  par  ordre  d'Augufte ,  de  iùbftituer 

Hier.  chf.  P.p.  ^  cet  endroit  la  fable  d'Ariftce.  '  Il  eft  néanmoins  des 
Ecrivains ,  qui  croient  que  c'eft  toujours  de  Gallus  Ibus  le 
nom  du  pafteur  Ariftce  ,  que  Virgile  y  parle,  en  faiiànt 

Gân.ilMd.  ailufion  à  la  fable  prife  du  i8"  Livre  de  l'Iliade.  '  De  mc- 
me  quelques  autres  eilimcnt ,  que  c'eft  auffi  de  notre  Poè- 
te ibus  le  nom  de  Melibée  que  prétend  encore  parler  Vir- 
gile dans  fa  première  églogue. 

Serr.  ibid.  '  Après  que  Cy thcris  affranchie  de  Volum nius ,  &  l*une 

des  maîtreiies  de  Gallus ,  eut  quité  notre  Poëte  ,  pour 
s'irr.icher  d  Antoine  ,  Virgile  entreprit  à  ce  fujct  fa  lo* 
églogue  ,  alin  d'adoucir  la  peine  que  cette  intidelite  cau- 

Viïg.ibid.  foii  d  fon  ami.  '  Il  Fait  encore  de  lui  dans  la  6'  églogue  une 
mention  beaucoup  |)lus  honorable ,  en  nous  le  rcprelèntanc 
comme  un  Pocce  célèbre,  chéri  des  Mufès ,  &  comparable 
iHefiode. 

Suet.  Caf.l.».tu  '  Augufte  de  fon  côté  prie  Gallus  en  une  telle  affcdion , 
•oio^Lfi.p.fi5.  Qu'ill'éle  va  aux  premières  charges  de  l'Empire.  *D*abord 
JI4.  il  lui  contia  le  commandement  de  quelques  troupes  contre 

Marc  Antoine,  fur  qui  Gallus  prit  la  ville  de  Paietoine, 

fedlHicf'chr"*  ^  ^^^^  S^'^^  avoit  en  mer.  '  Auffi-tot  après 

41  |Ev4^*l.  j.  c!  ^3.  défaite  d'Antoine  &  de  Cleopatre,  Augufte  reduifit  TE- 
♦I.  p.  373.       gyptc  en  une  Province  de  l'Empire,  ôc  en  donna  le  gou- 
vernement à  Gallus,  la  féconde  année  de  la  Olym- 
piade ,  lorfque  commen^oit  la  nouvelle  Ere  Egyptienne. 
Gallus  eut  ainfi  Phonneur d'être  le  premier  Préfet  qu'eu- 
lent  les  Romains  dans  cette  Province  (  &  fon  gouverne- 
ment  fut  de  quatre  ans. 
Suct.îbid|Dio,L     '  Mais  Gallus  oubliant  bien  tôt  une  faveur  fi  fignalce, 
J3.p.7»7.  ]j  ...^  ^  fon  mauvais  génie,  &  s'atira  l'indignation  de 

l'Empereur  par  une  conduite  indigne  d'un  favori  de  Pria. 
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ce.  ■  Non  feulement  il  ne  &  iêrvic  de  l'autpricé  que  lui   galIPR-  . 
donnoit  fâ  chïir^e ,  que  pour  amailèr  des  richeflès ,  épui-  ^  ^ 
fàiit  en  particulier  la  ville  deThebcs  j    il  fc  comporta  en-  '  j,*^'"*  '  ^* 
core  comme  s'il  n'avoit  point  eu  de  Maître  au-delius  de  lui,  ^Oh»  ibuL 
Il  fefit  dreflcr  des  flatucs  par  toure  Î'Egypte  ,  fie  graver 
les  grandes  actions  fur  les  pyramides,  6c répand ic  dans 
le  public  plufieurs  chofes  injuricufcs  à  (on  louvcrain.   'Il  Scrr.  ibid, 
confpira  même  contre  r£mpereur ,  s'il  en  faut  croire  Ser. 
vius. 

'  Aneufte ,  qui  ne  çouvoit  fivrer  à  tous  les  mouve-  Saet.  ibia.  |  dîo  i 
mens  &  fon  indignation  contre  les  perîbnnes  quMl  avoic  '^^* 

une  fois  aimées ,  le  contenta  d*abord  de  bannir  G  ail  us  de 

tous  Ces  Etats.  Bifuite  il  l'abandonna  à  la  diicretion  de  fa 

acufàteurs,  &an  ingcmcnr  du  Sénat,  qui  le  condamna  i 

mort.  'A  cette  n  luvelle  Gallus  voulant  ians  doute  éviter  pîo,ifaid.{  Hkr. 

une  nv>rt  &  plus  cruelle  &.  plus  honteufè ,  fe  tua  de  fa  pro- 

pre  main.   S.  Jérôme  place  cet  événement  en  la  féconde 

amice  de  la  188'  Olympiade ,  &  la  40^^  de  1  âge  de  Galius  ^ 

a6  ans  avant  le  commencement  de  i*£re  Chrétienne.  '  Ovi-  OvMi.«in.  i.  ^  «t 

de&  Properce  font  mention  de  cette  mort,  quiavoit  pré-  ^  ci'^ti^  r^^i 

cédé  celle  de  TibuUe,  de  Cftculle,  &deCalvm ,  troiscé-  ^ 

lebres  Poëtes  du  mcme-tem«. 

SasguiDÎs  a^1lc  iina»  prodige  GoUc  tiu:  ; 
dit  Ovide. 

Quelques  modernes  ont  confondu  par  erreur  notre  Poëte 
avec  C.  Jtlius  Gallus ,  qui  a  ccrit  fur  la  lignification  des  ter- 
mes, qui  regardent  le  Droit  Civil. 'Mais  Strabon  intime  ami  Stnh,  Vï7'  fi 
de  cet  ^%u$*  Gallus ,  le  diftingae  clairement  de  Cor.  ^'i- 
aetius  GallttS.  Celui-ci,  ièlon  Strabon  ,  lut  le  premier  i 
qui  Augufte  confia  le  gouvernement  d*Ëgypce  )  &  i£iius 
Gallus  ne  l'eut  qu'après  Caïus  Petronius ,  qui  avoit  fuccc- 
dé  à  notre  Pocte  dans  cette  dignité.  On  l'a  aulfi  confon- 
du quelquefois ,  flins  plus  de  fondement,  avec  les  divers  au- 
tres Gallus  ,  dont  parle  Properce  :  ce  qui  lui  a  fait  donner 
diÔèrens  prénoms.  11  ci\  encore  différent  d'un  autre  '  Cor-  Vai  Max.  i.  9.  c, 
selittsGaUus,  qui  au  raport de Valere  Maxime» &dePIine 
Tancien  après  lui ,  avait  été  Préteur  »  &  qui  perdit  la  vie  ' 
dans  une  aâioa  in&me. 
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$.  IL 

SES  ECRITS, 


-I  - 


Es  anciens  Ecrivains  qui  parlent  de  Galkis  ,  lui  acri- 

 buenc  divers  ouvrages.  Maii  li  ne  nou^  en  reite  peut- 

ctre  rien  aujourd'hui ,  ni  en  tout  ni  en  partie  -y  quoit^ue  Ton 
nom  paroifle  à  la  tête  de  quelques  pièces  de  poiffîes. 
ScfT.  in  vifg.  p.     i\  '  Servias  afliire  qiie  Gallus  avoic  écrit  quatreXivres 
^  de  iès  amours  pour  Cycheris  ,  qu'il  y  nommoic  Lycoiis, 

Ovici.tdft.L».T.  afin  de  déguifêr  fou  nom  au  public.  '  Ovide  parole  mar« 
quer  aflèz  clairement  cet  Ouvrage ,  loxlqu'ii  dit  : 

Nec  fuie  opprobno  ceicbrailc  Lycorida  Gallo. 

flnuLt.  cL  tf.  V.  '  Ce  fut  encore  à  Tocafion  de  ces  poëfîes  de  Gallus ,  que  le 
même  Poçte  faifanc  l'éloge  des  plus  illuftres  Portes,  donc 
les  écrits  dévoient  être  immortels  «  dit  de  Gallus  en  par- 
ticulier : 

Gallus  &:  Hcfpcriis ,  &r  Gallus  notus  Eoïs  : 
te  fua  cum  GaUo  nota  Lycons  cric. 

Miit.l.t.epir3*  '  Le  même  Ouvrage  a  hiz  naitre  à  Martial  la  penfôe,  que 
c'étoit  Lycoris  qui  avoit  infpiré  à  Gallus  le  génie  qu*il 
avoic  pour  la  polîfie. 

vîrg.cci.  loinoti     2".  '  Gai!  US  mît  de  grec  en  vers  latins  une  partie,  ou  mâ- 
Scrv.mVirg.  p.  mecout rOuvrag;e d'Euphorion  Poctc  de  Chalcïde,  Biblio- 
thécaire d'Antiochus  le  grand ,  Roi  de  Syrie.   On  croie 
que  c'eft  à  cette  tradu6lion  de  Gallus  ,  que  Virgile  fait 
ailuiion  dan:>  la  lo^  égloguc ,  où.  il  fait  aiaii parier  notre 

Poète: 

Ibo  8c  Chakidico  qmt  fiintmibi  condite  vcrfii 
Ofoiimpiftoiis  $ioiU  inodiihbor  avciMU 

Crin.  poë.lat.L      î®.  '  Galîns  laifTa  un  rccuëil  d'élégies,  où  brilloienc 
dit-on,  lei  beautés  de  ion  efprit  &.  de  ion  ftyle.  Nous 
avons  déjà  obfervé  qu'il  avoit  un  talent  particulier  pour 
cette  forte  de  poëfîe  j  &Diomede  foûtient  qn*il  mérite  en 

Qmm.or.Lio.c  celad'aller  de  pair  avec 'ribulie&  Properce.  'Quintilien 

néanmoins 
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néanmoins  n'eft  pas  tout  à  fait  de  ce (èntinieiic,  âToOanc  ^GAilTy^^ 
que  Gallus  n*a  pas  la  douceur  te  i'degance  de  ces  deux  ' 
aucfcs  Poëces:  Utroque  duriorGmUmu  Quoiqu'il  en  foit,  ce 
recueil  d'élégies  fi  vanté  n'efl  peut  âeire  autre  ckofe  que  les 

ouatrc  Livres  des  amours  4e  Gallus  pour  Lycoris,  qui  ne  » 
ic  trouvent  plus  nulle  parc. 

'On  voit  fix  autres  élégies,  avec  des  vers  lyriques ,  qui  Poc.Ut.con». 
commencent  par  ces  mots ,  LyMa  belU ^ucdn .  le  tout  ious  le  JJJ*  ^'^J  ^ 
nom  de  notre  Poëce ,  &  fbuvenc  imprimé  i  la  fin  des  Oeiu  178.  ». 
vres  de  Tibulle,  Catulle,  Properce,  &  ailleurs.  'Lesmo.  BiûLjiig.poc.1». 
demes  font  fort  parcages  de  (êntiment  fiir  ces  fix  élégies  »  ^  ^h^»'* 
tant  pour  leur  mérite  piropre ,  quQpour  la  perfiinne  de  leur 
Auteur. 

'Quant  à  leur  mérite,  le  P.  Rapin  y  trouve  une  grande  iUi.f.iM2 
pureté  ,  beaucoup  de  delicatefîè  ,  &  les  juge  mieux  (oûte- 
nucs  6c  plus  rondes  que  celles  &  de  Mecenas  &  de  CacuL 
le.  'Au  contraire  Scaiiger  le pcre,  outre  Diuiieurs  autres  p. tif, 
défauts ,  y  remarque  la  dureté  que  Quintuien  avoit  déjà 
observée  dans  les  véritables  poéltes  de  Gallus.  '  Il  ne  lai£l  f.  i>«. 
le  pas  toutefois  d'avoUer ,  que  cette  dureté  cft  moins  defiu 
greable  à  cauiè  de  certaines  beautés ,  &  de  quelques  gra< 
ces  queTAuteur  y  a  fû  répandre.  Pour  les  vers  lyriques, 
i!  eftime  qu'ils  ne  peuvent  venir  que  d'un  Auteur  forcinu 
pertinent  &  fort  inepte  des  tems  pollerieurs. 

'  Les  autres  critiques  vont  encore  plus  loin  ,  &  jugent  p.  nr- 
que  le  Poète  qui  a  prêté  fa  plume  à  ces  pièces ,  ctoit  un 
barbare ,  qui  ne  fiivoit  pas  la  langue  Utine  ^  qu'elles  (ont 
très-infames  pour  les  chofes  qu'elles. contiennent  1  que 
tout  y  eft  puérile ,  extravagant  &  peu  correâ. 

On  ne  fauroic  néaimioins  dilconvenir  ,  qu'il  n'y  ait 
quelques  beaux  endroirs  dans  ces  élégies.  Dans  quel  Au- 
teur païen  trouvcra-t-on  rien  &  de  plus  jufte  &  de  plus 
fenfé  que  ce  que  ce  Poërc  dit  fur  la  mort ,  &  fur  l'ava-  , 
rice  l  De  même ,  la  peinture  qu'il  fait  de  la  vieilleflè  en 
un  endroit,  eft  auffi  inftruâive  qu'humiliante.  Le  Leâcnr 
en  jugera  par  lui-même. 
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gALLUS. 

SURLAMORT. 


fo5,Iat.coip.iHA  'OiMÎbMtfttwfcmlwlùviâ;  mctincnitmis 

Eft  vite  conûis ,  exidiqiie  modus. 
Hsc  ptieri  a^ut  ibie»  paiitér  javeneiqtie  Cdriiintaii: 
Hac  pu  diricibus  paupcr  egenus  exit. 

SUR   rA  VARICE. 


bvitUe^  qMnm  fi  deneniifitiit; 

Q^amvtt  laigus  opoA ,  Icmper  egOiu^  «'V' ^ 
hoovÙÊmfaok^tk^  pi(lismciimbeKetebttt»>^* 

Qpas  cum  poilideas ,  eft  violate  nefiu. 
KoB  «Uierficieos  vieinasTantalits  undâs 

Cupcat,  flc  j^fificis  abftîaet  on  dMs. 

SUR  LA  VI£iLL£SS£* 

Sot  dubius  trcimilufquc  fcncx  ,  fcmpcrquc  malonui» 
CrcHulus ,  &  ftultus  qiu:  hcic  ipfe  timct. 

Laudat  prircrito<;  ,  prxfcntc?  tirfpicit  annos. 

Hue  taxitum  rc<^uni  quod  tacic ,  ip£c  putac. 


Cxtus  cuntta  fuos  rcpctunt ,  n .ortcmq[uc  requirunc^ 

Eciedic  adnihiliun ,  quod  tuit  antc  nihil» 
Htnc    qiwd  baculo  mcnmbem  nittura  &utùm  » 

Affideo  p^nin  Ycriim  jniUîit  hinnum» 
Et  numnolàinovem  cçrco  veftigù  palTu  » 

Tatiingato  ocditMC  «k  leqai : 
Siiicipe  me  genitxiz  «  aati  mifcrere  labonuft; 

Mçnhn  veSs  gKmio  fiefia  fevëb  no» 

Mais  il  faut  au  (H  avouer  que  toutes  ces  beautés  fonc 
eclypfees  par  divers  autres  endroits  ,  tout  à  tait  indignes^ 
d'un  ledeur  qui  a  les  yeux  &c  le  cœur  chaitcs. 
JJ^^j^'-P'îîl  À  1  cgard  de  i'Àuccur  de  cci  poefies ,  'prelque  tous  le& 
modernes  depuis  le  Gyraldi ,  s  acordent  i  diïe  qu'elles  ne 
£6at  poinc  dé  Cornelins  Gallus.  11  n^y  a  goéres  que  le  P» 
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lUpin , lei iiipoic de  ce  Poëce.  On ies  donae  le  ploi  cailus.^ 
<kr(ttBaijreinciic  à  un  certain  Maximien  peu  connu  d'atUeurs^  * 

'  C'eft  (bus  Ton  nom  cjuc  Pierre  Pichou  les  fit  imprimer  en  Epi.  &poë.fÇf.i. 
1 6s>o  ,  dans  ion  recueil  des  petites  pièces  de  poclie  des  an-  **P"**i"- 
ciens.  L'Auteur  en  divers  endroits  s'y  rcprelènte  comme 
un  vieillard  ,  &  fe  plaint  des  incommodités  de  la  vieilleHe, 
En  taudroic-ii  davantage  pour  refuler  ces  élégies  aGaiius, 
<}ui  finie  Tes  jours  à  la  âeur  de  fon  âge  ?  D'ailleurs  Tendroic 
4{ui  traite  <te  k  more ,  n'étant  vilibleinent  qu'une  imita* 
don  des  penfèes  fuivances  d'Horace  ikr  le  même  ikjet,  ftb 
pofe  un  Auteur  poftcrieur  au  ûécle  d'Augufte.  Voici  let 
vers  d'Horace  qui  ont  fourni  la  matieffe  à  ceux  qu'on  ac* 
cribuif  à  Gallu». 

'(câ  una,  mancf  nox^ 

*  Mi  ûnprovila  ledii 
Vis  rapu;£: ,  rapictquc  gcntes. 

-  aequa  ttUiu 
PanperitechidM, 
Rcgumque  |nieris. 
^'  '        ' «qui legc neceflllttl 
Soiticac  iiifigDes&  imot; 

'  Il  y  a  une  autre  clegie  que  M.  Pithou  dans  le  même  Ckw.poi.M.f. 
ledieil  a  laiiTée  (bus  le  nom  de  notre  Pocte  ,  ôc  qu'Aide  i'fii.VcïJ».ï. 
Mannce  a.votc  publiée  iong-tems  auparavant  fi>us  le  même  4iMi«« 
nom.  Mais  on  n'ofe  pas  earancir  qu'elle  ibit  de  l'ancien 
Gallus,  quoiqu'elle  paroiOe  faite  fous  l'empire  d'Augufte^ 
H,  qu'elle  traite  de  Lycoris  en  particulier*  Elle  eft  plus  en. 
tiere  dans  le  recueil  de  Pithou  ,  que  dans  le  chœur  des 
Poëtes.  TI  V  manque  néanmoins  plusieurs  vers  dans  l'une  . 
iL  l'autre  édition. 

'  On  trouve  encore  fous  le  nom  de  Cornélius  Gallus  une  Epi.&poë.  fet-i* 
epigrammc  adreflce  à  Ausufte ,  au  lujet  de  l'exil  duPocte 
Virgile ,  &  à  la  louange  de  ion  Ëneïde.  On  l'a  même  mi- 
le à  b  tête  de  plvfieurs  éditions  de  ce  Pojtte.  Mais  on  re^ 
marque  qu'elle  n'efl  pas  de  notre  Gallus»  n'étant  qu'une 
imitation  de  Sulpice  deCarthage. 

4*.  '  C^intUiei^  fait  mention  d'une  harangue  contre  Qnim.or.Luf 
I^oUio.,  «le  tes  nos  a«tribuoient  à  Labicnus,  d'auvesi  ^''^^ 

Oij 
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QALtUS.  Comelms  Gallus.  .C*efk  peut-être  fur  ce  fondement ,  •  que 

'  '  quelques  Ecrivains  donnent  i  Galkis  la  qualité  d'Orateur 

avec  celle  de  Poccc.  ''L'Auteur  dans  cettepiéce  cmpioïoic 
le  terme  gaulois  Cafnar ,  au  lieu  d'y4jfeÛ^nor ,  pour  figni- 
£cr  un  homme  qui  recherche  une  iille  pour  lui  ravir  ion 
honneur. 

PUBLIUS  TERENTIUS 

V  A  R  R  O, 

PoETBST  Historien. 


HISTOIK*  DE  SA  VIE. 

y  A RR  ON>  T^Ublius. ' Ti:ti£NTius  VAB.JLO  commenc^a  àparoîrrc 
•Voffhift.  lui  X  ParnaUè  dès  le  tems  de  Jule  Célàr  ôc  dci  Trium- 

I.  c  is,      '  *  virs  ,  &  continua  i  Hcurir  pluiieurs  années  fous  l'empire 
VîÊtult^f.^^  d'AueuHe.  '  Il  écoic  né  â  Âcace  petit  bourg  fur  iz  rivière 
d'Aude ,  dans  la  Gaule  Narbonoiiê ,  la  féconde  année  de 
.  la  17^^  Olympiade,  Tan  ^71  .de  la  Fondation  de  Rome. 
C'eft  du  lie  a  Je  fa  nailTance,  que  les  anciens  lui  ont  donné 
le  fùrnom  d'Atacinus,  pour  le  diftînguer  de  Marcus  Te- 
rentius  Varro  ,  le  Pere  de  l'érudition  Romaine^  avec  le*- 
quel  divers  modernes  1  ont  confondu. 
CjT.  iàft.  poët.     '  Il  s'ell  toutefois  trouvé  des  Ecrivains ,  qniprccenduienc 
du.  4»  p^aos.  oue  ce  furnom  de  notre  Pocte  ctoit  Atratuuis,  Se  non  pas 
Atacinus ,  comme  étant  defcendu  d'une  ancienne  famille 
de  Rome  nommée  Atracma.  Mais  cette  Bonvelleopmioji^ 
remarque  un  Italien  même ,  ne  peut  prûlcrire  contré  l'aiU 
corité  de  S.  Jérôme  &  de  Porphirion»  qui  le  font  natif 
d'Atace  dans  la  province  de  Narbone. 
Crin.  poi?.  lar.  i     '  Varron  étoit  un  très-bel  efprit ,  &  avoit  des  difpo/l- 
.».^^c}j|  L|,  c  jîons  merveilleufès  pour  In  pocfie.  I!  s*y  apliqua  avec  luc- 
cès»  &  meriu  d'eue  mis  au  nombre  de  ceux  qui  exccl. 
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loient  dans  l'élégie  &  le  pocme  épique.  'Mais  il  tenta  en  varron. 
vain,  lêlon Horace,  de  réuflîr  dans  la  fatyre.  „    ,  . 

quitta  la  patrie  pour  aller  a  Rome,  qui  etoit  alors  le 
centre  des  beaux  efprits,  &  le  théâtre  des  fàvans.  Il  y  fit 
connoiiïance ,  &  lia  même  amitié  avec  les  plus  célèbres 
Poctt'î  de  fon  terns,  Horace,  Virgile,  Ovide,  Properce, 
qui  ne  parlent  de  lui  qu'avec  honneur.  Virgile ,  le  grand 
Virgile ,  fâiibit  en  particulier  tant  d*eftime  de  ce  qui  for^ 
roic  de  la  plume  de  notre  Poète ,  qu'il  ne  craignoic  point 
de  Te  deshonorer  'en  imitant  fès  penfées  &  les  exprei&ons ,  Fi«g.poÂ  p.}tf4* 
&  en  empruntant  même  quelques  uns  de  fcs  vers.  Î*J* 

Varron  ne  fe  borna  pas  feulement  à  la  poëfîe  ,  il  s'apli- 
qua  encore  à  l'crudc  de  l'hiftoirc  j  &  par  l'aplication  qu'il 
y  donna  eu  CLiivaut  en  ce  iieiire  de  lîceraturc ,  il  joignit 
au  dtre  de  Poâte  celui  d'Hiftorien.  '  Afin  de  mieux  xéuC  »cr.  iW  |  o 
£r  i  imiter  le  génie  U  l'érudition  des  Grecs ,  il  étudia  leur  ^  1-  «■  »• 
langue  >  étant  alors  âgé  de  3  5  ans.  Un  travail  aufli  ingrat 
auroit  pu  rebuter  tout  autre  homme  de  cet  âge,  qui  auroic 
eu  moins  d'ardeur  de  fe  pcrfeclionnerdans  toutes  les  belles 
connoillances.  On  peut  juger  du  progrès  que  fit  Varron 
dans  cette  langue ,  par  l'eltime  que  les  anciens  témoignent 
des  traduûions  qu'il  fit  de  grec  en  latin. 

Il  vêquit  encore  plufieurs  années  depuis  ce  travail .  Mais 
il  femble  qu'il  n'étoitplus  au  monde  »  '  lorique  Properce  rrop.  1. 1.  ei.34. 
difoicdelut 

Ifec  <pùifÊt  perfeâo  luddMtt  Jafonc  Vairo  ; 
VanoXencadiae  maiima  Bamna  fn». 

Cette  Leucadie  cr(iit  la  Maître(Tè  chérie  de  Varron ,  en 
quoi  il  a  fait  voir  qu  il  ctoit  luiet  aux  mêmes  foiblcfles  que 
ies  autres  Poètes  païens.  '  Vellcius  Paterculusle  compte  Patexcl».  0.5^, 
parmi  les  plus  grands  génies  ^ui  illuftrerent  le  règne  ^l'Au- 
eufte  :  tels  que  furent  Corvinus ,  Afinius  PoUio ,  SaluAe» 
Lttcme,  Virgile^  Rabiiias,  Catulle,  Tibulle ,  Ovide. 
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SES  ECRITS. 

A quelques  vers  près  des  poëfies  de  Varron  ,  qui  fè 
trouvent  dans  les  anciens  Auteurs ,  le  malheur  des 
tems  nous  a  cavic  tout  le  refte.  Nous  n'avons  mcme  qu'u- 
ne connoilFance  fort  imparfaite  des  Ouvrages  qu'on  lui 
atribuc ,  &c  qui  ne  font  peut-être  que  la  moindre  Jpart^e  4e 
ceux  qu'il  avoit  compolës. 
Voff.  iiia.iat  1. 1.  i".  Il  fit  en  vers  rhlftolre  de  k  ^erre  des  Sequanoîs. 
c.  Ceft  aparcmmjBnt  de  celle  •  4paç  parle  Céiâr ,  lorfque  les 

6.^P  «jl       Sequanois  ligues  avec  lësGermains  &les  Auvergnats,  rai 
vagcrent  les  Etats  des  Eduens:  ce  qui  obligea  ceux-ci  à 
y^Mi<       apeller  les  Romains  à  leur  (ècours.  '  Prifcien  en  cite  le  fé- 
cond Livre. 

ibid.  2".  '  Varron  traduifit  de  grec  en  latin  le  pocme,  qu'A- 

polioiiius  de  Rodes  avoit  compofc  en  quatre  Livres ,  fous 
le  titre  d'Argonautes  ,  où  il  décrit  la  conquête  de  la  Toi- 
Ion  d'or  par  Jalon.  Ovide,  Properce,  Stace  ,  Valcrius 
Probus ,  èc  encore  quelques  autres ,  fojot  mention  de  cetce 
cradu^on  psur  notre  foCte.  Il  parott  aflèz  clairement  pair 
le  texte  de  Properce  que  nous  avons  raporçé  plus  hauc, 
Ond.  ar.  a».  1. 1.  que  cette  traduaion  étoit  en  vers.  '  Ovide  laivarque  en 
v.iif.3}<.     deux  difièrens  endroits  de  fes  poëfies. 

Did:aquc  Varroni  tulvis  inlîgnia  villis 
'  Vclieza  GumzR» ,  Vhiyxe ,  quczcndâ  tiue« 


Aai.1.€.eLiMr.  ^  V^pxippf  ip  ,  pi}iiMii|qi|f  meijfi  <^ 

(^uint.  or.  I.  lo.     '  Qiûntilijea  parle  aulli  de  cet  Ouvr^ige  de  Varron  aveç 
Cl.  p.  ^37. quelque  cftime.  Quoiqu'il  ne  le  trouvât  pas  ailcz  riche  en 
cxprelîions  pour  iervu  u.  iuimer  Ion  Orace.ur ,  il  ne  kixHk 
pas  d'avotter  qu'il  a  fait  honneur  à  Coà  Auteur  ,  &  qu*il 
n'eft  pas  à  méprifèr.  AttéuimH  Vsm ,  fer  fus  efimmtn  mfft* 

Prop.  1.  ».  cl.  M. 

V.  8j  I  Crin.  poc.  ycrs  pocmcs  OU  ëlegië 

lac.  Lx.c.  33.    ^  Poëte  témoigne  .en  termes  ailèx  clairs,  que 
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VariroiiaviMtfÀic  en  faveur  de  Leucadie,  ce  que  loi  Pro-  vakhqk. 
perce  avoit^c  pour  fa  Cynchie  »  Galltt^  pour  ia  Lycoris , 
Catulle  pour  fa  Lefbie ,  &  Cal  vus  pour  fa  Quintillie.  Ainii 
il  n'y  a  pas  lieu  de  douter  que  Varron  n'aie  écrit  quelque 
Ouvrage  erotique  ,  donc  nous  Ibmmes  prives  làns  avoir 
fait  une  grande  perte.  '        •  '  '  •  * 

^\  '  tcftus  au  raport  de  Voffius,  cite  de  notre  Pocte  un  7olCîhî<l|Poc.iat. 
autre  écrie  intitulé Tfirn^.  Ceft-li  tout  ce  que  Ton  nous  ^  ^ 
en  aprend ,  &que  nous  pouvons  feut-êcre  eiperor  d'en 
voir. 

Il  fcmble  '  que  c*eft  fous  le  nom  de  notre  Varron ,  que  Mm^ùtan.  l  ». . 
M  icrobc  parlant  des  honneurs  que  les  païens  rendoicncà 
Hercule ,  cite  une  fatyre  intitulée  mei  M&tvvQ  de  la  fou- 
dre. Plufieurs  raifons  le  font  juger  ainfi.  i''.  Il  ert:  certain, 
IcionHuracc,  que  notie  Pocte  coinpûfa quelques  latyres, 
quoiqu'il  n'eût  pas  autant  de  diibofitions  pour  ce  genre  de 
Do£fie  que  pour  d'auines.  ao.  Nous  avons  vû  qu'il  £ivoic 
le  grec  j  ainil  il  pouvoic  eseercer  la  muiê  en  cette  langue, 
commeen  là  langue  naturelle.  3<*.  Macrobe  en  nonunanr 
TAuteur  de  cette  fàtyrc,  lui  donne  le  prénom  deTeren- 
tius  j  &  lorfqu'il  cite  Varron  le  Romain,  ou  il  lui  donne  le 
prénom  de  Marcus,  ou  il  le  defigne  par  d'autres  en  droits 
qui  le  font  aifcment  connoître.  il  paroît  donc  par  Macro- 
be ,  que  cette  fatyre  apartienc  à  Varron  d'Atace. 

On  pourroit  ntire  â  peu.  près  le  même  raifonnement 
'Air  deux  autres  iatyres  citées  fous  le  nom  de  Varron  par  ^  bio.  pr. 
Pline  l'ancien.  Elles  font  intitulées ,  Wine  Sefiulyffes  »  corn- 
me  s'il  vouloit  dire  ,  Sefqui-Ulyfles  ,  &  l'autre  flcxtahU, 
Pline  reprend  l'Auteur  de  ce  que  dans  la  première  il  a  fait 
trop  ferieulement  de  Furius  Bibaculus  un  homme  fin, 
adroit,  poli,  ingénieux,  &  d'avoir  clcvc  au-deflus  dUlyf. 
•fc,  cet  homme  qui  n'étoit  que  ce  que  porte  fon  nom.  Cet- 
te drconftance  nous  autorilè  à  croire  que  ces  ^tyces  ibnl 
plûtôt  de  Varron  d'Atace,  quedeVafron  le  Romain.  Ca^ 
€ëltti*cî  étant  beaucoup  plus  ancien  que  le  Poëte  Bibaciu 
Ins,  mourut  fans  doute  avant  lui.  Et  il  y  a  bien  de  l'apa^ 
rence  que  la  fatyre  Sefqni-Ulyfj'es  ctoit  l'apotheofc  de  ce 
Poifte ,  qu'aura  fnire  Vnrron  d'Atace  qui  le  lurvêquir.  '  Ces  not.  f.  te.  t. 
deux  (àtyres  le  trou  v en r  encore  citées  fous  le  nom  de  Var - 
ron  par  Nonius  en  divers  endroits.  '  Au  refte  la  rcflèm-  Voir. pot.  ht.  ^ 
blance. des  noijis  a  fait,  iuuveat  atf ibucr  i  i  un  dexes  VaN    ?■  »3  J«  . 
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vARROk,  K>ti$ ,  des  écrits  qui  apardeotieiic  à  Tautre.  Le  Gyraldf  cft' 
tombé  lui-même  dans  cette  faute,  en  donnant  à  Varron 
le  Romain  les  deux  vers  iiiivans,  qui  iônt  de  Varron  d'A« 
tace. 

Marmorco  Licinus  tumulo  jacet ,  at  Cato  fuvo  ^  * 
Pompd'us  nuUo  :  aedimus  ellê  Deos  î 

Il  faut  bien  que  les  écrits  de  notre  Poctc  aient  ece  fort 
célèbres  dans  l'anciquitc,  pour  livs  voir  ainll  ciccs  par  les 
anciens  Ecrivains.  Car  outre  ceux  que  nous  venons  de 
nommer,  Probus,  Seneque  le  pere,  Prifcien,  Servius  & 
quelques  autres  en  font  encore  mention ,  &  en  raportent 
même  des  vers  entiers.  Pline  THiftorien  avoûe  en  avoir 
profité  pour  les  Livres  |%  4%  êc  6%  de  ibnHiftolre  na* 
turclle.  Ce  n'efl:  pas  tout. 
Scnec.  cont.  AU.  '  Julius  Moncanus ,  habile  Poëte  du  rems  de  Tibère ,  té- 
P*  moignoif  qu'il  y  a  dans  Virgile  des  vers  imirës  fur  ceux  de 

Varron  d'Atace.  Seneque  ie  pere,  qui  raporte  le  fait,  ra- 
porte  auili  les  vers  qu'il  die  être  exceiiens.  Les  voici. 

Dcficntit  latrare  canes ,  urbefquc  (îlcbant. 
Omnia  nodis  ecaot  placida  compoita  (|uiete. 

C'eib  en  prenant  la  peufée  de  ces  deux  vers ,  que  Virgile  a 
£ût  les  deux  (iiivans. 


Aiituumpccucliiinque  gcnusfopor  altushabcbac. 

Ovide  portant  Con  jugement  fur  les  deux  vers  de  Var- 
ron ,  précendoit  qu'ils  auroient  mieux  valu  ,  fî  l'Auteur 
en  avoir  rerranclié  la  fin  ,  &  qu'ils  cuiTenr  fini  par  Omnis 
noffts  eriint.  Mais  Seneque  foûtient  le  contraire  ,  &  prend 
contre  Ovide  la  dcfenfe  de  leur  beauté.  Autre  feroit,  dit 
SencquQ,  la  lignification  du  vers  ainfi  coupe  j  autre  eft  la 
fignincation  du  vers  entier.  Ovide  trouvoit  fa  penfée  dans 
l'un)  Varron  a  fort  bien  exprimé  la  fienne  dans  l'autre. 
FrijK.  poe.  p.  3  *  Qu  uous  a  encote  con^rvé  de  notre  Poëte  les  iêpt  vers 
p.e.  i«.  «oip.  p.         ^  ^  Virgile  a  auifi  imitéspour  les penfées »  êcdonc 

il 
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jn&me co^é.im vers  eiideir  $à  ûxofuà  livre  de &t<seor-  vAtRot^. 

Tum  liccat  Pelagi  volucrcs  tardïque  paludis 
Ccmcrc  incxpicto  ftudio  ccrtarc  Livandi , 
"Et  vclut  iiîfolitum  pcnnis  infunderc  rorem. 
Aut  arguta  lacus  circumvoiuavic  hirundo  , 
Et  i>os  rufpicicnscœlum  (mirabile  vifu) 
Naribusaënum  patulisdcccrpntodorem  : 

liée  tamis  (bcmica  camt  non  evdikov». 
-  « 

'  L'on  remarque  encore  que  Virgile  a  emprunté  de  Var-  Fmg.  poc  p. 
ron  d'Atacc  cet  autre  vers^  qui  fe  lie  au  même  endroit  de  i*o«  i«  «<»pj*>4i 
ici  poclies, 

.Frigidus  &  iUvis  aquUo  dccuflit  honorcm.  i 

' Prifcien  voulant  montrer  la  jiiftetft^  des  penfêes  de  no.  Çpn,  Unit 
tre  Poëte,  en  raporte  ces  crois  vers,  que  l'on  a  recueillis 
dans  le  corps  des  anciens  Polîtes  latins  »  &  ailleurs. 

trgointcr  Polis  ftationem  ,  &  fidera  fcptcm  *  i*  *• 

Frporrcc'ta  jxcct  tcllm  :  Iniic  cxtima  fludu 

Uccai^.i,  imcriof  Ncptum  cmgitur  ora.  ■ 

"Ceux  qui  ont  pris  le  foin  de  ramaflèr  les  petites  pièces  ^*j<*.t«.p. 
«des  anciens  PpBtes,  y  ont  in^é  l*épigramme  Suivante  ^ 
que  ron  croit  être  de  Varron  d*Atace>  fie  qui  a  beaucoup 
ae  raport  aux  trois  vers  précedens. 

At  quinquc  xthcrius  Zonis  adcingitur  orbis*. 

Ac  vaftant  imas  bicmcs  ,  mcdiamcjuc  calorcs 

Sic  tem  cxtrcmas  intcr  mcdiamquc  coluntur,       '  - 

'Quam  lôltsirsfido  nunqaam  vis  ïufcrat  igne. 

'  Prifcien  &  Charifius  citent  du  même  Poëte  les  vers  fui-     -jjf 'L?- ^t!? 
Tans ,  pour  montrer  que  msjne  chez  les  andcm  le4iloit  a 
rahlati£  " 

»  -  '      " .  > 

Qogitut  Oceano  ,  Lybico  marc ,  iluminç  Nilo.  • 

De  même^  Cbam&as  raporce  de  lui  cet  ancre  ters  «  pdur 
Tjfme  t.  Prem,  Pm.  p   -    '  \ 
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yARRôN.  pfotrver  qu^anguis  eft  da  fémiiiifr t  cerise  fuie aufli  Nonius 
^  poorlemêmeiiijec. 

Cujus  uc  afpexK  torta  caput  anguc  revinâum. 

TROGUS  POMPEIUS, 

Historien. 

HISTOIRE  DE  SA  VIE.  - 

T  X  o  G  u  E  Ip^  ,  '  COUS  les  Savans  donc  ncms  avons  patrlé  |afqu'icî  ^ 
roMPi;  £.^^  £  ^  aucuo  B*a  fait  plus  d'honneur  à  fa  patrie,  que  celui 

Jaa.i.i3.6.5«p-  donc  nous  entreprcfions  reloge.  '  II  tiroir  Ton  origine  du 
pais  des  (  i }  Vocontiens ,  qui  etoient  alliés  des  Romains , 
&  dont  Vailbn  dans  la  première  Viennoile  croie  la  capita- 
le. Sa  famille  parole  avoir  été  une  des  plus  diflinguces  des 
Gaules ,  tant  par  les  charges  honorables  qu'elle  avoir  exer- 
cées ,  aue  par  les  grandsfervices  <]^*elle  avoit  rendus  â  la. 
République. 

4«t.,  'Txogue  aïeid  paternel  de  notre  Hiftorien ,  Ce  Hgnala 

'  daiis  la  guerre  de  Sertorius ,  ic  mérita  par  la  valeur  le 

droit  de  dtoïcn  Romain.  Cnée  Pompée  en  l'élevant  A  cet 
honneur ,  lui  donna  le  furnom  dç  Pompée  ^  qui  paUà  depuis 
à  fes  defcendans. 

»Hd^  '  Les  enfans  de  Trogue  fodrinrent  dignement  la  gloire 

de  leur  naifïàncc.  L'un  fut  Tribun  ou  General  d*une  par- 
tie de  lacavalerieRomaine  du  rems  de  la  guerre  contre  Mi- 
thridate  ibtts  le  même  Pompée.  L'autre  Te  vie  Secrétaire 

du  cabinet ,  &  fut  emplojé  en  dtverfes  ambaflades  fous  Ju-  . 
joj.  prij.  c.  le  Qcùuc.'  '  On  fait  que  ces  deux  emplois  demandoient 
y.  i.».  p.307.  l>eâucoup  de  fàvoir  &  d'cloquence  ,  &  fupofoient  un  ha- 
bile  homme.  C'étoit  en  particulier  aux  Secrétaires  dlicat 
à  drcHer  les  letres ,  les  refcrits  ,  les  harangues  &c.  des 
Souverains  tqjui  les  empioïoient, 

*  (t)  On  Toh  por-li  que  c'cft  601  jiij^  qpr  J«a  dcGicooc  «  jiteadB  tpit  T«h 

£ue  Pompée  ftoùfifagnoi. 


Digitized  by  Google 


DANS  LES  GAULES  AVANT  J.  C.  iif 

*  Ce  tut  de  ce  Secrétaire  que  lUquic  Troguc  Pompée  ^  R  ^.^  5-^  * 
nocrc  HiiVorien..  Le  fils  n'eut  ni  moins  d'éloiiueiicc ,  ni     ^  ^  \  ^'  ^' " - 
moins  de  (àvoir  que  le  pcre  ^  £c  s'il  ac  pscotc  pas  avoir,  oî  •  jaft.  ibn. 
<des  emplois  auffî  éclatans ,  ià  ràpiitatioii  le  devint  davaiu 
tâgc.  Il  poilèdoic  parÊdconeac  rjncienne  Geogrtpliie,  U 
iàvoic  i  tond  la  langue  gréque  comme  la  latine.  Le  gout 
qu'il  avoit  pour  les  fciences ,  le  porta  principalement  à  , 
l'hiftoirc.  Avec  tanr  d'avances ,  Ôcictravail  qu'il  y  joignit, 
.  ils'acouir  la  gloire  d'un  des  plus  célèbres  Hilloriens  de  Ton 
tcjii:>^  ou  les  belles  lecres  ctoicnc  dan:>  toute  leur  iplcndeur, 

'  Il  entreprit  un  deflèin  preique  immenfe ,  qui  deman-  prcf.p.i; 
doit  beaucoup  de  travail  &  un  grand  courage ,  de  qui  pa- 
roîc  âjuftinauffi  hardi  en  fon  genre ,  que  le  6it  Tencrepri- 
fc  d'Hercule.  Ce  deflèin  ne  iè  borna  A  rien  moins,  qu'à 
écrire  une  hiftoire  générale  de  tout  ce  qui  s'étoit  pafle 
dans  le  monde  ,  depuis  le  commencement  jiirqu':^a  terhs 
où  il  vivoic.  'Pour  y  rcuflirilramaflàtout  ceque  les  Grecs  P'«%. 
avoicnc  écrit  en  diffcrcns  rems  fur  cerrc  matière  ;  puis  en 
aïant  retranche  couc  ce  i^ui  lui  parue  imuiic  ,  li  in  du  icile 
le  fonds  de  (on  hiftoire. 

'Un  des  motifs  qui  l'engagèrent  à    charger  d'un  travail  ibU. 
auHi  pénible ,  fut  le  defîr  de  procurer  au  pwlic  la  (âtisfa.  - 
4ilion  de  lire  en  latin  Thiftoiredes  Grecs,  comme  il  avoir 
déjà  le  olaifir  de  lire  en  grec  l'hiftoire  des  RoiTi?iins.  Quel- 
que valrc  que  hit  ['enereprilè  de  Pompcc  ,   pcrlonne  n*a  Baitibid. 
mieux  foûtcnu  que  lui  la  dignité  de  l'iuiloirc ,  tant  par  la 
gravité  du  lujcc ,  que  par  la  mamérc  de  le  traiter. 

'Trogue  Pompée  écrivoit  Ibus  AuguiVe  ,  &  vêquit  au  Juit.  L44.C.  j.p. 
moins  jufqu'après  que  cet  Empereur  eut  vaincii  ieàt  Ëlpa- 
gnols ,  &  réduit  leur  païs  en  une  Province  de  l*£mpire. 
'  Quelques  là  vans  le  font  contemporain  de  J.  C.  mais  il  y  vwcttii;iac.l  r, 
a  plus  d'aparencc  qu'il  étmtmort  quelques  années  avant 
la  NailTance  du  Sauveur,  ou     moim  av.int  îc  commence- 
ment de  notre  Ere  vulgaire.  On  ne  doit  donc  point  s'ar- 
rêter '  ni  à  ceux  qui  ne  le  font  vivre  que  (ous  Tire  Anro-  jnft.  not.  p.  z. 
nin  ,/ni  à  ceux  qui  ne  placent  ion  perc  que  (ous  i'empirc  Quint.dccl.pr.  P. 
de  Cati^ia ,  '  Salnfte  6c  Tiie-Iive  avoine  fiéanmolns  po-  juft.  1. 3 s.  c  3 .  p. 
blié  déjà  leurs  ouvrages ,  lorique  Pompée  mit  te  ^en  au 
joar  i  pmTqu'îl  les  acufe  Tan  acraucre  d'inexaâitade  à  ÙA^ 
vre  les  règles  de  l'itiftoire. 

pctt  d'Ecrivains  dans  i'antîqfniié ,  qui  aient  re^ 

pij 
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qualifie  m  Auteur  crès-févere  y  (jr  ipfe  M0or  ftveùjfn 
X14.  p.  6q6.       ^      donne  une  grande  idée  &  du  jugement  &  de  la  criti- 

Jiift.rf.p.f;  <l«c  de  Troguc  Pompée.  '  Juftin  fon  abreviateur  le  nom- 
me par  excellence  l'homme  de  l'ancienne  éloquence,  vi$: 

Vop^^Aui,  a.  frifcA  doqucy^tijc.  '  Vopifque  dans  la  vie  d'AurclLen  n'a  pas 
cru  pouvoir  mieux  marquer  i  cllime  qu'il  en  faifoic ,  que 
de  le  mettre  de  niveau  avec  les  Hiiloriens  du  premier  oc» 
dce  ^  Salufte ,  Tice-Lîve ,  Tacite. 

f.  IL 

SES  ECRITS. 


JjbiL  pr. 


L'Hifloire  que  laiflà  Trogue Pompée,  écoit  fans  douar 
uo  ouvrage  très-confiderable  }  ' puiiqu'eUe  compre- 
noit  4^  Livres  ou  volumes,,  qui  en-^foienc  ladivifion.  U- 
eft  aiië  déjuger  du  mérite  de  ce  grand  ouvrage,  par  toue 
ce  que  nous  avons  dit  de  des  qualités  de  l'Auteur  &  du  foin. 
qu'u.aporca  à  le  compofcr. 
pi  t.ju,  '     y  Suivit  l'ordre  chronologique ,  &  la  fuite  des  chofes 

eomme  elles  s  ctoient  pailees.  11  y  marquoir  les  re2:nc-sc!cs 
ICois,  &  les  cvenemcns  les  plus  rcnurquabies  qui  ccoienc 
arrivés  ches  toutes  les  Nations  de  la  terre,  en  remoucaDC 
j:  jurq^i 'aux  premières  origines. de  toutes  choies.'  Il  y  donnoic 

une  defcription  derRoïaumes  &des  Provinces,  comme 
i'andonce  le  titre- de  Ton  ouvrage ,.  tel  qu'il  iê  lit  dans  queU 
ques  raanufcrits  &  en  plufieurs  c  Jitions. 
VofThin.iat.  I  I      '  Pompée  l'intitula  les  Hilloircs  Philipprques ,  à  Pimica- 
cij»|tabjbii.jati  tion  deTheopompe  ,  qui  avoit  déjà  publié  en  grec  un  ou-> 
t'»4*«  vrage  fous  le  même  titre.  Troguc  Pompée  en  ulîi  de  la 

ferte  ,  parce  que  le  règne  de  PliUi^pe à  qui  le  Jloïaume 
deMacedoine  devpit  ion  origine  ^.  étoic  un  des  principaux 
injetf  qu'il  entreprenoit- d'y  traiter.  Il  y  emplotoit- ettètli. 
vemeat  depuis  le  7«  Uure.»  ju£qu'iv^4>i  V, 

De  tout  ce  grand  ouvrage  il  ne  nous  refte  aujourd'hui 
que  1  abrège  qu'en  a  fait  Julîin.  L'on  ne  fauroir  trop  en  dé- 
plorer la  perte  j  fi  l'abrcge  devoit  faire  périr  Toriîynaî , 
comme  il  y  a  tout  lieu  de  croire  qu'il  l'a  fait ,  la  pollerue 
leifijroit  fort  bien^aiTce  da  travail  de  i  Abrcvuccur^ 
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■  ai-c  ilile  de  cet  abrégé  eft  néanmoins  élégant  &  fleuri,  &  T  R  O  G  U  E 
k  diâion  plus  pure ,  que  ne  le  (èmbioit  permectre  le  fiécle  p^'^^^^'^-  - 
où  vivok  Juftia.  Il  ne  hut  pas  s'en  étonner.  Ceft  un  éfer  ■  jiifi.fr.  pr. 
iàns  dottte  des  beautés  de  Touvrage  de  Pompée,  que 
JuiHh  aura  retenues  en  partie*  Quelque  efUmable  au  rede 
que  foit  cet  abrégé,  il  ne peocnèus  eonfoler  qu'imparfai- 
tement de  la  perte  de  fon  original.  '  Car  outre  les  fautes       I  Blou.  cens 
fur  l'hilloirc  des  Juifs  en  particulier,  outre  les  ncgligen-  ^"'•P-'^^' 
ces ,  les  contrariccés  qui  s'y  trouvent ,     que  l'on  doit  plû- 
tôt  mectre  fur  le  compte  de  TAbreviateur ,  que  de  les  re- 
|ccccr  ilir  notre  Hiftoricn,  les  tems  y  font  ctiitment  con- 
fondus ,  jque  l'on  n'y  découvre  aucune  trace  de  l'ordre  que  M  fr«F» 
Jultin  aflttre  luionême  avoir  été  fuivi  par  l'Auteur  origi. 
nal.  De  ibrte  que  fi  ,  félon  la  remarque  d'un  £ivant,  hr 
chronologie  e(l  l'cril  de  Thiftoire^on  peut  dire  que  Tabre. 
gc  de  Juftin  eft  aveugle. 

'  Juftin  ne  qualifie  ion  nhregc  ,  qu'un  petit  reciicil  de  Juft.pr.  f.s« 
âeur5 ,  ou  de  ce  qu'il  y  avoic  de  plus  important  dans  le 
grand  ouvrage  de  Trogue  Pompce.  11  a  beau  dire  qu'il 
n'en  a  retranche,  que  ce  qu'il  a  cru  ne  devofr  pas  plaire  à 
lès  lecteurs  ,  ou  ne  fervir  de  rien  pour  leur  mlii  ucîion ,  il 
nous  donne  fuffifamment  à  juger  que  les  retranchemens 
qu'il  a  faits  fi>nt  très-confiderables.^  Pourquoi ,  par  exem. 
pie ,  n'avoir  rien  inlëré  dans  ibn  abrégé  des  ièpt  premiers 
Livres  de  Tonginal ,  quicomprcnoient,  comme  l'on  croît, 
ce  que  nous  annonce  le  titre  de  l'hiftoire^  '  que  Juftin  a  p-  f^ 
retenu  lui -même  ? 

11  eft  des  Ecrivains ,  qui  lâns  y  faire  accncion ,  ont  pré- 
tendu que  ce  Juftin  Abreviaccur  de  Trogue  Pompée,  ctuit 
fon  propre  fils.  Il  eft  néanmoins  comme  certain  qu'il  n'a 
fleuri  touc  au  plutôt  que  fous  i'cmpire  de  Tite  Àntonin 
vers  le  milieu  du  iêcond  fiéde  de  l'Ègliiè.  '  Onfupolè  mê-  Juft.  fir.  pr; 
me  qu'il  dédia  ibn  abrégé  à  cec  Empereur.  '  Mais  d'autres  Fait;  Mb.  bc. 
qui  paroi0ènt  avoir  examiné  la  choiè  de  plus  près ,  Ibâ;- 
tiennent  que  cette  ftipoiïtion  ne  vient  que  de  ce  que  par 
une  erreur  aflèz  groffiere  on  a  confondu  ce  Juftin  avec  l'îl- 
Kiftrc  S.  Martyr  de  même  nom  ,  qui  vivoit  effbt^ivement 
fous  Antonin  le  débonnaire ,  a  qui  il  adrelîà  une  apologie 
pour  lc5  Chrétiens. Efte<ftivement  Jncqucs  Rongars  ,  an  ra- 
porc  de  M.  Fabricius,  a  obfcrvc  que  l'intcripnon  ou  dcdi- 
cace  prctciiduc  de  i  Abreviatcur  de  notre  i  iutorien  à  cc*C 
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T  R  o  G  u  B  Empereur  «  ne  /è  trouve  dans  aucun  roanuicrît«  Ainfi  l'on 
POMPE' g.         qu'il  y  a  plus  d'aparence  <}tt*elle  n'a  point  eu  d'au. 
'    tre  réalité ,  que  dans  limaginanon  de  ceux  qui  l'ont  in. 


vcntce. 

Grand  nombre  d'anciens  Ecrivains,  tant  ecclénaftiques 
aue  profanes ,  entre  autres  S.  Jérôme  ,  S.  Auguflin,  Oro- 
{e,  Solin  ,  Piinc  l'ancien  ,  Priicien,  Scrvius,  Vopi (que  ci- 
tent dans  leurs  écrirs  l'hiftoire  deTrogiie  Pompée  ,  Scions 
fon  nom.  Il  ie  pouvoic  faire  néanmoins  que  quelques-uns 
d  entre  eux  n'en  euflènc  que  Tabrcgc  par  Juilin.  il  femble 
iVug.  civ.i.  4.  en  efièt  'que  S.  Auguftin  ne  Tavott  point  autrement  j  puiC 
que  pour  montrer  que  Ninus  Roi  d'Aiïyrie  fut  le  premier 
qui  tit  la  guerre  à  fcsvoifins,  afin  d'étendre  les  terres  de  (es 
ctats ,  il  cite  le  commencement  de  cette  liiftoire  tel  qu'il 
eft  dans  l'abrégé. 

Hier.  In  Dan.  pr.  '  Il  y  a  tourcfois  des  preuves^  qu'elle  fubfifloit  cncoreen 
J^°74|  C.J.  p.  Çq^  entier  au  commencement  du  cinquième  fiécle.  S.  Je- 

rome  l'avoit  iùci  avec  i'abregc  par  Juftin  j  ÔC  il  s'en  eftlervi 

pour  expliquer  le  Prophète  Daniel. 
Gefn.bib.  an.t.i.     '  Àidc  i  j-iac  &£.  George  Major  prétendoient  même  au 
ibia  i  Fab  ibid'^^  commencement  du  i6*uecle,  que  cette  hiftoire  originale 
143.        '  ^*  (è  trouvoit  encore  alors  cliez  un  lavant,  qui  faifoit  elperer  , 

de  la  donner  bien- tôt  au  public.  Mais  Voffius  croit  avec 

railbn,  que  ce  £ivant  avoit  impoie  à  ceux  à  qui  il  a  lait 

naître  cette  efperancc. 

Trogue  Pompée  cH:  un  des  Auteurs ,  dont  Pline  l'Hifto- 

rien  a  le  plus  profite  pour  compcier  ion  hifloire  naturelle. 

Il  avoiie  lui-même  s'en  être  fervi  particulièrement  pour 

treize  de  fcs  Livres ,  depuis  le  ô'^  exciuAvement  jufqu'au 

18^  incUUlvement  &  pour  le  3 1^ 
PUn. liift. L  7« e.    '  Au  fcptiéme  Livre  il  raporte  d'après  Pompée,  qu'en 

Egypte  une  femme  avoit  acouché  de  fèpt  gardons  i  une 
So]to.c.  t  p.  4.  lêule  fois.  '  Solin  dit  la  même  choie  d'après  notre  Hifto- 
PSa,  îbiiL        Tien.  'Pline  copie  ailleurs  un  aflèz  long  texte  du  même  Au-  " 

teur ,  toucliam  les  indices  ou  pré&ges  que  les  anciens  tt- 
uo^t,*.f.So6,  roienr  des  traits  du  vilàge  de  l'homme.    On  ob/crve  que 

Pompée  avoir  pris  cet  endroit  d'Ariftotc ,  qui  dit  la  même 

choie  &  en  mêmes  termes  au  chapitre  p*  du  premier  Livre 

de  l'hifVoire des  animaux.  Quelque  crédule  que  fût  Pline, 
L  17.  'il  ne  Idilîe  pas  de  relever  comme  peu  vrai-iemblables  cer- 

taijis  endroits  de  l'ouvrage  de  notre  Hillorien.  Parexem- 
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pie,  il  ne  peut  croire  ceqa*il  y  avan^icferiettfemenc,  en  t  k  o  g  u  e 

difant ,  que  de  femer  des  fciiiiles  de  palmier  aa  païs  de  POMPfc'E, 
Babylooe,  il  en  naîflïiit  des  arbres.  '  Demême,  Vopifque  Vop.vtt.Aiir.  n. 
témoigne  qu'il  fe  crouvoic  dans  cette  hiftoire  bien  des  chou  *• 
ics,  çjiieTrchclliusPolîîo  convainquoic de  fauflbté. 

'  On  ne  iaii^ce  que  lignihe  le  titre  d'un  ouvrage  ,  que  Voir.iby.  cjs. 
nous  donne  Thomas  Jamfs  fous  le  nom  de  Troguc 
pce  en  ces  termes  :  Hfitome  ht^orinrum  ftrTrovnm  Vtmfnum^ 
1/ ùri  Ji^,  iimcs  dit  que  cet  ouvrage  ic  trouve  manufcrit 
dans  k  Abliocbeque  du  nouveau  Collège  d  Oxford. 

'  Chutùas  che  le  Livre  des  animaux  par  Trogae  Pom-  vo(r.  ib  d.  c.  19 1 
pce  :  ce  qui  joinià  ce  que  notre  Hiftorien  avoit  emprun.         ^  m». 
té  d'Ariftote  y  comme  noua  venons  de  le  remarquer,  fait 
juger  qu'il  avoit  effiâivement  écrit  Har  cette  matière* 

$.  IIL 

Editions  de  ce  qui  nous  reJk  de  Jls  Ecrits, 

ON  ne  iâuroit  di(convenir ,  que  l'abrégé  que  Juftin 
nous  a  laiflé  deriiilfcoire  de  Trogue  Pompée ,  n*apar. 
tienne  encore  plus  à  l'Auteur  original  qu'à  fon  Abrevia. 
Ceur.  C'eft  ce  qui  nous  porte  à  en  marquer  les  principales 
éditions  ,  fans  nous  arrêter  à  prefqu'unc  infinité  d'autres 
de  moindre  confcquence,  faites  en  divers  endroits  pour 
l'ufage  de  la  jeuncflc  qui  fuit  le  Culicgc. 

'  Les  premières  cdicions  de  cet  ouvrage  que  l'on  con-  Bib.an.â:moU.  t. 
noiflè,  lont  celles  de  i  ^70,  par  Nicolas  J*nlon,  «S:  de  1^73  ^•P**3». 
par  Sueiniieim  oc  Pamiarts  ,  qui  iniprimoient  à  Rome  en 
m£me>tems.  '  U  y  en  eut  nnetroifiéme  édition  en  un  volume  M.  bîb.  fat.  ^ . 
m-f^t  i  MUfto  >  l*aui  1476  ,  &  une  quatrième  en  même 
volume,  l'an  1479.»  i  Veniiê ,  où  elle  parut  de  nouveau 
auiG  i»'foitù^  les  années  1455,       14P4.  "Denys  Koce,  Bib.  Lug<i-«a».  p. 
Imprimeur  à  Paris  fur  la  fin  du  quinzième  ficcl  c ,  en  pu-  ÎBfc*V. 
biia  une  édition  en  un  voînme  ia-^".  fans  nulle  date.    On  i-" 
en  trouve  deux  autres  éditions  faites  auili  à  Pari:i,  fans 
date  comme  la  précédente  :  l'une  en  un  petit  /*-4^  avec 
Lucius  Florus  &  Sextus  Aurclius  Vidor  ,  chcx  Jenu  Petit, 
Cclle-ci  lut  taitje  iux  Leiie  de  Mai  eus  Aiitoniui  Sabeliicus, 


b . . .  Cat  iica. 


qui  par  cooicquent  avoit  deja  pablié  le  même  ouvrage. 
'L'autre  eft aufli  en  un  volume  in^^  cJiez.  Jenu  l'eac ^ 


•  •  •  ff*.  Prod.  cenl 
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T  R  O  GUE  mais  l'Imprimeur  fut  Jean  de  Bonnemere.  Elle  paroît  avoir 
POMP£  £.         donnée  par  les  loins  de  Jean  Lcrmice  de  Moncmirel , 
dont  il  y  a  «ne  épigramme  à  la  tcte.  On  y  a  joint  Liicius^ 
Florus ,  comme  à  l'autre }  mais  au  lieu  d'Aurelius  Vidor  , 
on  y  a  mis  Sextus  RufFus. 

Bib.  an.  &  axod.  t.     '  C'cil;  dc  Tunc  dc  CCS  dcux  éditions  qu^prcccnd  pai  îcr 

11.  p.  TAuteur  de  la  bibliothèque  ancienne  &  moderne ,  lorfqu'il 

dit  quii  s*y  trouve  des  endroits  plus  correâs  que  dans  les 
précédentes,  mais  qu'elle  n'eft  pas  fort  bonne  d'ailleurs. 

r:>ViKi0^  '  Celle  que  donna  Sabellicus ,  ie  trouve  dans  la  biblio- 

thèque du  Vatican.  On  n'y  vcïic  ni  date,  ni  nom  d'Impri- 
meur, ni  rien  qui  indique  le  Ijcu  on  elle  a  été  faite.  L'E- 
diteur y  a  joint  l'abrece  de  Lucius  Florus.  Ces  deux  abre- 
jgés  furent  enluitc  rcimprimcb  à  Veniie  chez  Jean  Tacuini 
en  i  ;o7 ,  avant  Pâques.  Cette  édition  fut  Bute  fur  celle  dé 
Sabellicus  ^  &  Ton  y  a  joint  l'ouvrage  de  Strabon. 

ï;.  CaCBou  '  Pierre  Dancs  aïant  revu  le  texte  de  Juftin  (ur  un  ma- 
sufcrit  du  Collège  de  Li£icux  ancien  de  ^oo  ans  ou  envi, 
ron ,  le  fit  imprimer  avec  Florus  &:  RufFus  à  Paris  chez  An- 
toine Aflurde  jpour  Jean  Petit  en  un  volume  m-folio.  L'é- 
dition qui  eft  fore  belle ,  fê  trouve  fans  date  •  maison  peut 
la  prendre  d'une  Iccrede  l'Editeur  écrite  à  l'Imprimeur  au 

:..S.SM{li.Miv*  mois  de  Juillet  lyip,  &c  placée  à  la  tête  de  l'édition.  'En 
I  s 2^  Jolie  Bade  céimprioia  ces  crois  mêmes  Hiitoriens  ta 
un  volume  im  filh* 

jrnft.  pr.  '  L'année  fuivante  les  Juntes  publièrent  à  leur  tour  l'a- 

bregc  dc  Troguc  Pompée ,  en  y  joignant  Cornélius Nepo$ 
ic  Velleïus  Patcrculus.  Grxvius  ftir  herincoup  de  cas  de 
cette  édition  dc  Florence ,  ôc  avoiie  en  avoir  beaucoup  pro- 

Ccrn.bib,  uo.  t.  fité  pourcelles  qu'il  donnadans  la  fuite  au  public. 'Aide  im- 

*'  P«  474.  prima,  aoiîi  l'abregc  de  Juftin  ious  ie  titre  De  externti  hijhnts. 
On  ne  caraderiie  pas  davantage  cette  édition  ,  qui  nous 
paroît  être  une  des  trois  de  Venife ,  que  nous  avons  déjà 

Bib.Colt».t.).p.  remarquées.  '  Car  celle  qu'il  publia  en  ryai  À•-8^  porte 

'  pour  titre  :  Abrégé  dc  i'hilloire  de  Trogue  Pompée. 

Bib.s.VMC  MB.     '  En  \^i6  parutàHanaw  chez  Jean  Seer  en  un  volume 

4°.  l'cdirion  qu'avoit  préparée  Jean  Major.  Cet  Editeur  y 
a  jomc  une  lilie  de  tous  les  divers  Empires  de  l'antiquité. 
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fean  Gvmnicus  l'an  154?  en  même  volume.  Mclanchton  T  R  O  G  u  b' 

témoigna  beaucoup  d  cltinie  pour  cette  édition.    11  y  en  ^ 

eue  une  autre  à  Paris  chez  de  Colines  Tan  1 550  en  un  vo-  a  sib.Coib.  ibui. 

'Jean  Sichard  de  fbn  càté ,  après  avoir  rerû  l'ouvrage  Ocfiblbil 
fur  divers  imprimés  ,  le  donna  au  public  avec  de  lavantes 
£:holies  de  fà^nçon.  L'on  ne  marque  point  en  quelle  an- 
née il  fut  imprime  de  la  forte  pour  la  première  fois  j  'mais  Bib.  t  Pnti,  La. 
il  le  fut  pour  la  féconde  fois  en  un  volume  w-S".  ou  petit  ^ 
4".  l'an  15-^2  ^  à  Lyon  chez  Melchior  &:  Gafpar  Trechel , 
'  ttr?*^^'^     croilicmc  fois  en  ij^a.  à  Cologne  chez  Henri  O^îtU, 

'  La  même  année  Simon  Gryné  fit  parottre  à  Lyon  en'Bib.QiCBe« 
un  volume  m-S".  le  même  ouvrage ,  auquel  il  joigmt  Ser. 
tus  Aurclius  Vider.  Cene  édition  fi>rtit  de  la  boutique  de 
Sebaftien Gryphe ,  'qui  remit  l'ouvrage  fous  la  preflè  Tan  •••••  P»d.Cem 
tSS^  en  un  volume  in-iC.  'ce  qu'il  rit  encore  l'an  15-75  •..S.FIocSito, 
en  un  volume  /«-8".  toujours  avec  Aureiius  Yidor,  &apa^ 
remmène  fur  l'édition  de  Gryné. 

'A  Paris  Robert  Etienne  6c  Jean  LoiiisTiletan  publièrent  •  *i5*** 
auffi  Tabregé  de  Juftîn  feol ,  Tan  i  ^4  j  en  un  vofume  /»-8«.  ^  ™* 

'En  I      parut  à  Bdle  le  même  ouvrage  avec  les  notes     Bvbb  t.i.  p. 
fl  les  corredions  de  Sichard  ôc  de  Major  en  même  volume  *• 
qu'à  Paris.  '  Six  ans  après,  c'eft-à-dire  en  i^S9>  on  le  ré-  •  •  •  Angci. 
imprima  à  V enife  en  un  volume  in- 12.  'Il  y  en  eut  une  au-  Bodi«  Wh,  hiâ.  f, 
trc  édition  en  mcmc  volume  à  Bâle  l'an  1 5-52 ,  avec  les  no- 
tes  de  Henri  Loriti  Glarcani.  Une  des  meilleures  éditions 
cft  '  celle  que  Jacques  Bongars  donna  à  Paris  en  un  volume  Fab.ibid. 
/»-8",  après  avoir  revu  le  texte  fur  les  manufcrits  de  Cujas, 
de  Du  Puy  êc  fix  ancres.  Cette  édition ,  dont  on  ne  mar. 
que  ni  la  date  ni  le  nom  de  l'Imprimeur ,  eft  enrichie  de 
notes  trcs-favantes  &  de  tables  chronologiques  crès-utiles. 
'Dcnys  Duval  Imprimeur  à  Paris  en  fit  paroîtrc  une  autre  Bib.  D.(feLeiiclu 
fort  belle  édition,,  avec  des  notes  &:  une  chronologie  des 
Variantes,  l'an  lySi ,  en  un  volume  in  8".  'Il  y  eneutune  •••Angd. 
autre  la  même  année  à  Strafbourg  in-iô. 

'  Après  celle-ci  vinrent  celles  que  Jérôme  de  Marnef  Ôc  : 
la  veuve  Guillaume  Cavellat  publièrent  auffi  à  Paris  en 
•        '  êe  celle  qu'Elie  Vinet  publia  en  1S90.  On  en  pro-  fjJ-  îWd  iBoA 
duit  deux  autres  l'une  &  l'autre  de  Francfort  en  1^87 ,  êe 
if^i.  Celle-ci  fut  dirigée  par  François  Modius,  quilare- 


Digitized  by  Google 


T  R  O  G  U  E 
POMP£'£. 


BodL  ttH<l« 
Bib.BaibwllwL 

BodLibML 


Kb.  D.  nbr*  p. 

. . .  Ken.  p.  joa. 


Bib.TeU.ibML 

...  Kon. ibid..- 
Fab»ibid. 

fiib.BiiQ.iUd. 

V..  S.  Mail. 
...MiACea.. 


BikTclL«l. 


lAS  ETAT  DES  LETRES 

vit  dsLOs  la  ftiite ,  &  renricbit  d'une  table  de  toutes  le» 

monarchies.  Après  quoi  elle  parut  de  nouveau  d  Anvers 

Tan  ï6io,  en  un  volume  iw-S",  comme  la  première  foiis. 
On  la  fit  encore  paroScre  depuis  i  Lyon ,  â  Cologne  , .  & 
ailleurs. 

'  Il  s'en  trouve  d'autres  éditions  faites  à  Lyon  l'an  i  ^ 
en  un  volume  /»-8",  à  Anvers  i5oo  en  un  volume  i»-ï2  y 
i  Strafbourg  1 602  '  Sciôti  en  un  volume  in-S"  y.  avec  les 
notes  de  Vîftorinus  Strigelius.  '  Celle-  ci  vit  encore  le  jour 
^en  divers  autres  endroits.  'En  t6os  &  itf  10  on  réimprima 
le  même  ouvrage  à  Cologne ,  en  1  <;i  a  à  Marpurg  en  un  vo> 
lume  in-S".  avec  les  notes  de  Bongars ,  de  Modius  &  de 
Grurer -,  &enî(jî(5  à  Franrforc  en  un  volnmei/»-i5  ,  après- 
<jue  le  texte  eut  ccc  revu  lur  les  raanulciics.  '  II  y  en  a 
encore  une  édition  en  même  volume  faite  à  Amlkerdain 
en  16ZX.  .  . 

'  Daniel  Paré  entreprit  de  publier  à  ibn.tour  Tabreg'é  de 
Trogue  Pompée  ^  6c  le  fît  imprimer  à  Francfort  Pan  tS^o 
en  un  volume  '  L'année  fuivanre  il  fut  réimprimé  i. 
Strasbourg  /»-4'',  par  les  ibins  de  Matthias  Bernegger  oa 
Bcrncccerj  depuis  en  16/5,  £c*  1 6(5(5  encore  au  même 
endroit  en  un  volume  avec  les  notes  de  Bongars ,  8c 
de  qucl(]ues  autres  iàvans,  U  la  ubie  de  Jean  f  reinsiie- 
mius. 

'  A  Amflerdam  16^8  JaniTon  en  donna  une  nouvelle  tidi^ 
tion  MP-itf,  dont  le  .public  dk  redevable  d  Boxhorolus. 
'  Cette  même  édition  y  reparut  de  nouveau  en  même  vo- 
lume l'an  1680.  '  £n  1640  parut  a  Leyde  en  un  voluniew* 
19.  celle  que  le  iàvant  Voflius  avoit  préparée.  'Elle fut  re- 
nouvellce  à  Amflerdam  en  même  volume  les  années  1 6so  r 
&  I  (î?  'Au  mcme  endroit  l'an  16^^  la  veuve  Jean  Libère 
en  donna  au  public  une  autre  édition  /»-i6.  'On  en  trouve 
une  de  Paris  chez  les  Cramoiilen  i6s^m-\2y  avecdes  no- 
tes ,  iàns  nom  d'Editeur. 

'  Antoine TbyiHis  dès  i^f  o  fit  remette  à  Leyde  Pbuvra^ 
ge  ibus  la  preife,  avec  les  notes  de  divers  ^uvans ,  en  u» 
volume  inM2,  'Il  y  eut  une  autre  édition  à  Amfterdan^ 
chez  les  Elzevirs  Tan  i  (^^p  ,  en  un  volume  ,  avec  les 
notes  de  Bemegger,  de  Bongars»  de  Voffius  ,  de  Tbyfivs- 
&  autres. 

Après  cette  édition  vint  celle  de  Grxvius ,  qui  la  pu>- 


Digitized  by  Google 


■9, 


DANS  LES  GALLES  AVANT  J.  C  la^ 

blia  à  Ucrechc  l'an  1 66B ,  comme  il  le  témoigne  lui-même ^  ^Ji^9. 9Ji 

•  quoique  M.  Fabridus ,  qui  l'eftime  comme  très-correâe ,  

ne  la  marque  que  de  Taimée  fuivance.  ^  Cette  même  édi- 


marque  que  ^  s  •  n 

don  après  avoir  été  rcvû«  par  Gravius  parut  de  nouveau  '•"^•••Vw.Ccii. 
À  Leyde  chez  Haak  Tan  i  <58  '  &  à  Amftcrdam  1 6^^  TA,m, 

im'tt,  C'eft  iàns  contradidion  une  des  plus  belles  &  des 
plus  utiles  pour  les  (avances  notes  &  obièrvadons  de 
diceur. 

'  Elle  n'empêcha  pas  néanmoins  que  dès  ï66$  Cornélius  ibiiL|B{oa.ibid« 
Schrevelius  n'en  puliliAC  une  de  fa  Façon  ,  qui  Fut  faite  à  *  . 

Amftcrdam  en  un  volume  avec  les  notes  de  divers 

iavans ,  (  vtiriofum  )  Sc  renouvellée  depuis  à  Leyde  &  â 
Breflav  en  diveriès  années.  '  Deux  ans  après ,  c'm-i^lire  4ei«Rtt 
en  i(?7 1 ,  Tannegui  le  Fevre  fie  réimprimer  à  Saumur  Ta. 
bregé  de  Juftin ,  avec  des  édairciUèmens  qui  lèvent. bien 
des  difficultés.  Cette  édition  parut  chez  Bjenc  Pean ,  in- 
12.  'Grxvius  fait  beaucoup  de  cas  du  travail  de  le  Fe-  Juft*pi^  ■ 
vrcv  L'année  fuivante  Jean  Vorflius  remit  fous  la  prefîe  â 
Lciplîck  le  même  abrégé,  en  prohrar.c  des  remarques  de 
Grx'vius,  donc  il  s'eft  fait  honneur  comme  d'un  bien  pro- 
pre. '  L'cdicion  de\  ordms  parut  de  nouveau  à  Berlin  dès  Fab.  îbid. 
1^73  ,  en  un  volume  /»-8".   En  1674  un  lavant  Anglois  Juft.pfc 
Anonyme  en  publia  une  autre  à  Okibrd ,  de  laquelle  Grae^ 
vins  témo^ne  avoir  tiré  du  (ècours  pour  recoucher  celle 
qu'il  nous  donna  en  i<8  7.  '  C'eft  aparemmenc  celle  de  cet  Ba».  koo»  ftu. 
ÂngifMs  qui  fat  renouvellée  à  Oscford  en  170^ ,  en  un  vo- 
lume /«-S", 

'  LcPereCantel  Jcfuite  en  publia  une  nouvelle  à  l'ufàge  S,vîn.Cc«; 
de  M.  le  grand  Dauphin.  Cette  édition,  qui  eft  acompa- 
gnée  de  lavantes  oofervations  hiftoriques  &  geograpni- 
ques,  parut  à  Paris  chez  Frédéric  Léonard  Tan  1677  ,  en 
un  volume  i>î-4".  'L'année  luivantc  vit  paioitre  en  deux  t-ab.ioidj juil.pr. 
differens  endroits ,  àUpiàl  &  à  Hambourg  ,  en  un  volume 
m-S'*.  Tédition  du  même  ouvrage  que  Jean  Scbefler  avoit 
préparée  avec  de  Vivantes  remarques.  Elle  fut  retouchée 
depuis  fur  celle  qui  avoit  paru  à  Oxfbrd./  On  ne  dit  point  B&.Koa.  pb  «oi.* 
de  qui  eft  celle  qui  fiit  £ûte  à  Utrecht  sh-S",  l'an  170V. 

'  A  Londres  17 1  j  parut  en  un  volume  ht- 12.  une  nou-         *  n«><i.  c 
vclle  édition  de  Jnftin  chez  Tonfon  &  Wats.  Mais  on  rc-  ^' 
marque  que  ceux  qui  l'ont  donnée,  anroicnr  dû  imprimer 
les  argumeos  ou  fommaires  des  Livres  de  Trogue  Pompée 
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T  R  o  G  u  £  qui  (bat  i  1a  fin  de  l'abrégé  de  Tuftin ,  fur  les  correâloitr 
POMPE- £.  ^  fatcesDom  Bernard  de  Mondaucon  dansfoni)i^ 

p.i»^.  'M.Abraham  Gronovius,  fils  du  favant  Jacques  Grono- 

vius,  a  publié  une  dernicrc  cdicion  de  ce  qui  nous  reftc  des 
écries  de  Troque  Pompée,  avec  les  notes  de  plufieurs  fa- 
vans  ,  &:  les  Iiennes  propres.  Cette  édition,  qui  eft  alîèz 
corrcde  &  bien  conditionnée ,  eft  Ibrtie  de  la  boutique  de 
Haak,  Libraire  à  Leyde,  en  un  volume  Tan  171^. 
Elle  eft  iaice  fiir  di^rens  manafcrics  crès-eftimés ,  &  fiir 
les  plus  anciennes  édîdons  de  notre  Hiftorien. 
Il  y  a  eu  en  divers  cems  au  moins  auatire  di£ferentes  tra^ 
BlbbS.Hpi:$Mliii.  duâions  françoifes  de  Tabregé  de  Juitin.  '  La  première  fîir 
imprimée  i  Paris  l'an  1^4.0  en  un  volume  /i»-8*>,  par  Denys 
Janoc  pour  Amoul  &  Charles  les  Angeliers,  fous  ce  titre  t 

Jujlin  t'rfù  Mijlor'to^rrtphe  fur  les  TJifloires  de  Trogne  Pompée  1^ 
contenant  Livres.  L'Auteur  decettc*rraduclion  futCjuil- 
laumc  Michel  dit  de  Tours,  dont  le  nom  le  trouve  â  la  fin 
de  l'ouvrage.  Le  privilège  pour  l'imprimer  iat  acurdc  dès 
;...D.dcLorch.  1X57* 

'  Avanc  celle-là ,  Claude  de  Seyflèl  nommé  i  TEvê^ 
ché  de  Marifiille ,  en  avoit  fait  une  qu'il  dédia  au  Koi 
Lofiis  XII }  mais  qui  ne  fut  iniprimée  qu'en  i^/^  en  un 

volume  in-folio,  à  Paris  chez Vaicolân. 

s..  S.  FMf.Biiiu  '  Le  Sieur  de  CoUomby  Cauvigny  donna  au  public  une 
autre  craduclion  du  même  abrégé ,  qui  fut  imprimée  plu^ 
iieurs  fois.  Nous  n'en  avons  encore  pu  voir  que  l'édition  , 
qui  parut  à  Saumur  chez  Dominique  François  de  Gouy  l'an 
j  6%6 ,  quelques  années  après  la  more  de  Tanneguiie  Fevre^ 
qui  l'avoit  retouchée. 

s:.S.YtB.€ca*  '  Lniin  une  ^habile  plume,  qui  a  cache  ion  nom  fous  ces 
trois  ietres  iiuaales  D.  L.  M»  s'eft  donné  la  peine  de  tra« 
duire  de  noavcao  le  même  ouvrage  en  notre  langue.  Cet- 
ce  dernière  traduction  eft  imprimiee  à  Paris  chez  Thomas 
Guillain  l'an  1  3 ,  en  deux  volumes  in- 1 2.  On  trouve  à. 
la  fin  de  chaque  Livre  des  remarques  fore  judicteuiès ,  tant, 
pour  redreilef;  que  pour  édairctr  TAbreviateur  de  Trou 
gue  Pompée. 

s;.  Afigdj  Vatic  '  Les  Italiens  ont  aulG  voulu  avoir  le  plaifir  de  lire  Juftin 
en  leur  langue  maternelle.  On  en  trouve  une  ciaduclion 
Italienne  imprimée  à  Venife  l'an  1^26  en  un  vol.  tn- 12,  fie 
réimprimée  au  même  eAdroit  i'an  ij^o  tn-^  ^  dès  1^60 
en  même  volume. 
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E  feroic  en  vain  que  le  titre  que  nous  don- 
nons à  ce  fiécle  ,  vous  feroit  naître  l'efpe- 
rance  d'y  voir  traiter  de  quelque  Auteur 
ecclcfiaftique,  ou  même  de  rétabliflemenc 
delà  Religion  Chrétienne  dans  les  Gairies. 

  Quelques  difpofitions  que  parufTent  avoir 

nos  Gaulois  au-deflus  de  tant  d'autres  Nations ,  pour  fe  ren- 
dre à  la  lumière  de  l'Evangile,  par  la  pcrfuafion  où  ils  ctoienc 
communément  de  l'immortalité  de  l'ame  j  Dieu  néanmoins , 
dont  les  dclTeins  font  impénétrables ,  ne  leur  fit  pas  fi-tôt  an- 
noncer la  parole  de  vie.  11  eft  cependant  vrai  que  plufieurs  de 


L 
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oos  Ecrivains  modernes  ont  prétendu ,  que  dès  ce  fîécIe-cî  Ift 
foi  avoit  été  prêchée  &  re^ë  dans  nos  Provinces.  Mai^»  c'e^l 
ce  qu'ils  ont  avancé^  (ans  que  perfonne  fc  foie  mis  en  devoir 
de  le  prouver.  Et  comment  auroit-on  pu  le  faire  ?  Bien  loin 
qu'il  Ce  trouve  quelques  preuves  pofitives  pour  l'établir  ,  il  y 
en  a  plulieurs  qui  la  dctruilcnt ,  &  qui  ne  lont  pas  de  peu  de 
poids.  Telles  font  les  auroriccs  de  S.  Sulpicc  Severe,  ccc  Ecri- 
vain fi  célèbre  &  fi  refpedabic  ;  de  l'Auteur. des  acles  de  S, 
Saturnin  de  Toulouie,  qui  ccrivoic  au  moins  des  le  cinquiè- 
me fiéde  de  l'Eglifc  j  àc  de  S.  Grégoire  de  Tours ,  que  nous 
r^ardons  comme  le  Pere  de  nôtre  hiftoire.  Il  s'agit  d'un 
hxy,  &  tous  les  raiibnnemens  que  l'on  pourroit  faire  y  ne  fiio. 
roienc  l'établir  »  fi  le  témoignage  des  anciens  le  dément. 

II.  Après  vous  avoir  réprefenté  en  un  auffi  grand  détail  ^ 
que  nous  avons  fait,  l'ctac  des  lerres  dans  les  Gaules  pendant 
les  fiêcles  prccedcns ,  il  nous  rcfte  peu  de  choies  à  vous  dire 
fur  celui  qui  fe  prelente.  Les  révolutions  qui  y  arrivèrent  dans 
la  liccrature,  ne  furent  pas  à  beaucoup  près  lî  lénfiblcs ,  que 
celles  qu'on  y  vit  arriver  dans  l'Etat.  Les  fciences  néanmoins 
ne  laiflerent  pas  d'y  IbufFrir  quelque  peu  d'altération.  Et  par 
quelle  eipece  de  merveille  iè  fêr6ient*elles  entièrement  ga. 
randes  des  defbrdres ,  que  cauicrent  dans  tout  l'Empire  des  " 
règnes  auffifEGbeux-&  turbulens,  que  ceux  d'un  Tibère  «  d'un 
Caligula,  d'un  Claude ,  d'un  Néron»  d'un  Domitien  }  Car  il 

Î^â  toujours  eu ,  &  il  y  aura  toujours  une  ctroire  liaifon  entré 
e  gouvernement  de  l'Etat  la  republique  des  letres.  Leluftre 
decelle-ci  dépend  de  la  gloire  de  l'autre.  La  tranquilîirc  ,  les 
avantages,  la  Iplendeur  de  l'un  &i  de  l'autre  font  entièrement 
connexes.  Il  en  efl:  de  même  de  leur  affoiblifîcment  &  de  leur 
décadence,  ivlais  ce  que  les  fciences  curent  à  foufFrir ,  ne  fut  , 
pas  encore  confîdérable.  Sur  la  fin  du  règne  d'Auguftc  ,  & 
lous  le  règne  entier  de  Tibère  les  cho^sTe  maintinrent  â  peu 
près  fiir  le  même  pied  qu^auparavant, 

ni.  Nos  Gaulois  voïant  donc  que  les  fciences  conti> 
nuofent  à  être  la  voie  ordinaire,  pour  parvenir  aux  cbar. 
ges  de  l'Empire,  ils  continuèrent  aulfi  a  les  cultiver  avec 
une  ardeur  merveillcufë  ,  ôc  à  les  faire  fleurir  avec  un  nou- 
vel éclat.  Les  ccc  les  (e  multiplièrent  dans  leurs  Provin- 
ces ,  &  y  devinrent  très-floriffàntes.  jamais  il  ne  parut 
parmi  eux  un  plus  grand  nombre  d^Orateurs.  Jamais  ils  ne 
fournirent  à  la  ville  de  Rome  plus  de  Maîtres  d'cloquen- 
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ce ,  &  à  TEcat  plus  de  Magiftrats ,  plus  de  Capitaines , 
plus  de  Financière.  Nous  iônunes  en  droîc  de  comprendre 
cous  ces  Officiers  au  nombre  des  favans.  On  fm  de  relie 
que  les  charges  qu'ils  exer^lenc  ^  demandoient  des  liom- 
xnes  de  lecres  &  d'érudition ,  &  qu'en  ces  heureux  tems  on 
n'y  en  metcoic  point  d'autres.  Qu'eft.il  befoin  d'en  donner 
des  preuve*?  ?  L'hifloire  de  ce  fiéclc  en  fournie  cent  exem- 
ples. A  peine  vit-on  lortir  des  Romains  naturels  plus  de 
ces  hommes  de  Icrres ,  qu'il  en  fortirdes  Gaulois.  De  forte 
qu'on  auroit  eu:  dès-lors  en  droit  d'établir  encre  Rome  & 
les  Gaules  '  par  r apoi  c  aux  bclles-letres  &  aux  plus  hautes  jigl""*"  ^ 
fciences,  le  parallèle  qu'Aufone  établiâbit  en  Ton  rems  en- 
tre cette  Maîtrefle  du  monde  &  Tune  de  nos  Provinces. 
•Non,  ce  n'écoit  pa»iêulement  i  Home  qu*it  falloir  cher* 
cher  d'autres  Gâtons ,  &  des  hommes  qui  parloient  élo- 
•quemment  la  langue  latine,  nonplus  qu'à  Athènes  d'autres 
Arif^ides.  Il  s'en  trouvoic  en  bon  nombre  dans  nos  Gaule» 
£c  des  uns  &  des  autres. 

yEmuIa  te  latix  dccorat  facundia  lingiT*. 


Ncc  fola  antiques  oftcntat  Roma  Catones. 
Aut  units  tantum  jufti  fpcdator  de  xqaî 
PoUet  Âiiftfdes  ,  vctciçique  Uluilnc  Athcfsaf. 

•   IV.  'C'eft  ce  que  l'Empereur  Claude  reconnoilToic  lui-  Tacan.  I. n. 

même ,  ôc  donc  il  nous  a  lailfe  quelques  preuves  dans  la  lia-  ^^J]^j^'*^ 

rangue  qu'il  fit  au  Senac ,  en  faveur  de  l'entrée  qu'il  poftu- 

loitpour  ie^  Gaulois.   On  y  en  avoit  dcja  admis  plu licurs 

de  la  Gaule  Narbonoife  ^  &  l'on  y  en  aîclmit  encore  plu- 

lieurs  autres  des  villes  de  Lyon  &  d*Aucun.  Et  tous  ceux  qui 

y  furent  reclus ,  ne  firent  pas  moins  d'honneur  i  cette  au^ 

gufte  compagnie ,  que  les  naturels  du  paSs.  Uitm  Umlit^t 

Sené^tor  frovinctAli  fotior  ejl  f  '  Nmm  ftenlttt. . . .  infignes  vins  e  Tictfaiitt.  mi» 

GmUU  Ùaryontnfi  trAnftvi^et  Entre  ces  illuflres  Gaulois ,  qui 

;£rent  un  des  plus  grands  ornemcns  de  Rome  fie  de  fon  Sénat, 

'Claude  nous  fait  connoître  un  Lucius  Veftinus  l'un  de  lès  Infcr.ibii» 

plus  chers  favoris ,  c\\x\\  emploïoit  dans  les  affaires  donie- 

Aiques,  &  dont  il  vouloir  élever  les  enfans  à  la  dignicc  du 

Sacerdoce,  aim  de  kspouilcj:  enfuite  «i  d  autres  plus  ^ra^d^ 
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honnairs.  Il  nomme  encore  un  Perficos  iflu  d'une  des  pliif 
anciennes  nobleiîès  &fon  hyori ,  qui  aroic  mericé ,  comme 
(es  ancêtres ,  d'avoir  une  ftacuë  à  Rome.  Veftihas  &  Pevfi« 
eus  écoienc  de  la  ViennoiTe.  Lacro ,  dont  le  nom  a  quelque 
,  choie  de  dur  ôc  d'odieux,  puifqu 'il  fîgnifie  un  voleur ,  ccoic 
de  la  même  Province.  11  nt  paroîrrc  une  adrcfle  fi  fiirpre^ 
nante  en  toutes  fortes  d'exercices ,  qu'elle  le  fit  nommer  ic 
prodige  des  jeux.  Il  eue  la  gloire  d'avoir  mis  le  Confulac 
dans  là  famille ,  avant  que  fa  colonie  eût  acquis  le  droit  de 
Bourgeoise  à  Rome,  il  avoïc  un  frcre  qui  eit  ioue  comme 
lui  par  l'Empereur  Claude,  comme  un  nomme  d'un  mérite 
extraordinaire ,  £c  qui  auroit  été  un  excellent  Sénateur, 
fans  le  malheur  qu'il  eut  de  fê  voir  l'entrée  fermée  dans  le 
Sénat ,  par  fa  qualité  d'étranger ,  avaat  que  Vienne  edt  olv. 
te n u  1  e  d roic  d'y  entrer. 

aBoecdecbnft.c.      V.  Il  faut  joindreàceux^à' Valerius  Afiaticus ,  cet  hom- 

nfi  7™*Emp!  t!       fi  célèbre  dans  l'hiftoire  pour  fon  courage  6c  la  probiré. 

t'p. ii>7.  *is»  11  ctoit  devienne.  Ses  grandes  alliances  &  fes  richeiies  ie 
rendirent puiflanc  dans  la  Province.  Il fe  vità  deux  diffrren- 
tes  fois  élevé  à  i'iiunneur  du  Cooluiat.  Caligula  en  lie  un  de 
fes  plus  incimes  amis.  Mais  cet  Empereur  abuiant  de  fon  au- 
torité y  déshonora  depuis  le  mariage  de  ce  fidèle  courtifân , 
&  lui  en  i^iiibit  ouvertement  des  railleries.  Afiaticus  homme 
decoeur&dereiblution,  neputfoufinr  long-tems  cette 
injure  ,  fans  en  tirer  veng^ce.  Comme  il  écoit  d'ailleurs 
£fitigué  du  mauvais  gouvernement  de  Caligula ,  il  entra  fans 
peine  dans  la  conjuration  contre  ce  Prince  j  ôc après  fa  mort 
.  il  eut  la  fermeté  de  dire  en  plein  Sénat ,  qu'il  voudroïc  l'a- 

TiU.f.k»«b  voir  tue  lui-même.  'U  ctoit  fi  univerfellementeftimc  ,  que 
l'on  longea  à  l'clire  môme  Empereur  à  la  place  de  Caligu- 
.  f.  i4(.  147.  la.  Cependant  ià  propre  grandeur  àc  fes  grandes  richeues 
furent  cauiè  de  fa  perte.  MeflUineialoufèdel'ûne,  &en. 
viouiè  des  autres ,  trouva  le  iècret  de  &  défaire  de  ce  grand 
homme ,  malgré  la  force  avec  laquelle  il  repouflà  touoes 
les  halÈs  acu&tions  de  cette  méchante  Prînceilè.  On 
nous  pardonnera ,  Ci  nous  nous  fbmmesun  peu  étendus  (ur 
l'éloge  de  cet  il luflre  Gaulois,  Se  fi  nous  en  ufons  de  même 
à  l'égard  de  quelques  autres.  Nous  n'aurons  point  d'autres 
ocafions  de  parler  d'eux  ^  &  Ton  n  nis  pouroïc  biamer  de 
ne  pas  faire  connoîcre  de  û  dignes  élevés  des  écoles  Gaulois 
fes.  1  •  ' 

yi. 
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VL  '  Peu  de  tcms  aprcs  on  vie  briller  dans  les  armées  Tic.^l«ft,  f,  t.  ^ 
Romaines  un  autre  Vaierius  Aflaticus,  qui  nous  paroît  {fi, 4!'"*** 
avoir  été  fils  du  précèdent.  D'abord  il  fiic  un  des  prind^ 
paux  Officiers  de  l'armée  de  Vindex  contré  Néron ,  puis 
Gouverneur  de  la  Gaule  Belgique,  &dé(îgné  Conful  avec 
Mucicn  pour  l'an  70.  Lorlqu'Othon  car  envahi  l'Empire, 
Afiaticus  fe  déclara  des  premiers  pour  ViceUiûs,  qui  fut 
bien-rôr  Empereur ,  &  qui  lui  promit ,  ou  donna  même  fa 
fille  en  mariage.  '  Caïus  Julius  Vindex ,  qui  defccndoit  des  TUJ.  ibW. 
anciens  Rois  d'Aquitaine,  &  foûcenoit  la  nailTance  par  de  p.  jlîjiijîi 
grandes  qualités ,  exer^^aaulTi  vers  le  même  rems  une  des 
jiiacipales  charge^  de  TEmpire.  Il  ccoïc  Gouverneur  de 
a  Gaule  Celtique  fous  le  titre  de  Proprcteur.  Il  avoit  de 
la  prudence,  beaucoup  de  cœur  &  de  bardie(Fe,  unegraix. 
de  expérience  dans  la  guerre ,  &  autant  d'amour  pour  la 
gloire ,  que  d'averfion  pour  la  fervitude.  Indigne  des 
cruautés  de  Néron ,  qui  tenoit  alors  l'Empire  ,  il  fut  le 
premier  qui  fe  fouleva  contre  lui ,  &  fe  déclara  pour  Gal- 
ba. Quoiqu'il  n'eut  point  de  troupes  dans  fa  Province,  il 
eut  néanmoins  bien  tôt  amafTé  une  armée  de  cent  mille 
bommes  ,  tant  on  ctoit  mécontent  du  règne  de  Néron. 
Mais  il  eut  le  malheur  de  fucombcr  fous  le  poids  de  cette  • 
entreprifc.  Il  fut  défait  près  de  Befan^on ,  àc  contraint 
de  fe  tuer  lui-même  la  dernière  année  de  Néron ,  6S*.  de 
nôtre  Ere  commune. 

VIL'  Poppa:us  Vopifcus  étoit  ën  fi  grande  confîdera-  Tac.  hift.  ï.  i. 
tion  i  Vienne  fa  patrie ,  que  ce  fut  pour  obliger  cette  vil-      Tiitibu,  p, 
le,  que  l'Empereur  Otbon  lui  céda  le  Confuiat.  C'étoit,  . 
comme  on  fait  ,  la  première  dignité  de  l'Empire  pour  un 
particulier  ,  à  laquelle  on  n'élcvoit  encore  que  des  perion- 
nies  de  favoirâ:  démérite.  'En  55?  lorfque  Vitellius  &Vef.  Tacibid._I.^  «, 
pafien  fe  difputoicnt  l'Empire,  Valerius  Paulmus  natif  de  4».4J  ITilUHAI. 
Frejus ,  ctoïc  Intendant  de  la  Gaule  Narbonoiie.  Il  iavoit 
narfâitement  la  guerre ,  &  avoit  beaucoup  de  crédit  parmi 
les  Prétoriens ,  dont  il  avoit  écé  autrefois  l'un  des  Tribuns 
ou  Colonels.  Comme  il  écoic  ami  de  Vefpafien  avant  mê- 
me fon  élévation ,  il  avança  confiderablemenc  (es  affai- 
res ,  en  faifant  déclarer  pour  lui  la  ville  de  Frejus ,  avec  la 
côte  de  tous  les  païsvoifins.  '.AbuciusLiberalis,  qui  étoit  Scncc. q>.  ji;TiH, 
de  Lyon  ,  le  diuinçrna  aufll  par  une  charge  aflfez  confîdc- 
rable  qu'il  exercez  dans  les  croupes.  'Mais  de  tous  iesGau-  Tac.  an.  1 14.  n. 
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■  lois  qui  parurent  à  la  tete  des  armées  ,  perfonne  ne  Te 

iîgnala  ni  avec  plus  de  valeur  ni  avec  plus  d^  fucccs  qu'An- 
conitts  Primas  lùrnoininé  Bec  de  coq.  Ces  trois  gnuid» 
hommes  iàvoienc  auffi  bien  manier  la  plume  que  Ixp<^e , 
&  ne  firent  guéres  moins  d'honneur  aux  letres  »  qu'aux 
armes  qu'ils  porcerenc.  Nous  aurons  ocafioa  de  parler 
plus  amplement  d'eux  dans  la  fuite, 
jiil. Cap.  Ant. vît.  V  1 1 1.  Ici  n'oiihlions  pas  '  Titus  Anrrlins  Fnlvius  on 
•«ijooc.  itei.  pulvus,  aïeul  p.iccrnel  de  Tite  Antonin  le  meilleur  &:  le 
pluî.  équitable  de  cous  les  Empereurs  païens.  Il  étoic  de 
Nilmc  dans  la  Gaule  Narbonoifc.  Divers  honneurs  aux- 

âucls  il  fut  clevc  ,  le  conduifirent  jufqu*i  la  Prcfedure 
e  Rome,  Scan  Conlûlàt.  Il  remplie  cette  dernière  digni- 
té à  deux  difeentes  fois ,  la  première  en  85  avec  Domi^ 
tien ,  de  la  (èconde  en  avec  Atracinus.  Aurelius  Fui  vius 
fon  fils,  lofiié  pour  Tintegritc  de  fes  mœurs ,  fut  auffi  Coai. 
fui  comme  ion  pere  ^  mais  fubrogc  à  quelque  autre  ^  puif 
que  fon  nom  ne  fe  trouve  pas  dans  les  faftes  conful aires, 
TimsFulvIus  avec  toute  la  famille  quitta  les  Gaules,  pour 
^'aller  établir  en  Italie ,  &  Fut  le  premier  des  Gaulois  qui 
'  enufaainfi.  Il  choilk  pour  le  lieu  de  la  demeure  le  village 

de  Lanuvmm.  Ce  fut  ia  que  Tite  Antonin ,  depuis  Empe- 
reur, prit  naiiïance,  &  palià  fa  jeuneflè  ibus  la  diicipline  de 
ibn  aSeui.  Il  ne  parois  pas  y  avoir  lieu  de  douter,  que  Ful*^ 
vius  ne  contribuât  autant  que  tout  autre,  à  former  le  jeo> 
.    .  Jie  Antonin  à  cette  rare  éloquence ,  £c  à  cette  belle  Utera* 

ture ,  que  PAuteor  de  ù,  vie  iotia  depuis  en  cet  Empereur. 

I  X.  Nous  n'entreprenons  pas  de  faire  ici  une  énume- 
Tation  exae>e  de  tous  les  Officiers,  qnc  les  Gaules  donnè- 
rent à  l'Empire  en  ce  lîécle.  Il  s'en  raut  de  beaucoup  que 
l'antiquité  nous  les  falïe  tous  connoître.  Nous  marquorw 
ceux  qui  le  prelentcnt  d'cux-mfiines  ,  afin  de  faire  juger 
que  le  nombre  en  doit  avon  ccc  toniidcTable  ,  pour  que 
la  connoil&nce  de  ceuz-d  aît^cbapê  aux  injures  destems* 
Une  antre  conièquence  que  l'on  en  doit  tirer  ,  &  qui  eft 
plus  importante  pour  notre  ïajet  ^  c'eft  qu'il  faut  que  les 
écoles  Gauloiiês  fuilènt  encore  alors  bien  ftoriflàntes.  En 
eHèt ,  qui  avoit  formé  tous  ces  grands  hommes  &  tant 
d'autres,  &  les  avoir  rendus  capables  de  remplir  auffi  dû 
gnemenr  les  premières  charges  de  l'Etat  i  N'ctoîc-ce  pas 
ks  académies  publiques  que  nos  Provinces  avoient  ouver- 
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tes  à  leur  jeuneiTe  ?  '  Auill  ce  £ati  et  defida^ -que  les  Em*       B.  14^1 
pereurs  dans  les  ficelés  fuivans  prircnc  un  foin  particiiliei  <«5-n*  5* 
de  récablir  dans  nos  Gaules  les  écoles  qui  écoient  tom* 

becs  en  décadence  ,  ^  de  mettre  A  leur  tête  de  dignes 
Modérateurs ,  qui  fornialfent  de  dignes  fujecs  pour  Icsbe- 
loins  de  l'Empire.    Quoique  les  illuftrcs  Gaulois,  dont  "  * 

nous  venons  de  faire  le  dcnombremenc,  aienr  moins  brillé 
dans  les  lecrcs ,  qu'a  ia.  tctc  des  armées ,  dani.  ie  gouverne- 
mène  des  Villes  &.  des  Provinces ,  &i  dans  i'adininiftnxion 
des  tinjaces  ,  Us  ne  laiilènc  pas  de  noos  ^cre  une  preave 
dclacance  de  l'apiicadon  avec  la<|aeile  on  cuictfott  lei  . 
iciences  dans  nos  Gaules  en  ce  fiécle.  <  ?  > 

.  X.  A  cous  ces  grands  homtoes  de  robe  Se  d*épée  notis  .:  ^  '  '  '  ' 
devons  joindre  quelques  Oraceors,  qui  ponr  n'avoir  para 
qu'en  certaines  occafions  dans  no«î  Provinces ,  n'en  méri- 
tent pas  moins  de  trouver  place  parmi  nos  hommes  de 
lecrcs.  '  Tels  furent  |ulius  Aui'pcx  &  Tuilius  Valentinus,  Tac.  hift. 
qui  donnèrent  quoique  differemmcnt  quelques  marques 
de  leur  éloquence  dans  i'ailcmbice  des  Gaules  tenue  à 
ileims.  C'écoic  en  Tan  70  j  &  il  s'agiiToic  de  délibérer , 
s*ii  écoit  i  propos  ou  de  profiter  des  dtvifions  encre  Vi- 
lellîus  &  Vefoafien  pour  fe  procurer  la  liberté ,  oa  de  de- 
meurer dans  Vobéiaance.  Valendn  Orateur  ficdépncéde) 
peuples  de  Trêves  «  après  avoir  préparé  une  harangua 
pompeufe  ,  parla  avec  beaucoup  de  véhémence,  &  concro 
ïa  domination  des  Romains  ,  &  en  faveur  de  la  guerre. 
Aufpex  au  contraire,  1  un  des  premiers  de  la  ville  d© 
Reims  &  Ton  Oraceur  ,  efprit  aufîî  modéré  &  pacifique, 
que  Vakntiii  ccoit  remuant  &:  emporté,  parla  à  fon  tour  •  *"  •» 
avec  cane  de  force  &  de  (agcllè  des  avancages  de  la  paix ,         j  ' 
4c  des  fuices  fooekes  de  la  guerre ,  que  Ton  avis  fiit  fiuvi  de 
la  plupart  des  peuples  de!s  Gaales,.cooinic  ie  pins  fage 
le  plus  ucile.  Suftentéffimum  futm^âi^  diç  Tadœ  eniparlanc 
de  ce  difcours  d'Anipey ,  nvtnntU fiefui ,  junkrts  ftfkwlê         ;  ' -  '  ■[ 
St  metu  c^ntinuit, 

XI .  'Les  Helvetiens,  qui  faifoient  encore  alors  partie  tu  n,47,'€i* 
des  Gaules ,  avoicnt  en  ce  même-cenis  en  la  pcrlonne  de 
Claudius  Coûijs  un  Orateur  encore  plus  ccîeore  que  les  ' 

précédons.  C'éroit ,  félon  Tacite  ,  un  honmie  d'une  clo-   

<2uence  reconnue.    Coiîus  en  iut  fane  uiage  pour  ie  bien 

de iàpacrk.  La  viUe  d'Avenchc  étant  tombée  aveclexefta 
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.  ,  •  -  do  paYs  au  pouvoir  de  Caecina,  elle  fut  remife  à  la  difcre- 

tion  de  Vicellius.  En  cette  extrémité  Coflus  fut  député 
vers  le  nouvel  Empereur,  à  qui  il  parla  avec  tant  d'do- 
quence  en  faveur  des  fîens  ,  que  ce  Prince  auparavant  ir- 
Fab.bib.iat.app.  ricë,  fc  laiflà  flcchir,  &  leur  pardonna.  '  L'on  trouve  un 
Claudius,  qui  a  traduit  de  prcc  en  latin  les  Annales  Ro- 
maines de  Caïus  Aciiiiu;!».  Aiais,  comme  quelques-uns 
nommaïc ce Tntduâeiir 'Clodlus Licinius ,  nous nepré* 
tendons  pas  aifurer  qu'il  foie  le  même- que  l'Oraceur  Ckti- 
Tacibid.  a.  a,  dius  Cofibs.  Celui-ci  pouvoit  être  frère  '  de  Claudius  Se- 
verus  que  les  Hclvctiens  avoient  choid  pour  leur  chef 
dans  leur  révolte.  Ne  feroient-ils  point  defcendus  l'un  & 
Apptan.  beL Gai  Tautrc  '  d*un  Claudius  Paulus  qui  a  écrie  des  Annales^ 
f.u9u  comme  nous  l'aprend  Appicn  dans  fon  abrège  de  la  guerre 

des  Gaules?  CeClaudiusPaulusrclcvoitdans  ion  ouvrage 
les  victoires  que  les  anciens  Tigurins  avoient  remportées 
iur  i  armce  de  Pifon  S>L  de  Lucms  Cdilius  :  ce  qui  pouroit 
faire  pcnfcr  que  cet  Auteur  ctoit  du  païs  des  Helvetiens, 
Si  l'on  en  airoît  des  preuves ,  cet  Hiftorîen ,  quoique  très^ 
peu  connu  d'ailleurs,  augmenteront  le  catalogue  de  nos 
anciens  Ecrivains  Gaidois. 

XI L  Ce  n'eft  encore  là  que  la  moindre  partie  des 
preuves  que  ce  ficelé  nous  fournit  ^  pour  vous  montrer 
quel  honneur  y  ont  fait  les  Gnulois  à  la  république  des 
letres.  Vous  allez  vous  en  convaincre  ^  n  en  pas  douter  , 
en  confideraut  ceux  qui  ont  fait  une  profefîîon  particulière 
des  fciences  ,  &  que  nos  Gaules  ont  prefquc  tous  prêtés  i 
Rome  ,  ioit  puLU  les  écoles,  foit  pour  le  barreau.  Ici  ie 
SétMc  1. 1.  conr.  prefênte  des  premiers  '  Vibrus  Gallus  qui  fit  Tadmiration. 

i  'j.^iXioi  P^"*  célèbres  Orateurs  dans  cctceCapitale  de  l'Univers. 
I.  f.pr»  Oicus  OU  O/cius  y  quoique  fbn  éloquence  ne  fiât  pas  da 

goût  de  tout  le  monde,  à  caulè  des  pointes  malignes  donc 
elle  étoic  liehilée»  ne^aiâa  pas  d'y  uire  un  des  ornemens. 
Lj.coaK,M|i.4.  du  barreau.  '  Votienus  Mootanus ,  dont  Seneque  ïe  pere 
***** ******       ne  parle  qu'nvec  éloge,  y  parut  avec  éclat  entre  les  hom- 
mes les  plus  cloquens.  Au  mcme-tcms  que  celui-ci  y  bril- 
ioit  par  fon  éloquence,  Juiius  Moncanus  fon  frère  s*y  di- 
T*^C'Agrat.  4|  ftinc^oit  par  fon  talent  pour  la  Poe  fie.  '  Julius  Grxcinus 
^     debcv.1.     ^jj.  ^jjtj^jjt  (i'honneur  au  Sénat  par  fa  probité  ,  ou'aux 
ktres  par  iès  écrits  fur  l'agriculture.  Claude  le  plus  uvant 
Empereur  qu'eut  Kome  en  ce  £écle  ^  prit  naiiEince ,  &  x Ck 
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cttt  ùi  première  éducation  dans  les  Gaules.  Pétrone  cec  r*''  1%^ 

Ecrivain  fi  dclicat,  fie  les  délices  de  la  Cour  de  Ncron,  l  ^ 

par  fa  policcflè  &  ion  bon  ^oût  pour  les  bclles-letres,  ,  r-<<v 

XIII.  Ne  paflbns  pas  h  légèrement  fur  les  Orateurs.  »■  ' 

En  voici  encore  d'autres,  qui  ne  hrcnc  pas  moins  d'hon- 
neur à  la  ville  de  Rome ,  qui  hit  k  chc\ure  où  ils  parurent, 
qu'aux  Gaules  qui  furent  le  lieu  de  leur  nailîànce.  '  Do- D»,I.  jj».p.7î3| 
micius  Afcf  s'acquit  dans  cecce  eraïuie  ville  la  rcpucation       P*  wojTae. 
du  plus  célèbre  Avocat ,  qui  y  eut  paru  depuis  l  empire 
d'Augufte,  6c  s'y  vit  élevé  aux  premières  dignités  de  k 
Répt3>lique.  '  Agrotas,  qui  femble  n'avoir  plaidé  qu'en  Senco.  l.t.ooai. 
grec,  s'y  £r  i d mirer  au-deifus  des  Grecs  naturels,  fmon 
par  la  politeilc  du  difcours ,  au  moins  par  l'énergie  de  Ces  ' 
îènrences.  '  Clodius  Quirinalis  y  enfeigna  avec  un  fi  grand  Hicr.chr.  Lt^f. 
fiiccès ,  qu'il  mérita  de  palTcr  pour  un  des  plus  fameux  Rhe- 
teurs  de  Ibn  tems.  '  Juîius  i  iorus  &  Juiius  ^cciindus,  on- 
cle &  neveu,  donc  Qiiintilien  qui  les  avoit  connus ,  relevé 
l'cloquence  par  de  grands  cioges  ,  n'y  brillèrent  pas  avec 
moins  d  'cciac.  '  ScxtusJuliusGabinianus  y  poufla  fa  repu-  Dial.dcor.n.»^ 
catioA  jufqu'i  paflèr  pour. tenir  le  premier  ran^  entre  ios 
Rhéteurs  de  Con  fiécle ,  comme  Ciceron  le  tenoit  entre  les 
Orateurs  de  fbn  tems.  '  Marcus  Aper  un  des  plus  beaux  a.  a.  i«. 
génies  qu'on  vit  alors ,  y  iUu{kra  le  barreau  autant  que 
tout  autre ,  6c  y  mérita  d'aller  de  pair  avec  les  Avocats  les 
plus  célèbres.  '  L'Orateur  Ruffus ,  qui  fe  piquoit  de  par.  Jnv.fât.r.v.iTj; 
1er  fi  purement  que  les  écrits  de  Ciceron  mcme  n'ctoicnt  j, cp. 

pas  à  couvert  de  fa  ccnfurc^  fit  aulîi  quelque  perfonnage 
fur  ce  théâtre  des  favans.  '  N'oublions  pas  Artanus  ce  Ju-  Mitult.efLju 
xiiconlultc  deNarbone,  dont  Martial  qui  l'avoic  connu  à 
Rome ,  nous  4  laiiTé  l'éloge. 

XIV.  Si  de  l'art  de  l'éloquence  &  de  la  fcience  des  loix 
nous  payons  à  la  Médecine,  nous  verrons  que  nos  Gaulois 
y  ont  excellé  comme  dans  les  autres  fciences ,  &  que  Ro- 
me a  encore  tire  des  Gaules  des  fecours  considérables  en 
ce  genre.  En  effet  '  Charmis  &  Crinas  après  le  milieu  de  Plm,hiSt,Lifi,c 
ce  fiécle  y  exercèrent  la  Médecine  avec  un  iuccès  prcnii-  ^* 
gicux  j  quoi  qu'ils  y  fuivilicnt  une  méthode  extraordinai- 
re ,  &  qu'ils  s'y  fuflent  fraie  des  routes  nouvelles.  Dcmo- 
ûhene  autre  Médecin  célèbre,  ne  s'acquit  pas  feulement 
de  l'eftime  parmi  les  Romains,  la  réputation  s'étendit  en.  s 
core  jufques  chez  les  Grecs  »  cCt  il.  a  eu  pour  admirateurs 
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Galien  l'un  de  leurs  plus  fameux  Médecins^  de  quelques 

autres  après  lui.  Pendant  qtie  ces  dodles  Gaulois  Tailbient 
un  des  plus  grands  ornemens  de  la  ville  de  Rome  par  leur 
lavoir,  d'aucres  concens  de  briller  dans  leur  propre païs, 
s'apliquoicnc  à  communiquer  le  leur  à  leurs  compatriores. 
L'hiltoirc  qui  ne  nousaprend  pas  couc  ,  ne  nous  taie  con- 
iMïître  qu'un  Pacatus ,  un  Caftor ,  &  un  Stacius  Urfulus  ou 
Surculus,  qui  cnlèignoienc  la  Rhétorique  :  les  deux  pre« 
miers  d  Marfeille ,  àc  le  croifiéme  à  Touloulè.  £n  nn  moc 
l'amour  <jue  les  Gaulois  avoient  pour  les  fciences ,  jecca  ii 
loin  foQ  éclat  en  ce  fiécie,  qu'il  n'y  eut  pas  jufqu'à  lagraa. 
de  Bretagne,  ce  païs  (^ue  la  mer  femble  (èparer  du  relie  du 
Tac  vit.  Agr. n.  monde,  qui  ne  le  rcflentît  de  fes  effets.  '  Agricole  qui  en 
fut  Gouverneur  lous  Domicien ,  y  ccablic  les  études  avec 
tant  de  fucccs,  que  les  peuples  du  pais ,  quelque  barbares- 
qu'ils  fufîcnr,  devinrent  paffionnés  pour  l'éloquence. 
XV.  Ii  nous  qIï  ailc.dc  juger  par  tous  cci  craies ,  conu 

bien  les  études  étoient  encore  alors  floriiiàntes  dans  noa 
Provinces ,  9c  que  leurs  écoles  n'avoient  encore  rien  per.- 
du  de  leur  première  fplendeur.  Otti,  encore  alors  MarftiU 
le  pallbit  pour  une  des  plus  célèbres ,  comme  une  des  plus 
anciennes  Académies  du  monde.  Encorealors  elle  étoic  le 
féjour  des  Mufcs  ,  la  fource  des  beaux  arts  ,  la  mcre  &  la 

Strab.L 4.^.113-  pcpinierc  des  làvans.  '  Comme  les Marfèil lois  avoienc  éga- 

**7.  lé  lesLacedemonicns  par  leurs  richefles,  lesRhodiens  par 

le  nombre  de  leurs  vailfcaux  :  aufli  égaloienc-ils  les  Athé- 
niens par  la  profclîion  de  toutes  les  fciences.  Encore  alors 
on  y  cuitivoit  particulièrement  l'AHrologie,  la  Médecine, 
làPhiloibphie,  la  Jurifprodence,  lesBelies-Leues.  Enco. 
re  alors  les  Romauns  »  cette  Nation  fi  folie,  ottblioienc 
r Athènes  des  Grecs ,  &  quittoient  Rome  même^  pour  ve-  - 
nir  à  Marfeille  l'Athènes  desGaules,  aprendre  à  bien  par- 
ler,  &  à  bien  vivre .  O  n  y  confervoic  encore  en  ce  premiet 
/îccle  cet  amour  des  le  iences  &  de  la  fagcflc ,  que  tes  Pho- 
céens qui  la  fondèrent  ,  y  avoienc  aporcé  du  fond  de  la 
Grèce.  Encore  alors  le  luxe,  lefaftc,  la  débauche,  la 
licence ,  la  comédie  en  ctoient  entièrement  bannis  j  & 
l'on  y  vûioit  régner  la  gravite,  la  modcltie,  l'honncceté  , 

T«e.  int. Agr.  D.  la  politefle ,  la  frugalité.  En  un  mot,  '  Marfeille  étoit  en. 

^  Gore  une  école  publique  de  fiigefibdcde  fdence,  oà  Ton 

apreaoic  U  i  régler  iês  moeurs ,  U  i  derenir  (avant.  Ceft 
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âAïuinc  à  réducacion  qu'Agricole  y  avok  rc^ûc  ,  qu'à  ion 
lieoreux  naturel ,  que  Tacite  foa  gendre  attribue  le  me. 
rite  6c  les  vertus  de  ion  beau*pere. 

X  VL  Après  Marfèilk  '  Autuii  dcTÎnt  en  ce  fîécle  un  3*i^4|* 
lieu  de  très  grand  abord  pour  l'étude  des  belles-letics. 
Cette  ville  pafToit  pour  une  des  plus  riches  de  toutes  les 
Gaules ,  '  &  le  vancoit  d'en  être  une  des  plus  nobles ,  com-  Sur.  »».  Mg.  p: 
me  elle  en  ctoic  une  des  plus  aflervies  aux  rupcrfticion.s 
idolâtres.  L'enceinte  de  les  murs  ctoit  d'une  tort  grande  Amm.  i,  15.  p. 
étendue.  Nous  avons  parle  ailleurs  de  l'ancicnnerc  de 
cette  ville,  2c  nous  l'avons  rcprefcntce  comme  un  lieu  coji- 
ialré  aux  fciences  dés  Ion  origine ,  par  la  deftinacion  qu'en 
avoient  fait  nos  anciens  Piiiloibpbes  pour  y  tenir  leurs  aC 
fêmblées  les  plus  ordinaires.  '  Elle  avoit  iês  aqueducs,  ûm  UfChfc  l  i, 
capitole ,  &  les  autres  édificespublics,  comme  la  ville  même  *^ 
de  Rome.  'Ses  «écoles,  qu'onnommoitMenienes,  écoient  P«ikB.p.t4|.iii 
fur-tout  fameu&s  tant  par  la  magnificence  &l  la  beauté  de  ^' 
leurs  édifices ,  que  par  le  grand  concours  des  ctudians. 
'Elles  fe  trouvoicnt  ficuces  à  l'entrée  de  la  ville  entre  le  p. ifi*n*»|if}. 
temple  d'Apollon  &  le  capitole,  où  il  Temble  qu'il  y  eût  °*  *•* 
aulli  un  temple  dédié  à  Minerve  la  Dcelîè  des  Icicnccs  ôc 
des  beaux  arts.  '  Dès  l'empire  de  Tibère  les  cnfans  des  TacifaM, 
meilleures  familles  des  Gaules  y  alloient  étudier  en  foule: 
noMiffmém  GsUisntm  SoMem  tikêrsUkus  fluiiis  ibi  tftrstmm» 
L'exprelBon  dont  fè  Cm  ici  Tacite  ,  fait  juger  qu'on  y  en. 
feignoit  toutes  les  fciences  en  ufnge  chez  les  Romains. 
Vous  verrez  dans  lafuite,  '  que  les  Empereurs  regardoient  Pan.  b.  p.  1443 
ces  écoles  comme  étant  d*un  grand  iècours  pour  le  gouver- 
nementde  l'Empire. 

XVII.  L'hiiloire  de  ce  ficclc  ne  nous  fournit  rien  de 
particulier  touchant  les  autres  écoles  de  nos  Provinces. 
Mais  quoique  l'on  ne  nous  en  aprenerien ,  il  ne  laillè  pas 
d*y  avoir  beaucoup  d'aparence  que  le  nombre  en  étoit 
déjà  grand.  En  efièt  il  n'eft  pas  croïable  que  des  villes 
auffi  illuftres  que  Tétoient  Narbone,  Arles,  Vienne,  & 
tant  d 'autres ,  n'euflènt  imité  Marfêille  te  Autun  en  un  éta- 
bliflement  au/îî  honorable  pour  la  patrie,  qu'avantageux 
pour  le  bien  de  l'Etat.  11  en  faut  dire  autant  des  colonies 
que  les  Marfcillois  avoient  établies  dans  la  Gaule  Nar- 
bonoife.  Le  grand  nombre  de  gens  de  letres  lortis  de  di- 
vers endroits  de  cette  Province  en  ces  premiers  Hccks, 
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Stiab.L4.p*i3o.  fortifie  puidamment  nôtre  conjedure  '  pour  Touloufe,' 
que  la  célébrité  de  ion  temple  fameux  rendoit  depuis 
long-tems  une  ville  de  très-grand  abord  ;  il  n'y  a  guéres 
Hier:  dv.  1,  p.  lieu  de  douter  qu'elle  n'eût  dès  ce  tems-ci  Ces  écoles.  '  On 
trouve  efïbAivement  en  ce  premier  ficcle  un  Sratius  Surcu- 
liis  de  Toiiloufe ,  qui  ^feignoic  la  Rhcrorique  dans  les 
Gaules  avec  beaucoup  de  réputation.  Ne  peut-on  pas  faire 
le  même  raifonnement  en  faveur  des  autres  endroits  de  no» 
Provinces,  ou  nous  avons  vii  paroître quelques  Oraceurs, 
comme  à  Avcnche  dans  le  pais  des  Helvetiens ,  à  Trêves 
&  à  Reims  dans  la  Belgique  ? 

.    XVIIL  II  faut  bien  que  Vienne  cultivât  les  letres  d'u- 
ne manière  particulière,  pour  avoir  eu  en  ce  fiécle  autant 
M«tLr.cp.87.  de  favans ,  qu'elle  avoit  de  citoïens.  '  Ceft  l'idée  que  le 
Poëte  Martial  nous  en  donne ,  en  nous  aprenant  que  de 

fon  vivant  même  le  reciieil  de  fes  pocfies  étoit  fort  répan- 
,du  dans  cette  ville.  On  l'y  voïoit  entre  les  mains  de  tout 
le  monde.  Les  femmes  comme  les  hommes  ,  les  jeunes 
gens  comme  les  vieillards,  tous  l'y  iifoient,  &cn  faifoient 
leurs  dciices.  Un  tel  iiunneuriiatoicextrcmcmcnt  l'amour 
propre  de  ce  Poëte,  qui  témoigne  l'avoir  plus  eftimé  que 
tout  Tor  que  le  Taee  Jette  (ur  fbn  rivage ,  de  tout  ce  que 
l'Afrique  &  la  Sidte  ont  de  plus  délicieux.  Ecoutons-le 
.s'en  expliquer  lui-même. 

Fdtur  habcrc  mcos ,  fi  vcra  cf^  fima  ,  libcilos 

Inter  deUcias  pitlcr.i  V  ici;n  i  fius. 
Me  Icgit  omnis  ibi  fcnior,  juvcnifque  pucrquc» 

Et  cor.îm  tctrico  cafla  puclla  viro. 
Hoc  ego  malucrim ,  quam  fi  mci  carmina  cantcnt 

Qui  NUum  ex  ijifo  protinus  orc  bibunt  : 
Quam  meus  Hifpano  û  me  Tagus  implcac  auro  , 

Pafcat  &  Hybla  mcas ,  pafcat  Hymcitos  apcs. 

Cet  endroit  deMartial  en  nous  montrant  queVienne  étoit 
remplie  de  gens  de  letres ,  nous  montre  aufli  que  le  latin  y 
étoit  la  langue  vulgaire,  comme  nous  avons  dit  ailleurs 
qu'il  i'étoit  dans  toutes  les  Gaules. 

XIX.  Si  dès  les  commcncemens  la  ville  de  Lyon  n*eut 
Swct.  Orf.  1. 4.  pas  une  école  réglée,  'elle  eue  .la  moins  l'avantage  de  voir 
^  ce  lieçie-ci  étabiu  dan^  i'cncemte  de  fes  murs  des  Jeux 

liceraires. 
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îfceraires ,  qui  dévoient  înfpirer  une  émulation  merveilleu- 
fc  pour  les  bellcs-lccres.  Dans  ces  jeux  ou  exercices,  qui 
ièraifbienc  en  grec  &  en  latin,  les  Orateurs  i  exer^oicnc  i 
qui  réuffiroit  le  mieux.  Ils  prononçoienc  leurs  pièces  d'c- 
loQuence  en  public  j  &  ceux  qui  etoienc  vaincus  étoienc 
bbligés  dà  fournir  le  prix  dû  aux  viâbrieux ,  &  de  ifkire  leur 
éloge.  Ceux  qui  a  voient  tout  à  fàit  mal  réuffi,  êc  que  les 
auditeurs  avoienciifflés,  étoient  condamnés  à efi&cer  leurs 
pièces  ou  avec  une  éponge ,  ou  avecleur  langue  j  â  moins 
<|u*îls  n'aimalfent  mieux  fubir  la  peine  de  la  ferulc ,  ou 
être  jettes  dans  la  rivière.  Ces  combats  liceraires  Ct  H- 
vroienc  'à  un  des  deux  autels  qui  étoient  dans  le  fameux  Stfab.i.4,p.ij». 
temple  conlacrc  a  i  Jionneur  d'Augufte  au  confluant  du       |Jw.  ftfci»  ' 
Rhône  &  de  la  Saône.  La  honte  dont  étoient  couverts  ***** 
ceux  qui  y  réufliflbient  mal ,  &  la  p^iae  i  laquelle  ils 
écoîenc  condamnés ,  rendoient  ordinairement  ces  Oca< 
teurs  pâles  U  tiemblans.  '  C'eft  ce  qui  a  fait  dire  i  Ju-      ftU*  v.  |«i 
vénal:  .  44r 

■  — ^Scûe 
Palleat ,  ut  nudis  prcHît  qui  calcibus  angucm,* 
Aut  Lugdaaenièm  Rhccor  diâunts  ad  aianu 

'Lyon  fut  redevable  de  l'ctablillemcnt  de  ces  exercices  à  Sttct.tbU. 

l'Empereur  Caligula  ,  qui  les  y  établit  la  troificme  année 

de  fon  regne,quaranticme  de  notre  Ere  vulgaire.  'Le  tem-  m  h.  £.1.3.1», 

pie  où  ils  Ce  laiioient ,  avoit  été  dedicpar  Drufus  l'an  74a 

de  la  fondation  de  Rome,  quelques  années  avant  U  njû(l 

lance  de  J.  C.  '  On  croit  quil  étoit  nommé  jfthMnMium  ',  F*  *^ 

pour  Athetnam^  qui  (îgnifîe  un  lieu  deftiné  aux  exercices 

des  letrcs ,  &que  c'eft  au  même  endroit  que  fut  bâtie  dans 

la  iîiiie  TAbbaïe  d'Ainai  ^  qui  porta  le  même  nom  latin  ^ 

6c  qui  a  été  convertie  d^uis  quelques  années  eq  une 

^giiTe  collégiale. 

X  X.  Vous  voïez  donc  que  non-fculement  Vienne ,  mai'i 
que  nos  autres  principales  villes  aufii  ctoient  remplies  de 
gens  lâvans ,  que  l'un  cuicivoit  dans  les  Gaules  ailleurs 
'qu*â  Marfeille  &  dans  la  Narbonoife ,  la  langue  gréque 
avec  la  latine.  Les  combats  Uteraires ,  dont  nous  venons . 
de  parler ,  en  font  une  preuve  éclatante  pour  Lyon ,  9l 
;&ns  doute  aulfi  pour  le  païs  circonvoiiîn.  On  (kit  qu'avant 
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ce  lemi-ci  cette  ville  écoic  ua  liea  de  très  grand  abord^ 
L'aflèmti^  qui  fc  crouvoic  à  cette  iôrte  de  ipeâacle  noiu 
vcaa«  ne  pouvoit  donc  qu*ccre  fore  nombreuire.  Or  il  iai* 

loit  que  les  auditeurs  lulîènc  bien  le  grec  &  le  latin  pour 
juger,  comme  on  lupol'e  qu'ils  jugeoient,  des  pièces  d'é- 
k>qu^ce  qu'ils  cnrendoient  prononcer  en  Tune  ôc  l'autre 
langue.  Et  jultiu'où  de  tels  exercices  n'en  dcvoient-i!s  pas 
cccadrc  la  connuiiiance  ?  U  ariiva  lui  la  lin  de  te  liccle 
un  autre  événement ,  qui  ne  put  qu'être  préjudiciable  à  la 
▼ilie  de  Home  pour  les  fciences  -,  mais  qui  ne  fervit  qu*i 
les  répandre  davantage  dzns  quelques-unes  de  nos  Pro- 
•  visices,  qni  ne  paroillent  pas  s*y  être  fait  beaucoup  de  i«. 
*  mttnpwt.*ép.  putation  auparavant.  'Vers  l'an ^4  l'Empereiu:  Doinicieii 
lotf.  loy.   •   ■  publia  on  cdic  contre  tous  les  Philofophes  ,  qui  étoient 
alors  en  grand  nombre  a  Rome,  d'où  ic  voïant  cxpuUcs, 
ils  fe  dilperlcrent  en  divers  pais  éloignes.  Quelques-uns 
.  fe  retirèrent  dans  les  extrémités  les  plus  occidentales  des 

Gaules,  &c  y  communiquèrent  les  connoiHances  qu'ils 
avoient  acquiiès. 

XXI.  Autant  que  l'on  s*apliquoit  dans  les. Gaules  à  y 
cultiver  les  fciences ,  autant  on  y  avoit  foin  dV  faire  fiecu 
rir  les  beiaux  arts.  Vous  pouvez  juger  iîir  quel  pied  ils  y 
PliB.UItljé.c  étoicnt  'par  ce  que  Pline  THiftorien  nous  aprend  de  la 
^  cizelure  ,  de  la  fculpture  ou  arc  ftacuaire.  On  ne  votoic 

point  en  ce  liccle  ni  i  Rome  ni  dans  tout  le  rcftc  de  TEm- 
pirc  d'aulîi  habiles  maîtres  en  ces  arts,  qu'il  y  en  avoit 
dans  nos  Gaules.  Un  certain  Zenodore  entre  autres  s'ac- 
quit la  réputation  d'un  des  plus  exccllens  graveurs  fculp- 
tcuis  qiu  euflènc  jamais  paru,  li  iaiila  divers  ouvrages  de 
ia  faqon ,  dont  les  anciens  faifôient  une  eftime  extraordi* 
naire.  U  fit  dans  la  capitale  de  TAuvergne  une  ftatuë  d\u 
fie  grandeur  énorme,  qui  reprefentoit  Mercure,  &  que 
l'on  edimoic  quatre  militons  de  nôtre  monnoïe.  Zenodore 
emploïa  dix  ans  pour  ûtâx  cet  ouvrage.  Pendant  qui!  y 
travailloic,  il  cizela  avec  tant  de  perteciion  deux  coupes 
£ir  deux  autres  d'un  prix  infini ,  gravées  par  Calamide, 
qu'on  ne  trouvoit  nulle  différence  entre  la  copie  &  l'ori- 
ffinal.  La  grande  réputation  où  ctoit  Zenodore,  porta 
rErapereux  Ncron  à  rapcUer  à  Rome.  Cet  habile  homme 
fit  le  fameux  Coloflè  qu  on  avoic  rclolu  d'ériger  à  ce  Prin- 
ce ,  S>c  qui  fut  enliitte  dedic  à rhoiuieur  du  Soleil ,  après  que 
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Dieu  eût  délivré  l'Empue  d'un  Ci  mccliant  Empereur.  C'é- 
toit  une  pièce  de  cent  dix ,  '  ou  même  fix. vingt  pieds  de  Soet-Ccfl.^.  n, 
kauceur.  *  Les  Komains  fe  plaiibieitt  fore  i  Jumer  le  labo.  l  p^j^^ 
nttoire  de  notre  iculpteur ,  &  ne  pouvdent  dSèz  achniref 
ibn  !uû»tkcé  à  £ûre  des  ^ues  de  terre  6c  d'oto ,  qui 
étoît  U  première  manière  de  travailler  en  cet  art.  Pline, 
qui  nous  apxend  tous  ces  traits  d'hiftoire  »  étoic  lui4nême 
un  des  admirateurs  de  7  en o dore. 

XXII,  Après  tout,  quelque  ^k>riliàntes  que  fuflènt  les 
bellcs-ietres  dans  nos  Gaules,  &  les  autres  Provinces  de 
l'Empire  en  ce  ficelé,  l'éloquence  ne  laiila  pas  d'y  fouffnr 
quelque  alceration,  en  perdant  quelque  choie  de  les  prc 
mieres  beautés.  '  Ce  feroit  fe  tromper  que  de  s'imagiaer  Qtunt.  uiit.  or.  i. 
qu'il  en  a  été  de  ce  bel  art  comme  de  quelques  ancres ,  f'W 
qui  iê  font  perfeâionncs  par  la  fuite  des  cems.       cette  Put.  lit.  ^i.^ 
noble  manière  de  s'énoncer  pure  6clans  fard,  &  qui  bien 
loin  d'avoir  rien  d'empoulé,  uroit  fe  {bûtenir  par  fa  beauté 
naturelle ,  '  on  commenta  en  ce  fiecle  à  lui  iubftituer  des  f.  f« 
cxprefîîons  enflées ,  &  une  vaine  cadence  de  mots ,  qui  ne 
Ibnt  que  des  phantômcs  d'cloqucnce  ,  &  qui  ne  /èrvcnc 
qu'à  énerver  la  force  du  dilcours.  '  Les  cnofès  allèrent  Oial.oc.fl.i» 
jufqu\i  ce  point ,  qu'au  lieu  de  ces  grands  Orateurs  qui  par 
la  beautc  de  leur  ecnie ,  &  la  majcllé  de  leur  cloquence 
Êûlbient  la  gloire  (ter  (tecles  pafles,  à  peine  trouvott^a 
en  celui-ci  quelqu'un  qui  méritât  le  nom  de  Téritable  Onu 
teur.  C*e(fc  de  quoi  fe  plaignoient  amèrement  divers  fzvûnê 
des  règnes  de  Néron  de  de  Vefpafien.  Le  mal  venoit  de 
différentes  caulès  qu'ils  ont  eu  loin  de  marquer ,  6c  qui 
nous  paroifîent  trop  importantes  pour  ne  les  raportcr  pas 
ici  d'après  eux.  Elles  méritent  d'aucanc  plus  d'ctrc  connuè-s 
dans  tous  les  tems,  qu'elles  y  ont  produit  de  plus  mauvais 
effets ,  encore  plus  dans  le  nôtre ,  qu'au  fiecie  de  ceux  qui  -  •* 

s'en  i  ont  plaints  les  premiers.  "  •  - 

X  XI 1.  'Le  peu  de  ibin  que  les  parens  preiiokiic  de  kl  fl.  »t4 
première  êducjition  de  leurs  enfans ,  fut  la  première  cauià 
de  la  décadence  de  Tart  de  bien  parler  en  ce  fiecie.  Autre.  ' 
fois  les  mères  iè  faifbient  un  devoir  indifpenfable  de  letf  ' 
nourrir  elles-mêmes.  Elles  mettoient  leur  principale  gloire  "  '  ; 
à  lesélever,  &  à  veiller  fur  leur  domeftique.  Les  Dames  ** 
de  la  plus  a;randc  diftindion  ne  s'en  difpenfoient  pas  plus  • 
que  les  autres.  Nous  .en  avo|is  «Tilluftce»  exemple»  en  la 

Sij 
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perfbnne  de  Cor^^elie  iiiere  desGiacques^d'ÂujreUe  mcrc  de 
Céiàr,  &d'Aecie  mered'Augufte,  AuiEcedevoireft.il 
de  droit  naturel  pour  coûtes  les  merés  en  gênerai ,  &  de- 
vient d'une  double  obligcition  pour  des  mères  chic  tiennes. 
•  Lorfqne  les  enfans  ccoienc  fcvrcs ,  on  les  failoit  pailèr  fous 

la  conduice  d'une  fage  matrone  de  la  famille,  dont  la 
gravite  imprimoit  le  rclped  à  tous  les  domciliques,  &:  la 
prcic  nce  les  tenoit  dans  le  devoir.  Cette  matrone  Failoic 
ion  capiLii  de  veiller  lui  toutes  les  paroles  &  les  moindres 
MoDs  de  fes  élevés ,  &  ne  leur  fotifiiûit  rien  qui  pdc  bleiC. 
Ibr  la  plus  ièvere  honnêteté.  Telle  écoic  dans  les  fiécles 
pafles  la  conduite  que  tenoient  les  parens  envers  leurs, 
enfans  dans  leur  plus  tendre  jeuneflè. 
M.  w.  «.  sf.       X  X I V.  '  £n  celui-ci  au  contraire ,  fi.tot  qu'un  enfant. 

ccoit  ne,  on  ledonnoit  ànourrir  à  quelque  étrangère  gré- . 
que  ou  autre,  à  laquelle  on  afTocioit  un  indigne  laquais  j 
ëc  i'enFant  lucçoit  avec  le  lait  les  vices  du  langage  &  les 
mauvailes  manières  de  fes  nourriciers.  On  le  ricgligeoit 
tellement,  que  perlonne  ne  le  mectoit  en  peine  de  lui  don- 
ner en  cet  âge  cendre  la  moindre  le^on ,  foie  pour  bien  par-. 
,  1er ,  ibit  pour  former  fes  mœurs.  Amfi  les  parens  bien  loin 

de  l'acoutomer  de  bonne  heure  à  garder  les  reeles  de  la 
modeftie ,  &  à  prendre  les  premières  teintures  del'honnête 
Jbomme»  l'abandonnoient  à  un  libertinage ,  qui  avoir  to4* 
jours  dcrrcs-Bcheufes  fuites.  Une  des  premières,  c*eftque 
fes  nourriciers  qui  n*entendoîcnt  rien  à  l'éducatiori  de  la 
jeuneffe,  faifbient  paroître  leurs  jeunes  élèves  au  théâtre, 
aux  combats  des  gladiateurs,  aux  courfes des  chevaux,  & 
autres  femblables  amufemens.  Qu'arri voit-il  dc-là  ?  L'cf- 

Jnit  de  Tenfànt  iè  rempliflànt  de  ces  fpecbacles ,  fc  nourrit 
bit  de  leurs  idées,  ne  ie  platfbitqu*à  en  parier ,  &  perdoic 
t.  li.  par-là  prefque  toute  aptitude  pour  les  arts  libéraux.  '  On 

obièrve  que  le  mal  commença  par  l'Italie ,  &  que  de^li  il 
iè  répandit  bien-tdc  dans  iesautref  Provinces  de  TEm. 
pire. 

«.»#r  XX  V.  '  Une  autre  caufe  de  l'affoibliirement  de  Télo- 

quence  vint  de  la  part  des  Maîtres  ,  &C  de  leur  nianicre 
Petf.  &t.  d'enfeigner.  '  En  effet  les  Rhéteurs  de  ce  fiecle  Furent  les 

'*  premiers,  qui  commencèrent  à  corrompre  la  vraie  clo- 

(juence  en  acoûtumant  leurs  dilciplcs  à  des  expreflions  dc- 

kcaceinenc  cournces ,    à  ne  parler  qu'avec  un  aifortimcnc 
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de  paroles  qui  n'ctoic  pas  naturel.  De  fbrrc  qnc  bien  loin 
de  conduire  dans  le  viai  chemin  de  l'cloquence  ceux  qui 
Ibubaicoient  d'arriver  à  la  pcrtedion  ,  ils  emploïoicnc  des 
manières  Ci  cnHccs  ,  &i  une  pompe  de  dilcuars  ji  vaine, 
qu'elles  ne  ièrvoienc  d  aucre  choie  aux  jeunes  gens ,  lorf. 
qu'ils  enrrokiieiUns  le  Barreau,  qu'à  leur  faire  croire  qu'ils 
^toienc  ttitaffottés  dans  un  aucre  ibonde.  Et  comment 
ceux  qu'on  elevoic  de  la  force ,  aaroienc-iis  pû  parvenir  à 
la  dclicateile  du  goût  fi  néceflâire  pour  la  belle  éloquen- 
ce ?  Ils  ctoienc  aufli  peu  capables  de  le  faire ,  Iclon  l  ex- 
prcfTion  d'un  Ecrivain  fort  poli ,  qu'il  cft  pofliblc  de  con- 
icrvcr  une  odeur  gracieuie  en  fréquentant  les  cuiflncs. 
'D'ailleurs  on  ne  voïoit  plus  en  ces  maîtres  d'éloquence 
cette  aplicarion ,  cette  alliduicc,  cette  émulation  fi  loua- 
ble dc^  ancien:)  a  connokre  le  fort  £c  le  foible  de  leurs  dif-. 
ciple^ ,  à  les  exercer  félon  la  portée  de  leur  efprit ,  à  s'en- 
tretenir avec  eux  pour  les  former.  La  plupart ,  |>ourne 
pas  dire  cous  ceux  qui  fèmôloieilt  d'enfeigner,  avoientdes 
aifciples ,  moins  pour  les  «conduire  félon  les  fages  règles 
d'une  fevere  dilcipline ,  que  pour  s'attirer  leurs  faluts ,  leurs 
loitangcs,  leurs  aplaudificmen^. 

XXVI.  'Anciennement  un  Orateur  qui  entrcprenoic  "«j*» 
d'en  former  d'autres,  ne  les  perdoit  ^oint  de  vûc.  Non 
feulement  ils  aliiitoient  avec  afiiduité  a  fes  Icmms  particu- 
lières j  maii  li  vouloir  encore  qu  ih  l'acompagnailcnt  par 
toatoù  il  avoic  â  parler  en  public,  au  Barreau  ,  &aux  au- 
tres lieux  d'aflèmblée.  Il  les  obligeoit  mêmede  fê  trouver 
â  fss  difputesperfbnneUes,  &  d'en  recueillir  ce  qu'ils  poo. 
voient,  afin  qu'ils  aprificnc  à  combattre ,  pour  ainfî  dire, 
dans  le  combac  même.  Quels  avantages  n'en  devoic41 
point  revenir  à  de  jeunes  gens  ,  qui  ctudioient  ainfi  fous 
les  yeux  de  tout  le  monde,  &:  au  milieu  des  dangers,  oh 

Jïerlbnnc  ne  pouvoir  avancer  impunément  aucune  parole, 
bit  mal  à  propos ,  Toit  à  contre  Icns ,  qu'elle  ne  fut  auflî- 
tot  ou  rcjcttce  par  le  Juge,  ou  relevée  par  la  parue  adveriè, 
OU  enfin  fifflce  par  les  autres  Orateurs  ?  Ils  ne  pouvoienc 
manquer  de  fe  former  bien^côt  le  jugement ,  flc  d'acquérir 
en  peu  la  liardiefiè  &  les  autres  quuicés  néceilàires  pour 

Îarier  eux>  mêmes  en  public.  Quoiqu'ils  ne  fuiviflènc  qu'ua 
>rateur  »  ils  ne  laifibicnc  pas  de  connoîrre  cous  les  autres  , 
^qui  iètroavoient  à  ces  ficquencesaficmblçes.  ils  y  écoient 
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témoins  des  divL'rsjugeraens  que  portoiclc  peuple,  ôcqvé 
ieur  faifoienc  aitcmenc  comprendre  ce  qu'il  avoic  goûté  de 
ce  qui  lui  avoicdcplu.  Ibavoienc  par-là  un  excclicnc  niau 
tre ,  qui  leur  moatroic  non  lephancôme ,  mais  U  rcaJicc 
l'éloquence.  Des  émules  de  des  adveriàires ,  il$  écoienc  a(^ 
fiirés  de  n'y  en  jamais  manqni^r,  qui  iàvoienc  àtca<piier  fis 
-  iê  défendre  en  biaves.  £c  afin  qu'il  n'échap âc  rien  dt  co 
4|ui  s  y  difoic  de  bon  &  demauTais ,  il  s'y  trouvoic  toujours 
un  auditoire  compoie  de  perfbnnes  bien  6c  mal  a^feûion^ 
fiées. 

DiaLor.n.|f.       XXVIÎ.  'En  ce  fiecle  au  contraire,  on  (è  conrenroit 
,.  d'envoïer  les  jeunes  gens  aux  écoles ,  où  il  ieroic  dirticile 

de  dire  ce  qui  leur  gâtoit  le  piu:>  l'clpric  6c  le  jugement,' 
ou  le  lieu,  ou  les  condilcipies,  ou  cnrin  les  études.  Le 
lieu,  on  n'y  obrcrvoic  ni  ordre  ni  difcipline,  &L  il  n  ctoic 
«uvert  qu'à  des  ignorans  :  les  difciples  ,  c*étoienc  des 
cnfàns  avec  4'Atitres  enfans^des  jeunes  gens  avec  d*aitr* 
cres  jeunes  gens ,  qui  parloienc  entre  eux  &  s'entre-écou-' 
toienc  avec  la  même  aflûrance  :  les  études ,  elles  leur 
étoient  nuifibles  pour  la  plus  grande  partie.  Car  lès  Kh6* 
rcurs  de  ce  rems  le  bornoicnc  à  des  picccs,  ou  de  difpute^ 
••■      ou  de  perluafion.  Ils  occupoient       cntans  à  ceJles-ci, 

{)arce  qu'elles  demandoient  moins  d'efpric,  fie  lain'oienc 
es  autres  à  ceux  qui  croient  plus  avances.  Mais  quelles 
pièces  pouvoienc  lorcir  de  tciiti  plumes  ?  On  iaiibic  fer-. 
vir  à  cet  exercice  des  (iijets  honteux ,  opoics à  la  vérité, 
8c  par  conièquent  plus  propres  à  gâter  l'elfrît  qu'à  le 
former.  Tantôt  c'êtoit  le  prix  accordé  à  de»  meurtriers 
de  tirans ,  qu'il  falloit  relever  par  de  grands  difcours. 
Tantôt  c'étoic  quelque  autre  fu]et  encore  plus  indigne^ 
Pctr.ik.p.4.  j.  qu'il  falloit  amplifier  par  des  railonncmens  imagines.  '  Ici 
c'ctoienc  des  pirates  qui  paroillenc  fur  un  rivage  prcparanc 
des  chaînes  ^  là  des  Tirans  faifanc  des  ordonnances  cruel- 
les j  ailleurs  des  réponlès  d'oracles  qui  ne  refpircnt  que  le 
•  ûng.  On  romboic  ainfi  dans  deux  défauts  eilëntiels,  en 
aprenanc  d  une  part  d  cette  ieunciTc  ce  qu'elle  auroic  dû 
ignorer ,  &  de  rautre,  en  .ne  lui  enieignant  pas  les  chofcs 
qui  (ont  de  Tuiage  ordinaire. 
B'tu  XXVni.  'Il  eft  vrai ,  que  félon  Pétrone ,  le  mal  âe 

venoit  pas  tant  des  Profefleurs  d'éloquence  ,  que  des 
pacens  de  la  jeuneâè.  Ceux.U  étoieac  contraints  de  âdvro 
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fa  manie  des  jeunes  gens  qu'ils  cnicjgnoicnt  ,  farrs  quoi 
leurs  ccoics  fe  ièroicnc  trouvées  dclertes.  'Mais  le  mal  P«tt.ftfcf.4$. 
ipenoic  en  pardoiBer  de  k  hatc  des  psrens ,  oui  pouil. 
foient  trop  tôt  leurs  enfans  an  Barreau.  '  Ih  ag;lfibient  m 
cda  avec  tant  de  contnididioii,  que  bien'qa^s  avgoaflènc 
«u'il  n'y  a  rien  de  plus  erand  que  rdoqucncc ,  îk  Cïl  ûii 
ioient  taire  profeinon  a  des  cnFans  qui  ccoicnc  encore 
dans  la  première  jeuneflc,&  qui  n*avofenr  q>ic  des  cra- 
des m^-iî  dicrcrccs,  'Et  c'cft  ce  qui  fait  diltinguer  une  ^*^i-ot.n.if: 
troilicme  caufe  d'affbiblilîèmenc  cfc  Pcîoquence  en  celle- 
cle,  'Les  anciens  avoicnt  foin  de  faire  prcccder  la  leur  ^so.iu 
par  l'ctudc  de  tous  les  arcs  libéraux.  Pcrlonne  ne  s'y  apii, 
^uoic  ,  qu'il  n'eût  apris  auporavanc  la  Grammaire  ,  la 
Oeomecric  ^  la  Philofophie ,  ou  Diale^que ,  la  Morale  , 
la  Mufique  même,  &  fortout  la  Jurilprttdcnce.  'Lorf-  "«î^' 
qu'uA  jenne  bomme  poffèdoic  toutes  ces  connoiflànces  ^ 
èc  non-  phttôt ,  ion  perc  ou  fcs  proches  le  preiencoienc  à 
rOrareur,  qui  avoit  le  plus  de  réputation  dans  la  ville  ^ 
èc  le  jeune  homme  le  finvoic  aliiduëmcnt ,  comme  nous  * 
avons  dcja  dit,  foie  au  Barreau ,  f^it  à  l'an  ccolc  ,  ou  ail- 
leurs ,  afin  de  fc  former  iur  fgn  modelé     celui  des  autres 
Oraceure. 

XXIX.  '  On  commença  en  ce  ficelé  à  5*écartcr  d'une 
ê  iezcelieiite  méthode.  On  apliquoit  les  cnfans  à  l'étude 
4e  rao(|ueBce ,  avanc  qu'ils  enflent  pris  une  connai&tncè 
liecdSadre  de  ramiqoicé ,  de  la  nature  des  chofes ,  du 
caraâere  dcsïiommes,  de  la  propriété  des  tems.  '  On  les  Pttcfit^p.  14. 
jpouflbit  au  Barreau ,  fans  qu'on  les  eût  fait  pafler  par  le^ 
degrés  du  travail,  &  q  l'on  les  eût  rendus  docîîcs  par 
raîtîduité  à  la  lcâ:are^  &:  maîtres  de  leurs  pallions  par  les 
préceptes  de  la  Philofophie.  On  en  vouloir  faire  des  maî- 
tres dans  l'art  de  bien  parler  ,  avant  qu'ils  euflcnt  apris  i 
corriger  iam  compUiiaiicu  iei  di^fauc^  de  leurs  tompolî- 
^OQS^'à  écouter  long-tems  les  chofes  qu'ils  avoienc  à  p.  h» 
imiter»  enfin  à  'niépgK!r.<e  qui  èftdi^eout  ordinaire  des 

Î'eunes  gens.  Ce  fut  iKMir  «voir  dr^ntinué  de  fuivre  ce 
)el  ordre  des  anciens  v^fue  ron  ne  yi^^lus  l'éloquence  pa- 
roStceavec  la  grandeur  &  re»«||foid's  de  cette  majcftc  qu'elle 
iivoit  autrefois.  'Les  Ecoliers  de  ce  ficclc  craitoicnt  l'é- 
tLide  comme  un  jeu,  &  n'y  faifbient  des  progrl's  qne  trc*s- 

iu^ej^cieljemenc  Auih  i&  £airoieiic->iis  GMisx  >  lorfqu'iis 
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paroiflôîenc  au  Barreau ,  où  fe  trouyoienc  encore  plufîeuri 
4e  ces  grands  Orateurs  formes  fur  le  modèle  des  an-i 
ciens.  Telles  furent  les  principales  caufes  de  ralceraàoa 
•  que  l'éloquence  eut  à  fouiFrir  en  ce  fiécle. 

XXX.  Il  faut  avouer  que  les  gens  de  Lecres  de  ce 
tems-là ,  s'étant  fraïc  de  nouvelles  routes  pour  parvenir 
à  l'éloquence,  celle  qu'ils  acquirent, ne  pouvoit  qu'être 
diilèrente  de  celle  des  anciens.  'Ec  c'eft  dequoi  l'un  des 

J'  >rus  .  zélés  Pard&ns  de  la  nouvelle  éloquence ,  convenue 
ui-niêmefanspeine.  Mais  il  précendoit  en  même-cems  ^ 
que  celle-ci  pour  être  nouvelle  n'en  étoit  pas  moins  edi- 
mable  querautre.  '  Il  portoic  même  fà  con&uice  jufqu'à  la 
luiprérerer ,  &  à  dire  qu'il  en  étoit  de  cette  nouvelle  élo- 
quence par  raport  à  l'ancienne ,  comme  de  celle  du  tems 
de  Ciccron  à  l'égard  de  celle  des  fiécles  précedens.  Tout 
ce  que  l'on  pourroit  néanmoins  accordeij  à  celui  qui  rai- 
fonnoit  de  la  forte ,  c'eft  que  l'on  ne  vit  jamais  piu:i  de 
perfonnes  qu'en  ce  fiécle ,  courir  après  l'éloquence ,  parce 
qu'elle  étoit  encore 'ou  récompense  par  des  charges  9c 
des  dioiitez,  ou  iuivie  d'aucres  avantages  crès-coniuiera- 
bles.  En  efièt  les  Ofiteurs  continuèrent  en  ce  fiécle  » 
comme  auparavant,  à  fe  voir  comblés  d'honneurs,  i  en« 
M  trcr  dans  la  faveur  du  Prince,  à  acquérir  du  crédit  dans 
le  Sénat ,  à  gagner  l'eftime  du  peuple  ,  à  étendre  leur 
réputation  jufques  chez  les  étrangers  le  plus  éloignés. 
C'étoient  eux  qui  remplifloient  encore  les  places  dans  le 
Sénat.  C'étoient  eux  qui  le  gouvernoicnt  par  leur  confeil,  8c 
le  peuple  par  leur  autorité.  L'on  étoit  encore  perfuadc  que 
quiconque  n'avoit  point  d'éloquence ,  étoit  mcapable  de 
remplir  les  places  honorables  deia  République,  U  même 
indigne  du  droit  de  dtoïen  Romain. 


■  C 
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VIBIUS  GALLUS, 

O  R.  A  T  £  U  JL. 

ViBius  *Gallus,  l'un  dca  plus  éloquens  Ora-  y  i  E  i  V  s 
teurs  de  fou  cems ,  Tinc  au  inonde  dans  les  Gaules .  G  A  L  l  p  s, 
lâns  qu'on  iache  précîièmcnt  en  ^uel  endroit  il  prie  naiu  .sencc  L  7.000t. 
iânce.  Pour  le  tems ,  il  paroît  qu'il  ëtoic  plus  âge  de  queU  pr.  f.«f.  tfr  j  Lt. 
ques  années,  que  Seneque  le  pere  ,  de  qui  nous  aprc-  ^^Jî'-     r  '<^^  ( 
nous  le  peu  que  nous  lavons  de  Ion  oiltoire.  il  naqutc  par  f.f.^.  p.  jm. 
confcauenc  au  lîccle  de  Ciceron  ,  lorfquc  rdoquence 
étoît  clans  fa  plus  grande  fplendcur.  Mais  il  ne  fleurit  que 
fous  l'Empire  d'Auguile  ,  où  il  commença  à  s  introduire 
divers  changemcns  dans  l'ancienne  éloquence,    il  tut 
néanmoins  un  de  ceux  qui  lui  firent  plus  d'honneur  de« 
puis  Ciceron. 

*  Il  alla  à  Rome  hanter  le  Barreau ,  Ôc  y  plaida  avec  Senec  L 1.  cent, 
diitinâion,  au  même-cems  que  les  autres  fameux  Ora^  ^***  P*i«j|tts< 
teurs  que  Sêneque  iuivic  dans  là  jeuneilè:  Porcius  Latro^ 

Marilhus,  Cedius  Pius ,  Arellius  Fufcus  le  pere,  Juniut 
BaiTus ,  Âlbucius  Silus,  Argentarius  ,  Pomptôus  Silo,  Fa» 
bianus,  Triarius,  Gorgias,  Hifpo  Komanus,  &  cane  d'au, 
très,  qu'il  f'croit  trop  cnnuïcux  de  nommer  ici.  II  cH:  aifc 
de  juger  &  de  l'afflucnce  des  cliens  qui  avoicnt  recours  à 
notre  Orateur,  6c  de  la  réputation  qu'il  s'acquit  dans  le 
Barreau  ,  par  le  grand  nombre  des  caulcs  qu'il  y  plaida. 
Il  parut  avec  cclac  dans  pieioue  toutes  celles  qui  6'y  plai- 
dèrent pendant  le  jeune  âge  de  Seneque.  Celui-ci  faifoit 
tant  de  cas  de  Ibn  éloquence ,  qu'il  a  cru  devoir  nous  en 
conlèrver  quantité  de  traits  dont  il  a  groifi  le  Recueil 
qu'il  a  dreflë  fur  cette  matière  pour  laifler  à  la  pofterité 
quelque  connoillàncc  des  grands  hommes  qui  avoient  il- 
ludré  le  Barreau  de  Ton  tems. 

'Seneque,  pournous  donner  quelque"*  idée  du  fuccès  i.  »•  cont.  9,  fi 
avec  lequel  plaidoit  Vibius  Gallus,  a  eu  la  complaifance 
de  nous  décrire  avec  quelque  détail  la  manière  dont  il 
défendit  la  caufe  d'un  Hls  dclavoué  par  Ton  pere.  Il  s'a- 
giflbit  d'un  homme,  qui  aïanc  déshérite  fcs  trois  fils  poux 

Temt  L  Frm.  Fan,  T 
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V  I  B  I  u  S  certaines  raifbns,  avoir  demandé  à  un  pauvre  homme 
G  A  L  L  U  s.  |ç      unique  qu'il  avoir  ,  afin  de  l'adopter  à  la  place  de 
ceux  qu'il  avoic  dc^hériccs.   Le  pauvre  acorde  volontiers 
Ton  fils  j  mais  ce  fils  rcFulant  conftamment  de  fc  fcparcr 
de  fbn  propre  pere  pour  fc  donner  à  un  étranger ,  ion 
Seiwe.L».cont.^.  pere  le  deiàvoua.  'Vibius  entreprit  la  défenlè  du  iils 
p.i«o«p.ui,    defàvotté  )  &  quoique  Fabianus  eut  plaidé  la  même  cauiè 
avec  beaucoup  d'arc  le  jour  précédent,  Vibius  le  fiir- 
paâà ,  &  par  la  force  de  Ton  raifonnement ,  &  par  la 
douceur  de  Ton  éloquence.  Il  eut  le  fecrer  de  perluader 
à  (bn  audiroire  tout  ce  qu'il  voulut ,  &  réilifit  particuliè- 
rement à  lui  infpirer  beaucoup  de  mépris ,  &  même  de 
l'horreur  pour  les  riche  (Tes. 
ÎW4»  'Des  lors  notre  Orateur  fit  paroîrrc  quelques  rraits  de 

l'état  humiliant ,  où  il  tomba  depuis.  En  faifant  la  defl 
cripcion  des  richefTes  ^  ce  qu'il  exécuta  avec  un  grand  flux 
d'éloquence  ^  il  lui  cchapa  de  dire  fouvenc  avec  une 
f.  tsoi  efpece  de  fureur  :  Je  veux  décrire  les  richeflès.  '  Prenant 

dans  la  fuite  cette  eifpece  de  fureur  pour  un  agrément 
de  Tefprit)  il  la  pouf&  û  loin  ,  U  s'habitua  tellement  î 
)  cette  manière  de  s'écrier  dans  fes  defcripdons  y  qu'il  ne 

plaiiantoit  point  qu'il  ne  décrivit  l'amour  ^  &  qu'à  chaque 
trait  de  cette  defcription  il  ne  s'écriât  avec  un  enthoufiaf. 
me  de  furieux  :  Je  veux  décrire  l'amour.  Puis  continuant 
fa  defcription , il  s'écrioit  encore:  c'eft  l'amour  que  je 
veux  décrire.  Enfin  après  avoir  fait  ainfi  le  furieux ,  il  le 
devint  réellement ,  &  tomba  dans  un  excès  de  folie  ,  qui 
le  rabaifla  autant  aux  yeux  des  hommes,  que  l'cclat  de 
fon  éloquence  l'y  avoir  auparavant  élevé.  De  forte  , 
remarque  Seneque ,  qu'il  devint  fou  par  (èntiment ,  au 
fieu  que  les  autres  ne  le  deviennent  que  par  quelque  àcct« 
dentËchettz. 
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o  s  c  u  s, 

O  &  ▲  T  fi  U  JL. 


O  S  C  U  s; 


OS  c  u  s ,  'ou  O  s  c  I  u  s  félon  d'autres ,  paroîc  par  Tes  ^  ^ 
iiabitLides  avoir  ctc  de  Marleille,  ou  du  voilînage  ç.  pr.  p,  ^i. 
de  cette  ville.  'Quelques  moderne!»  prétendent  qu'il  y  b Egaii.  Bul.  t.  w 
Cnfcigna  d'abord  la  Rlict:oriL|uc  avec  un  grand  concours,  pic*j°c!^^i!fl 
ic  qu  il  iuc  enluicc  la  piotciler  à  Kome ,  où  li  pnc  des  }oj. 
levons  d'éloquence  du  tameux  Orateur  Porcius  Latro. 
Alais  c*eft  de  quoi  les  anciens  auteurs  qui  nous  font  con- 
noltre  OÂ:us ,  ne  nous  aprennent  rien.  '  Ils  démentent  mê  *  Seaee.  UL  ft 
me  cette  dernière  drconiUncei  &  il  eft  vifible  que  les 
modernes  qui  Tavancent,  ont  entendu  d'Oicus  ce  qui  eft 
die  du  Hi&éteur  Sparfus. 

'  Seulement  il  elt  certain  qu'Ofcus  alla  de  Marfeille  à  2"<^-  p-  îf^l&iC 
Rome  hanter  le  Barreau,  &  qu'il  y  parut  entre  les  plus  *-^** 
célèbres  Orateurs  de  l'Empire  d'Augufte  &  de  T;bere. 
'Mais  il  eut  le  malheur  de  ne  s'y  faire  ni  aimer  ni  beau-  coot.p.Jî%i 
coup  eftimcr,  pour  la  pailion  qu'il  avoit  d'hcriilcr  de 
pointai  ajguiis  &c  malignes  fes  diicours  familiers,  &  même 
réloquence  qu'il  emplolioît  dans  fes  déclamations.  Nous 
ne  pouvons  mieux  nire  connoitre  fon  génie ,  qu'en  co- 

i»iant  le  jugement  qu'en  a  porté  Seneque  le  pere ,  qui 
*avoit  fbuvenc  entendu  plaider. 

»>  '  OfcuSy  dic-il ,  ne  dcclamoit  pas  mal  )  mais  il  fît  beau-  M 
n  coup  de  tort  â  fà  réputation ,  en  ne  prononçant  jamais  de 
»  difcours  fans  y  mêler  en  mors  couverts  quelque  chofe  de 
»>  piquant  de  malin.  Son  Ityiectoic  mauvais  ,&  dénué  de 
M  figures.  Un  jour  au  matin  que  le  Rhéteur  Pacatus  le  ren- 
w  centrai  Marfeille,  il  lui  dit  plaiiamment  en  le  faluant  î 
f>  jepourrois  bien  dire  avec  raiion  ave  Oja.  Pacatus  failbic 
M  par-lâ  allufion ,  £c  aux  impertinences  qu'Ofcus  avoit  a- 
M  coutumé  de  débiter  Ion  nom  latin  qui  exprimoit  un 
M  tel  caraâere.  '  En e£^ ,  les.andens  croient  que  le  terme  M  ^  itt,  ji;* 
n  obfcenm  eft  venu  de  celui  d'Ofcus ,  parce  que  les  Oiques 
w  écoienc  iiabiotés  i  lè  iêrrir  de  paroles  obKcnes. 
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ose  y  s.       ïj  »  Ce  n'cft  pas  fans  fujcr,  ajoute  Sencque,  que  Pâca- 
•Scoecilwi,       "       rraicoic  Olcus  de  la  Ibrrc  j  pui(t]u'il  croit  bien  cloi- 
î>  gnc  de  la  vraie  éloquence  ,  ^  tpi'il  lembloit  n'être  né 
>j  que  pour  dire  des  injures  à  tout  le  monde.  Quand  une 
M  fois  il  avoic  noce  quelqu'un  en  lui  donnant  un  nom 
M  odieux,  celui'd  ne  pQUvoit  plus  éviter  de  porter  une 
.  »  telle  qualification.  C*eft  ainii  que  le  célèbre  Paflicnus 
»  porta  un  nom  infâme,  parce  qa'Ofcus  avoit  changé  la 
#•  tW  M  première  fillabe  (<)  de  fon  nom.  'En  une  autre  occafion 

9»  Oicus  fit  une  injure  fanglante  au  Rhéteur  Fulvius  Spar-. 
»  fus ,  lui  diiànc  en  public  pour  lui  reprocher  fa  (lupidité: 
:  M  comment  pourriez-vous  entendre  quelque  chofe  à  un 

»  plaidoyer,  vous  qui  ne  comprenez  pas  même  ,  lorfque 
i)  vous  levez  de  terre  une  tuile  ?  « 
P'3î»»  'Après  tout,  quoique  Seneque  ne  fît  pas  beaucoup 

.  d'eftime  de  l'éloquence  d'Olcus ,  comme  l'on  vient  de 
voir,  'il  ne  laiflè  pas  de  le  mettre  au-deflus  de  plu  fleurs 
autres  Orateurs  de  fbn  tems,  dont  la  réputation  ne  s'é-> 
coic  pas  étendue  au-delà  des  bornes  de  leur  vie,  &  d'à* 
voir  mferé  dans  fon  RccUdl  plufienrs  traits  de  lès  décla. 
mations  ou  plaidoïers.  Il  paroîc  qu*Ofcus  n*ctoit  plus  au 
monde ,  lorfque  ce  Rhéteur  Romain  parloir  aînfi  de  lui  à 
£çs  enfans  »  vers  le  milieu  de  l'Empire  de  Tibéie. 

f  t  )  Les  favans  /ont  partages  fi»  le  qu'il  faut  Urc  in  Grms  ,  pour  in^tetmt 

tfnflgement  de  cette  première  (yllabc  du  &  qu'au  lieu  de  Pallicnus  on  diroir  GiaA 

nom  de  l'afficnus.  On  a  infère  dans  Je  (îcnus.  qui  apcodioit  dc  Jji  fignifaaBWia 

texte  qu'Orcui  Tavoit  changé  en  une  (yl-  iîhintfm, 
Mie  ylba^  Maif.4lM&»  piàcDJcat 
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A  G  R  O  T  A  S, 

.   O  &  A  T  E  U  H. 

ET 

P  A  C  A  T  u  s, 

R  H  £  T  £  u  B.. 

AU ' même-cems  qoe  Vibius  Gallus  &  Ofcus ,  donc  agrotasac 
nous  venons  de  donner  les  éloges,  hantoient  le  Bar.  pacatus. 
reau  â  Rome,  Agrocas  y  parut  auffi encre  les  viutres  Ora*-  «SenecL».  conc 
ceurs.  Il  écoic  de  Marieille ,  &  ne  plaidoic  qu'en  Grec  ,  H.  ^  ai».' 
qui  écoic  la  langue  naturelle  de  fa  patrie ,  comme  nous 
avons  die  ailleurs.  Quoiqu'Agroras  ne  la  parlât  pas  lî 
poliment  que  les  Grecs  naturels ,  Ion  ftyle  ccoit  beaucoup 
plus  nerveux  &  plus  énergique  que  le  leur.  On  recon- 
noîfîoit  ailcment  par-là  ,  remarque  un  ancien  ,  qne  cet 
Orateur  ccoïc  ne  iujct  des  Romains,  plutôt  qu'en  Grèce. 
11  ièmble  néanmoins  qu'il  ne  fiic  pas  fi  emploïé  dans  le 
Barreau  que  les  autres  Orateurs  de  fbn  tems.  Car  Sene-. 
que  le  pere,  qui  Ty  avoir  iùivi,  ne  raporte  dans  fon  Re- 
cueil qu'une  ièuie  ièntence  de  iès  déclamations  ou  plai. 
doïers. 

'  Tout  ce  que  Ton  fait  de  bien  certain  fur  THiftoire  de  ît>W.  L  j;  gr.  p.- 
Pacatus ,  c'eft  qu'il  étoit  contemporain  d'Ofcus  ,  &:  qu'il  3f»« 
cnfcignoic  la  Rhétorique  à  Marfcille.  Cette  ville,  comme 
nous  l'avons  montré  en  fon  lieu ,  cultivoit  encore  alors 
toutes  fortes  de  fcicnccs  avec  une  émulation  mcrvcilleuie, 
II  n'y  a  pas  fujet  de  douter,  qu'elle  ne  fut  redevable  en 
partie  à  ce  Rhéteur  de  la  réputation  qu'elle  conferva  en-  • 
core  en  ce  fiéde  pour  les  letres,  même  chez  les  étran« 
gers. 

Mais  on  a  peine  à  comprendre  la  raifbn  pourquoi, 

'certains  critiques  ne  placent  Pacatus  que  fous  les  r^ncs  Bail.  jug.  prcj.  c 
de  Galba  &  de  Vefpalien.  On  vient  de  voir  par  Seneque  f-^"** 
le  perc,  qui  vivoit  de  fon  tems,  qu'il  portoic  déjà  le  titre 
de  Rhéteur  »  avant  qu'Ofcus  dont  la  mort  précéda  ccUe 
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AGROTAS&  de  Seneque,  quittât  Madeille  pour  aller  d  Rome  faire 
PA<'' ATUS    preuve  de  ion  éloquence.  Ainli  puifque  Pacacus  eroic 
contemporain  d'Oicus^  il  clt  plus  coriii  ij^ie  d  la  vérité 
de  le  mettre  ioui  AuguHc  &  lous  Tibère,  que  loui  Galba. 
&  Veipafien ,  plus  de  cinquante  ans  après  qu  il  eue  com- 
mencé â  ^aroitre  iur  le  Théâtre  des  iavans. 
Bay!.  juç.  prà.     '  On  fait  une  autre  faute  auffi  énorme,  en  donnant  d 
il  i   schot.  a,  Pacatus  le  prénom  de  Minutius  ,  parce  qu'on  paroit  le 
^-  ^-    '*      confondre  par-là ,  comme  a  réellement  fait  André  Schoc, 
Smâ*w,f*4»       'avec  Minucius  Pacatus  Ircnaïus Grammairien  Grec  natif 
d'Alexandrie.  Celui-ci  a  écrit  par  ordre  alphabétique  fepc 
livres  fur  le  dialcde  des  Alexandrins ,  ou  lut  le  Grccilme  j 
trois  autres  livres  fur  l'ufage  des  Attiques  j  fur  TAtticif. 
me  ^  fur  les  propnctei»  du  dialede  Attique  &  du  Doriqucj  ÔC 
piulicurs  autres  ouvrages,  ii  y  a  bien  de  i'aparcnce  que 
le  prénom  de  Minutius  aura  été  donné  â  ce  urammairiea 
C^.BriiCx.p.  pour  la  m£me  raifbn,  'qui  le  fit  porter  à  Lucius  Praeco- 
*^  nimus  :  c'eft-â-dire ,  pour  s'être  trop  attaché  à  des  miniu 

tîes  dans  Tes  écrits.  Nous  verrons  encore  reparoître  le  nom 
de  Pacatus  en  la  f  erfonne  de  plulieais  autres  làvans  Gau- 
lois des  fiecles  fmvans. 

CASTOR, 

K  a  £  T  £  U  K. 

CASTOK.  /^Uelques  '  Ecrivains  modernes  nous  donnent  on  Caftof 
«rTn^Bui  V-^qu*ils  font  natif  de  Marlèille ,  &  qu'ils  prétendent 
\  fol  B^i.^u^  ^vûir  enfeigné  la  Rhétorique  dans  les  Gaules  avec  beau, 
préj. c/.f.^,  p.  coup  de  réputation.  Mais,  comme  ils  ne  citent  aucun 
*°^*  ancien  auteur  pour  leur  garant  ,  on  peut  légitimement 

douter  ,  ce  femble,  de  l'exiflence  de  ce  Rhéteur,  tn  clFec 
on  ne  voit  qu'incertitude  &c  confufion  dans  tout  ce  qu'on 
en  dit  ;  Se  Ton  a  même  puuilc  les  chofes  fur  ce  fujet,  juCj- 
qu'à  tomber  dans  des  anachroniimes  intolérables. 
EfifliBaLSiid.  S*il  en  faut  crdre  un  de  ces  modernes  « 'Caftorétoit 
fils  de  Secondaire,  &  fut  le  maître,  ou  même  le  pere  da 
'  fameux  Pétrone.  N'aïant  reçu  qu'une  naîi&nce  oofcure, 
il  trouva  le  moïen  de  la  idever  de  la  manière  Uplua. 
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glorieuie ,  en  époufanc  la  fille  de  Dejotare  Roi  de  Gala-  castor. 
tie ,  qui  le  fit  mourir  dans  la  fuite  du  tems.  Mais  qui  ne 
voit  que  Ton  confond  ici  un  Rhéteur  de  l'Empire  de  Ti- 
bère, avec  le  gendre  de  Dejotare  ,  qui  vivoic  près  d'un 
iîccle  auparavant ,  du  tems  de  Ciceron  &  de  Ccfar ,  & 
qui  ne  put  guéres  vivre  après ,  puilque  ion  beau -père  le 
fit  mettre  à  mort  ? 

*  Ce  n'cft  encore  U  que  le  moindre  anachronifme.  En 
voici  un  autre  beaucoup  plus  monftroeux.  'Cailor,  cet  Egi£Bnl.W 
éloquent  Orateur  laiflà  ,  dit.on ,  divers  ouvrages  de  /à 
fa^on  fort  bien  écrits  :  des  traités  ûu  Babylone ,  fiir  l'art 
de  bien  parler ,  fur  la  manière  de  periîiader  ^  un  recueil  d'i- 
gnorances chronologiques ,  &  quelques  aurres  écrits  renu 
plis  d'érudition.  Mais  il  ell  vitible  que  l'on  confond  en- 
core ici  notre  Rhéteur,  avec  un  autre  Caftor  plus  ancien 
que  lui  d'environ  deux  cens  ans.  'Jofcph  fait  mention  de  Jû^-^-*'»nAp.p.  • 
celui-ci ,  qu'il  qualifie  Chronographe,  &c  qu'il  place  après 
Timagenes  &  avant  ApoUodurc  pour  l'ordre  des  teras. 
'Aulii  reniarque-t-on  que  ce  Cailor  auteur  des  ignorances  8*yï«D.  p.  toi». 
Chronologiques  vivoit  tout  au  plus  tard  fous  Ptoiemce  '' 
Ever^ete  5  puifque  fes  écrits  font  cités  par  Apoilodore  qui 
fleurillbit  alors ,  vers  Tan  de  Rome  tfaj.  Or  il  ne  paroit  • 
nulle  part  que  ni  ce  Cador ,  ni  le  gendre  de  Dejotare 
aient  été  de  Marfeillej  fie  U  eft  évident  qu'ils  ont  vécu 
l'un  &  l'autre  fort  long-tems  avant  le  Khéteur  qui  fait  le 
fùjet  de  cet  article. 

De  tous  ceux  que  l'on  fait  avoir  porte  le  nom  de  Cafl 
ter  dans  l'antiquité,  nul  n'aproche  plus  du  tems  de  ce 
Rhéteur  Gaulois , 'qu'un  Antoine  Caftor  celcbrc  Bota-  Pfin.liift.  i- ij.  c 
nifte,  qui  cncrctenoît  un  jardin  des  plus  curieux  &  des  *' 
plus  riches  en  toutes  forces  de  fimples.  U  vivoic  encore:  du 
tems  de  Pline  l'ancien ,  âgé  de  plus  de  cent  ans  »&ns;avoir 
jamais  été  malade.  Pline  l'avoit  connu  perfonnellement , 
&  a  voit  vificé  fon  jardin.  Dira-t-on  que  cet  Antoine  Caftot 
voiHn  de  Pline ,  comme  il  paroît ,  fbit  le  même  que  le 
Rhéteur  de  Marrie  i  Non  £uis  doute  }  quoique  le  P. 
Hardoiiin  air  avancé  d  ce  fujet  un  paradoxe  aulfi  infoûce- 
nable  ,  en  prccendanc  que  cet  Antoine  Caftor  écoic  le 

fendre  de  Dejotare,  qui  ne  put  vivre  jufqu'au  tems  de 
line  î  puifque  fon  bcau-pere  i'avoit  fait  mourir  plus  de 
iui^ance  an;>  auparavant. 
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GERMANICUS 
G  F  S  A 

HISTOIRE  DE  SA  VIE. 


^?E's!?R^^  ne  trouve  nulle  part  dans  les  anciens  quel  fut  le 

^.  \^  lieu  de  la  naiilàncc  de  Germanicus.  Mais  ]a  fuite  de 

l'ijiltoirc  fait  juger  qu'il  naquit  à  Lyon  ,  comme  i'£mpe-^ 
reur  Claude  Ion  trere  puis-nc ,  pendant  qu'Antonia  leur 
mere  v  failoic  làrefidence,  environ  Tan  74.0  de  la  1-onda- 
tion  iiome ,  &  que  Drulus  leur  pere  etoïc  ocupc  i 
Tac  aa  I.  ».  n.  domter  les  Grilons  &  les  Germains.  '  Du  cote  paternel  il 
î?l!rT*  trottvoit  neveu  de  Tibère ,  &  du  côté  maternel  pecic.  . 

fils  de  Marc  Antoine ,  &  petic-neveu  d'Augufke.  Il  Bit 
enfoite  adopté  dans  la  fanùUe  de  l'Empereur ,  &  donna, 
lui-même  un  Souverain  à  TEmplie  en  la  perlbnne  de  Càli« 
gttla  l'un  de  Tes  fils, 
Dio.I. îTp.Toçj     'Germanicus  vint  au  monde  avec  toutes  les  qualités 
T«c.*iU^l.ii  o!  q^i  ^''^"C g'*^"ds  Princes.   On  ne  vit  jamais  tant  de 
31* 7a,  dons  de  la  nature  réunis  enlemble  ,  qu'il  en  parut  en  lui, 

foît  pour  rcfprit  foit  pour  le  corps.  11  ctoit  parfaitement 
bien  fait  ^  Ôc  l'on  ne  pouvoit  aflez  admirer  la  bonne  grâce 
qu'on  decouvroit  en  Ibn  port  &en  fcs  dilcours.  Bien  ciilFc- 
rcnt  de  Tibère ,  qui  étoic  un  efprit  altier  &  d'une  humeur 
difficile  :  Germanicus  dès  fon  jeune  âge  fe  montra  gra<. 
deux ,  poli ,  obligeant,  officieux  envers  tout  le  monde, 
&  fit  voir  qu'il  avoit  un  talent  merveilleux  pour  gagner 
les  coeurs.  Aufii  fut41  uniquement  aimé  &  chéri  oe  tous 
ies  Romains ,  i  qui  tant  d'excellentes  qualités  iàifoienc 
efperer  au'il  rétabliroit  un  jour  la  République  dans  ibn 
premier  luflre.  Sa  douceur  ctoit  incomparable ,  &  alloit 
jnfqu'à  tenir  contre  les  injures  les  plus  fanglantes  &c  les 
plus  mauvais  fcrvices.  Il  n'avoir  pas  cependant  moins  dc 
valeur  ôi.  de  courage ,  que  de  bonté    de  clémence. 

A  tout 
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'Atout  cela  fe  trouvoient  joints  cous  les  talens  de  Tef-  germanicuI 
prit.  Et  comme  il  ccoic  ne  dans  le  ficclc  le  plus  flonil^nc 


pour  les  letres,  on  eut  foin  de  l'en  faire  inftruirc  d'une  «SBet.ib< 
inaoiére  convenable  à  fk  naiilànce.      n*y  a  pas  de  douce  I.  a.o.  H» 
^u'ii  ne  fôc  un  de  ces  pedts-fils  d'Augufte ,  d  qui  cet  Empe* 
jreur,  félon  le  témoignage  d*un  de  iès  Hiftoriens ,  fe  pUi^ 


génie.  5ion  inclmation  le  porta  particufiere- 
ment  à  réloqucnce  &ci  lapocfie  en  l'une  &:  l'autre  langue» 
la  gréque  &  la  latine.  Il  lut  fe  fervir  de  l'éloquence  pour 
haranguer  dans  le  Sénat  &  plaider  dans  Je  barreau,  où  il 
plaida  même  après  avoir  reçu  les  honneurs  du  triomphe. 
Il  fit  ufage  de  lapoclic,  pour  le  dcialler  quelqueiois  des 
fatigues  de  Mars  par  ce  doux  &  innocent  amu(ement  ^  '  de  Ovii  Mk  L 
il  y  réuffiifoit  fort  bien  au  jugement  d'un  des  plus  célebtes  ^ 
Poëtes  de  fon  fiécle. 

'  Tel  ëtoit  Gennanicus  aux  yeux  de  tons  les  Romains  &  ^'^ 
d'Augufte  même ,  qui  connoillànt  mieux  ion  mérite  que  Ta&,'abj<iLi.à.j{ 
perfoone,  penlà  fèrieuiêment  à  l'adopter  pour  Ton  fils  te  i.4*ii*fr* 
Ion  fucccflcur.  Mais  vaincu  par  les  imporrunitcs  de  fa  fem- 
me, il  fc  trouva  comme  force  à  adopter  Tibère.  11  ne  le  fit 
néanmoins  qu'à  condition  que  Tibère  adopteroit  lui-mê- 
me Germanicus  ,  quoiqu'il  eût  déjà  un  fils  à  lui.  '  Cette  P*terc.ti.B.io|« 
double  adoption  fe  fit  le  27  de  Juni  de  la,  a j«  année  d'Au-  i^'jjjjf' 
gufte,  &  la  4'' de  nôtre  Ere  commune. 

'  Bien^tÔt  Gennanicus  quoiqu'encore  jeune  entra  dans  SÊet,diLtku 
les  charges  publi  ques.  Il  fut  Quefteur  cinq  ans  avant  qu'il 
eût  ateint  l*âge  requis  pour  exercer  cette  charge.  Elle  lui 
fraïa  la  voie  au  Confiitat ,  auquel  il  fut  élevé  auffî-tôt 
après ,  '  l'an  de  Rome  j6f  ,  douzième  de  l'Ere  vulgaire  ^  Dio ,  1.  ^g.  ^Jgtf 
avec  C.  Fonteïus  Capito  pour  collègue.  '  Soit  avant  ou  Suct.  îwa  (  Tac< 
après  cette  époque,  Augullrc  l'envoïa  commander  les  huit  *W«i-»«n.|^ 
légions  qui  croient  fur  le  Riiin.  Germanicus  à  la  tête  de 
cette  puifîante  ami  ce  vainquit  ies  ennemis  de  l'Etat,  &  en 
alla  triomphera  iiome.  '  Il  fe  fîgnalaenfuitedans  la  guerre  Pat«c  lUi  a. 
deDalmatie^  où  il  s'acquit  ia  réputation  de  grand  Capi- 
caine.  '  De-U  on  le  fit  paflèr  en  Orient ,  toâjours  à  la  tète  Sm,9AL  «.  s» 
des  armées ,  pour  y  rétablir  les  afiàires  de  ia  République. 
Il  fobjtigua  le  Koi  d* Arménie  dcréduifit  laCappadoce  en 
une  province  de  TEmpiie*  '  Tibère  voulant  en  quelque  Dh^lff.f 
Têm,  /.  £rm*  Pmh  V 
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ffiRMANrrus  force  reconnoîcieunt  de  feryicâ,  l'éleva  pour  la  ièconde 
CE*  s  A  a.        au  Conllil  ic ,  en  le  prenant  pour  collègue  dans  cette 
dignité ,  Vao  de  JiLome  77a ,  dix-ituiciéme  de  TEre  Cliré^ 

'  ■  tienne. 

Mais  quelque  glorieux  que  fiiflent  pour  Germanîcus 
Ptotilud.  D.7o$|  tous  CCS  heureux  iuccès,  ils  J-urcnc  beaucoup  au-defTous  '5c 
inK.ibid.  L»*  n.      |^  modcration  avec  laquelle  il  l'ut  Ibucenir  la  grandeur 
-  .»•    ;      11-  poids  de  laplus  haute  fortune,  àL  de  la.  làgcllc  qu'il  fie 
^aïoitre  dans  toute  ia  conduite.  Il  fut  iî  prudent     li  cir- 
coafped  dans  toutes  fcs  démarches ,  qu'il  cvica  toujours 
de  rien  ^re^  Ou  que  Tibère  pûc  bl&mer,  oa  qui  fut  ca^ 
^able  de  lui  acirer  l'envie  de  Drufiis  fon  fils.  ' 
Dio ,  ibîd.  p.69i\,   '  Ce  qu'il  fie  en  ce  genre  à  la  more  d'Auguile ,  eft  du  plus 
$uct.ibid.iui,   Jierbïque.  A  la  nouvelle  de  cette  mort,  les  Icgi  -ns  qu'il 
i  "     *      commandoic  en  Germanie  (e  mirent  en  devpir  de  le  pro- 
clamer Empereur  â  la  place  deTibere ,  6c  en  vinrent  preC 
que  à  une  l'édition  ouverte  pour  l'engager  à  y  conlcntir. 
•      .  •  ♦   '    Mais  ce  Prince  fàge  &:  modère  en  tout  ce  qu'il  failbit, 
',  recula  conftammenc  les  offres  de  cette  nombreule  armée , 
^  lortit  mcine  des  bornes  de  fa  modération  naturelle , 
pour  arrccer  un  zcle ,  qui  bien  que  julte  en  lui-même  ,  lui 
parpiâ*Qic  indifcret.  On  ne  fàuroit  dire  ce  qui  éclata  le  plus 
jRti.cecce  bcafîon,  '  on  la modeftîe  de Gennanicos  i  renifer 
:  m^i'Empire,  on  ià  grandeur  d'ameâ  concilier  à  Tibère 
TafisAsondes  ibldacs.  Exemple  rare,  &  peut<êcre  unique 
dans  coure  Tanciquité  !  Il  eut  Tadreflè  de  donner  aux  trou^ 
.  •        .  pes  aunom  du  nouvel  Empereur  ,  comme  s*il  en  eût  reçu 
l'ordre  de  là  part  ,  le  double  de  ce  qu*Auguftc  leur  avoic 
£>io,iUd.p.  70^.  icgué  par  fon  tcftamenr.  '  Ce  ne  fut  pas  la  feule  rencontre 
où  il  auroit  pu  iè  faire  Empereur,  s'il  l'avoit  voulu.  Mais 
il  le  mépriia  toujours  }  &  ce  mépris  l'en  rendait  encore 
-    ^lus  dipic. 

1  anc  de  fignalcs  fcrviccs.rendus  d  la  République,  &  i  la 

ferfonne  de  Tibcrc  en  particulier  ,  ne  furent  point  capa- 
les  de  mettre  Gerroanicus  ii  couvert  des  traits  de  la  mé-. 
chanceté  de  cet  Empereur  naturellement  jaloux  &  défiant. 

/  A  v^..^  il.  i>lr  T».i  î  r-  r  -,  jia 


defonâgc,  lorfqu'il  étoici  Antioche  en  Syrie.  Ainfimou- 
luc  cet  excellettcPnnce»  comparable  en  tout  i  Alexandre 
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le  grand.  Sa  mort  fut  plewcécxumJèakmtmt  Mfmel»  ^^^.^^^^ 
province ,  mais  auifi  de  tous  les  peuples  des  âiviroiii.  Les  . 
nations  mêmes  les  plus  éloignées,  comme  les  Partbes,  6c 

leurs  Rois  avec  elles,  en  témoignèrent  leur  regret  par  un 
deuil  public.  Romeen parut  Inconfolable ,  fans  que  ni  les  . 
^dits  de  l'Ëmpereur  pour  prévenir  les  faillies  de  ia  confier. 

nation ,  ni  tout  autre  chofe  fût  capable  d'adoucir  fa  jufte 
dou  leur.  Tibère  fut  le  ièul  à  qui  cette  mort  ^tale  donna  de 
la  joie. 

'  Germanicusavoic  cpoufé  Agrippinc,  fillcdeM.  Agrip-  &iet.ibi<i.ii,j» 

Î»a  &  de  Julie,  &en  eut  neuf  cnuns.  Deux  moururent  dam 
ear  première  enfance  ,  6c  un  troiiicmc  un  peu  plus  agc. 
Les  autres  (iirvécureot  le  pere.  Il  y  avoir  trois  garçons  & 
trois  filles.  Les  ear^ons  étoient ,  Néron  qui  cpouia  JuUe 
petite^ille  de  Tibère  ^  Drufus,  ficCaligula  qui  fut  Empe- 
reur. Néron  &  Drufus  moururent  de  faim.  Les  trois  fiuei 
étoient  la  fameufe  Âgrippine  mere  de  l'Empereur  Néron  ^ 
DruHlle  qui  époufa  Lucius  Caflîus ,  de  Liville,  ou  Julie  (è- 
lon  Tacirc ,  qui  fut  mariée  d  M.  Viniciiis.  Les  anciens  Hi- 
ih)ricns  lonc  pleins  des  éloges  de  Gcrmanicus.  '  II  n'y  a  P««c.  ibU.  pi 
que  VclleïusPacerculus ,  qui  bien  qu'il  lui  rende  juftice  en 
un  endroit,  en  parle  trcs-mal  en  un  autre  ,  par  des  viies 
d'une  politique  qu'on  ne  Iduioit  lui  pardoiincr.  'Voici  £pi.&poctTCC»4 
fon  cpitaphe  telle  qu'on  nous  l'a  coniêrvée  de  ia  fa^on 
d*un  ancien  Poète. 

Parce  horpcs  tuinulo  ,  Cifar  Gcrmanicus  hic  fum  ; 

S.Tpcctiam  ignotis  ipfc  dcdi  rcqmcm. 
Quod  fi  qucm  tumuli  nihil  hujus  gracia  tangit," 

Aiini'.jncat  patna;  iiauJc  CjUOii  hic  jacco. 
^cti  jàCLO  ,  tjuaravis  non  vitx  fcpknus  Iiuuorc  ;  ,      .  .  i 

Hoc  une  ingratus  quod  genui  patriz  :  > 
Teibita  cft  mores  lacrymis  piebcfque  patrcique. 

Hcc  fum'  ûaccri  judicia  ingenti* 

$.  IL 

SES   ECRITS.  ! 

OUoiqne  Germanicus  fît  là  principale  ocupation  du 
commandement  des  armées ,  il  ne  laiilà  pas  de  culti. 
ver  beaucoup  iesiecres  »  4&.de  leur  faire  honneur,  C'eik.  k 

.Y  ij 
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PÊjMAKTcus  témoignage  que  lui  rendent  prefque  tons  les  anciens  qui 
'    parlent  de  Ini.  *  Ovide  entre  Autres  en  lui  dédiant  Tes  Fa;- 
•Onà,  ¥9&,lu  ftes,  rdeve  avec  éloge  la  beauté  de  fon  génie ,  fon  élo- 
f*-  quence ,  fa  grande  érudition  y  le  talent  qu'il  avoic  ponr  la 

&iet.Ot£l.f.n.  poëlîe.  '  Il  laiiËt  divers  monomens  de  fon  lavoir,  entre 
^  lefquels  Suétone  marque  des  comédies  en  grec.  Il  ne  pa- 

roic  plus  rien  des  pièces  grcquesde  Germanicus,  non  plus 
que  de  fes  harangues  ou  pièces  d'cioquencc.  Il  en  avoit 
cependant  prononcé  plufieurs ,  tant  au  barreau  que  dans 
T#f^.u.  L  X.  n.  le  Sénat ,  &  en  d'autres  ocafions.  '  Il  faut  Tculement  en 
^i^V*  excepter  certaine  petici  [ragmcoi  de  quciqucs-unes  entre 

celles  qu'il  fit  à  la  tcte  des  troupes  &  au  lit  de  la  mort. 
Tadte  qui  fêmble  les  avoir  vûes  en  entier  »  a  pris  foin  de 
nous  en  conferver  Ce  qui  en  refte. 
Poe.  lat.  oorp.  p.     ^  Germanicus  laiHaaulIi  des  épigrammcs  de  fa  fa^on.  On 
mÀ}uf.'^f^',     voit  encore  aujourd'hui  quelques-unes  latines  fur  divers 
fttjets ,  tant  dans  le  corps  des  Portes  latins  ^  que  dans  le 
recueil  des  cpigrammès  &  petites  pocfics  des  anciens.  H 
y  en  a  une  fore  ingénieufe  uir  un  enfant  dcThrace ,  qui  fe 
.  )oûant  un  jour  fur  l'Ebre  qui  ctoit  glace  ,  rompit  la  glace 

&  périt  dans  Peau.  L'on  ne  fait  liir  quel  fondement  on 
donne  â  Germanicus  à  ia  tcte  de  cette  cpigramme  le  pré- 
nom de  Caïus  &  la  qualité  d'Augufte.  Une  autre  de  ces 

•  épigrammes  de  Germanicus  eft  faite  pour  orner  le  tom* 
beau  d'Heftor.  Elle  eft  immédiatement  fuivie  de  quatre 
autres  fur  Caton ,  €c  d'une  cinquième  fiir  Scwola ,  qui  ne 
portant  avec  elles  aucun  nom  d'Auteur  ^  paroiilènt  être 
du  même  Poète.  Toutes  ces  épigrammes  font  en  vers  éle. 
giaques. 

Fab.  Hlh  ht.  f.      '  Le  principal  ouvrage  qui  nous  reflc  de  Germanicus^ 
jéjBib. Lu^diiat.  eft  une  tradudion  latine  des  phénomènes  d'Ararus  de  Ci- 
.  "  licie.  Ces  phénomènes  font  un  poëme  grec  fur  les  conftel- 

lations,  dont  S.  Paul  au  17c  chapitre  des  AcUs  des  Apô- 
tres ,  où  il  parle  aux  Phiiofophes  d'Athènes ,  cite  le  corn- 

•  mencement  du  j«  vers  :  yt/)  yim  ia/u*f.  Cfccroa 
cnfàjeunefle  &  RufiisFeftnsAvienus  avoîent  déjà  tra* 
duit  le  même  poSme.  Mais  la  traduâion  de  Germanicus 
a  fur  celles  des  autres  l'avantage  d*être  enrk&ie  de  notes 
qui  pailènt  pour  un  commentaire.  Elle  eflen  vers  iiexamea» 
très  &  alTez  bien  exécutée,  quoiou'avec  un  peu  de  liber> 
cé..  Il  s  Y  ^  ttouve  moins  cepenaant  que  dans  les  nadu^ 
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ûions  ni  de  Ciceron  ni  d'Avicnus ,  <jue  l'on  ne  regarde  ^Ç^H^?^ 
prefque  que  comme  des  paraphrafes, 

'  Aux  phénomènes  d'Aracus  fê  trouvent  joints  des  frag-  FaU  itid.  4«; 
mens  de  prognoûiques ,  qui  ne  font  pas  tant  pris  d'Aratus 

Sue  des  autres  Aftrologues  Grecs ,  &  qui  ont  ccé  auifi  tra- 
uits  en  vers  latins  par  Germanicus.  Divers  criciques  ont 
tenté  d'ôcer  cette  tradudion  à  ce  Prince,  pour  la  donner  à 
l'Empereur  Domitien,  qui  porta  le  furnom  de  Germanicus 
pour  avoir  vaincu  les  Germains.  Mais  d'aurrcs  favans  ont 
tait  voir  par  des  preuves  convaincantes  qu'elle  apartienc 
â notre  Germanicus. 

'  Cette  craJudion  des  phcnonicnes  ôc des  progaoftiques  P**^» 
a  été  fort  fouvent  imprimée.  On  en  trouve  une  ancienne 
édition  £dte  à  Boulogne  dès  1^7^ ,  peu  de  temps  après 
Tinvention  de  rimprimerie,^  '  Il  y  en  eut  une  autre  â  Ve-  f^c'^^^'f;^-  ^' 
m£é  iàns  le  texte  original,  mais  avec  les  notes  oulecommen-  p*i^"i, 
taire  de  Germanicus ,  la  paraphraiè  d'Avienus ,  &  quel.  * 
ques  autres  anciennes  pièces.  Cette  édition  eft  de  l'an 

en  un  volume         '  La  tradudion  de  Germanicus  y        ^  f' 
acompagnëe  du  texte  2;rec  d'Ararus  &:  de  la  paraphrafe  ** 
d'Avicnus,  fut  réimprimée  au  même  endroit  les  années 
1  yoo  &  I  ;o2.  On  joignit  à  cette  dernière  édition  le  com. 
mcncairc  dont  Germanicus  avoit  enrichi  la  vcriîon  j  mais 
on  en  retrancha  celle  d'Avienus. 

'  Il  ièmble  que  ce  fut  cette  même  édition  de  Venife  qui  •  *  •  Im^Bw*  ^ 
lèrvit  de  modèle  â  celle  qu'on  vit  paroStre  à.  Bafle  l'an  1 5 
en  un  volume  m-S",  avec  l'Albonomicon  de  C.  Julius 
ginus. 

'Morel  publia  i  {on  tour  à  Paris  Tan  i^fp  en  un  volume  ^ 
la  traduâion  de  Germanicus  &  fon  commentaire.  Il 

y  i<'>ignit  le  texte  grec  de  l'Auteur  original ,  les  tradudions 
grcques  de  Theon  &  de  Léonce  le  Mechanifte  ,  avec  les 
veruons  latines  de  Ciceron ,  d'Avienus,  ScTAflronomicon 
d'Hyginus.  'Cette  édition  rcvuë  p  ir  Morcl  fut  renouveU  ^•Baib.ibW. 
Icc  à  Cologne  i'an  15-^8  en  un  volume  tn-joUo.  '  On  la  vit  Jj^'JSÎ."*****'*^ 
renaître  /»-8*  Tan  ijS^  chez  Saint-André,  qui  n  y  iailTa 
avec  le  texte  grec  que  Touvrage  de  Germanicus ,  &  ce  qui 
nous  refte  des  paraphrases  deQceron  &  d'Avienus  ^  *mats 
qui  y  ajouta  leScholiafte  de  notre  Poëte  tecouvré  en  Sici. 
Je ,  &  quelques  autres  pièces  étrangères. 
'£n       Hugues  Giotius  encojv  jeune  publia  fous  la  ^^t*^ 
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'ÊERMANTCUS  ^Uredion  de  Torcpi)  Scaliger  an  recueil  des  écrits  d'Artcus, 
ct'SAR.  il  iQfçf^  fa  traduâion  de  les  phcnomenes  parGermanil 
eus ,  avec  des  notes  de  û.  fat^on ,  dont  il  enrichit  ce  re» 
cueil.  L*édidon  qui  eft  en  un  volume  i»-4%  &  faite  à  Ley- 
de ,  paflè  pour  la  plus  parfaite  &  la  plus  entière  de  toutes 

Bib.Baib.îiiid.1.  celles  qui  avoienc  vû  le  jour.  '  La  traduction  de  Germanie 
eus  fut  encore  imprimée  à  Lyon  l'an  1608,  avec  le  texte 
grec  d'Aratus. 

V  O  T  I  E  N  U  S 
MONTANUS, 

O  B.  A  T  B  U  K., 

VOTIENUSV  TOtienus*   Mo  NT  anus,  l'un    des  grands 


hommes  de  Letres  de  Ion  fiecle,  naquit  à  Narbone, 
,  j^aj^  1^  çpj  quelques  années»  avant  le  commencement  de  l'Empire 
7i-  d'Augulle.  "li  avuic  lecu  de      nacure  un  génie  des  plus 

»8.'^P-i3J'*"**"'  '^^"'^^^*»  "^^^  n'eut  pas  foin  de  le  cultiver  aucune  qu'il 
auroit  été  à  ibuliaiter.  C'eft  ce  qui  Ta  fait  qualifier  par  ua 
ancien ,  qui  l'avoit  connu  peribnnellement ,  hom  rsrtjpmi, 

4*i9S-ii^'  tHmmfimft-immiéMffmi  innmt,  *  Il  ne  latfla  pas  néanmoins 
d'acquérir  beaucoup  d'éloquence,  &  de  devenir  un  dei 
plus  habiles  déclamateurs  du  règne  d'AuguAe  &  de  celui 
de  Tibère. 

ibid'Lj.cogfe^*.  'Il  quitta  patrie  pour  aller  à  Rome  fuivre  le  bar- 
P»»^4«  reau,  oit  il  plaida  avec  une  réputation  peu  commune  ; 

quoique  ion  éloquence  ne  hit  pas  fans  qm-lqucs  défauts 
confidcrables.  Son  coup  d'cllai  fut  Ton  piaidoïer  pour 
Galla  Numilîa  en  prcfence  de  tout  le  Sénat.  Montan 
■y  avanvja  piulicuis  ciaus  li  admirables  d'éloquence ,  que 
\  Seiieque  le  pere  qui  s'y  trouva  préfcnt ,  a  cru  devoir  les 

Coiit.»V*p* coliièrver  en  partie  â  la  pofterité.  'Car  quand  il  vonloit 
s'en  donner  la  peine,  il  traitoit  ion  fujet  d'une  manière 
Coot.»^.p.34o^  majeftueufe.       a  voit  fur-tout  le  iècret  de  faire  fentir 
avec  une  adrefle  fine  &  polie  le  foible  des  peribnnes  ^  &  il 
en  faifoit  quelquefois  uiàge  pour  tourner  en  xidicule  Jcp 
'  inepties  des  Kàeteors. 
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•  Mais  ces  grandes  qualités  étoienc  un  peu  termes  par  votienu-s 
un  défaut  auquel  il  fe  crouvoit  fiijet ,  &  que  fes  meilleurs  "Q^^^^^^S- 
Amis  n*ont  puluxpaflèr.  Ccft  qu'il  gàtoit  iès  difcours  par  âSenec.l.3.coii|i 
trop  de  fréquentes  répétitions  des  mêmes  chofês.  Pour  »<'P*3}f>53<> 
avoir  négligé  de  s'en  corriger  d'abord  dans  fes  harangues, 
où  l'on  s'en  apercevoic  moins  ,  il  le  fie  palFer  dans  fes 
plaidoyers,  où  il  éroic  inrolcrablc  i  caufe  de  la  precifion 
que  demandent  ces  lorces  de  pièces.  Comme  l'on  repro, 
choir  le  mcme  défaut  au  Pocce  Ovide  contemporain  de 
Montan ,  le  célèbre  Scaurus  avoic  pris  de  là  ocafion  de 
lurnommer  M  on  tan  l'Ovide  des  Orateurs  ,  6:  de  qualiticr 
Moncaniana  les  répétitions  d'Ovide. 

.  'Mootan  pou^it  ce  défaut  fi  loin ,  qu'il  alloit  quel-  L}>  eoiit.ao.ft 

2uefois  jufqu'à  ré  peter  même  ce  que  d'autres  avoienc  dit.  ****  •  -  - 
)n  en  remarque  un  exemple  bien  frapant.  Un  jour  que  cet 

Orateur  fut  acufé  juridiquement  devant  l'Empereur ,  par 
Vinitius  Avocat  de  la  ville  de  Narbone  fa  partie  adverlè, 
iî  ne  fit  prefque  que  répéter  pour  la  défcnfè  ce  que  Vi- 
xiitiiis  avoit  dit  contre  lui  ;  de  forte  qu'on  auroit  penfé 
qu'il  faifbit  le  perlonnage  d'aciifiteur. 

Ce  défaut  qui  maïquoit  en  Montan  une  grande  fléri- 
lité,ne  venoit ,  lans  douce,  que  de  la  négligence  qu'il  I.4.pr.p.  r^o. 
aj^oit  à  fe  préparer,  lorfqu'il  etoit  oblige  à  parler  en  pu- 
blic. Seneque  £bn  ami  s'en  étant  aperçu  ,  lui  demanda  un 
jour  la  raiion  d'une  telle  conduite.  Cei^  >  lui  dit  Monta* 
«ntre  autres  cKofes ,  pour  éviter  une  manvaife  coutume 
que  je  ne  puis  fouffîir.  £n  effet ,  ajouu.t41  y  celui  qui  iè 
prépare  pour  déclamer ,  le  fut  non  pour  gagner  fa  cauiè, 
mais  pour  plaire  à  fon  auditoire.  Il  lailTe  la  force  du  rai- 
fonneinenr  ,  parce  qu'elle  l'incommode  ,  &  qu'elle  ne 
fourruc  aucune  fleur  d'éloquence,  ne  s'atacbe  qu'à  p.x^i. 
des  fènrences  choifies  &  à  des  narres  ^  parce  qu'il  fait 
qu'ils  plairont.  Il  ic  contente  de  Hâter  les  oreilles  &  de 
ie  faire  apiaudir  ,  làns  le  mettre  en  peine  du  droit  qu'il 
.  défend.  Il  ne  recherche  que  des  cnofes  fpéçieuiês  ,  U 
laiiTe  les  iiéceilàires  :  ce  qui  eft  un  défaut  pernicieux  dans 
le  barreau.  'Seneque  le  pere  qui  nous  a  confèrvé  cette 
réponiè  judicieuiê  de  Montan,  mais  qu'il  ne  faut  prendre 
^\favec  ménagement  &  difctetion ,  remarque  à  la  loiian^. 

^  de  cet  Orateur,  qu'il  ne  parla  jamais  en  public  pw  j.   1 

«ftentadon,  ou  poar  ie  faire  admirer,  .fiel  exemple  iimi« 
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VOT TENUS  ter  pour  les  Orateurs  de  nos  jours,  qui  trlTaillerofen^ 
MONTANUS.  a'ailleurs  à  éviter  les  débuts  de  Montan  i 
Tac aa. L  4.  n.^s.    '  Ce  grand  homme  y  après  avoir  lUuftré  aflèz  long.tems 
le  barreau ,  eut  le  malheur  d'encourir  Tindignation  de 
Tibère.  Le  fujet  de  fà  diigrace  vint  de  ce  qu*i£militts 
homme  de  guerre  ne  fbngeant  qu*à  montrer  que  cet  Ora-» 
teur  ccoic  coupable  ,  Tacuia  d'avoir  die  de  ce  Prince  tout 
ce  que  l'on  en  diloit  efïèélivement  dans  le  lècret.  Il  n'en 
fallut  pas  davantage  pour  charger  Montan  du  crime  de 
Wa,dis,  I.».  p.  Jez.e-Majefté.  'En  punition  il  fut  exile  aux  iflcs  Baléares  , 
'  *  où  il  mourut  queUjue  ccnii.  après  ,  la  14.*  année  de 

l'Empire  de  Tibère,  a8*de  notre  Ere  commune.  C*eft 
Scbec  d.  U.  p.  ainfi  que  ce  méchant  Empereur  fit  périr  plufieurs  dea 
grands  hommes  qui  avoient  immortalifé  le  £ecle  d'Aiu 
gufte. 

Tac.  ibîdjSenec  L  '  Tacitc  s'acordc  avcc  Seneque  pour  nous  reprëfenter 
^coAC28.f.|}f.  |^^ontan  comme  un  des  beaux  efprits  de  fon  tems.  Quel- 
ques modernes  en  ont  voulu  faire  un  Poctc  -,  mais  c  cft 
pour  l'Avoir  confondu  avec  Julius  Monraniis  fon  frère, 
dont  nous  allons  parler.  Outre  Seneque  le  déclamateur, 
'  Votienus  Montanui  avoir  encore  pour  ami  particulier 
l'éloquent  Marcellus  Maruus  ,  donc  il  faifoic  iouvent 
mention  daui  les  écrits. 

On  voit  par.là  qu'au  tems  de  Seneque  il  £é  trouvoit 
quelques  ouvrages  de  notre  Orateur.  Il  faut  que  ce  fàt 
autre  choie  que  (es  déclamations  ou  plaidoïers  ;  puifque 
nous  avons  montré  qu'il  ne  les  redigeoit  jamais  par  éqric. 
On  ne  fait  point  au  rede  ce  que  ce  pouvoit  être  ^  Ôc  il 
ne  nous  reite  plus  de  lui  que  quelques  fragmens  inférés 
dans  le  recueil  de  Seneque,  tels  qu'il  fe  fouvenoit  de  les 
avoir  entendus  au  barreau  de  la  bouche  de  Moncan. 

JULIUS  MONTANUS, 

Poète. 

j  ULTus         'Eft  ailtlrement  ime  preuve  Ibrc  équivoque  »  que  k 

MONTANUS.         ^gyjg  identité  de  nom  qui  fc  rencontre  en  deux  per- 
fonnes  di&:ences , pouc.  les  croire  ou àeres  ou  de  la  fa. 

nùUe* 


M44. 


Digitized  by  Gopgle 


DANS  LES  GkJJLES.  I  SIECLE  tôt 
lliîlle.  Mais  iorique  cette  preuve  fe  trouve  fortifiée  par  des  jows  mon» 

circonftances  qui  la  fixent ,  en  ce  cas  on  ne  peut  raifbnna-  tamus. 

blemcnt  fc  refulcr  a  la  probabilité  r|ircllc  établir.  Ainfi  de 

dire  flmplemcnt  que  Juiius  Moncanus  ctoic  frère  de  Vo- 

ticnus  Montanus ,  parce  que  l'un  &  l'autre  porcoic  le  même 

nom  ,  ce  feroic  avancer  une  conjcciuie  allez  frivole.  Oit 

pourroic  pcnicr  la  même  chofe  de  diverfcs  autres  perfbn- 

oes  de  même  nom^  comme  de  Moncanus  Hifpo  ,  Montai 

nus  TrMiItis  y  Cuxtius  Moncanos ,  Lucius  Tittus  Montai 

dus  «  &  ancres  que  nous  omettons.  Mais  lorfqu'a.vec  Tidea. 

dcé  de  nom  on  voit  que  deux  perfonnes  vivoient  en  mé^ 

me-cems  ,  qu'elles  fuivoient  la  même  Cour ,  qu'elles  ont 

couru  la  même  fortune ,  que  la  difgrace  de  l'une  a  ét^ 

fiiivic  de  celle  de  l'autre  :  alors  on  convient  frin"?  peine  ^ 

que  ces  deux  perlonncs  pouvoient  être  recilemcnt  trercs. 

C'eft  aparemmcnt  pour  ces  raiions/que  quelques  mo-  EgaiL BnL t. b |tf 

dernes  ont  cru,  &  que  nous  le  croïons  après  eux  ,  que  3J* 

Juiius  Moncanus  ctoic  frère  de  Voticnuà^  Moiitanui,  dont 

nous  venons  de  faire  Téloge. 

Sur  ce  principe,  TuUus  étok  de  2a  ville  <lé  NarboneV 
<l'bù  il  pa/Ëi  enfuite  à  Kome^  le  centre  des  gens  de  Letresi 
&  des  beaux  efprits.  'Il  parue  fur  ce  The&cre  des  fa  vans  Ovid.pent.  ci.i^. 
avec  la  plupart  de  ces  grands  hommes ,  qui  iiluftrerent  T' 'cî,nî^*'f*^p!Ji$; 
l^mpire  d'Augufte  6c  celui  de  Tibère.    Son  génie  le  *  °°  * 
porta  à  la  poëlie  ,  dont  il  fit  fa  principale  ocupation  ;  & 
1  on  foiitienc  qu'il  y  acquit  beaucoup  de  gloire.  En  effet 
Seneque  le  pcre  ou  le  dcclamateur ,  qui  l'avoir  connu  per- 
fonneilement  à  iiome,  nous  le  donne  pour  un  CAceltcnD 
Pocte ,  &  un  homme  d'une  grande  policeflè  :  ^ut  eomit 
fuit,  qui^ue  (gregius  Foéta.  '  De  même ,  Ovide  lôn  contenir  <^»M'»M4 
porain  ,  comme  Seneque  ,  le  met  au  nombre  des  plus 
célèbres  Poètes  latins ,  qui  avoient  paru  jufqu'alors ,  £c 
fait  une  eftime  particulière  de  6ss  pièces  en  vers  héroï- 
ques  &  elegiaques. 

Qtliqucvcl  imparibus  nnmcris ,  Montane,  vel  xquis. 
Sufiîcis ,  &  gcmsau  carminc  nomcn  lubcs. 
'Toutefois  Seneque  le  fils  ou  le  Philofophe  ne  portoic  S<«ec cp.  u». ^ 
pas  de  Moncan  un  jugement  aufîî  avantageux.  Il  fe  con- 
tencoit  de  le  regarder  comme  un  Pocce  du  commun  : 
têlershilii  Foeta  j  n'en  jugea-ûc  iani  douce ,  que  par  Tes 
7Ww  /.  Pnm,  Psn»  X 
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lDT-TiTf>  MON-  poëfies  qii*il  en  avoir  lues.  Car  autre  chofc  efV  de  ne  faire 
ç^^^ç       |(>5  pièces  des  Poires  :  autre  chofc  de  les  leur 

ioïci  F«ag,}7.  entendre  prononcer.  'Dans  leur  bouche  rien  n'eft  plus 
harmonieux  :  hors  de  là  ,  elles  percicnc  prclcjue  coures 
leurs  beauccs  ,  &  deviennent  comme  muëtes.  C'cft  Julius 
Alontanus  qui  mectoit  lui-même  cene  diflèrence  entre, 
les  vers  de  Virgile  iùr  le  papier ,  6c  les  mêmes  vers  en  la 
bouche  de  ce  Poëce.  11  dilbit  à  cç  iùjet ,  qu'il  lui  auroie' 
volontiers  enlevé  certains  endroib  <  de  fes  poiîfies  ,  s'il 
avoit  pu  lui  enlever  également  fà  voix ,  ià  manière  de 
prononcer ,  &  Ton  gefVc. 

9f,ituf.6i^  'Nous  aprenons  du  mcme  Seneque  ,  que  l'Empereur 
Tibère  fit  d'abord  paroîcre  beaucoup  d'amitié  pour  notre 
Pocte,maj5  qu'enluite  il  eut  pour  hii  autant  d'indiffé- 
rence :  Et  fimitnut  Tiberii  notus  (-r  jttgort.  Cc  tut  félon 
toute  apaicQce  à  l'ocalion  de  la  dilgrace  où  tomba  Vo- 
•   ticnas  Montanus  fon  frère  ^  comme  nous  avons  dit  en  foa 

Crin.  poë.  bt  I.  |ieu.  '  Crinitus  parok  confondre  les  deux  frères  »  atri- 

IjJ^lLliysu  buant  à  Julius  les  défeuts  de  Votienos.  «  Tacite  parle 

»s«  d'un  Julius  Montanus  ,  qui  fut  contraint  de  fe  tuer  lui- 

même  au  commencement  de  l'Empire  de  Néron ,  qui  ne 
'  •  lui  put  pardonner  d*avoir  voulu  s'opofer  à  fes  violences. 

Mais  ce  Julius  Montanus  étoit  de  l'ordre  des  Sénciteurs  , 
&  beaucoup  plus  jeune  que  celui  qui  fait  le  fujet  de  cet 
éloge  :  ce  qui  doit  luffirc  pour  l'en  diftinguer. 

Seoec  tbîd.  £)e  toutci  les  pièces  de  nocre  Pocte,'il  ne  nous  rcfle 

plus  que  fix  vers ,  que  Seneque  le  Philofophe  nous  a 
conlèrvcs.  Ils  paroiflbient  avoir  fait  partie  d'un  po^mé 
fur  le  jour  &  la  nuit.  Les  voici  ^  afin  que  le  ledeor  en 
pttifle  juger. 

Ijidpit ardentes  Phœbus  procîuccrc  flammas , 
Spargere  fc  rubicunda  Hics ,  jam  tnftis  hirimdo 
Ar^iris  rcdirt'ri.  cibos  immittcre  njciis 
Incipic ,  &:  moili  partîtes  ore  niimftrat. 


Jam  fiia  paflorcs  ûabulis  armcnra  locarunt  ; 
Jam  darc  fopitui  nox  nigra  illentu  terris 
Incipic  

.  'Montan  prcnoit  tant  de  plaifir  à  réciter  iês  poëfies , 
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qu'il  déclamoic  volonders  depuis  le  matin  jufqu'aa  foir.  ^^^hpjSoji^^ 

Cela,  dépiaifoic  beaucoup  à  ceux  de  Tes  auditeurs ,  qui 

aimoiçiic  miCttS  un  boa  repas  qu'une  pièce  de  poëfie.  Un 

jour  qatt  récicoh  le  poëme  donc  nous  venons  de  donner 

un  fragment,  Varus  Chevalier  Romain,  homme  de  bon^ 

ne  chère ,  qui  dévoie  aller  fouper  chez  Acilius  Buta ,  in. 

terrompit  brufquemenc  notre  Potte  ,  lorfqu'il  eu  fut  aux 

deux  derniers  vers  cités  ,  quoique  ce  ne  fût  qu'une  partie 

de  la  pièce ,  &:  dit  hauccmeac  qu'il  écoit  déjà  nuit ,  àL 

qu'il  alloic  trouver  Buta. 

JULIUS  GRiËCINUS, 

Ph  IL050PH£. 


HISTOIRE  DE  SA  VIE. 

T   A»  ville  de  Freius ,  ancienne  êc  illuftre  colonie  des  ^^^^us^"^ 
I  i  Komains  dans  la  Gaule  Narbonoiiê ,  fîic  le  lieu  de  i. 
unaiflance  de  ce  grand  homme.  Il  eut  pour  pere  un  •Taam.Agr.iH 
chevalier  Komain ,  qui  avoit      Procureur  du  Fifc,  ou  ^ 
Intendant  de  province  :  charge  qui  conliftoit  i  faire  la 
recette  &  la  mife  des  impôts  &  autres  revenus  de  l'Em- 
pire. Grsrcinus  fit  une  étude  particulière  de  ce  que  les 
honnêtes  païens  entendoient  par  l'amour  de  la  (ageflè  j 
&  il  acquit  afTcz  de  vertu  pour  Te  rendre  odieux  à  ceux 
qui  n'aimoienc  que  le  vice.  Il  s'apliqua  aux  belles  Letrcs 
avec  cant  de  fuccès  ,  qu'il  ie  lie  la  rcpucacion  d'iiumme 
éloquent ,  '  èc  qu'il  devint  un  des  Ecrivains  le  plus  poli  Cota.l.x.c.  i,fi 
deionfiecle.  77. 

*  Sa  vertu  lui  mérita  une  épouiè  digne  de  lui  pour  là  T^M 
rare  chafteté.  Elle  fe  nommoit  Julia  Procilla ,  &  avoit  eu 
pour  pere  un  autre  Chevalier  Romain ,  qui  avoit  adli 
exercé  la  Charge  d'Intendant  de  province.  De  ce  ma* 
riage  naquît  le  célèbre  Agricole,  'qui  fe  vit  élevé  aux  tt.Trf.itt 
premières  dignités  de  l'Empire  dont  nous  parlerons 
dans  la  fuite  de  cette  hiftoire, 

X  ij 
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jtJLTus  GRi^  ,  <  Oii  Sic  fccoluuïitmJe  mente  lie  Grxcmiis««ii  lui  acolu 
ciNUs.     ^1^^       pl^^  ^1^^  ]^  Sénat  ^  d  liniielie  on  peut  dire 

•Tac  ifaM.  n.  4.  qu'il  fit  autant  d'honneur,  qu'elle  pue  Ini  en  procurer  elle* 

Scrcc.  de  ben.  I.  mcme.  Enefe  il  fbatintiexang de  Sénateur 'par une pro. 

»jc.  II I  ep.  H.  F»  iiité&  une  grandeur  d'anie,  donp  on  trouve  peu  d'exemples 
parmi  les  Païens.  Seneque  le  Philofophe  en  étoit  fi  grand 
admirateur  ,  qu'il  ne  parle  jamais  de  Grxcinus  ,  que 
comme  d'un  homn^  d'un  mérite  tout  extraordinaire  : 
Vir  egregms  y  le  qualifie-t-il  en  divers  endroits  de  (es  cents. 
Il  a  même- cru  ne  pouvoir  mieux  édifier  la  poitcn ré 
qu'en  lui  confervanc  quelques  traies  de  ia  .vertu  6c  de 
généroiité  de  ce  grand  homme. 

^îKi  'Gnedmis  portoit  Tune  &  Tautre  iufqu'â  ce  poinr^ 

^u'il  ne  pouvoit  (bufirtr  le  vice>  ni  avoir  aucune  commi». 
nication  avec  les  perfbnnes  mal  notées  ^'non  pas  même 
rien  recevoir  de  leur  part,  de  quelque  qualité  cju'elles 
fuflènt.  Un  jour  Fabius  Perikus  ,  homnu;  Confulaire,  lut 
aïanr  envoie  une  G^randc  fomme  d'argent  pour  fnnrnir  aux 
frais  des  jeux  publics,  que  Grarcinus  devoir  donner,  ce- 
lui-ci relulà  conltammenc  de  l'accepter.  Et  comme  fes 
amis  le  hlâmoient  de  l'on  refus ,  il  leur  fît  cette  réponfe 
/i  judicieulè.  »  Voudriez-vous ,  leur  dic-il  ,  que  je  le^juile 
s»  une  faveur  d'un  homme  avec  qui  je  rougirois  de  me 
»  trouver  d  table  l  «  Quelque  eems  après  Kâ>ilus  y  autre 
liomme  Confûlaire ,  mais  auffî  mal  noté  oue  Perficus ,  lui 
cnvoïa  Â  fbn  tour  une  fiimme  encore  plus  confiderable 
que  la  précédente ,  avec  de  grandes  initances  pour  l'en, 
gager  i  la  recevoir.  Mais  Grxcinus  s'en  défendit  encore^ 
en  difant  pour  cxcu(è  :  "  Eh  «.  je  n'en  ai  pas  même  voulu 
»  recevoir  de  Perficus  ,  lui  laiiïanr  intercr  :  à  plus  forte 
»  railon  n'en  rccevrai-je  pas  de  vous ,  puifque  vous  êtes 
ime  perfonne  auiH  infâme  ,      d'une  moindre  naii- 
M  lance.  ^^ 

*f.2j;pkiot»  '  Scne.^ue  uporce  un  autre  traie  de  l'hiftoire  de  Gra?- 
^  cinus ,  qui  montre  le  grand  cas  que  Ton  faifbic  de  foi» 

Tugcment..  Les  beaux  elprics  de  Kome  (è  trouvant  em:> 
tKtraflës  i  affigner  une  leâe  an  Philofophe  Arifton quf 
se  fortoit  jamais  de  la  chaifb  oit  il  ie  faîfbit  porter ,  foie 
'  pour  difputer ,  Ibit  pour  compolêr  Tes  ouvrages ,  s'adreflè* 
Tcnt  à  Gxicinus  pour  favoir  ce  qu'il  en  penfoir.  Scauru^ 
avoit  déjà  dit  ;  »  Aihirement,  Arifbna'eikpas  Peripaw» 


uiymzed  by  Google 


DANS  LES  GAULES.  I  SIECLE.  rtTr 
•»  ticien.  «  Graccinus  confuke  à  Ton  cour,  répondit  :    Je  /ULIL'S  gra. 
»>  ne  puis  vous  en  xieo  difCi  çar.jç  m  çooopJbtpas  «xcnic  <-^no^. 
p/à.  démarche. 

'Gniecinus  (e  faifoit  cIl'  plus  en  plus  honneur  par  fa  fa-  Tacuwd. 
çe/ïè  6l  id  probicc ,  lorfqu'il  devine  la  viiflime  de  celle-ci. 
L'Empereur  Caiigula  ,  qui  regnoit  alors  ^  àc  qui  haïlloic 
autant  la  verra  qu'il  aimok  le  vice  ,  lui  commanda  de  ib 
.porter  pour  aculàceur  contre  Marcus  Silamis.  Giaecinu^ 
ea  eut  horreur  >  fie  refiiià  généreuièment  de  le.  faire.  11 
n'en  Fallut  pas  davantage  pour  porter  ce  Prince  inhumain 
dt,  kd  faire  oter  la  vie  »  vers  Tan  40  de  notre  Ere  vul- 
gaire, lorfque  Gn-ecinas  étoit  encore  jeune , 'puifque  fon 
Jils  n'avoit  toat  nu  plus  que  deux  ans  en  ce  tcms-là.  'Se-  Scacc,bea.ibid. 
iieque  parlanr  avec  indignation  de  cette  mort,  ôc  propo- 
lânc  Griccinus  pour  le  modelé  d'un  grand  courage,  die 
jque  Caiigula  ne  le  fie  tuer ,  que  parce  que  Grxcinus  ctoic 
meilleur  qu'il  ne  convenoic  à  perfonne  d'ctre  à  l'cgard  ' 
d'un  tiran. 

Telle  fut  la  fin  de  cet  excellent  Jhomme ,  d  qui  il  ièm- 


a  qui 

ble  qu'il  ne  manquoit  que  d'être  Chrétien.  Je  ne  GA  £ 


cufce  comme  Chrétienne  l'an  5-7  fous  Néron  ,  n*etoit 
pas  focnr  011  proche  p.irLnre  de  notre  Sénateur.  11  eft  au 
•moins  certain  que  ia  vertu  dont  cette  famille  Païenne 
faifoic  proFcnion  ,  croit  une  grande  dilpoficion  pour  cm- 
bialici  le  Ciiiiiltamiinc. 

$.  IL 
SES  ECRITS. 

COlumcIIe'  faiûnt  d'abord  rénumcration  de  ccuîc  Coiu.ii,ei.f; 
qui  avoient  écrit  avant  lui  fur  l'agriculture  ,  puis  ve- 
nant  à  ceux  qui  l'avoient  tait  en  Ion  liccle ,  nou^  aprend 
flue  Julius  Graccinus  avoir  laiiTc  deux  livres  de  fa  fa^on 
far  la  manière  de  cultiver  les  vignes.  C  omn^c  Cornélius 
Ceiius  avoic  dcja  compuic  un  traite  p.irticulicr  lur  le  mê- 
me fujct,  fie  que  Graccinus  en  avoic  profité  pour  Ton  ou- 
vrage,  Côlumelle  ajoute  que  celtti.ci  ayoit  imité  Cel(ùs , 
coBUoe  Vil  avoic  ccé  ùm  diicîple. 
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jULius  GK^-     «Pline  rHiftorien  ,  qui  avoit  dans  fa  Bibliothèque  les 

ér-rir.^  dc  notre  Autcur,  pictcnd  aulFi  qu'il  avoic  copié 
•Piin.  m.  1.  M.  Celfus.  Mais  cela  ne  doic  pas  (k  prendre  à  la  lecre  ^  &  U 
ft4*  p»i'^*    *  eft  à  croire  que  Grjednus  n'ayoit  pas  fi  litéralesnent  co«. 

.  .pié  Celfus ,  qu'il  n'eut  Inféré  dans  (bn  ouvrage  bkn  des 

chofes  nouvelles.  Cela  eft  fi  ▼rai  ,  que  Plineluî-même, 
'.qui  s*étoir  ièrvi  de  Cellùs  pour  Ton  iûftoire  naturelle^ 

avoue  néanmoins  avoir  pris  de  l'ouvrage  de  Graecinns 

divers  endroits,  for-tout  pour  fes  livres  14*  ij«  itff  i7i 

&  18. 

C«iu.ibii,  'Une  autre  difièrence  remarquable  entre  les  écrits  de 

ces  deux  Auteurs  ^  c'cft  que  ceux  dc  Grarcinus  l'cmpor- 
toienc  de  beaucoup  lur  ceux  de  Ccliuî,     pour  i'agrc- 
.ment  du  ftyle  U  pour  l'érudition.  On  ne  crouve  plus  de- 
.puis  long.tems  l'ouvrage  de  notre  Ecrivain.  Il  eft  cm, 
.perdu,  ou  enfèveli  dans  la  poufiiére  de  quelque  Bibliow 
Pfiq. WSuht€,c. .théque.  * Grxcinus  y  avan^oit  entre  autres  oblèrvadons , 
^  que  les  vignes  pouvoienc  durer  foixante  ans,  (ans  £tre 

.jrenouvéllêes. 

CLAUDE, 

£mP£JI£U11« 


§.  I. 

HISTOIRE  DE  SA  VIE. 

CLAUDE.  L  A  u  D  E  ,  *  depuis  Empereur  ,  naquit  i  Lyon  dans  les 
a  Scncc  de  m.  cl  V^"^  Gaiik  s  le  premier  jour  d'Aoïic  ,  (bus  Je  Confulac 

t.84y|SiiecCci:      Juilui  Antoniuà     de  Fabius  Africanus  ,  environ  quin- 
f.o.»*         ze  ans  après  le  rétablilTemenc  dc  cette  ville,     dix  ans 
.avant  le  commencement  de  l'Ere  Chrétienne.  Il  ifenonu 
mok  Tîberius  Claudius  Drufits  ^  U  après  que  fon  frère 
aîné  eut  dté  adopté  dans  la  famille  de  l'Empereur ,  il  prit 
Tin.Cvr.t»i. ^  le  fumom  de  Germanicus.  'On  trouve  qu'il  porcoiten. 
*****  core  le  prénom  de  Nero  avant  celui  de  Druuis  |  mais  il 

n'eft  guéres  connu  dans  l'hiftoire  que  fous  le  nom  de 
lSL^'^T  ''^^  9  celui  de  ià  famille.  'Par  ia  mere  An* 
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tonia,  il  écoic  petit-fils  de  Mftrc-Antdne ,  &  d'O^avia^lAPPE, 
ibcur  d'Attgufte  j  &  par  fon  père  DraHis  û  célèbre  pai:  U 
conquêce  de  la  Germanie  &  Tes  autres  grands  (^mplois . 
inilicaires,  ilfe  crouvoic  pecic-fîls  de  Livie  femme  d'Aïu.  , 
gulte  ,  neveu  de  Tibère,  &  oncle  de  Caligula. 

'  Dès  fa  plus  cendre  jeuneiTe  on  Tapliqua  aux  études  Suct.  ibid.  n.  j; 
convenables  à  un  enfant  de  fa  nnifTance  j  &  il  donna  fou- 
vent  des  marques  publiques  du  progrès  qu'il  y  faiioit.  11 
fe  rendit  mcme  allez,  habile,  pour  compoler  dans  la  lliite  '  ^ 

divers  ouvrages  en  grec  &:  en  iacin.  'Quoiqu'il  eut  une  SuM.ibid.n.4' 
ditEculrc  de  langue  qui  rcnipêchoic  de  parier  diiiinde-  ■  ♦ 

mène ,  néanmoins  il  ne  dcclamoit  pas  mal ,  au  jugcmenc 
de  ceux  qui  s'intereUbient  le  plus  à  fon  avancement  dans, 
les  (ciences. 

.  II  s'en  faut  de  beaucoup  que  l'on  prit  le  même  foin  de 

former  ce  jeune  Prince  aux  bonnes  mœurs ,  que  l'on  avoit 

eu  de  le ^ire inftruire  dans  les  Letres.  '  On  lui  laifià  me-  tLs\'Dh»f*7f4** 

ner  une  vie  privée  en  la  compagnie  des  femmes ,  des 

affranchis ,  de  des  gens  les  plus  débauches  j  Se  ccrre  mau- 

vaile  éducation  en  Ht  un  Prince  lâche ,  timide ,  eftcminé , 

&  prefque  imbécile.  'Comme  il  palîbicpour  n'avoir  niju-  Suet.n. i|Dio,l. 

gemcnt  ni  capacité  ,  cela  fut  caule  qu'on  le  mcprila  long- 

tcms,  &C  qu'on  le  laifl'a  dans  le  rang  de  fimpie  Chevalier, 

jufqu'â  Tagc  de  quarante>fîx  ans.  Alors  l'Empereur  Cali. 

gulalefit  Sénateur,  &  le  prit  pour  collège  dans  le  Con^ 

lulat.  A  ces  défauts  Claude  en  joignoit  d'autres  beau* 

coup  plus  infuportablcs ,  &  qui  venoient  peut-être  de  la 

même  fource.  '  Il  étoit  fort  (ujet  à  toutes  fortes  d'excès  Stet.ii.|}* 

de  vin  &  de  viandes ,  &  aux  autres  qui  en  font  la  fuite  « 

êc  avoit  une  pafïion  demcfurce  pour  le  jeu. 

'Tout  cela  néanmoins  ne  î'cmpccha  pas  d'arriver  i  n.  le* 
l'Empire.  Il  y  fut  élevé,  lorlqu'il  s'y  acendoit  le  moins, 
ar  le  miniftere  des  fbldats,  le  25-  de  Janvier  de  l'an  41 
e  notre  Ere  vulgaire,  après  la  more  de  Caïus  Caligula 
ion  neveu.  Claude  étoit  alors  en  la  cinquantième  anncc 
de  fon  âge.  'Avant  fon  élévation  il  aroit  époufé  Valcria  «.tj.fttf* 
|4eflàlina ,  il  fameuié  dans  l'hlftoire  pour  (es  crimes  êc  iês 
débauches.  C'étoit    troifîéme  femme,  en  aïant  épouiè 
deux  autres  qui  lui  donnèrent  divers  enfâns.  Il  avoit  eu 
de  Meffaline  une  fille  nommée  Oc'baviaf.qui  fut  enfuite  . 
maiiée  à  l'Empereur  Néron.  Claude  déjà  £arvenu  àl'Em^ 

'il 
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CLAtTPB.*  pire  en  e«t  encore  m  £!$ , nommé  d'abord  CUndius  TiV 
i>io ,  p.  773.      oerkis  Germanteu» ,  U  dépôts  Britannicos  Céiàr.  '  MaisH- 

eut  la  modeftie  de  ne  lui  point  donner ,  non  plus  qu'à  Gt 
Suce  n.  t4.      mere ,  le  cicre  d'Augufte.  '  Non  content  de  tant  de  marisu 

ces ,  il  cpoufà  encore ,  par  un  înceftc  fans  exemple  ches- 

les  Romains,  Agrippine  fà  propre  nièce,  fiUe  de  Germa. 

nicus. 

Le  règne  d'un  tel  Prince  ne  pouvoir  être  ni  heureux 
Senec.ib.  p.  8?4.  pour  lès  lujecs ,  ni  glorieux  pour  lui-mcme.  '  Auflî  ne  fuc- 
Ss^jDiajp.??-».  il  gueres  moins  cruel  &c  langlanr  que  l'avoienc  été  ceux" 
.  de  Tibère  &  de  Caliguiai  &  l'on  a  die  de  Claude  qu'iF 
cuoic  des  hommes  comme  un  chien  des  mouches.  L'on* 
comptoit  pias  de  cinq  cens  ibixante  peribnnes  tant  Séna.* 
teurs ,  ôc  Ciievaliers  qu'autres ,  à  qui  il  avoir  ôté  la  vie.  îï 
en  vottioit  fur-tout  à  iès  amis  qu'il  épargnoit  moins  que 
les  autres. 

Sbet.  n.  i9  \  Tac.  '  '  D'aîUeurs  fa  timidité  natu relie ,  qui  alioit  jufqu'i  Ter- 
cès,  le  rendoic  incapable  de  la  fermeté  neccfîàire  pour 

"ijPhii.  vittÂp*.  remédier  ou  réprimer  les  dcfordrcs.  Elle  l'emp échoit  de 

l.^c8.p.»ji.  s'élever  au-delîus  de  ceux  qui  ainil'anc  ou  defà  fimplicirc, 
ou  de  fa  foiblelle  ,  changeoienc  fouvcnt  ce  qu'il  avoit 
réglé,  metcoicnt  cou  ci  prix,  &  le  dominoicnt  cnricrcmcnt^ 
Tels  furent  encre  autres  ces  pnncipaux  atiVanchis,  Mef. 

Dio1p.770.78f.  iâline  Agrippine  fcs  femmes.  'De  forte  que  Claude  écoir 
moins  leur  Prmce ,  que  le  miniftre  de  leur  intérêt  &  de 
leurs  pallions.  Nous  ne  chargerons  point  cette  hiftoire  de 
toutes  ks  infamies ,  dont  fes  femmes  &  fes  favoris  ontf 
deshonoré  fon  règne.  Il  faut  tirer  un. rideau  fur  tout  cef 
qui  ne  peut  nr  inflruire  ni  édifier. 

p.T«flâttt.a.3f.  Sa  cimidicc  le  porta,  lorlqu'il  fut  parvenu  à  l'Empire, 
*  •  à  ordonner  que  nul  n'aprocheroit  de  ià  perlonne  ,  qu'on 
ne  Peut  auparavant  viiicc,  pour  voir  s'il  n'auroir  poinr 
quelque  poignard  cache  lous  fes  habits.  Cectc  coucume 

Dio,p.7^4«  s'obferva  jufcju'.i  Vcfpafien  ,  qui  l'abolit.  'Claude  fut  le 
premici  cncie  ie^  ivoniains  qui  ic  Icrvit  d'une  chaifè  ^ 
porteurs  qui  fût  couverte  ^  &  l'uiagc  en  paflà  dans  la  fiiite 

r>777*'  aux  autres  Empereurs ,  &  aux  perfonnes  Confùlaires.  '  U 

fût  fi  prodigue  du  droit  de  bourgeoifîe  Romaine,  que  cet 
làonneur  qui  coutoit  des  fbmmes  immenfês,tomba  alors  cri 

SeuK»^fM,  ^  très-grand  mépris.  '  On  difoit  par  dérifion  qu'on  Ta- 
Toit  pour  un  verre  caâë  ^  drSeneqtie  préteadoit  que  fi  ce 

Prince 
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prince  eut  vécu  un  peu  plus  long-tem*;  ,  il  auroit  fait   C  L  A  U  D  g» 

cicoïcns  Romains  tous  les  Grec«,:ie^  Gaulois ,  les  J^pa- 

gnols  &  les  Bretons.  '  ' 

Il  faut  pourtant  dire  à  la  louange  '  de  Ci.iudc ,  qu'il  ne  Dio,  p.7tfî. 
laiHâ  pas  de  faire  quelque  bien  ,  lorfque  revenant  i  lui- 
même,  il  favoit  fe  rendre  maître  de  Tes  payons.  'Onteu  Tin.H.E.t.  t;fc 
;narque  même  qu'il  avoit  de  la  douceur  &  de  la  bonté| 
•pour  les  peuples  j  Dieu  lui  aïant.infpiré  ce  bonefprit, 
•pour  donner  à  fon  Eglilè  qui  commençoit  alors  i  Ce  former  i 
'Rome,  le  loifir  de  croître  ôc  de  fc  fortifier  dans  la  paix 

le  repos.  'En  cffcc  S.  Jérôme  a  cru  que  ce  fut  en  la  fe-  Hicr.chr.  U%,ft 
conde  année  de  l'empire  de  Claude,  que  S.  Pierre  aJUa*.  •- 
prêcher  l'Evangile  dans  cette  capitale  du  monde. 

'Sitôt  que  ce  Prince  fc  vit  Empereur  ,  il  remédiai  Dio,p.7f*i 
divers  abus  qui  s'ctoient  introduits  fous  le  règne  préce- 
dent,  reforma  plufîeurs  cho(ès  mal  établies,  &  rapella 
d*exil  tous  ceux  qui  y  avoient  été  condamnés  (ans  iujet. 
'Il  fit  même  paroitre  qu'il  avoit  quelque  connoidàncc ,  ibid]  Su«.  «. 
&  quelque  amour  pour  la  juftice.  Il  s'apliquoit  volontiera  «J l*«oecp-Sj*. 
à  vuider  les  procès  ,  quoiqu'il  ne  le  fit  pas  toujours  avec 
la  môme  atcntion  Se  la  mcmc  prudence.  Les  Avocats  fu- 
rent fous  lui  en  leur  règne.   Les  Jurifconfultcs  au  con- 
traire avoient  alors  peu  de  crédit  j  parce  qu'il  ctoïc  moins 
atentif  à  la  rigueur  des  loix ,  qu'à  ce  que  l'cquité  de. 
mandoic  dans  les  circonftances  particulières.  '  Mais  com-  Tac  an.  l  ti.  tw 
me  cettx4à  fàifoient  on  commerce  ibrdide  de  leur  élo. 
quence,  tirant  de  leurs  parties  de  très-grandes  ibmmes , 
il  ordonna  qu'ils  ne  pourroient  exiger  qu'un  certain  ^ 
laire  qui  leur  fut  marqué. 

Les  vues  de  Claude ,  quoique  bornées ,  allèrent  encore 
plus  loin  pour  le  bien  public.  'Il  augmenta  l'enceinte  de  I  " 
Ta  ville  de  RomCj  'il  acheva  avec  de  trcs-grandcs  de-  $uet.n.*ow 
pLnlc>i  l'aqueduc  que  Caligula  avoit  commence ,  il  entre- 
prit avec  des  travaux  inimcnics  de  fechcr  le  lac  Fucin  ^  'il  ibidiDio, 
fit  conftruire  auprès  d'Oftie  le  fameux  port  qui  retient 
encore  aujourd*oui  le  nom  de  Porto  ;  ouvrage  digne  de  * 
la  grandeur  &  de  lapuiiTance  Romaine. 

Quoiqu'il  ne  fut  ni  grand  capitaine  ,  ni  grand  politi. 
que,  il  ne  laiflà  pas  néanmoins  de  fc  maintenir  dans  les 
conquêtes  de  tes  prcdccefreurs,'&d'en  faire  denouvelles.  Db, p. 770.771; 
^  acheva  de  réduire  la  Mauritanie  I. qu'il  diviûi  en  deox  < 

Tmt  /•  £rcm,  J^m^  Y 
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CLAUDE»   Provinces,  la  Tingiranc  &  la  Cëfaricnne.  'Il  eut  encore 

•  Tac. vit. Ait. n.  ^'^^'"^"^^g^^  conc]ucrir  la  grande  BrecagnC  ,  ce  que  Caii- 
ij.  *    *     *  '  gula  n'avoic  ofc  cnrrcprendre. 

Tel  fut  rEmpiie  tie  Claude,  mêlé  de  bien  &c  de  mal , 
Sutt.  n.  4}.  4^1  lêlon  ceux  qui  le  confcilloienc.  'Enfin  après  avoir  rcené 
>  '  treize  ans,  huit  mois,  &  vingc  jours,  il  lue  enipoiloiiiit 

fûr  Agrippine ,  pour  mettre  lùr  le  tbronc  Néron  fbo  fils  > 
Qu'elle  avoir  eii  le  crédit  de  faire  adopter  ,  au  préjudice 
•eBritannicus  propre  fils  de  Claude.  Cette  mort  tragiquç 
arriva  le  i     jour  d'Odobre  de  l'an  y^j.  de  notre  Ere 
vul<Taire  ,  îorlquc  Claude  ccoir  en  la  foixante-quatricme 
Dio,p.7j?i,       annce  de  ion  âge.  'On  croit  que  ce  fut  dans  un  ragcuic 
de  champignons  qu'on  avoic  caché  le  poifoa  qui  lui  ota  I4. 
"   •  •     •  vie.  Et  comme  Tonne  craignit  pas  de  vouloir  mettre  au 
rang  des  Dieux  un  homme  qui  ccoic  more  de  la  force  , 
Néron  ion  iticceâèar  en  prit  ocafion  de  dire  ce  bon  mot  ^ 
marque  fort  bien  là^ie  d'une  telle  prétention  :  n  Les 
V  champignons  ,  dilôlc-il ,  (ont  devenus  la  viande  des 
■  »  Dieux,  puiique  Ciau<ie  eft  devenu  Dieu  pour  en  avoir 
"  mangé,  ce 

JjIJ^5^"-^*P-  'Mais  rien  n'aproche  ponr  !:i  dcririon^dela  pîaifante 
apotheol'e  que  Seneque  lit  de  ce  Prince,  ôi  dans  laquelle 
il  le  réprefenre  proprement  comme  une  bête,  &  le  crans- 
forme  en  c(  urgc.  La  philolopiiic  de  ce  précendu  fage 
n'étoit  pas  allez,  forte,  pour  Tcmpêcher  de  ie  venger  par- 
là  de  l'exil  auquel  cet  Empereur  l'avok  «ondamné ,  peut, 
^tre  iàns  fùjet. 

Suef.  n  jolD»,  /Claude  ^eoif  bien  feît  de  corps,  &  avoit  une  taille 
avantageulè.  Mais  il  lui  écoit  refte  de  lès  grandes  mala- 
dics  une  foibleilè  qui  lui  caufoit  un  tremblement  de  tète 
ôc  de  jambes,  avec  unee/pece  de  bégaiement.  D'ailleurs 
fès  geftes  fa  contenance  croient  de  raauvai/è  gi*acc. 
TilJ.£mp.  t.i.  ^     'Maigre  ich  défauts  de  corps  &:  d'cfprit,  il  ne  laifioit. 

■      pas  d'avoir  quelques  bonnes  qualités  pour  les  mœurs.  1t 
ctoit  au-dertus  de  l'avarice  ,  èc  n'aimoit  ni  ie  iaite  in  U 
•  «•  5*.       vanité.  '  Quoiqu'il  ait  paflé  pour  un  Prince  crue!  Se  &n. 
Oio,  p.  7^f-77o.  guinaire,  'il  avoir  néanmoins  de  k  bonté ,  point  de  iîel 
^i*  si  de  paffipn  pour  la  vengeance.  De  ibrce  que  ce  a'eiV  pas 

hm  iujet,  que  l'on  rejette  iùr  Mel&line  6c  Tes  fayoris  les 
cruautés  que  i*on  vit  (ous  fon  règne.  Tl  étoic  populaire  ^ 
miNd.  p.»»tf.  'libéral  fiir-cottceams  tes  Aidais ,  &  généreux  à  Tégaré- 
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des  Princes.  Exemc  de  jalouiie  >  il      meetoit  ^<^i:  fâ-  ciAUM*;. 
gloire  à  écoofibr  œile  &  âncres  ,  eonnmtf  Ton  «Voit  vil' 
finu  Tibetefic  Caligiila. 

'Il  donna  en  pluileurs  ocaHont  des  preuves  de  fa  tno«  TULibid.  p.»«t. 
deltie.  £n  faiiknc  jurer  l'obfervation  des  loix  d'Augufte  ^  -  •  \ 
line  voulue  point  qu'on  fit  la  même  choTe  pour  les  (îen^ 
nés.  Il  rcfufa  plufieurs  honneurs  que  le  Sénat  lui  offrir ,  & 
ne  fe  mit  jamais  en  peine  d'en  taire  ordonner  ni  pour  lui 
m*  pour  les  ficns,  '  Le  Conful  Vipiânius  voulant  qu'on  lui  Tac  an.  Lit.  m 
donnât  le  titre  de  père  du  Sénat  ,  Claude  s'opofà  à  Ton 
z^lc,qui  marquoit  trop  d'adulation.  'Il  ne  voulut  pas  Suct.a.i». 
mfime  pxendi«  it  dtre  d'Eai^muf . 

Exemple  nire  dâas  im  Souverdfii  'LorfauH  d^imok  vnm^f^nurn* 
des  charges  ou  àm  emplois  â  quelqu'un ,  u  ne  pouf  oie 
fou^Frir  qu'on  l'en  remerciât }  dilànc  quê  c'dcoic  lui  <)iii 
devoir  être  obligé ,  de  ce  qu'il  fe  trouvoit  des  perrotines 
qui  vouluiTenr  bien  porter  ftfec  kii  Une  p^de  da  pilldsde 
Ion  gouvernement. 

Nous  ne  pouvons  mieux  finir  reloue  de  cet  Empereur 
que  par  les  quatre  vers  fuivans,  qui  peuvent  lui  fcrvir  AuCCcCp.»;;* 
d'cpitaphe.  'Ils  font  du  Podte  Aulbne,  qui  y  a  fuit  bien 
pm  le  carââere  de  CUitdt. 

Oandbs  tfrifie  privJMmtnapoievtQc; 

fa  fog^Ki  IpoCdiicii  pfddîiilt  fa^fiiil. 
libmîfiz  ti«en ,  iiapfatfiyn  &  crîmiiu  pàlTttl  ; 

Non6cicttdoooc«u,  fed  pattlendo  fiiit. 

$.  IL 

SON  SAVOIR.  ET  SES  ECRITS. 

II  '  CUode  a  psfië  po«r  a*«Vdi^  ftoean  jugement ,  il  tl'é»  HetXM.  i ^n^* 
►  toit  pas  néanmoiiif  ftiis  ouelque  génie  -  Jean  de  S*-  rW.poUcL  t, 
»en  prctend  même  ,  fbpoié  qae  cela  fe  doive  entendre  c  lo^ 
de  Claude,  que  c'étoic  un  homme  de  beaucouf»  d'efprtt, 

&  de  beaucoup  de  prudence.  Mai»;  cetrc  opînon  ne  fepcut 
fontenir.  Seulement  il  elt  certain,  comme  nous  l'avons 
montré  ,  que  ce  Prince  avoit  aflcï  bien  rëufîi  dans  Tes  pre- 
jnicrcs  études.  '  Il  avoir  une  grande  c mnoilîance  du  grec  Suet.  ibid.  g.4r/ 
dalâQO,  &  fiiiuicittuvent  de*  ^aiangvies  publiques  ôii'  ^ 
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CLAUi>f  .-^  l'une  i(cV4fitPftJang«e.::  Il  préfiïi^it  toucefois  la  grcqueà» 
"  "        l^Uciii^;  ^  iie^pcairoit  s'çuiplcher  de  le  ftiirc  paroStrc  en:; 
preique  toute  ocafion.  Il  polîbdoit  (i  bienHomcrc  ,  qu'il 

■  .    Je  citoif  prcl'que  toujours  dani  Tes  jugemens.  Il  aimoit  les 
TM;aB.l.i|.a.|;  bcilci-lecres  ,  6i  ceux  qui  en  tailbient  profeHion  ;  '  fcs 
dilcoiirs,  lorlqu'ii  vouloit  prendre  la  peine  de  les mcdiccr , 
ne  niaïujuoient  ni  d'ornement  m  de  poiitcfle. 
DiD,i.tfo.p.784.     'U  n'ctoit  point  ignorant  dans  l'altronomie.  licndoii- 

,^  ,   na  une  preuve  publique,  étant  déjà  Empereur.  Prcvoïanc 

V  une  apnée  qu'il  devoit  y  avoir  une  éclypiè  de  ibleil  le  jour 
...  aniiiver£ûr.e  de  (à  naî^nçe,  &  craignant  que  cela  ne  eau* 
Oit  quelque  tumulte  parmi  le  peuple ,  il  l'annonça  lui-mêj. 

,y  me  au  public ,  en  lui  en  décaiilanc  les  caufes  naturelles. 

Siièt.B.4t.*         7  /  Claude  en  fa  jcuncfl^  s'apliqua  beaucoup  à  l'hiftoire  i- 
la  folicitation  deTitc-Live  j  de  avec  le  fccours  de  Sulpi- 
cius  Flavius  il  entreprit  d'écrire  en  çc  genre  de  iiterature. 
Il  forma  le  dcilèin  de  deux  hiftoircs  différentes.  L'une 
commentjOic  après  la  mort  de  Célar,  ài  comprcnoïc  deux, 
livres  ou  volumes.  L'autre  commencoic  i  la  paix  civile. 
-Mais  comme  l'Auteur  n'a  voit  pas  la  liberté  de  dire  la  ve- 
ricé  en.parlaniid^ceux  qui  ctoienc  élevés  autdeflùs  de  lui  « 
ia  mere  6c  l'ùne'dè  lès  aïeules  fâchèrent  fouyenc  de  le  dé- 
tourner de  Ton  entrepriiè.  Leurs  remontrances  néanmoins' 
ni  le  peu  de  cas  qu'on  avoir  paru  faire  de  quelque  cflai  de 
les  écrits,  qu'il  avoic  fournis  i  la  ccnlure,  ne  l'enipêche- 
rent  pas  de  pouffer  cet  ouvrag;e  jufqu'â  41  Livre?. 

■•4^  *  L'aplication  qu'il  donna  à  l'ccudc,  lui  fit  inventer  trois 

caradcrcs  nouveaux  ,  qui  lui  paiurcnc  ccrc  allez,  ncceilai- 
res  pour  mériter  d'entrer  dans  l'ancien  alphaber.  Il  conu 
poia  même ,  lorfqu'il  n'étoit  encore  que  fimple  particu- 
lier, un  fsraîcé  lîir  cette  maôere.;  Ec  lorfqu'il  .iîit  parvenu 
à  l'empiré,  il  fit  une  ordonnance  pour  faire  pailèr  ces  trois 

T«c  an.  1.  II.  n.  nouveaux.caracleres  dans  l'ulage  commun.  '  Il  n'en  vint  % 

HjSKLibùt*     houz  qu'avec  peine  j  mais  après  fa  mort  on  ne  tint  plus. 
_  '   compte  de  fon  ordonnance.  On  voïoit  encore  du  rems  de 
Tacite     de  Suctone  ces  trois  caraderes  en  divers  monu-- 
ificns  propres  à  les  conjèrver  à  la  pofterité.  ,  » 

Tac.  nor.  tbid  |      '  L'on  convieurquelc  digamme  Eolique  F,  ^  i  ancefijïma' 

Quim  M  it  or.  !.  -  »    -  1     .  >  .    .    O  . 
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propos  de  nous  la  con(èrver,  pourquoi  perdre  du  tcms  d  Ct  APDR 
en  (aîreU  recherche?  '  Quincilien  aîaiic  trouvé  de  Vutîlu  Quïhc. ibiar^ 
té  dansTiiiage  du  digflmme,'il  eft  iurpicnant  que  l'oii 
lï'aicpas  continue  à  s'en  fcrvir. 

'Jean de Saliiberi cke  ie  Livre  de  l'Analogie  (bus  le  nom'  SateniWd, 
de  l'Empereur  Claude  :  ce  oui  dcfigne  clairement  le  traite 
fur  ces  trois  letrcs  donc  nous  venons  de  parler.  '  M^iis  M.  Tria.  com.  hiû.t 
Trift^n  lî-Hiticnc  qu'il  s'eft  gîiOc  une  erreur  dans  le  tcxce  ^  f-^^^ 
de  cet  Ecrivain  par  la  fancc  des  Copillcs,  &:  qu'au  lieu  de 
CiHudium  CitjfiTcm  y  il  ia.ut  lire  Càitim  Cxjurcmy  Julc  Cclar 

pour  Claude.  '  Il  e(b  certain  que  Céiàr  compoia  deux  Li.  Qtu'nt.p.^Q.'Sitoc 
yrcs  de  Tanalogiie  des  mots.  Ainfî  il  y  a  plus  d'tparencc  ' 
que  c'eft  cet  écrit  que  Jean  deSalifberi  a  eu  en  vûîî  ;  puiil* 
qu'il  donne  d  l'Auteur  les  titres  d*homme  de  beaucoup  d'eil 

{>rit ,  &  de  beaucoup  de  prudence ,  ce  qui  ne  convient  nul- 
cmcnc  à  l'Empereur  Claude.  ' 

'  Suétone  nous  aprend  que  ce  Prince,  avant  que  démon-'  Sitet.L5.B.33. 
ter  fiir  le  ciirone,  avoic  compolc  un  traite  du  jeu  des  dez, 
qu'il  aimoïc  à  la  tureur.  '  Seneque  en  plailanranc  (ur  fà  Scncc. dcm.ci.jt 
more,  &  failànt  allullon  à  cette  palIion  de  Claude ,  le  fait 
condamner  aux  enfers  à  continuer  ce  jeu  avec  un  cornet  ■ 
percé  par  les  deux  boutsJ 

AfiniusGallus  avoit  fait  un  ouvrage,  dans  lequel  il  éta-' 
bliflbit le  parallèle  d'Afînius  PoUio  Ion  pere  avec  Ciceron, 
maïs  en  élevant  le  premier  au-deflùs  de  l'autre.  Claude  ne' 
pur  foufîrir  l'injure  qu'on  falloir  en  cela  au  plus  célèbre 
Orateur  encre  les  RcimrJiT;.  '  li  entreprit  donc  l'apologie  Saet.jL4i. 
de  Ciceron  contre  i  cent  d'Alinius  Gallus,  &  l'exccuta 
avec  quelquL' érudition.  '      .    .    '  r  ■  T 

'  Apréi  que  ce  Prince  fut  charge  du  gouvernement  de  a»<L  ' 
l'Empire*,  il  ne  difcOntinua  point  pour  cela  i  donner  tou.* 
jours  du  tems  â  Tétode.  Il  trouva  mâmc  alSbz'de  loifir  pour" 
compofcr  pluneurâ  antres  ouvrages ,  qu'il  avoir  grand  ibln- 
de  faire  lire  devant  lés  gens  de  letrcs.  On  nomme  entre 
CCS  derniers  écrits  l'hilloire  de  là  propre  vie.  '  Augiifte  &:  L»'a.Sf  f!.).»' 
Tibère  lui  en  avoient  déjà  donné  l'exemple ,  qui  fut  imite 
dans  laiuite  par  divers  autres  Princes.  'Cette  vie  de  Clau-'t  $.11,41. 
de  éboit  dîvilce  en  huit  Livres,  On  y  trouvoitde  l'clegan- 
ce,  maii  peu  de  jugement.  'Tous  les  ouvrages  de  Claudc-n-4ï.  4». 
que  nous  venons  die  nommer ,  étojcac  écries  en  lann. 
.  .'  Il  en  fie  déttx  sucres  en  grec  :  Tua  intitulé  Tt/fpMxoîTf ,  0-4^ 
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eLAVoe.  c'eft^â-dire  Tiiîftoire  de  Tyr  )  Taucre  K«AJbi(Amw'»^f 
l'hiftoire  de  Carchage.  La  prenoiere  éioic  divÛièe  en  Yîngc' 
Livres  la  féconde  en  huit.  Pour  empêcher  que  ces  deux , 
ouvrages  ne  tombaflent  (i-tôc  ou  dans  l'oubli ,  ou  dans  le 
mépris  ,  Claude  fie  ajouter  un  nouveau  Mnlce  à  l'ancien, 
Tîll.Emp.  t».  p.  '  établi  comme  Ton  croit  par  Ptolcmce  PhilacielpUc ,  qui 
f.  i6f,i,66,  y  avoir  mis  la  liibliothcque.  C'ctoic  un  apai  tcincac  dans 
le  palais  d'Alexandrie ,  où  ccoknt  lo^es  &.  entretenus  des 
hommes  de  lecres ,  partages  en  pludeurs  compagnies  ou 
collèges ,  félonies  fcîeoces  ou  les  ièto,  donc  ilsTaiibient 
Sact.  ibîd.  prpfeffîon.  '  Enfuicc  Claude  ordonna  que  ces  deux  hiftoû^ 
res ièroienc  lues  en  endcr  à  certains  tours  de  chaque  année,, 
l'une  dans  l'ancien  Mufôe ,  l'aucue  dans  le  nouveau ,  &  que 
chacun  des  Académiciens  feroic  tour  à  tour  cette  iedurc^ 
comme  en  un  auditoire  règle.  Malgré  cette  précaution  y 
il  ne  nous  rcfle  plus  rien  depuis  long-tems  de  ces  écrits  de 
Claude  ,  non  plus  que  des  autres  du  même  Auteur.  11  fem- 
ble  que  ce  Ibi^nt  particulièrement  les  deux  hiftoirCs  gré. 
ques  dont  nous  venons  de  parler ,  que  Pline  l'ancien  a  vou* 
lu  marquer ,  lorfque  dans  Vénumeratioa  des  Auteurs  donc 
il  s*eft  iervi  pour  îbn  hiftoire  naturelle^  il  cémo^neen  di« 
vers  endroits  avoir  prpficé  des  écrits  de  cet  Empereur  pour 
la  composer. 

SnUL  f,f^f9o,       '  On  eft  redevable  en  quelque  fiiçon  à  Claude  de  l'ouvra-! 

gC  de  Dyckis  iur  la  guerre  dcTroïcs.  Car  il  prie  foin  d'en 
t-àii  c  niLilriplicr  les  exemplaires,  après  qu'on  eut  recouvré 
Tonginal  dans  l'ouvcrrure  d'un  (epulcre ,  qu'un  cremble-r 
ment  de  terre  avoïc  iaïc  cnac-ouvnr  a  Crète. 
Tac.  an.  I.  u.  D.  'Tacitc  nous  a  conrervé  la  harangue  que  Claude  ,  foie 
par  kiclinatîon  pour  les  Gaulois  lès  compatriotes ,  i bit  par 
quelque  autre  motif,  prononça  dcvaist  le  Sénat,  afin  d'en 
tirer  un  décret ,  pour  que  les  Peuples  des  Gaules ,  qui  JoiilC 
(pient  déjà  du  droit  de  citoïens  Romains ,  puiTent  être  re^ 
ç&sau  nombre  desSénateurs.  C'eft  l'unique  pièce  qui  foit 
venue  jufqu'A  nous  des  produdions  de  ce  Prince.  '  Elleeuc 
fon  effet  ^  ^  dc^  lor^  on  admit  dans  le  Sénat  quelques  Gau* 
".   .lois  qui  étoient  d'Aucun. 

Au  XVI  ftécle  on  trouva  fur  la  côte  S.  Sehaftien  deux 
•  •     tables  de  cuivre ,  que  i  on  confèrvc  à  Lyon  dans  i  Hotei  de 
ville,  jSc  fiir  lefquelles  eft  gravée  en  pai;tie  la  harangue  donc 
'  :  il  eft  ici  queftÎQii.  Mata  elle  n'y  ^  pas  en  £  bem  ft^leque 
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Tacite  la  mec  en  U  bouche  de  Claude.  Guillaume  Para-  CLAUPE,' 
din  l'a  copiée  d'après  les  tables  de  cuivre  ,  pour  la  mcrtre  - 
i  la  tête  de  Ton  hiftoire  de  Lyon ,  où  elle  fc  lit  avec  quej- 

âues  fautes  qui  font  corri^ccs  '  dans  l'autre  édition  qu'il  a  Infcr.  aot.  p.4xj, 
onnée  de  cette  pièce  à  a,  cÔte  de  iês  anciennes  infcrip. 
non;. 

'Claude  fit  diverièslohe  &  ordonnances  ponr  établir  le  Suet.ii.»f  )  Db; 
bon  ordre  dans  TEmpirc.  Une  des  principales  fut  de  dcl 
fendre  à  toutes  fortes  de  perfonnes  de  pratiquer  la  religion 

des  Druides.  Ce  n'cft  pas  à  dire ,  comme  nous  l'avons  ex- 
plique ailleurs ,  <]rî'iî  nbolir  la  feclc  de  cesPhilofophes.  Il 
abolit  lèulemei^t  kiirs  fat  rinces,  où  ils  rcpandoienr  le  fang 
humain  ^  &  leurs  divinations,  qui  n'éroicnt  pas  moins  cruel- 
les que  leurs  {àcrifices.  '  Il  travailla  toutefois  à  confcrvcr  Tac.ibtd.n.if, 
la  vaine  fcience  des  Arufpices ,  qui  prctcndoient  trouver 
Pavenir  dans  les  entrailles  des  bêtes. 

JULIUS  FLORUS, 

O  H  A  T  B  U  &. 

ON  ne  peut  placer  kmort  de  cet  Ôrateor  giiére& plus  JUUUS  FLO- 
tard  qu'en  ce  reras-ci ,  c'eftà-dire  vers  le  comnien* 
cernent  de  l'Empire  de  Mcrun.  C'cft  de  quoi  l'on  fc  con- 
vaincra fans  peine  par  la  fiiite  de  la  vie.  '  Quinrilicn  fait  Quîm.  inft.  or.  L 
en  deux  inotsTclogc  de  juliusFlorus  ,  en  lui  donnantlcgio-  *®'  ^3-P-^î3' 
lieux  titre  de  Prince  de  rdoquence  de^  Gaules. 

Prcfque  tous  les  modernes  iur  cec  endroit  de  Quincilien^ 
n*ont  fait  nulle  difficulté  de  regarder  Florus  comme  Gau- 
lois de  nation.  Cen'eft  pas  finis  it^.  Le  texte  cite  le  Cn* 
pofe  ^ffiiâfliRieoc  )  t')  &  iK>us  ferons  voir  iur  de  bonnes 

{1)  lldkwm  que  Qaintiiieo  fcmble  ne  y  zvoiait  béiié  ou  à»o»  le  bacrean,  om 

qtùiifier  de  U  forte  Flores  «  qua  caiitc  ^ns  les  écoles ,  pour  venir  enfuiae  tes 

qu'il  avoit  Ciu  ù.  vie  en  pro/cUant  j'AIo-  Ir^G  tules,  à  moins i|u'tk  ne  fuliéix  eu»- 

^cncc  dans  Ic^  Gaule»  ;  ce  qui  nous,  i uih-  mctncs  Giaimn.  tiâùctaôan  étott  aliêx 

loit  pour  lui  ilonncr  piaoc  d-in?  iiotre  hi-  fiècaïaiiceacettctÎMtedefàvQns,  pourn'è» 

fioite.  Mais  le  texte  de  cet  Orateur  bien  tic  |>as  obligée  i  en  maodieT  d'ailleurs.  Ait 

cmendu  fopo6  mooie  aiute  «hofe.  Ce  cMitnÎKt  c'^'t  «leefcaféfertMninNi* 

n'étoît  du  tout  point  la  coutuinjc  de  voir  ne  de  voir  Ici  Oratcur<;  quitter  leur  ,>atrie,    *  ^ 

des  Orateurs  quitter  la  viiic  de  Rajuc,  pour  «Uer  à  Ron^  ou  y  hanici  le  tairea% 

étoic  k  caoKrc  des  beaiuue^iM ,  &  le  lieu  ou  y  ouvrir  des  /colcs  publiques.  Naus 

IfftoÊ ffQ{Ki£iirelbiaiiies  apis  «jullf  aroni      doooé  guod  noiDbM  d'cxà 

*  % 
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JULIUS  fLD-  preuves  ,  que  Julius  Secundus  neveu  par  fon  pere.dè  Jit^ 
liusFlorus  ctoit  iccliemenc  Gaulois. 

D  ailleurs  nous  ne  votons  pas  que  rien  puiflè  empêcher 
de  croire  que  nocre  Orateur  ne  hit  de  la  même  famille , 
'  que  cet  autre  Julius  Florus  (on  contemporain  nâtif  de 
Trêves.  Celui-ci  defcendoic  de  parens  nobles,  qui  pour 
les  grands  Icrvices  qu'ils  avoicnc  rendus  à  l'Empire^avoient 
été  Jipnorés  du  droit  de  bourgeoise  Romaine ,  ce  qui  étoic 
encore  Fort  rare  en  ces  temps-là  j  pnilquc  cela  dut  fe  faire 
ou  fous  Ceiar  ou  lous  Augulte.  'Mais  ce  Florus  de  Trêves , 
aïanc  eu  ie  malheur  de  le  loulever  contre  les  Romains  avec 
Julius  Sacrov  u  a  Aucun ,  vers  la  lixiéme  ou  lepcicme  an- 
née de  Tibère  ,  il  prit  le  milèrable  parti  de  prévenir  par 
une  mort  volontaire,  la  jufle  peine  que  roentoit  farébeL 
iion. 

'  Florus  rOrateur  après  fes  premières  études ,  'alla  i 
»j.  Rome ,  où  il  le  pertectionna  dans  Tcloquence  (bus  la  did 

Hier.  dir.  L  ».  p.  cipline  du  fameux  Porcius  ('  )  Latro.  '  Il  faut  que  cela  foie 
»f<»  arrivé   avant  la  quatrième  année  de  la  1514,=  Olym- 

{)iade,  ôc  l'an  de  Rome  7J3  ,  auquel  tems  S.  Jérôme  place 
a  mort  de  ce  declamaceur.  On  peut  tirer  cfe-là  que  Flo- 
rus ëtoit  né  18  à  ans  auparavant ,  &:  ainfi  environ  20 
ans  avant  le  commencement  de  r£re  Cfarctieane.  Il  ne 
laiila  pas  de  faire  du  fruit  ibus  la  difcipline  de  Latro  ,  mai| 
fimecM.  gré  '  fa  manière  aflêz  bizarre  d'enièigner.  Car  il  étoit  lé 
feul  entre  les  Latins ,  -qui  vouloit  que  les  difciples  fe  bornaC 
•  fent  à  l'écouter,  fans  qu'ils  s'exerqadent  enx*mémes  à  U 

déclamation  j  difancpour  rat  Ton  qu'il  étoit  non  un  maître, 
f»%Kt,  m:w  un  modelé.  '  Enieigncr  de  la  forte  ,  dit  plaifammcnc 

Seneque  ie  pere,  c'étoic  vendre  Tgn  éloquence,  plutôt  que 

pies  ;  &  l'on  en  verra  encore  beavcouf  élowieiieet  &  Ktonma  finir  Ces  jours  Jan* 

d'autrci  dars  la  iu;tc.  II  arrivoit  t]urlt]uc-  les  Gau.es  en  conr  r.ii^r.t  ù  y rofjfion.  Ce 

toU  tjuc  ces  Orateurs  Gaulois,  a[>rcss*c»  raitbnneinent  lomctiu  par  celui  que  nout 

trc  acauts  de  la  rcputation  dans  cette  ca-  ferons  fur  la  patrie  de  Julius  Secundus , 

Iittaledel'£inpire,revoio}cnceniîutedan$  ptoave  «le  rcMe  que  Florus  éioic  rcdle' 

curpais.  Ccft)u<ienienteec|m(cfa«rri-  fnentGaiilo!f.NoisaT<nttefttdeTerr<lef»> 

vc  à  Julius  Fîorus  ;  &  Quirtilu-n  j  feule-  net  cet  cclairciflcmcnt,  pourne  I^-rflrr  nii- 

mem  voulu  dire ,  qu'apics  uuc  cet  Ont-  cun  lieu  aux  ditiicoUcs  ^ue  l'on  f  ouiroïc 

n«r  fie  fucfiiîc  nduiker  àRoMe  pwriêa  faire ndoeâeeftfce. 


fldiot.  cL  Rb.  p.  (i)' André  Schotdouteqye  notre  Onu  K  orne  où  Latro  eiUcignoit,  comme  il  pâ- 
te, »,               teu  r  f  it  le  même  ^Flonis  dilctpk  de  loit  par  Seneqnele  |»ete»  AtttoDpei  en 

Porcius  Larro ,  paicc  que  ee  Latro  étoit  Efpngne ,  que  Floms  I^nn  cttfOHC  nMt* 

il^gaol.  Mais  ()uc  cda  fiûc-ii;  C'cU  à  tic  dans  i'clo<|ucQCC 

-  •     ■  •  ia 
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fit  patience  &  Con  travail.  Ce  fut  pounpoi  les  di&ples  de  juuv  s  FLOi 
Latro  fc  nommèrent  auditeurs  par  denfion  :  terme  qui  cft  , 
pailé  depuis  chez  les  Latins  pour  nznifier  un  diiciple. 

'  Florus  fupléa  de  refte  à  ce  foibie  fecours ,  par  la  force  QiiipfrM 
defbngénie,  ôcpar  fon  aplicacion  àl'étude.  Bien-tôt  il  de- 
vint un  des  pins  cloquens  liommes  de  Ibn  ficclc ,  &:  mérita 
de  pailer  poLir  un  Orateur  di[];ne  du  tems  des  anciens  :  mtcr 
fAucos  difcrtus ,  cjr  dignus  HIa pfQp:7:quitate,  'Il  parut  avec  di-  Seaoc. 
itinclion  dans  le  Barreau,  où  il  plaida  ious  Augufte  &:Ti- 
bcre  au  muins.  Scneque  qui  a  voit  affiftc  quelquefois  à  Tes 

flaidoïers ,  nous  a  coofervé  quelques  traits  de  celui  qu'il 
t  contre  FJaminlus.  Ce  Préteur  avoit  été  acufé  du  crL  p.  }«t.  itil 
me  de  leze-Majeftc ,  pour  avoir  fait  contre  les  loix  exé- 
cuter un  criminel  pendant  un  ièiHn ,  afin  de  plaire  à  nue 
courti£uie  ,  qui  diibic  n'avoir  jamais  vû  décoller  per- 
fonne. 

'Depuis,  Florus  revint  dans  les  Gaules  ,  ,  oii  il  con-  Qiiiiit.ibW» 
tinuajui'qu'àla  fin  de  Tes  jours  la  protelTion  d'Orateur,  loit 
en  plaidant  devant  les  Préfets  du  Prétoire  ,  foie  en  cnfci- 
gnant  publiquement  l'art  de  bien  parler.  '  On  prétend  Esaii.Sul' «•»•  f» 
qu'il  le  lit  dans  l'ccolc  de  Lyon,     que  Julius  Secundus , 
ion  neveu,  autre  Orateur  fort  célèbre ,  dont  nous  parlé, 
rons  eniiiite ,  y  avoit  étudié.  '  Celui-ci  étoit  encore  (bus  Qin«ç.  f»  W 
la  férule ,  lorfque  Florus  le  trouva  un  jour  trifle  &  penfif. 
Florus  lui  demanda  la  caufe  de  Ton  embaras.  Secundus 
lui  avoua ,  qu*il  y  avoit  déjà  trois  jours  ^u*il  avoit  beau 
mettre  fon  elprit  a  la  torture,  &  qu'il  n'a  voit  pu  néanmoins 
venir  à  bout  de  l'exorde  du  fujct  qu'on  lui  avoit  donne  à 
traiter  :  ce  qui  lui  fnifbit  beaucoup  de  peine,  &  le  jettoic 
dans  le  defeîpoir  pour  la  fuite.  Alors  Florus  lui  dit  en  fou- 
riant  :  15  Eft-ce  que  vous  prétendez  mieux  écrire  que  vous 
M  n'ctci  capable  de  le  faire»  ?  £n  effet ,  ajoute  Quinciiien,  ■ 
tout  confîue  à  aporter  iès  foins  pour  réunir  de  fon  mieux  ^ 
mais  au  refte  il  le  &ut  faire  félon  fâ  capacité. 

Florus  ne  pouvoir  qu'être  vieux  >  lorfqu'îl  mounit, 

I  II  fcroit  înurif:  vL-  i  l  i  cTncr  fur  le  exemple  <]iii  pui/Tc  apuîcf  la  Yrércrr'nir 
texte  de  QuintiUcn,  &  cic  ic  vouloir  ai-  queG/vl/'A  au  piuricr  tignifie  la  Gaule  us- 
tendre  de  la  Gaule  dralpine  par  raport  aux  supine  ,  que  les  anciens  nomment  prcfLjue 
Romains ,  comme  quelques  moderne*  toujours  GMn  togut» ,  GmUi»  ciffudut» , 
Font  prémtdti.  Car  œt  Écrivain  fc  fêrt  trmaJ^JuUaA,  aEad'ccacta  toute  équivo^ 
du  nom  o\\inct  0»îlii*tum.  Or  il  fcroit  qpQ* 
<liiâîcilc  ac  produire  clan<:  TanuquitC  UQ 

Tmf  I.  Frem.  l'an,  Zt      -  — 
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17»      C  L  O  D  î  U  S  Qja  I  R  I  N  A  L  I  S, 
I  SIECLE.  Nous  avons  vd  qu'il  ccoic  né  environ  ao  ans  avant  le  com- 
'  mencement  de  l'Ere  Chrétienne  ^  &:  il  vêquit  au  moins 

(^uintfAbiJ.  julqucs  vers  l'an  ou  ^6  de  iamcine  £rt;j  puac]u'ii  vit 
Julius  Secondas  fon  neveu  dans  fon  adolefcence ,  ôc  que 
Secondus  étant  de  Tage  de  Quintilien,  n*avoit  alors  guéres 
ibi<Lnot)Voii:  hifi.  plus  de  i^àtS  ans.  '  Plufieurs  modernes  ont  cru  <jue  Lucius 
I^Lh  c  jo.  Julius  Annarus  Florus ,  Auteur  d*un  abrégé  de  Thiiloire Ro- 
maine ,  ctoit  deCcendu  de  notre  Orateur.  C'ell  ce  que  nous 
examinerons  plus  à  fond  dans  la  fuite.  La  Popelîniere  au 
d"* Livre  de  fon  hiidoire  page  3  (^4 ,  a  avance  Gins  v  penfer, 
que  Florus  l'Orateur  ctoit  le  même  que  Florus i'Hiitonen, 
qui  n'écrivit  que  fous  l'empire  de  Trajan. 

CLODIUS  QUIRINALIS, 

R.  H  £  T  £  U  &. 

Bief.  ckf.  I»  «.  p.  r  T  N  '  ièul  trait  de  l'hiftoire  de  ce  Rhéteur ,  que  nous 

aprenons  de  S.  Jérôme ,  nous  fait  juger  que  c'étott 
un  très-grand  homme  de  Letres.  Mais  ce  ne  (ont  pas 

toujours  ceux  dont  les  actions  nous  font  plus  connues. 

Snct. CI.IU1. aot.  Nous  ne  favons  que  trcs-pcu  de  chof'cs  c^c  celui  ci ,  'par 

F»  Ja  perce  que  nous  avons  faite  de  la  vie  que  Suétone  en 

avoit  écrite ,  avec  celles  de  pluHeurs  autres  Rhéteurs, 
qui  ne  font  pas  toutes  venues  jufqu'à  nous,  comme  nous 
aurons  encore  ocaHon  de  le  remarquer  plus  d'une  fois. 

Ifier.  ML  'Quirinalîs  étoit  natif  de  là  ville  d'Arles  dans  la  Gaufe 

Narbonoiie.  li  s'aplit^ua  avec  tant  de  fûccès  à  l'étude 
des  belles  Letres,  qu'il  Ct  trouva  en  état  de  les  enfcigner 

lyucCaïkMaftp;  aux  autres  avec  honneur.  '  On  croit  qu'il  commen<^a  d'a^ 
bord  à  le  £ure  à  Marfcille,  &  qu'il  fut  un  de  ces  Rhé. 
reurs  qui  contribuèrent  à  illuftrer  en  ce  fiécle  les  ccoîes 

Uta.  3)êdi  de  cette  vil k'.  '  Mais  il  paflà  enfuitc  à  Rome  ,  où  il  profcC 
'  fa  pubiiqiienienr  la  Rhétorique  avec  une  réputation  trcs- 
éclatante  :  Komx  s^:li'r,jifjlu;c  âùcet.  C'cil  ce  que  S.  Jérôme 

CiieCibiâ;  place  vers  la  féconde  anncc  du  règne  de  Claude.  'Quel- 
ques-uns néanmoins  ne  le  font  fleurir  que  ibus  Vc/panen , 
•  environ  trente  ans  après  :  ce!  q|ui  ne  iè  peut  (butenir , 
nuifqu'il  parole  qu'il  monrac  d^s  les  premières  années  de 
l'Empire  de  Ncroiu 
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HHETEUIC         •  nf 

En  e£fec  il  y  a  toute  raparence  poiEble ,  que  notre  RJié.  I  sieclr 
teur  eft  le  même  '<{iie  ce  Clodius  Qoiriiuuis,  qui  au  ra-  Tac  tii.1.  i}.  ^ 

J>ort  de  Tacite  étoit  Préfet  on  Intendant  des  formats  que  : 
'on  encrecenoit  à  Ravenne.  On  fait,  &  nous  en  avons  •  • 

donne  divers  exemples ^  on  (aie  que  les  gens  de  Lccres 
étoienc  alors  prefque  coûjours  élevés  aux  Charges  ëc  di^ 
gnitcs  de  l'Etat.  Quirinalis  eut  le  malheur  d'encourir  l'in- 
dignation du  Prince  ,  pour  les  malverfàtions  commilcs 
dans  là  charge.  Afin  de  fatisfaire  fon  inhumanité  ,  Se  de 
fournir  à  les  dcpenfes  exceffives,  il  exercja  des  concuifions 
criantes  iur  l'Italie ,  comme  li  (^'eût  ccc  la  dernière  ôc  la 
plus  méprifable  province  de  l'Empire.  Il  fiit  donc  enve- 
ippé  dans  la  proicription  que  Néron  fià  de  quelque»  Of- 
ficiers. Mais  Quirinaus  évita  la  jufte  peine  que  néritoient 
lès  crimes  ^  en  iê  £dfànt  mourir  lui-même  par  le  poifon. 
Tacite  mec  cette  mort  fous  le  Confulat  de  P.  Volu£us  ic 
de  P.  Cornélius  S€ipio,qui  fe  trouve  lié  avec  la  cin- 
quante Hxiéme  année  de  notre  £re  commune. ,  6cla ièr 
conde  du  règne  de  Néron. 

'Il  y  a  dans  Martial  une  cpigramme  fur  un  Quirinalis,  M«it,l,i.epi, i^. 
ue  ce  Poiitc  raille  finement  de  ce  que  failant  profeflîon 
u  célibat ,  il  ne  lailloit  pas  d'avoir  des  enfans  de  fes  ef- 
claves ,  qui  lui  ièryoknt  de  femmes.  Comme  Martial 
mourut  fort  âgé  (bus  TEmpire  dé  Trajan ,  après  avoir  ' 
pai&  ùl  jeunefle  à  Rome ,  &  y  avoir  demeuré  iotog-tems, 
on  pourroit  croire  que  cette  épigramme  regarde  Clodius 
Quirinalis. 

U  R  S  U  L  U  S, 

ou 

S  U  R  C  U  L  U  S, 

# 

R  H  E  T  £  O  &•  : 

IL  nous  refte  peu  de  connoiflànce xie  l'hiftoire  de  ce 
Rhéteur.   Suétone  avoit  écrit  fa  vie  avec  celles  des 
autres  illuftres  Rhéteurs  'que  nous  avons  encore  de  lui.  Saet.cl.Wi,  oéti 
Mais  cette  vie  dl  perdue ,  aufli-bien  que  celles  de  plu-. 

Z  ij 
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i«D      URSULUS  ?ar  SURCULUS. 

I  SircT      Bents  antres,  donc  on  trouve  les  dcres  i  la  tcte  de  Tou. 

"  '.  "  ^  vrage  de  Soecone  dans  deux  divers  manufcrics.  Notre 
Hier.chc  ].s.r.  Rhétcur  y  cft  nomtné  Lucius  Stacius  Urlùlus,  '  S.. Jérôme 
dans  fa  chronique  lui  donne  le  nom  de  Surculus  ,  de  le 
prénom  fcul  de  Statius.  Perlonne  ne  doute  néanmoins 
que  ce  ne  ioic  le  mcme  Kiic ceux  »  donc  ces  deux  Ecrivains 
ont  voulu  parler. 

'Surculuî  ctoit  de  Touloufe  :  ce  que  les  éditions  de  la 
chronique  de  S.  Jérôme  par  Scaliger  le  Mire  expriment 
pftr  Tolofotfts.  Mais  l'iédition  par  de  Poncac  porte  ToUJimus^ 
^ui  écarte  Téduivoque  «  U  tranche  toute  difficulté.  Il 
enfeigna  la  Rhccorique  dans  les  Gaules  avec  beai^coup 
de  réputation  ,  fous  l'Empire  de  Néron,  vers  Tan  y 8  de 
l 'Ere  Chrétienne  irMiiiis  ttkkmme  Rbuomém  dottf ,  di( 
•S.  Jérôme. 

.Q^ded»ffwp;  Pierre  Pichou  a  mcme  prétendu  qu'Urfulusavoit  exercé 
aulli  la  même  profeflion  à  Rome  ^  &  il  y  a  toute  apa- 
rcncc  que  cclas'eft  Fait  ainfi.  La  preuve  lé  prelcnte  d'clle- 
mcmc.  S'il  cft  vrai  que  Succone  ait  écrit  la  vie  d'Urfuius, 
comttie  Ton  n'en  peur  ^uéres  douter ,  c'eft  une  nurque 
tque  celui-ci  avoit  e£feâivement  énfèiené  à  Rome.  '  Car 
Snee  iit.  Gr.  o.  ouetone  s'eft  borné  d  ne  donner  les  éloges  que  des  Rhé» 
'  a^'»'^»  6c  des  Profeflêucs  des  belles  Lecres,  qui.avoient 

F.«3>'.84».84i.  ^jriiiéddns  cectt  capitale  de  PEmpire.  Il  y  a  lieu  de s'é^ 
■tonner  de  ce  que  S. Jérôme,  qui  eft  atencif  à  marquer 
oillearff  ces  fortes  de  circonftanccs ,  ne  l'ait  fait  ici. 
Vofl".  po?.  lat.  c.  Le  prénom  de  Statius  que  portoit  Urfiilus,  '&  la  qua- 
l'^'^ldit-hiil  licé  de  Pocte  qu'il  joignoit  à  celle  de  Rhéteur,  l'ont  fait 
confondre  mal  à  propos  par  quelques-uns ,  avec  Publius 
Papinius  Statius  Auteur  de  ia  Thcbaïde  ,  que  nous  avons 
encore.  Ce  dernier  étoit  natif  de  Sella  en  E^ire ,  ou  de 
Naple  félon  quelques  aums  ,  &  ne  fleuriflbit  que  ibus 
TEmpereur  Domiden  à  la  fin  de  ce  fiéde. 
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D  O  M  1  TITJ  S  A  F  E  ît.  ftt 

D  O  M  I  ï  I  U  S    A  F  E  R, 

O  H  A  T  E  U  R. 


$.1. 

HlSTOiKE  D£  VIE. 

ON  vie  en  la  perfoiitte  de  cec  Oratenr  deux  extrémités  ' 
fortopoiees:  beancoop  d'excellentes  quaiités,dc  beau, 
coup  de  erands  défauts.  ^11  avoit  pris  tiAidànce  à  Nifinc  Hier, 
.capitale  du  païs  des  Arecomidens ,  qui  fait  aujourd'hui 

partie  du  Languedoc ,  environ  quinze  ou  feize  ans  avant 
le  commencement  de  l'Ere  Chrcricnne.  '  Frontin  ,  outre  le  Front.  aeiq.La. 
prcnom  cic  Domirius,  lui  donne  encore  celui  de  Cn.xus  P-*^'- 
qu'il  place  le  premier.  'Mais  il  ne  le  fauc  pas  conFondrc  m Emp. 1. 1. p. 
avec  un  autre  Cnxus  Domitius  Afer,  qui  vivoir  fous  Vel- 
paiien ,  i<.  pcut-ctic  encore  ailcz  long-cemi  depuis  j  au  licu 
.que  celui  qui  tait  lefuiet  de  cet  t^loge ,  mourut  (bus  Nero% 
xomme  nous  dirons  dans  la  fuite. 

Afêr  au  (brtir  des  écoles  de  fon  païs ,  'alla  i  Rome  ban-  Qmau  inft.  or.  L- 
ter  le  Barreau  ,  où  il  paflà  pour  un  prodige  d'éloqnen-  «i-p-Ty^ 
xe,  *  Il  ic  vit  même  élevé  aux  premiers  honneurs  dans  cec-  i>>o  ,i.  5^  p-7^3l 
te  capitale  da  monde  ,  &  continua  à  y  briller  fous  quatre  ^^'^^'ii^ 
Empereurs  confccutiFs  :  Tibère  ,  Calitziila  ,  Claude  &: 
Néron,  11  hic  Prêteur  lous  Tibère,  Conlui  iubrogc  lous 
Caligula,  &  Intendant  des  eaux  lous  Claude  ôc  Néron 
i'efpâce  d'onze  ans. 

Au  refte  quelques  honorables  qup  fuflcnt  pour  Afer  ces 
.Charges  6c  ces  dignités ,  il  (è  fêroit  acquis  encore  plus  de 
gloire  par  fan  éloquence,  's'il  n'avoit  terni  fa  réputation  T«c.a)M.ii.f«; 
•par  une  horrible  corruption  de  moeurs.  Joignant,  comme  *** 
û  faifottf  une  vie  licencieufe  à  une  grande  éloquence,  Il 
ne  pouvoit  manquer  de  faire  dans  le  Barreau  plus  de  mx\ 
que  de  bien.  '  Auiïî  Dion, afîiire-t-il  qu'il  fut  le  plus  p'tif-  Dîo.l.^o.p.j^o. 
lant  Avocat  qu'eurent  les  criminels  de  (on  fîcclc.  'De  T4c. ibid. n. 5»» 
jncme  Tacite  le  blâme  d'avoir  fourni  beaucoup  plus  par 
i'iieureux  iaccc&  <iciaja«iuqaence^quç  par  la  regularuc 
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iftà         D  O  M  I  T  I  U  s  A  F  E 

I  SIECLE,  de  fà  conduite,  le  modèle  à  former  les  acufàdons ,  on  à 
■  défendre  les  criminels. 

ibML  '  Sous  Tibère  il  ouvrit  en  quelque  forte  la  voie  d  la  per« 

te  d'Agrippine  ,  en  acnfànt  Claudia  Pulcra  ùl  cou/îne, 

n»  <ft  &  lui  reprochant  fes  crimes.  '  Peu  de  tcms  après  il  Ce 

porta  encore  pour  acufareur  contre  V.irns  Quincilius  fils 

e.J»»  -de  Claudia  &  proche  parent  de  l'Empereur.   'Et  aprèr 

avoir  donne  en  ces  ocafions  &  autres  fcmblables  des 
preuves  de  fon  efprit ,  il  tint  bicn-cot  un  des  premiers 
.  rangs  entre  les  Orateurs ,  fur  tout  lorfqu'on  vit  que  Ti- 
bère même  lui  donnoic  le  dcre  d'éloquenc. 

Qaint.  îUL        '  jl  medcoic  juftement  cette  qualité  félon  Quindlien.' 

téVXu"^^'^  qui  avoir  été  fon  difctple,  &  qui  ai&re  que  de  tous  les 
Orateurs  qu'il  avoic  connus ,  il  tr'en  avoit  point  trouvé 
de  |»lus  excellens  que  Oomidus  Afer  &  Julius  AMcanus. 
Mais  le  premier ,  à  fon  avis ,  ctoic  préférable  à  l'autre ,  & 
pour  l'arangement  des  expreflîons  ,  &  pour  couc  ce  qui 
Fait  un  bon  Orateur.  Il  ne  craignoit  pas  même  de  le  met- 
tre de  niveau  avec  les  plus  grands  Orateurs  de  l'antiqui- 

&ti.of.iLif.  té.  'Il  faut  pourtant  avouer  avec  un  autre  Ecrivain  du 
même  tems ,  que  l'éloquence  au  fiécle  d'Afer  avoit  bien 
dégénéré  de  ce  qu'elle  étoit  au  fiécle  de  Ciceron  &  d*Afi. 

Quint.  I  11  c.  II,  jjjas^  f  Quyi  qu*il  eh  foit,  il  eft  au  moins  vrai  qu'Afer  pa£. 

p-7$tf  ^^11^  contradiâion  pour  le  premier  homme  du 

PUn.  1. 1.  cp.  i*.  Barreau  en  fon  tems ,  &  pour  un  Orateur  acompli.  '  On  ob. 

p. Il»,  itj.       fervc  que  fa  manière  de  déclamer  étoit  grave  &  po. 

^52?'*"*  fce  /  &  qu'il  y  évicoic  les  geftes  U  trop  frequens  Ôc  trop 
'  vehemcns. 

î>io,l'S9.^.7Si,  'Son  éloquence  toutefois  penfa  lui  coûrer  bien  cher 
fous  l'Empereur  Caligula.  Ce  Prince  par  une  focte  vanicc 
s'imaginant  être  le  plus  éloquent  homme  de  fon  fiécle , 
fie  un  crime  à  Domitius  Afer ,  de  ce  que  fa  réputation  lui 
difputoic  cette  gloire.  Il  prit  ocafion  de  Tinquieter  d'u^. 
ne  infcripdon  qu'Afer  avoit  fait  mettre  à  une  ftatua  qu*U 
avoit  érigée  à  cet  Empereur.  L*infcription  portoic  que 
Caligula  à  vingt-fept  ans  avoit  été  Conful  voux  la  fé- 
conde fois.  Mais  bien  loin  que  cette  adion  mt  de  quel, 
que  mérite  pour  Afer,  &  qu'elle  lui  acirât  quelque  ré- 
compenfe,  il  fut  mis  en  jufticc  fur  cela  même  ,  comme  s'il 
eut  voulu  reprocher  à  l'Empereur  fa  jeunelfe  àc  le  viole- 
ment  des  loix  ^  qui  défeadoienc  d'encrer  ii  jeune  dan« 


4 


Digitized  by  Gopgle 


ORATEUR.  têf 
les  charges.  Caligula  voulut  être  lui-même  C<m  acufateur,  i  siècle, 
€c  lut  en  plein  Senac  un  grand  dikours  qu'il  avoic  faiç  '■ 
contre  lui. 

'Afcr  croit  perdu  s'il  y  avoic  voulu  répondre.  Auflî  il  jy^ 
s'en  donna  bien  de  garde.   Mais  il  évita  le  coup  par  un  '  ' 

tour  des  plus  inc^enieux.  11  commença  à  louer  le  iliicours 
du  Prince,  corwine  s'il  n'eut  pas  ccc  contre  lui  ,  cS.  cju'il 
n'en  eût  été  qu'un  iimple  auditeur.  Il  lui  donna  de 
grands  éloees ,  en  admira  la  force  êc  l'éloquence ,  en  ré- 
peca  tous  les  mots,  les  peià  chacun  en  particulier  ,  en 
releva  la  beauté.  Puis  quand  on  lui  eut  ordonné  de  ré- 
pondre, il  n'emploïa  que  les  fuplicacions  &  les  larmes.  '.s^É^ï^: 
Enfin  s'écant  proftcrné  en  terre,  il  demanda  pardon  à 
Caligula,  moins  comme  à  un  Prince,  que  comme  au 
maître  de  l'cloquence.  L'Empereur  s'imaginant  qu'il  lui 
cedoic  volontairement  la  gloire  de  la  parole  ,  fut  fi  aile  de 
fa  foûmiirion ,  cju'à  la  prière  de  Callifte  Ion  affranchi  6c 
ami  d'Aicr,  li  s  apaila  6»:  laiilà  la  cette  altairc.  C'eftainiî 
qu'Afer  feignant  d'avoir  perdu  l'uiàge  de  l'éloquence, 
évita  ia  condamnation, 

'En  ion  tems  il  s'introduifit  dans  le  Barreau  une  maxi-  PFa  t.».  ep.  14; 
me  pernicieuiè  d  Téloquence.  On  s'aviiâ  d'y  donner  des  1^**** 
aplaudiilèmens  publics  aux  Orateurs  ,  lorlqu'ils  plai- 
doient.  On  prioit ,  on  gagcoit  même  un  certain  nombre 
d'auditeurs  pour  cet  effet.  Cette  nouvelle  invention  pour 
faire  valoir  les  Orateurs  devoir ,  difoit-on ,  ion  origine 
à  Largius  Licinius.  AKer  ne  pouvant  la  fouftrir,  ufa  du 
ftratagême  fuivant  pour  1  abbfir.  C'cil  C^iintilien  qui  le 
xacontoit  à  Pline  le  jeune  ion  diiciple  ,  après  en  avoir 
été  lui-même  témoin  oculaire. 

'  Un  jonr  Afer  plaidant  une  cauiê  devant  le  Sénat ,  en-  p.  i^y 
tendit  un  bruit  extraordinaire  au  tribunal  le  plus  proche 
de  celui  où  il  piaidoit.  Il  faut  favoir  qu'il  y  en  avoit  qua- 
tre difîî^rens  dans  la  iàle  ,  où  s'adèmbloient  les  Séna- 
teurs. Afer  parut  étonné  de  ce  bruit ,  &  fe  tut.  Le 
lence  aïant  fucccdc  au  tumulte  ,  il  reprit  Ton  difconrs. 
On  fît  encore  du  bruit  ^  il  le  tut  de  nouveau  ;  ôc  après 
que  le  bruit  eut  ceflè  ,  il  revint  d  Ton  difcours  pour  la 
trojiicme  lois.  Enfin  il  demanda  tjui  plaidoit;  au  tribunal 
voifin  j  on  lui  répondit  :  c'cH  Licius.  Alors  lailFant-U 
le  fujec  qu'il  craitoit ,  il  s'adieiTa  aux  Juges ,  êc  leur  dit  : 
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it4        DOMITIUS  AFER. 

T  SIECLE.  MeiTieurs , cec  artifice  n*cft  plus  de  iàiibo.  £c  certes , 
âjoùce  Pline, il  commençoic  réeiieoieiu  à  tomber,  dèt 

qu'il  paroiflbit  à  Afer  l'être  déjà. 

'Il  n'en  refloic  prefrine  plas  aucun  vefligc  au  tcms  de 
Pline ,  '  qui  ne  ic  pouvoir  louftnr  non  plus  qu'Afer.  Pen« 
danr  qu'il  fuc  en  uiàge,  il  croie  inutile  de  prêter  l'oreille 
aux  pkidoïers  des  Avocats.  On  devinoit  lans  peine  celui 
qui  taiioit  le  plus  mal.  C'ctoit  toujours  celui  qui  recevoic 
le  plus  d*aclamations. 
ouw  I  'Afer  Têquit  jufqu'à  une  extrême  Yieilleflè.  Il  perdit 

p.7f^1Ta&aii.i.  alors  beaucoup  de  la  gloire  qu*tl  airoit  acqmle  }  parce 
4*  «•  y»>  qù'aïant  Perprit  6c  le  corps  ufés  par  fon  grand  âge  »  U 
voulut  continuer  à  plaider  ,  au  ueu  de  renoncer  a  cet 
Q?«i«jW4.p.7j7.  ^^'^^^'■cice.  '  Quincilien  cite  cet  exemple  pour  autorifêr  ce 
qu'il  ctablilloit  touchant  les  qualicës  neceflaires  â  un 
Orateur,  Elles  ne  confillcnc  pas,  dic-il,  ces  qualités  en 
une  fciencc  qui  le  pertectionnc  à  meiure  qu'on  avance 
en  âge  j  mais  elles  conlilVcnc  en  la  voix  ,  la  vigueur 
du  corps,  ôc  une  bonne  puicnne.  Si  cela  vient  à  man- 
quer foit  par  vieilleflè  ou  maladie,  il  n'y  a  plus  d'Ora- 
teur. 

Tac  «o.  L 14.  a.  '  Tadte  lie  la  mort  d*Afer  avec  celle  de  Marcus  Ser* 
villas  autre  Orateur  qui  alloit  de  pair  avec  Domitioji 
Afer^  tant  pour  l'elprit  de  l'éloquence ,  que  pour  les  hon- 
neurs aufquels  ils  avoient  été  élevés  l'un  &  l'autre.  Mais 

il  y  avoir  cette  différence  entre  ces  deux  Orateurs,  que 
Servilius  s'ctoit  rendu  aufli  recommandable  par  la  régu- 
larité de  fd  vie,  qu'Afer  infuportablc  par  la  dilFolution 
de  la  fiennc.  La  mort  de  celui-ci  eut  quelque  conformité 
ibidtHicr.  chr.I.  a-vec  la  vie.    Car  'il  mourut  dans  un  repas  pour  y  avoir 
».  p.  léo..       mangé  avec  trop  d'excès,  fous  l'Empire  de  Néron  ,  &  le 
Confulat  de  Caïus  >  Viplànius  &  de  Fonteïus  Gapito, 
Piiii.i.t.  ep.iff.  la  cinquante-neuvième  année  de  notre  Ere  vulgaire,  'U 
^  f s»7>      femblc  qu'il  ne  laiilk  point  de  pofterité  y  puifqu'il  avoic 
^  adopté  pour  &s  fils  Domitîus  TuUus  &  Domititis  Luca* 

I  Le  dernier  Diétionmire  de  Moroî  on  pl&tot  de  notre  Ere  vulgaire  i  &  U  eil 

place  la  mort  d' A  fer  Tan     de  J.  C.  (bus  vifibic  parle  texte  de  Tadte  que  cette 

Confubt  Je  C,  Crfoniti';  Pyriiî;  ?c  Je  mf  rt  arriva  l'arTr^c  ^  Itifiudlc  nous  la  fl- 

C.  Pctromus  i'urp  iianus.  Ce  lont  deux  portons  :  Ce  <JIU  Ic  fCUt  ConfiraiCJ  p?r 

foutes  i  la  fois.  Car  il  eft  certain  que  ce  FcofldlbJ 
Coofuiat  cft Jié  avec  i'aaaàe     de  J.  C 

m$ 
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aos  fiens.  PUac  le  jcm  nqpom  ^ac]i4aeMmei><irlews  j  ^ifcle^ 
«?anntiesa(Ièx  plaifintci. 

i.  Il 

SES  £CiL£TS. 

DOmidiu  Afer  ae  fk  bonu  pas  i  Êiire  ufage  de  fo» 
ravoir  pour  plaider  feulement  de  vive  voiK  ^  il  lue 
encore  remployer  à  Retire  divers  ouvrages  poitr  la  polie» 
ricé.  Mais  il  y  along  cems  qu'ils  ne  fub£fteûr  plus  }(ic4 
ne  nous  refle  de  lui  (^ue  quelques  Sentences  que  Voa  uwi^ 
ve  dans  Quincilien ,  Dion  &  Pline  le  jeune. 

lo.  Il  avoir  fait  un  traité  divifc  en  deux  Livres  Tur  Qoîat.  în».  w.li 
les  témoins  que  l'on  doit  oùir  dans  les  caures.  Quinti»  7* 
lien  traitant  le  mcme  iujet  dans  les  inftruclions  qt^i'i!  don- 
ne à  Ton  Orateur ,  parle  avec  clogc  de  cet  écrit:  d'Afen' 
Il  ne  tdic  pas  difliculté  de  dire  qu'il  iuiîiiuit  poui  prendre 
une  entière  connoiiTance  de  cette  matière ,  uns  qu'il  fàt 
belbin  de  rien  écrire  de  nouveau  lïir  ce  fujet.  Afer  y  éca- 
bliUbit  comme  un  point  fondamental  que  le  principal 
devoir  de  l'Orateur  i  i'égard  des  témoignages  qui  regar» 
dent  les  caufes  qu*il  doit  plaider, eft  de  s'indntire  fa- 
milierement  de  toutes  les  circonftances  de  l'aâaire. 

2".  Du  tems  qu'écrivoit  Quintilicn  il  fc  voïoit  encore  Ltf.«.|.pk|;fa. 
des  recueils  publics  des  bons  mots  de  Domitius  Afer. 
Ceux  qui  l'ont  mieux  connu  ,  remarquent  qu'étant  fort 
poli  &c  Fort  ac:rcable  ,  il  avoir  un  talent  particulier  pour 
CCS  fortes  de  ùiines  d  crprit  fines  6c  cnjouces.  'Quinti-  P  i71'i7*'VLU 
lien  en  ctoic  G.  charmé ,  ^  les  trouvoit  acompagnces  de 
tant  de  grâce  èc  de  douceur,  qu'il  les  donne  fonvent  pour 
modèle  à  ceux  qu'il  entreprend  de  focmer  à  la  oelie 
éloquence. 

50.  'Il  y  avoir  aullî  de  notre  Orateur  lin  reeueil  public  p  jts  |  i  «j 
de  Tes  plaidoïcrs,  dans  lefquels  on  trouvoit  qnanttce  de 

•  ies  bons  mors ,  tant  ils  lui  ctoicnt  familiers. 

'En  gênerai  Quinrilien  fait  beaucoup  d'dlimc  des  L^. &z.4r.«^1 
écrits  de  Domitius  Afer,ôi:  temojgne  avoir  bcaucnnp 
profité  de  leur  Icdure.  il  avoue  aulfi  n'avoir  pas  moins 
tire  de  fruit  des  entretiens  de  ce  grand  Orateur  ,  qu'il 
^voit  fort  cultive  dans  la  jeuiiciic  ,iûxiqu'Afer  itoit  ddia  : 
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èu     domitius  afeu;  orat. 

î  siKCiE.  atanctfiCii igc.  •  Il  raporte  guelfjues  préceptes  couchant 
•Lti.cj.  1^.701.  le  gcfte  derOrateur  qu'il  en  avoicapris.  Ater  blâmottk^ 
geftes  trop  firequcns ,  auifî-bien  que  ceux  qui  marquent 
l9.  c.  4.p»m|  trop  de  vivacité.  'L'on  obferw  qu'il  ufoit  fou  vent  de 
i»t.iié.  transpoficion!)  dnns  fcs  pièces ,  particulièrement  dans  (es. 

exordes,non  pour  rendre  Tes  périodes  plus  complètes,, 
mais  pour  rendre  fon  difcours  plus  /impie,  &:  ne  pas  de- 
venir rufpcd  à  fon  auditoire  par  un  art  trop  étudie. 
^>io,l6Q.  2.790,  Dion  raporce  un  des  bons  mots  d  Afer  qui  peut  trou- ' 
TCf  id  h  place.  Une  perlônne  i-aîanc  prié  de  plaider  6f 
catkê  donc  l'Orateur  Julîus  Galîcus-  aveit  re&fé  de  iè 
charger  ,  Afer  ne  fit  que  lui-  répondre  :  w  Qui  vous  a  diiH 
M  que  j'étois  meilleur  nageur  que  Galicusu  ?  Par  où  il  fàî& 
foit  allufion  d  l'ordre  que  Claude  avoit  donné  de  jetcev 
Galicus  dans  le  Tibre;. 

P  E  T  R  O  N  E, 

P  O  E  T  B- 


I 


HISTOIRE  I>£  SA  VIE. 

L  n'eft  peut-être  point  d'Auteur  parmi  les  anciens ,  qui 
ait  plus  partage  les  modernes  ,  que  celui  dont  nous  en- 
^reprenons  i'cloge.  Nous  n'avons  garde  [uuceiou  d  entrer 
dans  le  détail  de. tout  ce  qui  s'eft  dit  de  part  &  d'autre, 
ibic  fur  iaperibnue,  ou  ^r  fes  écrits.  Cette  dikuiHon  de* 
mandecoic  un  autre  perionnage  que  celm  que  nous  fûfoM 
ici.  Nous  nous  bornerons  iîmplement  à  èn  raporter  ce  qui 
nous  paroitra  ^le  plus  autoriië  &  le  plus  éonvenable  i< 
notre  fujet. 

P<tr.Ac.^i.  'Pétrone  pnrroic  le  prénom  de  Titc ,  félon  PJine  l'anw 
tte,  an.  i. itf*  11.  cien  &Piutarque.  'Néanmoins  le  texte  vulgaire  dcTaci- 
•  Pcll'iie  ^  nomme Caïus Petronius  j  «mais  on  ne  doute  pas  au- 
jourd'hui  quecene  £bit  un  vice  des  copillcs  ,  qui  tranicri-^ 
vant  les  premiers  manulciits  de  cet  Hiftoricn ,  auront  mis 
froicg.  p.  i.      m C^poitnÙLT.  Caïus  au.  lieu  de  Ticus.  '  Les  anciens  9t 


gmzed  by  Google 


P  E  t  R  O  N  É  ,  O  Ê  T  E.  'i^^ 
fc$  nnodefncs  s'acordcnc  aflez  umformcmenc  à  lui  donner  J[^JJ££J;J« 
le  iurnom  d'Arbicer ,  fous  lequel  ils  le  dtenc  prefqoeailffi 
fouvent ,  que  Gm  celui  de  Pétrone.  Cela  lui  venu 
&0S  d<Nite'ûtt<iecequ*il  pallôtc  pour  Tarbicre  des  plaiiîrs  Ti&fl.ii;» 
de  NeroB ,  oa  de  ce  que  Tacite  le  <jualifîe  eUgmntU  »rbiter^ 
-comme  étant  l'homme  le  mieux  ftit  le  plus  poli  de  fim 
tems. 

'Il  naquît  aux  environs  »  de  Marfeille  dans  !a  Gaule  SM.  Cm.  % 
Narbonoife  ,  où  Ton  pere  pouvoit  alors  exercer  quelque  'J^**'*»* 
charge.  Car  pour  (à  famille ,  il  y  a  toute  aparence  qu'elle 
ctoic  la  même'  que  celle  des  Petrones  originaire  d^s  Sa-  P«f.»ie,p.ii 
-bins,  qui  a  donné  tant  de  grands  hommes  a  la  Kepubii- 
<}ue.  '  Il  pouvoit  defccndre  en  ligne  diretEbe  dePubliusPe-  ft* 
-tronîus,  '  qui  (îiccéda  d  Cornélius Gallus  auGouTemement  senb.L I^p.f^4 
de  l'Egypte  '&  qui  étoit  Chevalier  Romain  :  qualité  que  Pca.|r. 
i*on  donne  également  à  notre  Poëte. 

*  'On  ne  doit  pas  douter  que  Pétrone  ne  fut  élevé  ave^  Ul^ 
tous  les  foins  que  l'on  donnoit  dans  l'Empire  à  l'éducation 
des  enfans  de  naiflance.  Il  s'adonnaparticulieremcnraux 
belles  Lctres  j  &  (es  écrits  font  juger  qu'il  s'atacha  fur- 
tout  au  bon  goilt ,  qu*il  acquit  avec  toute  fa  délicateflè. 
Après  qu'il  eut  fini  fes  premières  études  ,  on  le  vie  paroî- 
tre  a  la  Cour  de  rEmpcreui.-  Claude.  '  Mais  l'ailiduitc  qu'il  P-  *4 
y  fit  voir ,  ne  Tempecha  pas  de  fc  perfeâionner  dans  les 
f  dences.  Il  s'exerça  â  la  déclamation ,  comme  lalToîent 
en  ce  cems-li  les  jeunes  gens  de  la  première  qualité,  afiii 
de  fc  former  â  parier  en  public. 

Nous  avons  déjà  montré  ailleurs  ouelleétoit  la  Cour  de 
Claude*  il  n'eft  pas  étonnant  'que  Pétrone  quiccoitpor*^  ibid. 

I  *  Quelque»  Ecrivains  pour  infirmer  viennent  cii\-mcmes  ^uc  d'autres  apfi.  Mor. P. p.  t j>4.  H 

r.uitoritc  de  S.  Sidoine  qui  établit  la  naif-  qucnt  mu\  M.inyiicm  peuples  d'Afrique  le  «  •  ~- 

âncc  de  Pétrone «ax  environs  île  N^arfcil-  prorerbe  ancien  tqo'ite  aportenc  en  pieiu. 

Ie,y«pniiiuii  «inff.     Il  y  a  aparence ,  ve.  Cen*ellMtfinnfatKm;  puiiqueMw 

jjdifcnt-ils.  qu'Afio'IInairc  dkquc  Pctro-  avons  ipontré  ailleurs,  que  Ton  nevo'ioit 

i,ne  ctoit  Madc  l!      de  nanon  &  par  (â  point  chez  le;  païens  de  moeurs  plus  re- 

^liberté  de  parler  peu  honncremcnt,  (c-  glécsflc  plus  édibantcs»  ^pe  CS&s  dcsart*' 

»  Ion  le  proverbe  ancien ,  Mafilfm»».  cicm  Marfeillois.  La  remarque  de  ces 

Mais  ces  Ecrivains  voudront  ctiti^ucs  ne  fait  donc  rien  contre  rautoricé 

kicti  que  l'on  obicrvc  qu'ils  n«nt  pas  Élit  de  S.  Sidoirte.  mri  iê  trouve  apuiée  par        '  " 

aflcz  d'atemton  i  ia  force  de  ces  deux  une  iolcdption  Mtenée  en iftfo.  Selo» 

vende  S.  Sidoine:  Et  tt  MM/fUitnfittm  fit  cette  iafcripiîonH  fimble  que  Petiene 

ken0t  furi/tipitis,  Miittr^  etUimm.  Le  avoit  donné  (bn  nom  i  un  vHlage  ()u  Dto- 

fcns  qu'ils  y  prétendent  donner ,  pouiroit  cdc  de  SiiUton»  «UtPafnù »  eti  latia 

trouver  dans  le  vers  fuivant  :  HttUfim-  CKi  ftUmib, 

âmê  fmm  Pmf*  D'ailkna  iJe  «o»» 
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iM  >  E  T  R  O  N  E, 

-T^TFriH.  'te  aux  plaifirs  par  ccmperameni:  »  deviat  iafinfiblemctit 
¥pluptueuxdaDsiin  tel  rejour.  On  remarque  néanmoîn» 
7ttr.iie,         qu'il  n'oimoic  pas  /  les  plaifirs  de  l'amour  jufqu'à  la  brata. 

lire,  ni  ceux  de  la  table  jufqa'à  la  crapule.  Seulemcnc  U 
goûtoit  les  uns  &  les  autres  d'une  manière  galante  &:  déli- 
cate ,  qui  latisfaiioit  encore  plus  Ion  cfprit  que  les  iens. 
Tac.ibid.n. i8.    'De  cette  lutte  il  cmploïoit  la  plus  grande  partie  du  jour 
...  -     -  •  •   au  lomnieil ,  &:^doanoic  toute  ia  nujt  aux  plaifirs    aux  af- 
Petr.  faires.  '  Sa  maifon  écoic  k  rcodez-vou^  de  cous  les  honnê- 

tes gens  die  Rome.  Il  paflbic  agréablemenc  la  vie  avec  ceux 
Tm.  ml  -     qm  le  vificoienc.  '  Ec  comme  les  autres  &  rendent  célèbres 
par  incriguç,  Pétrone  fc  mit  en  réputation  par  une  agréa- 
:  oie  oifîv^.  U  iàvoic  Ci  adroicemenc  donner  à  Tes  manie^ 
jes  d*agir  un  air  aifc  &  négligé ,  que  plus  elles  ccoienc  li^ 
bres,  &  mieux  elles  étoient  reçues  fous  cet  air  de  fimpli- 
cite  aparente.  Enfin  il  dcpcnibic  fon  bien  ,  non  comme 
-,      un  débauche  &  un  prodigue,  mais  comme  un  l^omme 
Jiabile  dans  la  Icicnce  des  voluptés.  r 
iUdfPcir.tie,p^.     'Cependant  il  le  vie  obligé  de  mettre  un  intervalle i 
iès  plaifirs  ,  pour  aller  exercer  la  charge  de  Proconful 
en  Bythynie.  Il  en  remplit  les  fondions  avec  aplaudiflè» 
îçeac,    iitivoir.tyMit  en(èmhle  &  l'étenduiS  de  ion  elprir, 
&  ià  ^paiciiîé'pMir  les  premiers  emplois.  Apr^s  (on  retour 
-  à  Rome,. Néron  qui  avoic  fuccedc  à  Claude, -voulant  ré* 
compenser  Tes  ièrvices  le  fie  Conful ,  aparemment  /ubror 
gé  }  car  fon  nom  ne  paroît  pas  dans  les  Faftes  confulaires. 
Cette  nouvelle  dignité  donna  à  Pétrone  un  grand  accès 
auprès  du  Prince  ,  qui  Thonora  d'abord  de  Ion  eftime, 

fuis  de  fon  amitié.  Pétrone  eut  loin  de  cultiver  Tune  & 
autre  par  les  fctcs  galantes  qu'il  preparoit  quelquefois  à 
r    ■  .  '  ■     Néron,  pour  le  dclaller  de  la  fatigue  des  afiaires. 
TacM  y  réu(&t  avec  tant  de  fuccès ,  '  qu'il  devint  bien.t£f; 

Tun  des  confidens  de  r£mpcreur ,  qui  ne  troovoît  rien  de 
bien  entendu  que  ce  que  Pétrone  avoir  ordonné.  £t  cette 
poflèffion  oà  il  étoic  de  décider  du  bon  goût ,  lui  fit  don^ 
acr  le  furnom  d'Arbiter ,  comme  à  celui  qui  en  étoic  le 
.fctt.vie,p.$.  laakre.  'Pendant  que  Pétrone  avoit  ainfi  l'intendance  des 
plaifirs  de  Néron ,  ce  Prince  changea  &  à  l'égard  du  gou- 
vernement de  l'Empire ,  &c  à  l'égard  de  fa  propre  perfonne. 
'Il  écouta  d'autres  confeils  queceux  de  Pétrone ,  6:  s'enga- 
geanc  inicnllbicment  dans  une  dcbauche  hfixuic ,  il  s'a^. 
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P  O  E  T  Ë.  18^ 
bandoyam  tout  entier  i  fès  ptfBons,  il  devine  un  aiiffi mé-  t  sigctg. 
chant  Piince,  qu'il  avciic  fuipmvani;  paru  doux  &  équi-  ' 
nble. 

'  D'ailleurs  la  fercnr  où  Perronc  écoic  elcvc ,  lui  avoit  P«tf.^,  p  7. 
•ciré  la  jalou/ie  de  ceuTc  qui  pr^tendoient ,  auffi-bicn  que 
jui,  aux  bonnes  grâces  du  Pnncc,  di  entre  autres  celle  de 
Tigillin  Capir;iine  des  Gardes,  quiétoit  un  dangereux  ri- 
val. Cet  homme  de  balîè  naiflànce,  s'ctant  rendu  iiuin  e 
de  rdpric  de  Néron  ,  '  entreprit  la  ruine  de  l'on  conmr-  Tacibid. 
rcnt,  qu'il  favuit  être  un  plui  habile  nuicre  que  lui  en 
faic  de  volupté.  Il  en  vint  i  bouc  ,  nuis  par  les  vuxes  les 
plus  odieuiès.  Il  commenta  par  £ûre  à  Perrone  un  crime 
de  l'amidé  qu'il  porroit  à  Scevim ,  U  excita  par  ce  moïen  : 
Ja  cruauté  du  Prince,  qui  écoit  la  plus  violente  de  fbs  paC 
/ions.  Il  corrompit  uneidaTe,  pour  s'en  fèrvir  dans  Ton  de^ 
ièin,  6ca  à  Pétrone  tout  moïen  de  fe  juftifier,  jetter 
dans  les  fers  la  plupart  de  fa  famille. 

'  Pétrone  iè  vit  bien-tôt  après  arrêté  lui-même  à  Cu-  n,if, 
mes  par  Tes  ordres,  durant  un  voïage  que  l'Empereur  y 
fît.  'Mais  comme  l'on  fut  quelque  temsà  délibérer,  lil'on  Pctr. vic,p.  it: 
fcrpit  mouiir  un  homme  de  cette  coniuieiation,  '  il  le  ré-  Tacibid. 
ibluc  à  s'ôter  lui-mênK  la  vie  ,  iàns  acendre  ViÙkc  bonne 
PU  mauvaise  qu*aurotc  Cou  afiire.  Néanmoins  pour  ne  pas 
fe  donner  une  mort  précipitée,  il    fit  ouvrir  les  veines, 
Icenfuite  fe  les  fît  bander ,  afin  de  laiflèr  couler  le  iàng  à 
ià  volonté ,  &  d'avoir  ainfi  le.tems  de  s'entretenir  avec  fès 
amis.  Ëo  ces  derniers  momens  qu'il  s'entretint  avec  eux , 
il  ne  leur  parla,  &  ne  voulut  qu'ils  lui  parialTcnt,  ni  de 
rijnmt>rtaljcé  de  l'ame,  ni  de  ce  qui  lui  pouvoit  acquérir 
une  confiance  héroïque,  ni  des  axiomes  des  Phiiofophes  j 
en  un  mot  de  rien  de  ièrieux,  mais  de  certains  vers  légers, 
^  de  puciiei  galantes. 

'  Enfin  pour  mieux  cacher  ion  genre  de  mort ,  il  conri-  ibu. 
nua  Tes  fondions  ordinaires.  U  entra  dans  le  détail  de  foii 
domefti<]ue,  recompcni^  queiques4ins  de  &$  efclaves ,  eoi 
fit  châtier  d'aittiCfi.  Il  prit  m£tae  duiommeîi,  ou  fie  i^hi* 
blanc  d'en  psendre.  De  iorte  que  fà  more,'  quoique  vio4 
lente ,  parut  aax  yenx  de  fes  amis  de  même  que  fi  eUe  eàt 
été  naturelle. 

'Comme  Pcrronc  avoir  en  horreur  les  gens  du  caractère  Plia,  liift.  l  $f; 
de  NeioA  'Jk,     Xigiiiin,  ûji'm  pasif  bafie^ç  4iq[ùtei:  l^;^  ^ 
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isiECiB.  complaiiâace  de  ceux  tpi  mourant  en  cettems-U  pa^ 
les  ordres  du  Prince  y  le  taifôient  leur  héritier ,  &  rem- 
pUflbieiit  leurs  ceftamens  des  éloges  de  ce  tyran,  &  de  iba 

f]it.iliil.  •  iâvori.  '  Au  contraire  il  brifa  un  vafe  très-précieux  qu'il 
Avok  y  afin  que  Néron  qui  s'en  (èroit  empard  après  ià 

TacM  mort ,  ne  le  pût  fervir  i  l'a  table.  '  Et  il  trouva  à  propos 
de  ne  lui  envoïcr  pour  ronc  prcicnc  que  la  fâtyre  ingé- 
nicule  qu'il  avoit  compoiee  contre  les  dcbauches  de  ce 
Prince.  Enfuiteil  rompit  fon  cachet  avec  lequel  il  l'avoit 
cacheté,  de  crainte  qu'après  ii  moit  on  ne  le  fit  iervir 
d'inûrument  pour  la  perce  de  ceux  encre  les  mains  de  qui 
on  l'eût  trouYé. 

ib  s%  .  '  Néron  votant  que  les  iniàmies  qu'il  avoit  cru  dérober 

à  la>  connoiflànce  de  Pétrone  «  lui  étoient  connues,  en  eut 
4in  extrême  chagrin.  Après  avoir  porté  fes  (bupcons  iUr 
xeux  qui  pouvoient  lui  avoir  révélé  fes  fecrets  ^  il  les  ar- 
rêta enfin  fur  la  femme  d'un  Sénatcurnommée  Silia,  par- 
•  ■■  ce  qu'elle  étoit  beaucoup  des  amies  de  Pcrrone.  S'imagi- 
nant  donc  que  par  un  chagrin  particulier ,  elle  s'ccoïc  ba- 
zardée â  découvrir  ce  qu'elle  avoit  néanmoins  d'autant 
plus  d'intérêt  de  cacher  eJle-mcme,  qu'elle  y  avoit  eu  la 
meilleure  part ,  elle  fut  envoïée  en  exil.  Pétrone  luouruC 
fous  le  Confiilat  de  Caïus  Suetonius  Paulinus ,  8c  de  L:- 
Ponritts  Telefinus ,  l'an  tftf  dePEre  Chréoenne; 

Pdr.fr.fr.  p.t|,  *  Comme  il  ne  ièroic  pas  raîTonnable  de  chercher  un 
Chrétien  en  la  perfonne  de  Pétrone ,  on  doit  êcre  &rislâit 
û  l'on  y  trouve  un  honnête  païen ,  un  homme  de  bon  iêns  ; 
qui  ait  raifonnë  &  vécu  fuivanr  les  véritables  principes  de 
la  connoiffancc  naturelic,  qui  ne  I aille  rien  à  efpcrcr  au- 
de^Ià  du  trcpas.  C'cft  ce  qu'un  moderne  a  cru  découvrir 
en  la  perfonne  de  notre  Pocte  ,  &  i!  le  juftifieparticulie-' 
rement  par  la  manière  dont  il  mourut.  En  efïet,  dit-il; 
cçtte  mort  cil  la  plus  belle  de  toutes  celles  que  l'antiquité 
païenne  a  admirées.  On  ne  peut  y  remarquer  ni  crainte/ 
ni  aKèâion,  ni  défefpoir,  ni  orpieil. 

P  !4[rie.ibûLn*  •  /  Ileft  remarquable  d'ailleurs  qoe Tacite  n'a  pas  oCé  di: 
te  que  Pétrone  étoit  voluptueux,  mais  feulement  que  fa 
conduire.en  avoit  les  aparences ,  par  le  defîr  de  plaire  â 

Ptir.  ftUL         l'Empereur ,  revolutus  aavitfs ,  feu  wtiorum  imitationen}.  '  O 
'    •  *       peut  encore  moins  conclure  que  Tes  mœurs  croient  cor- 
rompues ,  parce  qu'il  ^  £uc  des  pcinc^es  libres  des  débaU'» 
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€ftes  de  Nerim  8c  de  iàCoàr.  Cette  manière  d'écrire  étoic  i  sucle 
en  ufage  de  Qm  tems.  On  fe  donnoit  par.U  un  air  de  Phi-  • 
lofbphe  févexe,  qui  découvroic  librement  les  vices,  Scqui 
nommoic  c  haque  chofe  par  Ton  nom . 

Il  faut  pourtant  avouer  que  la  conduite  de  Pétrone, 
jointe  â  fes  écrits ,  ne  préfcnce  pas  d'abord  à  I  clpric  une 
idée  aufTi  avancagcule  de  fa  pcrfonne.  Aulîi  '  s*eft-il  trouvé  Pn>I^.  j».  - 
des  Auteurs  qui  l'ont  regarde  comme  un  vrai  Epicurien  : 
'  fe  qui  pouroic  fc  confirmer  par  1  éloge  qu'il  tait  ti  Lpi-  Sat.  p,48». 
coréen  le  qualifiant  le  pere  de  la  vérité.  Mais,  puifqu'oa  ^ 
a,  cm  depuis  devoir  ufer  d'indulgence  â  fou  égard ,  nous 
u*y  contredirons  pas. 

Au  refte  on  ne  peut  difconvenir  que  Pecrone  ne  fût  un 
lioitime  d'érudition^  &  un  e/prit  élevé vif-\  enjoué ,  qui 
Tivoit  mêler  avec  art  le  pLiimnravec  le  fcricux.  Il  efl  mê- 
me peu  d'Ecrivains  parmi  les  païens ,  'qui  l'oient  plus  polis,  Quciifi*p»^r 
plus  agréables,  Se  plus  dignes  d'admiration  en  tontes  cho.. 
fks  ^  mais  ii  en  fauc  toujours  excepter  iês  obicenicé».. 

f.  II, 

SES  ECRITS, 

OUelque  ocupé  que  nous  aïens  repreienté  Pecrone;; 
Toit  à  iâcisfaire  les  paffions,  fok  à  remplir  les  fonc  ' 
lions  de  fes  charges,  il  parok  néanmoins  qu'il  donnoit  ' 
u-ntems  confidcrable  à  1  ctudeôcàk  compomion.  Outre 
l'ouvrage  qui  nous  reftedc  lui ,  il  en  avoir  compofé  quel, 
ques  aiàcres  dont  nous  fommes  prives  depuis  lonc^  rems.  ^. 

'Fabius  Planciadcs  Fulgcntius  fait  mention  d\in  de  les 
cwncs  jnticuic  hupon^  que  l'on  ne  connoir  point  d'ailleurSv 
Pétrone  y  qualifioit  un  certain  Avocat  le  Cerbère  du  mw1i,Li.»«' 
Barreau..  'Il  femble  que  Je  même  Auteur  lui  attribue 
encore  uft  autre  ouvrage ,  qui  avoir  pour  titre  AiMs  ^  & 
qui  paroît  avoir  été  une  elpece  d'apologie  pour  juiiifier  „ 
le»  femmes  de  leur  trop  grand  parler.  'D'autres  l'ont 
pris  ou  pour  une  fàcyre  contre  les  amans  d^Aibutia,  qui  -j^ 
écoic  une  Dame  que  Pétrone  aimoic  beaucoup,/ ou  pour  ^*^»'*»*'«^ 
une  pièce  de  vers  tendres  d  la  loiiange  d'AIbucilla  ,  Ci  Tac,  aa.  L  i.  m 
Limiule  par  fes  amours  fous  l'empire  de  Tibère.  'Mais  4». 
cate  Aibuaiia  ai^  vouiafe  cucr  dle-nî£œe,.&.s'ccanc 
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1  $iECit>  feuleméat  biefl!^,  fut  mife  en  priiba  plus  de  trente  m 
"'  avant  la  mort  de  Pétrone ,  &  par  coniequent  avant  qu'il 
fiit  en  i^e  de  compofer  des  écrits  pour  le  public. 

G;r.hift.poc.dia.  ' Scrvius  au  raport  du  Gyraldi  rém oigne  que  Pétrone 
4  p.  *56.  avoit  fait  un  traire  fur  les  mœurs  des  Marfeillois.  On  n'a 
point  d'aucre  connoifîance  de  cet  ouvrage.  Seuienicnc 
Pctr.iât.  p.  SIX.  on  trouve  quelques  traits  fur  cette  matière  â  la  fin  de 
la  fâtyre  qui  nous  refte  de  Pétrone ,  lefqucls  on  cher- 
cheroic  inutilement,  ailleurs.  Mais  cela  ne  peut  ^ue  foi- 
blementinfinuer  qu'il  ait  traité  ce  fiijet  dans  un  ouvrage 
particulier. 

De  tous  les  écrits  de  Pétrone,  fi  Ton  en  excepte  peut» 
être  quelques  petites  poiîfies ,  nous  n'arons  aujourd'hui 
que  fa  fameufe  iàtyrc ,  qui  a  fait  tant  de  bruit  dans  le 
A.Gcl  noc.  att.  monde  iavanr.   Elle  eft  du  genre  'de  celles  que  Varron 
l».c. i8.         avoit  compt)lces  à  l'imitation  de  Menippe  ,  en  mêlant 
agrcablemcnr  la  profe  avec  les  vers  ,     qu'il  avoi:  inciru- 
Pctt.pr.fr.p.17.  Ices  Satyres  Mcnippces.  '  Ce  genre  d'écrire  qu'où  nom* 
me  aulli  mixte  ou  mêle  ,  pour  le  diftingucr  des  fatyres 
compofécs  toutes  en  vers  de  même  mei'ure  ,  iè  renou- 
.  vella  en  France  avec  quelque  éclat  vers  la  fin  du  XVI. 
fiécle. 

ibid.  'Ce  mot  Sêtyritm  qu'on  lit  à  la  tête  &t  l'ouvrage  de 

Pétrone ,  &  qui  paroît  y  avoir  été  ajouté  par  les  premiers 
copiftes ,  voir  qu'ils  l'ont  conHderé  comme  une  véri- 
table fatyre.  Jean  de  Salisbcri  n'en  a  point  eu  d'autre 
idée,  lo-  l'qn'i!  a  dit  au  fujct  de  cet  écrie  r  Ferf  teins  mun- 
dus  ex  Arbitn  fu-jl>i  Icntcntiri  numum  viàdur  impierc ,  ad  corne* 
Macr.  fom  Scip.  dism  fuam  refpuiens.  '  Avant  lui  Macrohc  n'a  point  non 
i. i.c.i.  f.6.  plus  regarde  autrement  i'ouvrage  dont  il  eft  ici  quelHon 
que  comme  un  roman  fait  pour  cenfurer  les  débauches  de 
ce  tems.li. 

Petr.iiM4.  'Il  faut  dont  convenir  que  c'eft  un  roman  fàtyriqoe, 

qui  nous  reprefènte  Rome,  ou  pour  parler  plus  judo,  la 
Cour  de  Néron,  fa  propre  pciTonne,  &  fa  vie  cachée. 

C'efl:  ce  que  l'Auteur  de  la  tradùûîon  françoife  qui  parut 
de  cette  fatyre  fur  la  fin  du  dernier  fiecle  ,  prouve  fort 
bien  &  dans  la  préface  qu'il  a  mife  à  la  tête,  &  par  la 
clef  des  principaux  perfonoages  qui  paroiiTenc  dans  la 
fâtyre. 

Mai^  U  fuffît  pou:  sxoua  deîTcia  d'en  donner  quelques 

preuves 
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Îmfes  tirée»  de  l'ouvrage  mdme  »  attx<|uelies  il  nleft  poC  ISTECIR 
ble  que  des  perfonncs  raifonnabies  fe  refufenc.  '  Pecro.  SK^ir.t.i.p.i^t; 
ne  dans  la  dcTcriptiafi  du  feftin  de  Trimalcion  faic  ainfî 
parler  un  bomme ,  k  qui  il  avoit  demandé  qui  écoic  une 
cerr.iine  femme  agillànce  qu'il  voïoit  aller  de  côrc  &  d'autre 
par  ia  laiic  du  feikin  :  »>  C'eft  la  femme  de  Trimalcion  ,  lui 
»'  répend  cet  homme.  Elle  fe  nomme  Fortunaca ,  &  me- 
nfure  les  écus  au  boifleau.  Vou'i;  me  pardonnerez  fi  je 
?»ne  vous  dis  peine  ce  qu  clk  ctoïc ,  il  n'y  a  pas  long. 
>»  cems.  Il  fuftic  que  vous  n'euiBez  pas  daigne  prendre 
H  du  pain  qu'elle  tous  auroic  prefèncé*  Mais  )e  ne  vous 
»  puis  dire  pourquoi  ni  comment  elle  eft  à  prefent  aufli 
M  neureu(ê,  que  u  elle  étoit  dans  le  ciel.  C'eft  le  tout  de 
n  Trimalcion.  Enfin  elle  a  un  fi  grand  pouvoir  fiir  fbn 
»}  efpric ,  c|tte  fi  en  plein  jour  elle  lui  diibit  qu*ii  fait  nuit  ^ 
»>  il  la  croiroir. 

Ou  ne  peut  s'y  tromper.  On  reconnoîc  aifcment  dans 
ce  portrait  'l'Hiftoire  d'Actce  fous  le  nom  de  tortunata.  p.  190.0011 
'C'étoit  une  afFrauchie  de  Néron,  qui  l'aimoit  fi  cper-  clc^ 
diicmcnt,  que  voulant  l'epoufer  a  touce  force,  il  gagna 
des  perfonnes  Confulaires  pour  afiûrer  le  Sénat  qu'elle 
étoit  de  £mg  Roïal. 

Âjoûtons  pour  finir  (bn  portrait 'ce  que  Pétrone  con-  SÉt,lf.  p.tp}. 
,  tiiiuë  à  en  dire.  ^  Gerce  bonne  ménagère ,  dit-il ,  a  le  foin 
»»  de  tout }  &  elle  eft  fi  agifiante  ^  que  Ibuvenc  elle  fe  trou- 
ât ve  dans  des  lieux  où  Ton  ne  l'atend  pas.  Elle  boit  peu  j 
"  elle  eft  fobre  6c  de  bon  confëil  j  toutefois  fa  langue  eft 
»>  dangereufc.  Quand  elle  a  la  tête  furie  chevet  ,  elle 
»»  caufe  comme  une  pic.  Lorfqu'clic  aime ,  elle  aime  bien  j  , 
»  mais  elle  liau  de  même  ce  qu'elle  prend  en  aver.. 
»>  fion.  c< 

11  n'eft  gueres  moins  poffiblc  de  ne  reconnoitre  pas 
Néron  au  portrait  que  Pétrone  trace  de  lui  fous  le  nom 
ingénieux  de  Trimalcion.  '  Ce  nom  qui  félon  la  force  des  cle&  J 
deux  mots  grecs  dont  il  eft  compoic ,  fignifie  un  homme 
confommé  en  toutes  fortes  de  débauches,  lui  convient 4 
merveille.  On  ailure  même  qu'on  voïoit  anciennement 
cet  Empereur  rcprefenté  fur  des  Médailles  avec  ces 
mots  :  C.  NERO.  AUGUST.  IMP.  &  llir  le  revers  , 
TRIMALCHIO.  'Cet  homme  ,  dit  Pétrone  en  nous  Sat. p.  i^j; 
M  le  dépeignant,  a  des  fonds  de  terre  d'une  auifi  grande 
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J  STTCLt   »  étendue ,  qu'un  Milaii  en  peut  pafler  d'un  vol.  Eruf!^. 

"~  .  »  p€ti  plus  bis  :  il  eft  fi  riche  ,  qu'il  ne  fait  pas  la  quantité 

M  des  biens  qu'il  pollcde.  Outre  éela ,  il  jouit  de  beau. 
>»coup  de  rentes  i  &  même  il  y  a  plus  d'argent  dans  la. 
»»  loge  de  ion  portier ,  qu'aucun  homme  de  la  plus  haute 
r>  fortune  n'en  policde  de  nos  jours.  Quant  au  nombre 
»  de  fès  domcftiqucs ,  hélas  !  il  eft  fi  grand  ,  qu^  je  crois 
M  en  vcrité  que  ia  dixième  partie  ne  connok  ^as  ion- 
»  maître.  Eniîn  ils  le  craignent  fi  fort ,  qu'il  les  feroïc  mec^ 
wtre  dans  u»  croti»  r  En  voilà  bien  afTez  pour  y  recon^ 
soîrre  un  Empereur  tel  qu'étoic  Néron ,  fur^touc  fi  Ton: 
y  joint  les  craies  d'extravagance  &  de  folie  ,  donc  Pe> 
Crone  charge  ce  portrait  dans  toute  la  fuite  du  feftin. 

Ss,ft.9.%}i  Après  cela  onafujec  'd'être  furpris  de  ce  que  certains- 
modernes  ont  prétendu  que  le  Pétrone  de  *racite  n'efV 
pas  le  même  que  l'Auteur  de  cette  £atyre  ,  &  qu'elle  n'a 
point  été  compofce  pour  Néron,  Comment  pouvoir  dou- 
ter d'une  chofe  aum  claire  >  En  effet  on  y  voir  par  tout 
un  parfait  raporn  avec  les  mœurs  de  Néron  ,  ik.  les  coutu- 
mes de  fon  tems.  On  y  trouve  Seneque ,  Lucain,  Silia,. 
Aâée,  &ies  af&anchis  de  Néron,.  Comment  refufer  de 

1Bw:a&  Ititf.  A.  reconnokre  cecce  fiicyre'  dans  le  livre  que  Pecrone^  auï 
raporc  de  Tacice ,  ehvoïa  Néron  ^  avanc  que  de  mou* 
rir,  &  dans  lequel  il  dccrivoit  fous  des  noms  de  débau- 
chés Se  de  femmes  perdues  les  vices  de  ce  Prince  ? 

La  plupart  cies  vers  inférés  dans  cette  faryre  de  Pétro- 
ne ,  font  d'une  grande  beauté  ,  &  font  voir  que  l'Auteur 
avoir  beaucoup  de  talent  pour  lapoclie.  Le  pocme  fur 
fa.  guerre  civile  ,  ou  le  renverfemcnr  de  la  République 
Romaine ,  eft  fans  contredit  la  plus  coniuiej  ablc  de  ces 

Pecr.rat.p.417.  intercalations  poétiques.  '  Pétrone  (êmble  l'avoir  fait 
pour  cridquer  celui  de  Lucain ,  qui  lui  paroiflbic  crop' 
enfléae  hors  du  nacurel.  MaisilWeflréchapé  â  lui^néme- 

I^4ft7, 4at;  '  quelques  Ters  où  &  cronvenc  les  mêmes  défaucs.  *  Cé 
font  ceux  où  il  parle  des  tombeaux  deCéfiir  ^  de  Pompée 
IcdeCraâlttSi  Voici  (es  paroles. 

•  -  Trc<;  titlcL^t  Fortur.a  Duces,  quos  obtmt  OWBBf 

t  Armoiuin  Ibuc  tiivcrsa  tcrahs  Enyo. 

Graffum  Pirthns  habet ,  1  ibyco  jacet  aequorc  Mag&oSy. 

Joli  OS  ingxatam  £ctfu<lit  iânguine  Romam*  ^ 
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Divi&  ciacRS }  lios        leddk  honores. 

Or  on  demande  où  fe  trouvent  dans  ces  deux  derniers 

'vers  la  jufteffe ,  la  vérité ,  ou  au  moins  la  vrai-lemblance  \ 

-que  f  on  doit  garder  en  quelque  genre  que  Ton  écrive  ?  Il 

n'y  a  que  trois  tombeaux  j  &c  TAuceur  parle,  comme  s'il 

y  en  avoïc  une  quancicc  prodigicuie,  tôt.  Quel  plus  grand 

tardeau  pour  la  terre  de  porter  le*  cendres  de  ces  trois 

Héros  retUiies  eoibmble  ,  que  de  les  porter  divifées  9c 

leparées  les  imes  des  autres  ?  Dinuccm  oa  qne  l'idée  do 

la  grandeur  de  ces  Maîtres  de  la  terre ,  ou  que  la  ma^ni. 

ficence  des  monumens  fuperbes  érigés  à  leur  mémoire^ 

Jfii£t  pour  jt^fier  la  peniee  de  Pétrone  i  Mais  qu'étoic 

•devenue  leur  grandeur  après  leur  morr  ?  Et  qu*étoit-cC 

-que  les  monumens  qu*on  leur  avoii:  élcvcs  ?  CralTiis  n'eut 

|>ointde  maufolee.  Le  combcau  de  Pompée  ne  méritoit 

pas  le  nom  de  tombeau,  ou  pour  mieux  dire  ,  il  n'en 

eut  point  du  tout .  Mèlon  l'exprcliiou  d  un  aiiLicn  Potitc.  !*•  ^. 

^  • 

Matmorço  Licions  tuiimto  jacet  «  at  Oto  parvA 
PompcïusoiiUa 


'  Ce  poëme  de  Pétrone  fur  le  renverfemeat  de  la  R.é-  Fab.  bib.  ht.  p: 
publique  Romaine  a  été  démembré  de  la  fàtyce  dont  il  ^1^.1^  ,^8*1'''' 
iait  parue,  de  imprime  avec  diverles  autres  pièces  det 

pocfie  des  anciens.   On  le  trouve  auffi  à  la  fin  delà  tra^ 
•duAion  des  tvuvrcs  de  Lucain  par  Mr.  de  Mnroles^inv» 
primcc  à  Pariscn  165-4.  1^  y  ell  joint  à  la  traduction  Fran- 
^oiie  qu'en  a  fait  le  même  Tradudenr,  de  dont  les  Savans 
connoilicnt  aiîèz  les  défauts.  A  la  iuite  de  ce  pocme  dans  Chor.poc.  ibid.p, 
le  choeur  des  Poëtes  on  a  mis  les  autres  pocmes  de  Petrow  i^^s*^ 
oe  €|m  Ce  trouvent  inférés  dans  la  profe. 
.  On  ne  doute  prcfque  point  que  la  plupart  des  petites 
fo^iies,  qu'on  a  nùiès  â  u  fin  de  la  fatyre  de  Pétrone,  9i 
4mi  compolênt  ce  qu'on  nomme  le  jeu  furPriape^ne 
Soient  de  la  façon  de  notre  Poëte..  £lles  font  tout-â.£uc  . 
de  fon  génie.  On  porte  le  même  jugement  de  pîufieurs  "  * 

^pigrammes  qui  le  trouvent  a  la  fin  ,  particuJicrcment  de 
celles  qui  onr  en  tête  le  nom  de  (jueique  Pétrone,  'Quel-      E^np*  P« 
<ques  Savans  pictendent  néanmoins ,  qu'il  y  en  a  beau, 
<oup  qui  aparticnpgjii  auPuctc  i^ublius  Optaaauus  Por^ 
phy  tius.'  B  b  ^ 
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.1  SIECLE.     «Raphaël  deVoIcerre  a  aixibué  â  notre Petréne  quel; 

r  ...  7  ques  vers  fur  la  Médedne.  Mais  Geiher  croit  avec  rai- 
I.  p.f4t.>.  fon  que  cet  Ecrivain  a  confondu  en  cela  Petronius  avec 
piiii.lvitL4t.fi.  Pemciius,  'que  Pline  THiftoricn  affîire  avoir  écrit  en 
^*  vers  fiir  la  mcme  matière. 

$.  m.  * 
SA  MANIERE  D'ECRIRE. 

Peo. f«  Out  ' le  monde  n'a  pas  porté  le  même  jugement  de 

j|_  la  manière  d'écrire  de  Pétrone.  Qiielques-tuis  ont 
envifagé  fon  ouvrage  comme  un  ramas  de  contes  ibrte» 
d'obfcenicés ,  que  l'Auteur  auroic  écrites  fans  ordre , 

/ans  d'autre  but  que  de  fc  fatisfaire.  Maïs  on  ne  peut 
s'empccher  d'avouer  que  ce  ]uc,cnicnc  dl  outre.  Ce  que 
nous  avons  déjà  dit  &:  de  i  Auteur  &  de  l'ouvrage  ,  iui£. 
roir  pour  détruire  une  telle  idée. 
»bi%roiog.p..i4,  'D  autres  au  contraire  ont  non  iculement  fut  iapolo-' 
*^  gie  de  ce  Livre,  mais  ont  encore  poufliS  ion  éloge,  juC 

qu'à  dire  ^uH  n'y  en  avoit  point  de  plus  propre  à  don- 
ner  lintelligence  de  ce  que  Saint  Paul  dit  des  defordres 
des  Romains  8c  des  Grecs  dans  iês  Epîtres  aux  Ro- 
mains ,  aux  Corinthiens  fie  aux  Galates.  Penfèr  de  la 
force, c'efb  donner  dans  un  autre  extrémité,  &  établir 
une  opinion  auffi  outrée  qu'elle  eft  opoiée  à  la  précé^ 
dente. 

Nous  croïons  devoir  tenir  un  milieu  ,  en  louant  dans 
Pétrone  ce  qu'il  y  a  de  bon  ,  &  en  y  bl.amant  ce  qu'il  y  ^ 
de  mauvais.  Mais  airurcment  le  dernier  l'cmpuicera  tou- 
jours Air  l'autre.  Il  faut  conv.enir  que  le  (lyle  en  eft  beau  , 
énergique  ,  noble ,  élevé.  Sa  douceur  ,  ibn  élégance  , 
h  dSlicateâè  fiint  inimitables.  Le  tour  aiié  qu'il' donne  î 
iès  penfées ,  y  ajoute  un  priif  que  l'on  ne  làuroic  trop  efli- 
ittit.it.not.p.x)t|  mer»  'C'eft  ce  qui  Ta  fait  qualifier  par  quelques  Ecri' 
Bon.  not.  ancp.  ^Qs,  Elof»€»H0ms  &  domjjlmus  jcriftor  Petronims  Miter  f 
&  par  d*autres  ,  furij^nid  isftnifatis  impur ijfim us  fcriptor. 
ToiîrcFois  malgré  ces  belles  qualités,  la  Icdure  de  Pé- 
trone iera  toiljours  dangereufe  r  à  moins  qu'armé  d'une 
folide  vertu ,  on  ne  le  liïe  comme  une  fatyre  fine  &  în- 
^emc'uk ,  ou  i'Auceur  jm;  dccuc  ic^  vxvo»  <^uc  pour  k-^ 
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rendre  odieux.  Encore  y  2ara-e.ii  à  crai&dré  da  côté  t  SiECLfc 
de  iès  expreffîoDS  trop  vWes  &  trop  frapantes  contre  la  ^  " 

pudeur. 

Les  anciens  èL  les  modernes ,  coi  ont  le  mieux  étudié 
Pétrone,  l'ont  regardé  dans  ce  même  point  de  vûe.  Nous 
en  avons  déjà  donné  quelques  preuves  ,  auxquelles  il  ne 
fera  pns  inutile  d'ajouter  celle-ci.  '  Un  ancien  Pocce ,  Ep«.*ti>oë- w.1, 
donc  on  nous  a  confervé  l'épigramme  fiiivante  ,  où  la 
longueur  du  tem<>  a  laiilc  glifler  quel<^ues  fautes ,  s'en  ex- 
plique de  la  iorce. 

Pttiom  Carmen  divitio  pondère  cucfic; 

Q|io  javenum  moies  aiguic  «tquc  Snuun; 
Qui»  ille  *  ptoefa  gwdet  lalciva  piiella  « 

At  quoque  drlicias  frigkU  fêtim  anus. 
Nam  *  itcr  dirt  fcripHtquc  Ncronis  amiâtt 

Atbicef  ,  adMtrio  diâus  &iplc  Tuo. 

'  'Pétrone  dans  Ton  ouvrage ,  remarquent  quelques  mo-  Pctr.ps» 
dernes ,  fait  ic  pcriumiage  d'un  jeune  homme ,  quoiqu'il  y 
paroifle  avec  toute  l'expérience  d'un  vieillard.  Comme  un 
efpion  adroit  il  parcourt  la  mer  6c  la  terre  «  pour  y  ob- 
ièrver  tout  ce  qui  s'y  paâè.  Il  entre  dans  toutes  les  par^ 
cîes  de  plaiiit}  il  fe  met  de  cous  les  voïages  ^  il  fe  mêle 
dans  toutes  les  afiemblées  ^  il  Ce  gMe  à  la  Cour,  au  Bar. 
reau ,  dans  les  écoles ,  les  cabinets  d'étude  ,  les  fales  de 
fcftin,  les  ménages ,  en  un  mot  les  lieux  les  plus  fecrecs  , 
en  raportc  fidèlement  cous  les  dcfordres  pour  les  cen-- 
fùrer  avec  autant  d'efpric  que  de  delicatellè. 

'Tantôt  c'eft  une  ciiCiqLic  vive  des  injuftices  que  com-  ïi^ui. 
meccoienc  les  Juges,  des  calomnies  que  faiioicnt  encrer 
les  Avocats  dans  les  affidres  qui  fe  platdoient  au  Barreau. 
'Tantôt  c'eft  une  cenfure  mordante  des  concubinages 
honteux  des  làux  Prêtres,  du  luxe&  des  dépenièsexced 
jGves  des  feflins  ^  de  la  légèreté  &  de  la  coquecerie  du  beau 
fexc ,  des  adions  infâmes  qui  iê  paiToient  dans  les  bains 
publics.  Ici  c'eft  une  déclamation  pathétique  contre  l'hy- 
pocrifle  êc  la  di/Timulation  des  PhiîoCophes ,  les  mcturs 
corrompues  de  ceux  qui  ecoienc  prepoles  pour  élever  la 
jeuncilc ,  Il  parciTe  &  la  négligence  que  l'on  aportoic  à 
«ulcivçi  ks  ^ciences  &  les  beaux  arcs.  Ailleurs  c'eft  un 


%  
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TStccti.  tour  ridicule  ingénieuiêmeiic  donne  à  h,  fimplîcieë ,  omr 
"  plùcôc  à  la  folie  de  certains  teftaceurs,  qui  fe  laifTantdler 

aux  flatteries  de  gens  avares ,  les  rcndoient  leurs  hdritiers 

au  préjudice  de  ceu.x  qui  devoienc  i "écre  natureilemenc  j 
^  &:  aux  fupercheries  ,  aux  fraudes ,  aux  duplicités  ,  aux 

baifelles  dont  ufoienc  ces  avares  pour  fe  fupiancer  les  un» 

les  autres. 

ft*tt,f,êfi  'C'eft  ce  qui  a  fait  dire  i  un  autre  moderne  ,  qu'il  ne 
faut  pas  iê  récrier  for  la  manière  d'écrire  de  Pétrone  % 
t>uifqu*éunc  confiderée  du  bon  côté  «  elle  cenfcire  plûçôc 
la  debaudtee  qu'elle  ne  l'autorife ,  &  qu'elle  eft  très-difè* 
rente  de  celle  des  autres  Poiîtes ,  qui  expriment  les  cho. 

p.  If.  téi  Ces  avec  moins  d'honnêteté  que  lui.  '  Dans  les  plus  vives 
defcriptions  qu'il  fait  des  débauches  de  l'Empereur  &  de 
fes  favoris  ,  il  en  adoucit  toujours  les  images  par  des  ter- 
mes dont  l'honncretc  delà  modeftie  ne  peuvent  être  bief- 
fées.  Jamais  on  ne  le  voit  emploïcr  aucuns  de  ces  mots 

frofliers  ,  dont  Caculic  ,  Martial  &  tant  d  autres  fembla- 
les  fe  crouveuc  remplis  j  quoique  le  latin  permette  une 
certaine  liberté  que  la  pudeur  de  notre  langue  ne  peut 
ibuffiir. 

p.jf«  'Il  témoigne  par-là  que  ce  n*eft:  point  par  un e^rk  de 

corruption  qu'il  a  écrit ,  mais  plutôt  par  le  chagrm  d'un 
Courtiiàn  philosophe ,  dont  la  vûë  étoit  bleflce  par  les^ 
defordres  de  l'Empereur  Se  de  fa  Cour.  '  C'eft  une  latyre  , 
comme  on  i'a  montre.  L'ouvrage  eil  donc  allez  diftingué 
par-là  de  ceux  qui  font  faits  pour  iiatter  les  vices  le 
cicre  Icul  lui  lert  d'apologie. 

B- h  'Tout  eft  ex^^uiî»  dans  cet  ouvrage  ,  au  fentiment  de 

rEcrivain  moderne  déjà  cité.  Soit  que  l'Auteur  ataque 
les  défauts  de  Teiprit,  foit  qu'il  combate  les  foiblel&s  du* 
cœur,  il  fe  lôûtienc  par>touc  de  même  force  ,  fuivant 
ks  diâèrens  caraâeres  de  Ces  peribnnages.  Mais  s'il  eft 

^i«  ¥rai  de  dire  que  les  hommes 'ont  rarement  les  mêmes 

penfées,  comme  ils  (k  rencontrent  encore  moins  dans  la» 
manière  de  les  exprimer ,  Pétrone  eft  encore  plus  diflin^ 
gué  des  .mrrcs  Auteurs  par  le  rour  de  l'exprelfion  ,  que 
par  les  penfecs  mêmes.  Er  au  lieu  que  la  plupart  font  iiis 
feulement  pour  les  choies  qu'ils  ont  écrites,  celui  ci  eft 
également  chéri  &  pour  les  penfees  ,  &  pour  les  manières 
dont  il  ks  a  exprimées.  Il  eu  le  ièui  de  cou6  les  anuen» 
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iqui  a  connu  la  vèrkabie  galanterie,  qui  fait  aujourd  hui    i  SIECIlfc 

lin  clt?s  caraderes  de  la  politelle.  Il  a  iu  la  diftiagucr  de  "* 

la  rcndreflc  <Sc  de  rcmportemcnc  -,  &  comme  clic  confifte 

pimcipalemenc  dans  les  expreiQons ,  il  a  eu  un  loin  parti* 

coller  de  choifir  celles  doBi:.ils*eft&rvL 

:  ;  *  Ancàn  Auceur  de  rantiqvivé  n'a  éciit  îbhcc  pins  de  ptf.  ^-  ^  F* 

mé^  plus  de  force, ni  plus  galammenc.  '  Son  ilyWeft  mi  p* 

Hylc  de  Cour.  Ses  exprclHons  font  fines ,  dciicaces ,     la  ...  . 

nobleHè  de  fà  lacinitc  fore  élerée.  De  force  qoe  poiii 

l'entendre ,  il  n'efl:  pas  fi  nccelTaire  d'ccrc  fayaiit ,  que 

d'avoir  le  bon  rrour ,  afia  d'entrer,  en.  le  .iiiÀQS  dins  .lt 

caratflere  de  ion  elpric.  "  . 

Tant  de  beautés  qui  s'y  pielcncenc  à  ceux  qui  le  liTent 
comme  il  faut,  'lui  ont  adrc  une  foule  de  paru  tan  s.  Car  P*^ 
dans  ropinion  de  quelques  Ecrivains  ,  Pecrooe  n'dl  pai  .'^1 
moins  dftinié  !ftiiîoiird*liiii^  qu'il  ï!àtaàt  diuif -l'iUKieiiOff 
Aotne.  'On  prétend  même  que  M.  le  Prmcede  Condé  P'^Ai 
liûfbir  tanc  de  cas  de  cec  Auteur ,  qu'il  entretenoit  auprès 
de  hii  des  iiommes  d*éruditton  pour  M  en  faire  la  lec«; 
ture^  .'.  • 

fi  •   i  \^»-  •  •■►.I"  •  — 

■  '  '  '  '         '  . 

fiffloire  étlre^ee  Je  U  Jecowent.  dt  fis  Jèrmm  frépieml 

ge  de  Pecrope  ft^Bs  :d'ftbi»r4  sçts^  PB^^t  |fii%t'4 
BQus  y  n'a  permis  qu'il  y  >inc  ^e  par  fnorceaux  »  en 
nous  en  faâàm  de  cems  en  teras  des  prefens  par  de  nou^ 
▼elles  découvercës.  Jufqu'au  dernier  fié  de  on  ;i.'e;i  avoin 
reçu  de  la  première  nnriquiré  ,  que  de  fimplcs  fr.ig- 
wcns  ,  qui  p;i<îoietic,  pour  des  coUedions  qu'un  iludi^ux 
avoic  faites  de  quelques  lieux  choilis  àn  cette  faryre. 

'En  i66j  on  en  recouvra  un  autre  fragment  confide-  iwfcp-73R 
rabie  ,  qui  contient  la  iuice  du  iccii  de  ce  repas  manifi- 

3ue,  que.Xrinï4ldk3n,donçke  d      aj(nis,  Qn  oikj  redevable 
e  k  diiwHmxicf.de}  «e.  mt^mmio^.  à  jM^. J^etit;  Qf» 
Icfic  d!«b9fd<<i»tiiiokaeq|iç  Smsl^.wmifyfofé  de  }Ami 
nus  Statilius.  Il  décfitra  ee  fittglÂeiiiièTrl^ft'Cfi  Dalmatie  ' 
dans  la  Bibliochéqne  de  Nicolas  Cippl&sv  Mjii«  i  p^inf? 


100  P  ETROITE; 

isiECte.  vans  une  hmea&  diipute.  Les  uns 'ft' décktmnc  potir  î 
■  les  autres  iconcie.  Les  principaox  encre  ceux-ci  huent 

Henri  Valois ,  Mr.  de    agcnleil  9c  TKomas  Reinefius^ 

qui  publièrent  divers  écries  pour  tâcher  de  montrer  la  fu. 
pondonde  la  pièce  nouveUement  découverte.  Adrien 
Valois  vint  à  leur  fccours  par  une  petite  diilèrtadon  dont 
il  fit  prefènt  au  public  en  1 666. 

'  Mr.  Petit  Ce  voïant  de  fi  puiffans  adverfaires  fur  les 
bras,  penfa  tout  de  bon  à  leur  faire  tête.  Il  prit  la  plu^ 
me,  &c  compola  une  apologie,  pour  défendre  le  nouveau 
fragment  contre  les  injures  dont  on  le  chargeoit.  £tpour 
faire  voir  qu'il  n'impoibit  pas  au  public ,  il  envoïa  le  roa^ 
nuicrit  nouvellement  découvert  à  Mr.  Grîmani  Ambaf&» 
deur  de  la  République  de  Venife  â  la  Cour  de  Rome  « 
74i  <à.  deilcin  de  le  iôûmettre  à  l'examen  &  au  jugement  des 

connoifFeurs.  Il  y  eut  â  ce  fujet  une  aiTemblee  à.  Rome. le 
2S  d'Août  t66S^  dans  laquelle  le  imnufcrit  fut  reconnu 

Î)our  être  du  XV  fiécle  ,  au  ciraclere  de  récrirurc  ù:  à 
a  nature  du  papier.  Ce  maauicnc  eft  paûé  depuis  à  la 
Bibliothèque  du  Roi. 

En  France  il  fe  tint  quelques  conférences  fur  ce  célè- 
bre différend  en  prefènce  de  M.  le  Prince  de  Condc  ^  & 
11  paroit  qu'elles  ne  furent  qu'avantageufes  aux  préten- 
dons de  l'Auteur  de.  la  nouvelle;  découverte.  Tout  cela 
irfx  %  -  réveilla  Tatention  des  Savans ,  dont  quelques-uns  fe  dé- 
"*  clarcrent  publiquement  en  faveur  de  Mr.  Petit.  Mr. 
Mantel  fous  le  nom  de  Caïus  Tilebomenus ,  qui  cft  l'ana- 
gramme de  fon  nom  Ifitin,  fe  fignala  entre  les  autres.  La 
caufe  de  Mr.  Petit  prie  le  delïus  j  &  le  fragment  de  Trau 
k  trouva  viâofieux  de  Cous  ceux  qui  lui  avoienc  déclaré 
ia  guerre.  •  ■  •  • 

Aufli-tôt  on  l'iniera  dans  l'ancien  texte  de  Pétrone, 
comme  fàiiânc  naturellement  partie  de  fbn  ouvrage.  Il  f 
en  eut  toutefois  avant  &  après  dififerentes  éditions  parti* 
^7^;  culiéres.  ^D'abord  il  fut  imprimé iPadoOe en  i66j  avec 

beaucoup  de  fautes,  &  plus  correctement  Tannée  foivante 
an  même  endroit  par  les  foins  de  Paulus  TramBrottus; 
L'année  fuivante  1^64,  Mr.  Mantel  en  donna  une  nou^ 
Fab,  biU  la^  p.  velîe  édition 'â  Paris,  où  il  eut  foin  de  faire  encore  ré- 
imprimer  l'ouvrage  Tan  1666  en  un  volume  tn-S''  avec 
i'apologic  d^ Mr.  Petit.  .£n  i^^j  Je^  Scheâèr  le  publia 
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:d  Upfal  avec'des  noiès  de  ùl  fiçon,  $t  Tliomas  Bcemdîus  ^  siècle 
à,  Leipfik  en  tS4€  avec  les  mêmes  noces ,  &  de  lioavel- 
Ics  obièrvadons  cridques.  'Ce  fraient  panir  encore  à  Peir.iiot.ii«(i, 
•Nuremberg  l'an  i  ^^7, avec  un  préas  de  ce  que  l'on  avoir 
alors  écrit  pour  &  contre.  'En  1(570  &c  1661  il  y  en  Fab.iMil  |Bib.5i 
eue  deux  autres  éditions  à  Amfterdam  chez  Jean  Blaeu,  vin.ce«. 
riuxquclles  on  joignit  rapologicde  Mr.  Petit.  On  en  trou- 
ve aufli  une  édition  faite  à  Rome  la  même  année  que  Ic 
nianufcric  qui  contient  ce  fragment,  y  Fut  examiné. 

Pendant  que  le  fragment  de  Trau  joiiiilbit  ainli  des 
avantages  de  fa  vidoire,  on  crut  recouvrer  à  Belgrade  ea 
1698  y  le  refte  qui  man^uoir  i  l'ouvrage  de  Pétrone. 
Kons  aprenons  les  avantures  dé  cette  dernière  découu 
verte  prétendue,  d'une  letrc  de  Mr.  Nodot  à  Mr.  Char- 
pentier Direékenr  de  l'Académie  Françoi{ê ,  en  date  de 
Strasbourg  le  la  d'Odobre  i5po.  Mr.  Dupin  Gentil- 
homme  François,  qui  s'ctoit engagé  au  fervicc  de  l'Em- 
pereur des  le  commencement  de  la  guerre  contre  le 
Turc,  Ce  logea  à  la  prife  de  Belgrade  chez  un  Grec  re- 
négat. Ce  fut  là  qu'il  trouva  parmi  les  manufcrits,  donc 
ce  renégat  avoit  hérité  de  fon  pcrc  homme  iavanc,iei 
nouveaux  fragmens  dont  il  èft  ici  qoeftîom    .     .  :     /  '  • 
•  Sitôt  que  Mr;  Nodot  eut  avis  d*une  il  beureuiè  décoo^ 
verte,  comme  il  pcnfoit ,  il  mît  tout  en  œuvre  pour  avoîj; 
une  copie  du  manufcrit.  11  y  réttifit ,  &  la  conununiqua 
fans  délai  à  Mr.  Charpentier,  pour  favoir  ce  que.lui^B 
les  nutres  Savans  en  penleroienc.  Le  jugement  qu'en  por- 
icrenc  d'abord  quelques-uns,  fut  tout  en  faveur  du  ma- 
nufcrit nouvellement  récouvre.  L'on  crut  y  apercevoir 
difcours  fuivi  &  fans  interruption  ,  par-tout  le  même 
efbrit  qui  conduit  l'ouvrage  ,  par-tout  le  même  llyle,  les- 
Aiemes  penfëes  -,  les  mômes  expreiEons,  en  un  mot  tout  le 
génie  de  Pétrone.  t 
On  ne  tarda  pas  i  donner  au  public  (iir  la  copie  dti* 
manufcrit  de  Belgrade  Pétrone  en  fon  entier,  ainfi  qu*om 
le  fupofoit,  elperant  que  les  gens  de  Letres  auroient  un- 
vrai  plaifir  de  Ce  voir  ainfi  en  état  d'admirer  les  beaatcsl 
de  cet  ancien  Auteur  dans  toute  leur  étendue.  Il  y  en* 
etit  qui  Te  laiflfant  ébloûir  à  la  première  lecT:ure  ,  ne  firent 
nulle  difficulté  de  prendre  les  nouveaux  fragmens  pour- 
le  v«iiH&uvrage^dc  Pêtrone-i  uuijt  iei-li^ifons  ieui;^  paroif-* 
Tme  J,  Prm,  Psrt,  Ce 
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m  PETRONE; 
i  siectR  u^i^ Bâtnrelks,  & |e ftyle  fembkble enere ce  qiie aoiis 

avions  dcja  de  cet  Ecrivain  te  ces  mêmes  fragmena. 
L'ardeur  qu'on  montra  à  les  avoir  fàt  ii  grande ,  qu'on 
en  fit  aum-tôt  pluficurs  éditions  en  France  ,  en.Aic- 
inagnc  ,  en  Angleterre  &  en  Hollande. 

Cependant  d'aucrcs  i>avans  raoms  crédules ,  &  plus  fur 
leurs  gardes  cjue  les  autres ,  ne  pouvant  fe  perluadcr  que 
nutrc  (Iccle  fut  allez  heureux  pour  recouvrer  les  reltes 
qui  nunquoient  à  Touvrage  de  Pétrone  ,  examinèrent 
ielon  conces  les  régies  de  la  bonne  critique  les  nouveaux 
ftagmens,  &  reconnurent  qu'ils  n*avoieot  été  fàibriqué» 

Sue  pour  impofèr  au  public.  Un  d'entre  eux  entreprit 
'en  montrer  la  fupoGtion ,  èc  l'exécuta,  par  un  aflez  lott( 
écrit  fous  le  dcre  d'obfervations.  Il  y  prouve  par  de  puii. 
fànces  raifons ,  que  les  derniers  fragmens  de  Pétrone  lie 
fqnc  rien  moins  qu'une  produ(fkion  de  la  plume  de  ceç 
Auteur,  ik;  qu'ils  ont  tout  l'air  de  pièces  iupofées  ,  com. 
me  pleins  de  Gallicifmes  &  même  de  barbarifmcs.  De 
•  ibrte  que  ces  obier  vatiom  iurenc  priiés  pour  le  tombeau  du 
£uix  Pétrone  de  Belgrade.  Gela  n'empêcha  pas  que  Mr. 
Nodot  environ  £x  mois  après  n'y  fît  une  réponle ,  qu'il 
donna  au  public  comme  le  triomphe  des  nouveaux  éag* 
mens.  Mais  cet  écrit  n'a  point  eu  Tefièt  que  TAuieur  en 
atcndoit  ^  &  tout  le  monde  favant  ne  regarde  point  autre, 
ment  le  prérenda  Peuone  de  Belgrade,  que  comme  une 

pure  lapofirion. 

Ce  n'd\  pas  à  dire  pour  cela  que  Mr»  Nodot  ^  qui  foû- 
tienr  le  contraire,  après  avoir  été  le  premier  qui  a  public 
ces  fragnieas,  foit  le  fourbe  qui  lésa  fabriques  pour  du* 
pcr  le  public  il  s'ieaiiitc  lênlemeoc  que  les  alant  reçus 
d'une  main  étrangère,  comme  il  i'almres.n  n'y  a  pas  re- 
tardé .d^aAez  près ,  que  fa  bonne  fol  l'a  empêché  de. 
Soupçonner  que  d'autres  fuilènt  capables  d'en  manquer, 
dans  une  choie  de  cette  nature.  Mais  quel  Icra^  dira-t- 
on, l'homme  a{îe7  habile  pour  avoir  afîez  bien  pris  &: 
imité  le  génie  &  le  tour  des  penkes  de  Pcrrone  î  Une 
Ict^lurc  alïiduë  &.  méditée  de  cet  Ecrivain  étoic  fuffifante 
pour  y  rcù/Gr.  De  quelque  manière  au  reftç  que  la  cholê 
aie  pu  ie  faire ,  les  Gallicilhies  &l  ie>  expreffions  haxb^res 
^  ie  trouvent  dans  cette  pièce  de  report ,  découvii» 

wnr  toujours  itopcftoir  »  flC  mèkegt  fe&  pré«Mtt>»nff> 

♦ 
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§.  V.   

de  fêSéUjn» 

ON'  compte  jufqu'î  plus  de  crcnce  Grammairiens  de  Pea.|«.lc.p.4ai 
toutes  les  Nations ,  qui  ont  cclairci  la  facyre  de  Pé- 
trone, ou  par  des  noces,  ou  par  des  commencaires^ ^  <^ui  ^ 
preiquc  tuas  en  ont  donne  différentes  édicions. 

'  On  en  crouve  une  i»^".  i  laquelle  o&ft  joint  les  ptne-  BîbbVviei 
gyriques  de  Pline  &  des  autres  «ndeas  Oracenn.  Elit 
eft  parfàiteinent  belle)  mais  on  n*y  voit  ni  marque  du 
tems,  ni  nom  du  lieu  où  elle  fïic  faite.  Seulement  on  y 
lit  le  nom  de  r£diteur  qui  fut  François  du  Puits  ou  de 
Pouzzol,  lat.  PuteolAHUs.  Si  c'étoit  ce  François  du  Puits 
de  Lyon ,  Doreur  en  l'un  &  Tautre  droit ,  &  enfuîte 
Prieur  de  la  grande  Chartreule  vers  i  yjo  ,  cette  édition 
auroit  paru  avant  l'entrée  de  l'Editeur  dans  le  cloître ,  où 
il  n'eft  pas  julle  de  croire  qu'ji  fe  fdc  ocupc  à  un  travail 
de  cette  nature.  Elle  auroit  été  £ùte  par  conféquent  avant 
lafindaXVfiéde. 

*  La  première  que  l'on  connoidè  porter  cpielque  date ,  Fab.  sa»,  fat 
eft  celle  qui  fut  faite  à  Veniiê  en  149p.  Mais. on  ne  die  «olP«tt*7<»M«» 
point  fl  le  texte  de  Pétrone  parut  uul ,  on  s'il&t  aconu 
pagne  de  quelques  notes  dans  cette  édition  «  non  plus  qtif. 
dans  la  fuivanrc. 

'  En  15-00  il  y  en  eut  une  autre  édition  à  Leipfic  chez  i^cu.^l^.  p.i» 
Jaques  Tanner.  Celle-ci  avoit  été  précédée  d'une  autre  ^'  ' 
taice  a  Milan,  mais  donc  on  ne  marque  pas  l'année.  A 
Paris  Pan  lyao  Regnaud  Chaudière  remit  fous  la  prefle 
l'ouvrage  de  Pétrone  «  fur  une  des  éditions  précédentes  ^ 
que  l'on  ne  fpécîfie  pas. 

Samboens  le  fit  réimprimer  â  Vienne  en  Autriche  ^  »^  >' 
l'an  iytf4, fur  une  édition  mite  à  Paris,  il  y  avoit  plus 
de  quarante- cinq  ans  :  ce  qui  montre  qu'elle  étoit  diffé- 
rente de  celle  de  Chaudière.  11  revit  le  tevre  fur  un  ma- 
nu fcn't  qui  lui  apartenoit ,  y  corrigea  quantité  de  fautes, 

y  joignit  les  notes  de  Pulman,  d'Adrien  du  }on  ou  Ju- 
niuSyâc  celles  de  fa  ta<jOn.  '  Cette  cdiciou  ainiî  ornée  Btb.S.Sa5-An(i. 
parut  de  nouveau  Tannée  fuivantc  i$6s  à  Anvers  chez 
Clkriilopiie  Planrin  en  un  volume  #».3^  'Nous  ne  fâvoos    Barint;!.  fl 
fi  ce  iiit  iiir  (xWp  4e  Puis  ou  fur  celle  4e  Vienne  ^  que  ^ 

C  c  ij  • 
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A04  PETRONE, 
I  5>i  ECI.E.  Robert  Etienne  rcimprima  i  Paris  l'ouvrage  à&  Pecrone 

dès  I       en  môme  volume. 
fr..&Fioi.Sal.        'Jean  de  Tournes  Imprimeur  à  Lyon  donna  au  public 

en  If  7 y  Je  texte  ieul  de  Pétrone  ,  ians  aucunes  noces  en 
t4r.o.fiac.     :  même  volume.  '  Cette  cdiuon  tut  luivie  de  près  parcelle 

ijui  ie  fit  à  Paris  en  1 5^77.  'Six  ans  après ,  c'cft-à-dire  en 

j  jB) ,  Jean  Douià  ou  .de  Doès  en  publia  à  Leide  une  dù 
Bib.Tdl.  f,$97.  fa  fa^on ,  qu'ilenrichit  dénotes-,  '&  qui  vit  encore.le  jour 
*'  au  mêniô  endroit  chet  Jean  PaÂs  ^avec  desadditions  con- 

...  Baib.aM(i.'  ^dçrabies,  l'an  1 78  j  en  un  volume  m^Bo,  Paris  deux 
;..CociL  p.w.  aosAprcs  en  1^87.  'La même  atnnée  on  en  vie  paroitreuoe 

autre  à  Paris  chez  Guillaume  Linocier  en  même  volume  , 

par  les  foins  de  Jean  Richard  qui  l'acooipagoa  de  iès.re. 

marques. 

Pctr.  proi^.  p.  '  ]ean  de  Woweren  travailla  à  Ton  tour  fur  le  texte  de 
Pétrone,  àc  en  prépara  une  nouvelle  cdkion  qu'il  dcdia 
Bib.  MUT.  ccnj  i  Jofeph  Scaliger.  Elle  parue  à  Leide  en  ly^y/puisi 
Pctr.  pr.  pj^ris  cJiez  Edenne  Yallet  en  1601 ,  &  encore  à  Leideen 
Bib.Coid«p.f»o»  362jm^i2,  'Il  y  en  eut  une  antre  â  Francfort  fur  le  Mcin 
Tan  idio  èn  un  volume  m-So,  avec  les  obfervations  de 
pAcpr.  '        divers  Sa  vans.  'On  l'atribuë  à  George.  ErJ^ard,  qui  s'y 

eft  caché  fous  un  nom  emprunté. 
Bib.0.deLoicli.     'En         Paul  Frelîon  Imprimeur  A  I.von  rcmir  fous  la 
prcfle  l'ouvrage  de  Pétrone,  ôc  y  joignit  les  noces  de  plu- 
sieurs Auceurs,  dont  il  fit  avec  ie  texte  un  allez  gros  vo- 
lume /n^i2.   Cette  édition  eft  belle,  &c  a  l'avancatrc  fur 
'  ■  les  précédentes  d'crrc  6c  plu^  ample  b>L  plus  correde. 
t  ;.Coid.îiMd.       '  L'année  1618»  en  enfanta  deux  autres  édidpns  tout  Hl 
la  fois  y  l'une  en  un  .volume        i  Leide  chez  Jean 
Marc  y  l'autre  en  même  volume  à  Paris  cbex  I&ac  Mefl 
F«b.ibUL        nier  ^  avec  les  commentaires  de  Jean  Bourdelot.  'En  162% 
.  il  en  parut  encore  une  autre  à  Francfort  en  même  volume 
avec  des  notes  U  des  obièrvations. 

Ce  que  l'on  avoit  déjà  vu  en  i(îi8,  on  le  vit  encore 
en  idap  :  deux  édicions  de  notre  Auteur  tout  à  la  tois. 
Pet. pr|Bib.Cotd. 'Pierre  Lotichius  prit  foin  d'en  publier  une  à  Francfort 
chez  "Wolfgang  Hofman  en  un  volume         avec  les 
■  .  commentaires  de  Jokpii  Antoine  Gonfale  de  Solas. 
5.viiM,CM.  ^L'antre  a  été  faite  chez  Jean  .Mercier  Imprimeur  i  Gc. 
.  ii^ve.  Elle  eft  en  .même  volume  que  la  précédente,  mais 
'   '    trèft^inaavais  papier.  .Tlifiodore  de  Ju^es ,  qui  a  donné 
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ûm  tnxtiï  à  cdlc-ci,  a  trouvé  le  iecret  de  la  rendre  plus  i  siècle» 
«impie  qu'aucune  autre  qui  aie  encore  và  le  jour,  par  la 

préface,  les  longs  prolégomènes  ,  âc.la  grande  quantité 

d'obicrvacions  dont  il  l'a  chargée. 

'En  164-5       reimpnma  à  Leidc  l'ouvrage  de  Pctrunc  e ai.iag,poë.Ui». 
avec  les  notes  de  Mr.  Bourdclot.  Les  bom  connoiflcurs  i^'i^^. 
font  beaucoup  d'cftime  de  cette  édition. 

.  Dix  ans  après,  en  i6f^  Simon  Abbes  Gabbcraa  en  Bib.TcIi.ib4a. 
donna,  une,  qui  parue  à  Utreche  chez  Gilbert  Azill  en  un 
volume  ^0-8^  On  l'a  enrichie  de  notes,  &  mis  i  la  fin  ce 
qu'on  nomme  le  Jeu  (tir  Priape  ,  &  d'aurres  femblables 
pièces,  qu'il  au roit  mieux  valu  laifler  enfevelies  dans  la 
pouiTierc  d'où  on  les  a  tirées,  que  de  les  expo&r  au  grand 
jour. 

'On  trouve  une  autre  édition  de  la  làtyrc  de  Pctronc,  ..«itîn,^!»^;  ' 
faire  à  Amfterdam  en  166  >• ,  avec  les  fragmens  du  mcme 
Auteur  ,  lans  doute  ,  ceux  qui  furent  recouvres  cette 
wenie  année  à  Trau ,  comme  nous  avons  dit. 
.  'L'année  fuivanee  id6^  Michel  Hadrianides  fit  impri^  :*.Tdi.ibi<L 
mer  encore  cette  iâtyre  i  Amfterdam  chez  Jean  Blaca 
en  un  volume  iir.S*'.  'Elle  fîit  réimprimée  au  même  en-  •••S>vfac.caii 
droit  l'an  1669  par  les  ibins  du  même  &  en  même  volu, 
me.  Cette  édition  eft  la  plus  complète  6l  la  mieux  aflbr. 
tie  qu'aucune  autre  de  celles  qui  avoienc  paru  aupara- 
vant. On  y  a  inféré  en  Ion  lieu  le  fameux  frao^incnt  trou- 
vé à  Trau  j  ôc  on  l'a  enricliie  de  quantité  de  lavantes 
noces  choifics.  A  la  fin  le  trouvent  en  fat^on  d'appendice 
le  Jeu  fur  Pnapc      les  autres  poëiîes  de  cette  nature ,  ' 
dont  on  crut  devoir  acom^agner  Pétrone.  'C'cft  lur  ...  D.dc  torci». 
cette  édition  êc  fiir  dix-neu^  autres  qui  l'avoient  précé* 
dée  ,  que  Jean  Bolchius  en  publia  une  autre  en  un  petit 
fif-a^l'an  1^77,  â  Amderdam  chez  Adrien  GaeKbequius. 
Il  la  revit  aullî  fur  quelques  manuicrics.  Cette  cclition 
acompagnée  des  noces  de  i 'Editeur  ,  donc  la  date  eft  de 
.  l'année  prcccdcnce  ,  parole  fort  rare  en  France. 

''A  Paris  en  1677  fortit  de  la  boutique  de  Claude***^ 
Audinet  en  un  volume  /»- 1 2  ,  une  autre  fort  belle  édition 
de  Pecrone,  avec  les  noces  de  Bourdelor.  Elle  contient  le 
fragment  de  Trau,  àc  les  poclics  étrangères  a  la  lac  y  rc 
de  Pétrone ,  comme  l'édition  d'Hadrianides. 

Depuis  la  pcétenduiS  .découverte  faite  à  Belgrade  de 
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I  S-i  i C  L  E.  nianqtioit  i  Pétrone,  on  Ta  retms  plufîeurs  Sok 

Mor.P.p.8^4.  Il  fous  la  prcfîc  tel  qu'on  fupofbit  l'avoir  recouvré.  '  Il  jRic, 
Bib.Catàn.        dic-on,  imprimé  de  la  ibrce  des  idpi  ,  a  Londres ,  à 
Roterdam  &  ailleurs.  Il  y  en  a  une  cciicion  faire  à  Parb 
chez  Jeaii-Baptifte  Langlois  en  un  volume  m-12.  l'an 
Bib.  Kon.  p.  s\9.  i^i?3  9  ^  ^  une  autre  beaucoup  plus  ample  faite  à  Utrechc 
chez  Van  de  Wacer  l'an  170^,  en  deux  Toimnes  im-^\ 
On  eft  redevable  de  ceUeud  i  Mr.  Buiman,  qui  Ta  en* 
xichie  des  noces  de  Mrs.  Heiofius  &  Go^iios.  -  Mr.  ié  Clérb 
n*en  parle  pas  avancageuremenc  Voili  ce  que  nous  avons 
pû  découvrir  coucbanc  les  éditions  du  texte  original  de 
retrone.  Il  ne  nous  rcfte  plus  qu'à  parler  des  tradudions 
que  l'on  en  a  publiées  en  notre  langue,  &  auxquelles  on  a 
ordinairement  joint  le  texte  latin, 
^ctr.pr.fr.p.».  Jufqu'à  la  trciduclion  qu'en  donna  Mr.  Nodot  en 

lé^^-t  'ce  qui  avoiL  paru  traduit  de  la  iacyre  de  Pétrone, 
étoû  très.imparfaic.  Les  uns  s'écoient  bornés  i  en  tra* 
diiire  ou  paraphraïèr  quelques  morceaux.  D'autres 
aboient  pouilë  un  peu  plus  loin.  Mais  perfbone  n'avoic 
touché  ni  au  feftin  de  Trimaicton,  ni  aux  Vers  intercalés 
dans  laiâtyre ,  ni  â  ce  qui  iè  rencontre  de  plus  difficile  dans 
cet  ouvrage.  Mr.  l'Abbé  de  MaroIIcs  efl:  celui  qui  en  a  plus 
fait  que  tout  autre,  au  lèiitiment  de  Mr.  Nodot.  Mais  ion 
Bib.  TilLibod.  travail  n'a  pas  eu  un  fuccès  plus  heureux  que  Tes  autres  tra* 
durions.  '  Ilparut  néanmoins  en  1587,  un  an  avant  la  dé- 
couverte du  manaicnc  de  Belgrade  ,  une  nouvelle  traduc- 
tion de  Pétrone ,  imprimée  i  Cologne  chez  P.  Maneanen 
un  Tolome  iv^ia.  Le  Traduâeur  avotte  avoir  trouvé  dans 
.  .  fon  travail  denx  embarras  particuliers  :  la  crainte  de  ûiir 
l'imagination  de  fes  Ledeurs.dc  la  difficulté  de^ienen. 
tendre  &  d'exprimer  placeurs  endroia  de  Pétrone.  11 
a  fiirmonté  le  premier  en  fuprimant  les  ordures  les  plus 
groflieres  ,  &  l'autre  en  y  fupleant  par  des  paraphraies  : 
ce  qui  l'a  obligé  de  faire  des  obfervations  qu'il  a  miles  à 
la  fin  de  fa  traduilion.  11  aaulli  iaiiTc  deux  poëmes  de  fon 
Auteur  ians  les  traduire. 

La  tradoâion  qu'en  publia  Mr.  Nodot,  eft  entière , 
atanc  été  £ûte  iiir  l'édition  idu  «ce  de  Pétrone  imptu 
mé  à  Cologne ,  td  ^u'on  avançoit  l'avoir  réconvré  i 
Belgrade.  Afin  de  mieux  faire  paroître^  l'exaiflitude  & 
U.  juftcft  de  ion  twfsàk ,  Mr.  Nodot  a  mis  k  latin  i 
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côté  de  Ton  François ,  rendaoc  le»  vers  iatm$  par  d'autres  '  s  z  £  c  i  & 
vers  en  notre  las^^  *  ce  qui  dok  lui  avoir  beaucoup  cou.  — 
té.  Il  a  orné  les  marges  de  ià  cradaâio&  dénote»  latines  « 

2ui  fêlent  à  expliquer  les  termes  les  plus  difficiles  de 
îrammaire  ^  &  au  bas  des  pages  il  a  mis  des  remarques 
liiftoriques ,  qui  éclairciileiic  pioficoiv  endfoics  de  ion  A»> 
tcur  par  des  faits  tirés  de  l'antiquiré.  * 

Outre  la  vie  de  Pétrone  que  le  Tradudeur  a  pîicce  à 
la  ccce  de  l'ouvrage,  après  l'avoir  puifce  dans  les  meil- 
leurs Auteurs ,  il  y  a  encore  mis  une  préface  pour  rendre 
compte  de  l'éxecution  de  Ion  deiiein.  Dans  cette  préface 
Mr.  Nodoc  montre  l'cftime  que  l'on  a  toujours  hiicc  dà 
Pétrone,  éprouve  fort  bien  que  ibo  livre  eifc  une  venta, 
ble  lâtyre  des  débauclies  de  Néron  &  de  ks  favoîSs ,  * 
qu'il  eit  facile  de  le  juftiiîer  des  reproches  qu'on  luiÊtic 
pour  en  empêcher  la  levure.  Après  cette  préface  faîc  In 
clef  pour  donner  rintelligcnce  des  principanaiperibanagea 
que  l'Auteur  a  fait  entrer  dans  fa  fatyre. 

Cette  tradudion  ainfi  enrichie  fur  imprimée  l'aa  S.  Vinc  c». 
x6^4  en  deux  petits  volumes  /«-la.  A  Coiogne  chez 
Pierre  Grudi,  ïuivant  l'infcription  qui  le  lir  au  troiitilpu 
çe  de  l'ouvrage  j  mais  plutôt  à  Parii  ou  quelque  autre 
ville  de  France  ^  comme  il  eft  aiie  d'en  juger  &  par  le 
papier  9c  par  les  caraâéres. 

Mr.  Nodot  retoocha  cette  traduction  dans  la  fuite  | 
te  après  y  avoir  fait  quelques  additions ,  il  la  donna  de 
nouveau  au  public  en  deux  volumes  rà-So.  C'eft  fur  cette  **t^  UhoÊdk. 
édition  qu'a  été  faite  'celle  qui  a  paru  l'an  171  j  en  deux 
volumes  iWia.  (ans  nom  m  de  lieu  ni  d'Imprimeur,  Cel- 
le-ci fe  trouve  enrichie  de  pluficurs  remarques  &  addi- 
tions coniidcrables ,  &  de  U  contre-critique  ou  reponfè' 
aux  obfêrvations  du  Ccuicur  dci  ira^men^  de  Pétrone 
trouvés  i  Belgrade. 

'Dès  ,  avant  qu'eût  paru  la  traduâîon  deMss.  Pe« 
trône  par  Mf.  Hodoc^Mr.  Venecte  Médecin  de  la  Ro- 
fheUe  entreprit  le  même  travail  à  la  folicitation  de  l'ilIuCi 
cre  Mr.  Enon.  Sa  traduAioo  fut  imprimée  à  Amilcrdam 
fi)t  ans  après  en  j6^j.  Elle  parok  fort  rarcjà:  quelques, 
mouvemens  que  nous  nous  foions  donnes,  il  ne  nous  a. 
pas  été  poiliUk  de  lavoir.  Mr.  Venetre  avoit  aufTi  conv, 

fo^  ua.l^ii^ltÂooaifÇxaiioiWéi  p^  o^p^  .UK^dxe.Pe* 
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soi  pEMOSTHENE, 
I  s  rgCLR  troue  $  mais  cet  davrage  quoique  pleia'd'énidîciôto,  èft 
'^"""'^^  demeuré  manuicric.  Nons  aprenons  tout  ceci  d'une  perl 
•  fonne  d*efpric  &  de  mérite  de  la  RodieUe  même ,  <}Hi  peut 

avoir  connu  ce  TraduÛeur. 

D  E  M  O  s  T  H  E  N  E, 

M  E  D  E  C  X  K. 

TRois  Médecins  Gaulois,  que  nou$  trouvons  avoir 
fleuri  enfèmble  fous  l'Empire  de  Néron  ,  font  juger 
que  nos  Gaules  en  avoienc  produit  bien  d'autres  en  ces 
premiers  teins.  Ce  n'eft  point  l.i  de  ces  conjeébures  bazar- 
dées.  Le  loin  qu'aportoient  6c  nos  anciens  Druides  &  les 
Mar/èillois  à  cultiver  la  Médecine  avec  les  autres  arcs  & 
fciences  dont  ils  uiluicnt  proFdlîon  ,  aucorile  de  rcfte  noi 
tre  conjecture.  L'antiquité  ncanmoins  jufqu'au  II,  &  IV 
iiécle  ne  nous  fait  connoîtrc ,  que  Demofthene,  CJiarmis 
&  Crinas  encre  ceux  qui  ont  exercé  la  Médecine  avec 
quelque  éclat,  Demoftnene  eft  devenu  (ans  concradiéUon 
le  plus  célèbre  des  crois. 
Gai.  rc  n  pcr  gcn.      H  ctoit  dc  Marfcille  ,  &  Ce  trouve  quelquefois  nommé 
Lf.cis-p.pi-  fimplement  le Marfeillois  dans  le  texte  original  de  Ga- 
lien  ,  de  qui  nous  aprcnons  le  plus  de  particularités  dc 
diff.  puir.i.  4.  C.4.  Ton  hiitoirc.  '  II  eut  pour  maître  Alexandre  furnommé 
Sttab.       p.    Pliilaléthe ,  c'eft-à-dirc  ami  ou  amateur  de  la  vérité.  'Cet 
.  Alexandre  du  tcms  de  l'Empereur  Tibère  ,  écoic  à  la  tê- 
te d'une  célèbre  école  de  Médecine  de  la  ièâe  d'Heropbi- 
le,  fituée  prés  deLaodicée  en  Phrygie.  On  juge  deJâ  que 
Demoilhene  ne  corn  mènera  à  briller  que  pluHeurs  années 
après ,  &  qu'il  continua  à  le  £ûre  juiques  fous  l'Empiie 
de  Néron. 

L'on  ne  pouvoir  nous  mieux  marquer  combien  il  fur  un' 
OaLibid.  digne  '  difciple  de  fon  maître  ,  qu'en  nous  aprcnant  qu'il 

mérita  de  porter  comme  lui  le  glorieux  furnom  de  Phiïa- 
Piin.  luit.  1. 16.  c.  icthe.  La  fe£ic  qu'ils  fuivoient  l'un  &  i  autre ,  '  paflbk  pour 
«••ILi^. Cf.    la  plus  raffinée  de  toutes  les  fcckcs  des  Médecins  j  &  il 

lâlloit  être  habile  dans  les  letres  pour  pouvoir  fembraf.' 

iêr.  < Herophile^  qui  i'éGtbl|c  vers  la .  j^j '  Olympiade 

le 
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te  premier  Médecin  qui  introduific  l'ufage  de  commencer  i  SIECLE. 
par  rechercher  les  caules  des  maladies  pour  y  remédier.  . 
En  ctabliflànc  fa  fedc ,  il  iîrtofii'ber  soutes  iesttflim..  Mâ^ 
la  iîenne  eut  enfuite  le  môme  forry     cUë  ^cok  pcefonc  *  »  *    .    '  ; 
tombée  elle-même  dès  le  cems  que  Pline  écrivoic  Ton  hii. 
Aoire.  Nous  marquons  ces  circonftances ,  parce  qu'elles  '  - 
fervent  i  nous  donner  une  idée  avantaigeuéç  d^i  favoir  êc        *   *  ' 
de  l'indultrie  de  Demofthenc.  Les  anciens  qui  l'ont  fuivi 
n'en  ont  pas  moins  d'eftime.  Gaiicn  entre  autres  le  décla- 
re fon  partifan  en  divers  endroits  de  ics  écrits. 

Demollhenc  laifTIi  de  fk  façon  trois  Livres  liir  Ics-diffe-  GaI,ibid.e.î|Aët.' 
rentes  maladies  des  yeux,  &. le  Iccrccd  y  rcaicdicr.  Il  traî-  io.'7i.j^,  j^.jf\ 
toit  de  la  chalïïe  ,  des  inHamm^tions  ,  des  Euxions  ,  ou 
cpanchenienc  de  quelque  humeur  lue- les  yeux  ^  des  pail- 
les ,  des  moucherons ,  ou  autres  choies  lêmblables  qui  s'y 
jettent  quelquefois  ;  de  la  folbleOc  ou  débilité  de  la  vûe| 
du  renverfemcnc  des  paupières  j  des  abfcçs  internes  &  ex- 
ternes qui  s'y  forment  j  des  la^ophthalmes,  où  maladies  *      ./  ; 
des  yeux,  lorfqu'on  ne  peut  fermer  les  paupières  comme 
les  lièvres.   En  traitant  de  ces  différentes  iortes  de  mala- 
dies, notre  Médecin  avoit  loin  d'cnicigncr  aulii  la  maniè- 
re de  les  guérir.  Galien  témoigne  que  cet  ouvrage  étoit 
fort  eftimc.  11  nous  en  rcftc  quelques  fragmens  conlîde- 
rables  inférés  parmi  les  écrits  d*Aëce  &  d*Atmide.  *  Dei  ' 
mofthene  avoit  écrit  en  grec  ,  qui  étoit  la  langue  natu. 
relie,  &  celle  du  païs  où  u  avoit  étudié ,  &  peut-être  auflî         "  ' 
compofc  fon  ouvrage.  Car  il  n'y  a  pas  lieu  de  douter  qiic 
ee  fut  plutôt  en  Aiie  où  il  étoit  allé  voïager,  qu'en  ioé 
propre  païs,  qu'il  étudia  fous  Alexandre. 

•  '  Oribafc  parlant  du  collyre  de  l'invcnrion  de  notre  Orib.Sjm.  L4. 

Médecin  ,  le  Joue  comme  un  remède  Ipecihque  contre  les 

indifpofitiODs  invcccrces  de  la  vue.  C'eîl:  aparemmenr  dans 

lès  Livres  fur  les  maladies  des  yeux  ,  que  Demollhcne  don-  •  * 

noit  le  fecret  de  ce  collyre.  Mais  on  ne  fauroit  aHurer  fi . 

C:*eft  du  même  ouvrage ,  pldtot  que  de  quelque  autre  qu'il 

àuroif  compofé  lur  d'autres  matières  de  Médecine,  '  que  GaLibid. 

Galien  a  pris  ce  qu'il  nous  aprend  des  opinions  &  des  iè- 

crcts  de  ce  Médecin,  Touchant  le  pouls  ,  il  die  que  Dc- 

molthcne  en  donnoit  la  même  dêfînicion  qu'Alexandre 

fon  maître,  &  qu'il  ctablilToit  la  différence  des  pouls  dans 

la  dilatation ,  ou  la  contradion  du  cœur  ou  des  artères  Icw 
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ftie  CHINAS; 
I  STHCxi.  ptrément  »  &: dans U dUaotcioa  ou kçottcraâiaa dm deof 
•  Rcm.ree.iiic  j.  jciifèinbte.  .  AUkti»  U  n^om  U  qampcèfitK».de  ion  m. 
M>  3  > 5-        |ilâfireL pDVff  guérir  les  dartre»  on  f<3«x(f oUges  ^  ''de  en  un  aup 
^  cette  de  ion  cemedfit  contre  les  charbofu  de  pe* 

fte  ,  dont  iî  atefte  TcfScacitc. 
Anti-Boii.».  i,c     '  M.  Ménage  dans  l'on  Anti-Baillcc  rclcvc  la  bevuc  du 
%o,fé69,         ii4azzx)ni  i  qui  dans  ion  comnitçncaire  iur  la  comédie  d<* 

I>ante,  a  contoadu  Demofthene  le  Médecin  avec  Dcnio, 

iklienc  de  Bichynic  ,  en  a:  noua  ne  au  prcuucr  ic  pot  me  des 

fiichyniaques ,  qui  apaicienc  à  i'aucre. 

C   R   I   N   A  S, 

M  £  O  £  C  I  M. 

^'^lifi.e.  A^RiN  as'  cft  mis  par  Pline  l'Hifloricn  au  nombre  des 
*  ^> Médecins  >  tjui  paJcnc  poux  auteur^  de  iectcî  parci- 

Cttiieres  dans  la  médecine.  Il  ccoic  de  Maridlle  ^  comme 
Demofthene  dqnc  nous  Venons  de  parler ,  &  fleiuiUbit  au 
même  tems  que  lui. 

Après  avoir  profclfè  quelque  cems  la  médecine  en  foQ 

f,i6f*6i6.       païj  ^  '  il  alla  à  Rome  fous  TEmpire  de  Néron.  11  y  trou» 
va  toute  la  ville  cprilê  des  nouveautés  de  Theflàle,  autre 

Bot.ibîd.  fameux  Médecin,  'chef  delafede  des  Méthodiques ,  'qui 

»p.<<ï.  ^  force  de  déclamer  contre  les  autres  Médecins  qui  l'a- 

voient  précède  ,  s'étoit  fait  une  telle  réputation  que  tout 

f.  le  monde  couroit  d  ]  ai.  '  Lors  qu'il  paroiîlbic  dans  les  rues^ 

■  il  étoit  fuivi  d'une  multicuiie  de  peuple ,  comme  fi  c'eût 
•    ^té  ou  na  Comédien  qui  allait  au  uieacre ,  ou  un  Athlète 
^  alloit  au  cirque. 

Aii  'Ccînasne  fut  pas  lone^tems  ,  non-iêolemeAt  À  parca- 

ger  les  pratiques  de  Thel&ie,  mais  aulS  à  s*atirer  &  plua 
a'eftime  &plus  de  confiance  que  ce  fameux  Médecin.  Pour 
agir  avec  plus  de  précaution  &  moins  de  rifque  dans  fes 
remèdes, if  avoir  joint  l'étude  des  mathématiques  &  de  l'a- 
llrologie  A  îa  connoiilancede  la  médecine.  C'efl  pourquoi 
Pline  lembie  le  faire  auteur  d'une  feifce  que  l*on  pourroit 
qualifier  la  fccie  des  Litromathematicicns.  Il  fe  rcgioit  fur 
le  cours  des  aiUc^  d«uu>  tout  ce  qu'il  ujrduAûoit  à  les  mala- 
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<ie*i  jgfqn^aii  boire  6e aa  mangepL  'nSariate  doflc|ttT80àl  ^.  f.^^^'^^ 

tiicmaociêii  «le  Peco/iru  y  qoi  la  mettoicca  pcacii|He  CM- 
me  Ciinas.  .  . 


cipiendo  nuUa  vidctur 


'  Cela  n'empêcha  pas  néanmoins  que  Crinas  n*ama(Ilt  pai^m 
ctes  richeflèsimmcnfes  dans  fa  prpfcffion.  Il  légua  par  fon  ' . 
tc(bimçn^  dix  millions  de  fcflcrccs ,  *  qui  font  un  million  not.tbid. 
de  notre  monnoïe  ,  félon  l'cvaluatibn  d'un  favarrt,  '  ou  0*S^.u^,f,j^ 

fnèmc  douze  cent  niiîlé  livres  fuivant  la  fupuration  d'un 
autre,  '  pour  les  fortifications  de  Marfeille  fa  patrie.  Et  il  pJài.ifaM^ 
n*en  avoit  gucres  moins  dcpenfé  à  faire  fortifier  d'autres 
Villes. 

11  y  avoit  peu  de  tems  que  Crinas  n'étoit  plus  au  mon- 
de ,  lorfque  jPlîne  éçrivôit  ion  hîltoîre  (busMé  te^në  dt 
Vci'pafîen  vers  l*ah  74.  C'eft  ce  qu'il  eft  aifé  de  juger  par 
la  manière  dont  cet  Hiftorien  parle  de  lui.  ,   ,  . 

.  Si  Çrinas  laifïa  quelques  écrits  de  fà  fiujon  ,  coni'm'e  ïl-f  "'  *'     '    S,  * 
a  tout  fujcc  de  le  croire  d'un  homme  auffi  cclcbre ,  ^ue 
l'on  nous  rcprefenté  comme  chef  d'une  nouvelle  fcclc  dans 

la  médecine  ^  l'anciquicc  ne  nous  en  donne  nulie  connoii. 

fànce.  .  .  -    .       .    . .  ■  ^  .  .  ) 


[  :::::  ^-^:M::A  R  M  I  S,  . 

■ 

DAnsMe.même-tcmsc|ue  Crinas,  dont  tious  veiigos  de  Plin. hift. L «4 
parler &  T  iieiiaic  ioii  cmuie  par  cageoienc  cnPC  eUk    ^  **** 
)u«tqne'toilcciics  |iiafiiqudi  àsKoe^  .j^arla  meddeane», 
on  y  vitparoâciraYec  anoetcunécIaeiCiiMnaaiimMt- 
ilectn  de  Mar&ille.  Pouifô  ou  par  la  poilioaidÉi  £tù»£onu. 
nè ,  ou-par  le  déÊt.àe  s'acqoeri^  deda  népotadon  v  il  qiiità  .1  .s .»    "r il 
les  Gautes ,  di  acôarût  daa>«ôctte  «rapinilir  jk  IIBropure  )r  "  '  * 

iaîre  parade  de  fes  notrveatoc  fecrets.  ■ 

'  En  effet ,  il  fc  diflîngiîa  entre  les  autres  Médecins  en  ..v-i 
rcnvcrfant  leurs  fvfbênK^s  ,  &  ic  traiant  dans  fou  arr  des 

iic(jiu«8;nouveii«2(».itc4»ndanmoiiLiei>i^  chaud&,  i^ur- 

Ddij 
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M        CHAa:MIS,  MEDlECIN. 
î  -TFCLfe,  idonnoie à&gtmUaàas des»bfliiis.d'caâ frinde»  hiêmc ped^ 

.  '•   -danc  lès  plus  grands  froids  de  l'année.  J*ai  vii  moi-racbiei 

•  die  à  cecce  o^ûon  Pline  l'Hirtorien,  qui  vivoit  du  cems 

de  Charmis ,  j'ai  vu  des  vieillards  hommes  confulaires  lè 
foûmettrc  aveuglement  aux  bizarres  ordonnances  de  ce 
Médecin  ,  &£■  hiire  gloire  de  prendre  des  bains  Froids  dans 
la  plus  grande  rigvieiir  de  l'hy ver.  Sencquc ,  ajotite  Pline , 
s'en  taiioïc  lui-mcme  avec  toute  là  làgelîc  une  cipece 

StaMc  *p.  f  j  Icp.  d'hprineur.  '  On  voit  cfîeclivcmenc  que  ce  Philofophc  parle 

t3.  p.  i8i.  340.^  j^v«c.  une  cçrcainc.ollencatîon  dans  quelques-unes  de  (es 
''^  Jçtrcs ,  de  ces  bains  frbids  doijic  il  iifôit  au  mois  de  Janvier. 

TKn.îWl,  p;'i^tf4,  ;  /  Pline  jugeoiic  ians,dpù£è  ptus.(âinetiïe.nc  de  ces  lortéscle 
^*  rcnjedcs,  que  ni  Seneque  ni  ces  anciens  Coofuls,  lorfqu'il 

^ye^Uvoic ^vec  feu  contre  iine  telle  bizarrerie ,  &  qu'il  traî- 
toit 'en  vrais  charlatans  ceux  qui  cri  étoient  les  auteurs.  Il 
avoir  bien  raifon ,  puifqu'il  croit  hors  de  doute  quq  ces 
gens  Li  ne  chcrchoienc  par  Iqurs  nouveaurcs  afïcclccs ,  qu'à 
,  s'acquérir  de  la  réputation ,  Bcà  faire  un  profit  lordide  ^ujc 
dépens  de  la  vie  des  hommes. 

Ung.or.de]nid^  ^  ;  ÇJn.nc  pc^ut  néanmoins  s*eniipêcher  de  convenir,  qu'il 
-fM!^  Ç eut beaucoup  d'induÀrié  un  gr^n çl 
Jflpd.^  4j^![o^i;^ence ,  !  jf  pur  .chinçer  dç'ja  tprté  les  règles  dé 
I^'  mécteciiiie..  Se  Faire  ainlî  prévaloir  fes  nouvelles  ordon^ 
'nances  aux  anciens  avis  de  Chrîfippe-,  d'Eralîftratc,  d'He- 

/^^/.lS»-,^^?s!^P^^*^^ï  &  des  autres  Médecins  dje  ranci- 
quitc  tint  Grecs  queRomairis.    '    '  '  '  >  >   .    •  ■  • 

A  dire  le;  vrai ,  Cl^armis  R-ctoit  pas  le  premicf  Médecin 
qui  eut  mis  en  uTagd  les  bains  d'eau  froide    C*n  quelque 
Hor.  L I.  ep.  ij.  laifon  que  ce  fut.  Dès  l'Empire  d'Augufte  '  Antonius  Mu- 
la  en  avoit  fait  quelque  expérience  en  la  perfonne  d'Ho- 
^  .ts  •■.  Su  : .     îâ«C5M^qui.ilia7oid  djjfcndu  tes  hainsidcj.ejbuxichôUdes 
i  jBtfdiyifciMibBwli  liif  liiiiiw,MlkAu>&K»Jraa(i  tfoUn-^ài 

^  -MmeuAnt  néanmmiaaihàatjax^i  cruelle  ordonnànce.*  1 

-i::Qjioi  qu'il  en  foit,  il  parott  que  Charrois  amai^  de  grands 
Piin.ibtd.c.i.  pw  jfaîcasdansclkpri^idiiQnv  '  âdxpi'il  iairoic^Msèr,btenjc£er  les 

/oan'j  qti'iï p^enditide  fes nïalades.  Car  poupJavoir  ctHiduic 
un  homme  de  province  dans  nne.maladie  ,  8c  une  rechute 
«ot.  ilùd.         /qui  la  fuivit ,  il  en  tira  deux  cens  |ïiiiielèlterces,  '  ou  vingc- 
■mille livres  de  notre  monnoïe.     ;    "  '^  *  •  - 

-T  On  pe  .nou^uipccnd  .pc2iatiiLj€Jiariiii$.iicsLvic  .qudque 
ii  h  Cl 
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•^BUTIUS  LlBF.rvALÎS,  THILOS.  aij 

chofè  pour  HkI tenir  fbn  nouveau iyitême.  Il  y  a  néatiaioias  I  SIECLii. 
loue  Ucu  de  le  prélUmer.  '  '  -  "  '''      '     '  '*  •  '  "'  ■ 

*  • •    .  ■  •^  '  I 

^EBUTIUS  LIBERALIS, 


BuTiTjs  Lira  IV  AI  Ts  croie  de  la  ville  de  L\'on.  H  Scncc.  cp.  91.  p. 
/  1  l,quita  depui:>  ici  Gauler,  îxiaJia  à  R.umc,,foit  pour 
lê  peiieâlQtttnarjduii  les  icioiicaf ,  lôiQ poufrjs'dYaikferuclaofc 
lestciiarges;  .'Mais  quelle  éloigné  qu'il  •fiît  de.faipstfâe^ 
il  CQnferva:innjoi]zs  pbiir  eile  là  (emu^flc-  rataciiêmeiis 
d'un  bon  cicoïen. 

/A  Raibc-^  lia  une  étroite  ariiitié  avec  Seoeque  lePfai.  jj^JA'!^''*"  ^' 
lofophe  ,  qui  le  choiilflbit  quelquefois  pour  fon  Mécène^  * 
eu  luidedianc  quclc]i!es-uns  de  les  ourrages.  Cette  union- 
forma  entre  eux  un  commerce  de  literature,  particulière», 
ment  fur  des  macieres  de  pbiloiophie ,  donc  la  poftericé  a 
tijç  quelque  fruits  -  ;  ^  » 

.  Libcralis  nieititoit  à  bon  cjroit  de  pprtcr,  la  qualité,  de 
Phàioiopiie ,  iioiMfcsldneDtpi^ce qu'iL  s-odipotc i VimoAt 
dis  U'^fiUolojlhie;  lînds-aulli  parce^qu'il  avoit  ib  f^iircpéf. 
iêr  <kns  Tes  mœurs  les  préceptes  <]U*ellc  donne  pour  bicù  '  •  * 
.vivre»  'Cécoitun  homm^  incomparable,  félon  l'éloge  ^bai.l|t  ci» 
que  nous  en  a  laifle  Seneque  fbn  ami.  Sa  bonté  lui  avoit 
mérite  le  (glorieux  titre  de  meilleur  de  tous  les  hommesi 
Sa  iiberaiitc  ,  fa  gcnerofîrc ,  fa  grandeur  f!';niie  n'avoicnt 
point  d'exemples.  Pcrfonae  n'avoir  plus  d  inclination  à 
obliî^cr  &à  rendre  fcrvice  &  lorfqu'il  le  failbit  ,  c'ccoit 
^pu-ia;tlemci^t,/àns  ollcntation,  ^  avec  dciiixççrcilcnienc ^ 


tbid. 


^a*il  le  plaifoic  sL  pri(èr  les  moindres  grâces 
qu'il  recevoit  :  autant  il  ayoit  de  peine  à  entendre  loiicr 
celles  qu'il  acordoit  aux  autres.  '  Il  s'écoit  tait  une  loi  de  ^«^ 
Tciidre  toujours ^au-de-là  de  ce  qu'il  recevoir.'  Ilregardoh 
mcQie  comme  une  chofe  indigne  d*un  ccrur  généreux  de 
fe  laifTer  vaincre  dans  le  ^cnrc  d'obliger  :  furpe  ift  heneficiis  • 
vittù  ,-diibic^ii  ioiurcnc  «vec.  complaiiaucc  .Ce  iuc  (ans 
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Smee,  ie  toTL  qu'à  dtrc  d'ami  &  d'homme  de  (tÇHSf  Sm^^^M 
^  '*  dedia  ion  traité  des  bienfaits.  PouvoicJl  maver  quelque 

4utrc  pçrfomwA  wdjofw  dfidknce^ofttkic  oaiouc? 

«^  p.4ii*  -  '  Toutefois  q^ueique  conftance  8c  quelaue  courage  dans 
les  adverfîrcs  que  l*ccude  de  la  philofopiiie  çik  in  (pire  d 
Liberalis ,  il  ne  put  tenir  contre  la  nouvelle  de  i'embra. 
lement  de  Lyon  fa.  patrie  ^  (ans  fe  laiiîèr  aller  à  une  dou- 

P«  4»iJ  leur  extrême.  'Cet  accident  arriva  vers  6y  ,  un  peu  moins 

de  cent  ans  après  que  Plancus  avoic  rétabli  cette  ville. 

p. 4(7^'  !  'Ceû  ce,que  Seae^ue  ooMuapBnddaiis  iiiie  fac.!bçQç 
i0tre%i.Lacil]iis>aiiptpaitici]JâQr  de.Lifae^^  U 
y  prend-de-Uocafionde  dffcrire-mPliilaib^eUffn^licé 
des  cho^s  de  ce  modde ,  fit  ie.pôt  dç  cas  que  lei  Kommes 
en  doivent  faire, 

c  £ft^*^  ^  r.  '  On  trouve  un  Liberalis  *  Capâtaîne  des  Gardes  de  Tire 
qui  fur  depuis  Empereur.  Il  y  a  toute  arparencc  cjuc  c'cft  1« 
même  que  celui  qui  fait  le  liijec  de  cet  article.  Libcrali? 
exerçait  cette  charge  au  moins  des  l'an  70,  auquel  il  lé 
trouva  avec  ce  Prince  à  ladcflrudiondcjerufàlcm.  Ce  fut 
ce  Capitaine  c^ui  eut  ordre  d'empêcher  Pincendie  de  cooc« 
malheuff^ie  viUe ,  &  de  frapper  -  Tùr  les  libtdan  :qul;  téfb- 
iètroieâc  «Pdfjcîmlre  le  fea  ,  afin  de.  fàacfou  coofcrfèe  là 
Teiifple.  Mais  leà  ordres  de. rfimporeun,  ftlesM»  da 

Ciedi.  M.  ft.  Capitaine  furent  inutiles  }  '  paxceçqoe  c'écoîc  teScigaent 
'  -  '  '  qui  awk  allumé  ce  fécond  feu,  comme  le  premier  qui  re. 
duiflt  en  cendxe» la  même  «iUeaa  tcmsda  Frophéce  Ëx^ 

chiel;'  »  .      .  >  .-■        .'      .  ...-i     .•  .ii     •  t        i'2  .• 

^        *  ,       ■.  '  .  ...  . 

t  T  ct^-vtr  rrrc  (^c  JofI-^?i  nomme  Lîbe-  rencontres  ;  comme  mettre  Jutic  pour 
laiis  AjCiffiti :  avùs  on  làjt  (juecec  Hiilo-  Livie ,  &  ainfi  de  ^cl%uc&  autres  noflV 
lien  fe  ttoinpefjadqiKfcMCalcinhUble»  prc^rcs. 

G  A  B  I  N  I  E  N,  ' 

R  tt-S-T  B.U'A«  ... 

SI  l'antiquité  nous  fournie  peu  de  chofe  pour  l'hiftoire 
de  ce  Rhéteur  ,  il  faut  s'en  prendre  à  la  négligence 
Suct.  cL  Rh.  p.  qu'on  a  eue  de  nous  conferver  '  la  plûwLTt  des  vies  des  illu.- 
ikc^  ilixcccuis.  qufi.^uecQjQe  axoù  Littces  à  lu  poAcr^cc.  U 
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JLKETEUH; 

àvpit  compofô  celle  de  Gabinien ,  qui  4'piiAe plus au)oiir-  1  siBCik 
d'iiiii ,  bon  plus  que  celles  de  plufieurs  autres.  Il  l'y  nom. 
moic  Senis  Jnlius  Gabinianus  ^  '  &c  c'eft  par  corruption        d.  U.  ^ 
qu'il  fe  trouve  nommé  Gabinius  dans*  quelques  autres 

Ecrivains. 

On  ne  dit  point  de  quel  païs  ctoît  Gabinien,  quoique 
la  prcfomtion  ioic  en  faveur  de  nos  Gaules.  '  Seulemenc  Hict.d».  Lj.gf 
on  nous  aprcnd  qu'il  y  enfeigna  la  rhétorique  environ  **** 
vingt  ans  après  le  milieu  de  ce  premier  ûccic  ious  l'Em- 
pire de  Verpallen ,  &  qu'il  acquit  dans  cette  profeÛIon  unç 
.j-epntation  très-eclatante  :  tJtkenimi  nmiait-  Rket§r  »  dit  S» 

jferôme.  '  Cétoit,  félon  le  même  Pere»  un  torrent  d'é*  «I^prlt.^2ot. 
oquence^  &  des  difcours  paflbient  pour  des  pièces  acàe. 
vécs, 

'  On  peut  même  le  regarder  comme  le  Prince  de  l'cio»  Ofik«i;i.fti( 
qucnce  du  ficclc  qui  fuivit  celui  d'Augufte.  C'eft  au  moins 
Tidce  que  nous  en  donne  un  Auteur  contemporain.  Car  C\ 
les  Orateurs  de  ce  tems-là  ,  enflés  de  leur  propre  fuffifan- 
ce,  &  infatués  de  la  nouvelle  éloquence  qui  avoit  pris  la 
place  de  celle.des  anciens,  ne  faifoient pas difHcuké  dei(f 
mettre  aa^lefliis  de  Ciceron ,  ils  avoient  au  moins  la  mo- 
delUe  de  ne  ie  mettre  qu'après  Gabinien. 

U  ne  parott  nulle  part  aujourd'hui  aucun  écrit  ibus  le 
nom  de  ce  Rhéteur.  'Il  eft  toutefois  certain  qu*au  tems  de  Hier.ftU. 
S.  Jérôme  il  (è  trouvoit  un  recueil  de  iès  difcours  ou  luu 
rangues  j  puifque  ce  Pere  y  renvoie  ceux  qui  aiment  une 
éloquence  féconde ,  &:  fe  plaifent  à  la  délicatefîe  ôc  à  l'é- 
Icgance  du  ftyle.  On  doit  même  juger  que  ces  écrits  de 
Gabinien  étoient  fort  eftimcs  j  car  S.  Jérôme  les  met  de 
pair  avec  ceux  de  Ciceron ,  de  Quintihen  &  de  Gallion. 

fi  fiumtn  ekfMtnis,  dit-il ,  tantmnss  ietUmstmes  W^- 
J^fMnt ,  levant  TMtm»  ^lutHtMtmm ,  GMlmm  &  Oéïki* 

ÊÊÊMÊiÉUÊU  ^ 
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ittf         JULmS  SXCUNDUS, 

■  # 

JVLIUS  SECUNDUS, 

ex  1^  A  T  E  y  JL. 

-  .   .  .  .    '       .  r 

QiMie.  w.  i  le.'  "IUlius  '  Secunous  ,  quoiquc  mort  dans  un  âge  peti 

c.  I.  p* «4f .        1  avance ,  ne  laiflà  pas  de  s'acqucrir  la  rcpurariori  d'Ora- 

«•  3.  P»  ^^"^  cclcbrc.  '  Il  ctoic  neveu  par  Ton  pcre  de  Julius  Florus, 

donc  nous  avons  donne  i'clorre  ,  Gaulois  '  de  nation 
comme  lui.   Mais  on  ne  faic  pas  prccifcmcnc  quel  Fuc  le 

•jEgaff.Bul  t.i.  p.  Jieu  de  fa  naiHancc.  '  On  dit  qu'il  hc  i'cs  premières  ecudes 
dans  l'ccoie  de  Lyon  ,  où  fbn  oncle  emèignoic  l'arc  de 
bien  parier.  On  ne  peut  au  moins  douter  que  ce  ne  fut  dans 

(^i^iùi,'  '  les  Gaules.  Nous  avons  raporté  ailleurs  'l'embaras  où  il 
fe  trouva  un  jour ,  loriqu'il  ccoit  encore  fous  la  ferule ,  & 
de  quelle  manière  (on  oncle  Ten  délivra.  > 

Dia.or.  'Secundus  alla  cnfuite  à  Rome  hanter  le  barreau.  Il  lo- 

gea quelque  tcms  avec  Saleïus  Ballus  célèbre  Pocte  de  ce 
cems-là ,  dont  il  fe  fit  un  intime  ami.  Il  contracla  aufîî  une 
amiric  rrcs-ctroite  avec  Marcus  Apcr  ion  compatriote  ,  & 

Qiiint.  ibidj  c  x.  divers  aune  s  beaux  crprics,  'fur-tout  avec  Quintilicn ,  qui 

p.<45.  étant  de  même  âge  que  Secundus  y  s'étoit  d'autant  plui 

ataché  à  lui ,  qu'iravolc  découvert  de  plus  grands  talent 
en  fâ  perfonne.     ^  • 

Quint,  or.  1. 1 0 .      t  T.<1  pmtve  qttc  Juliuf  Secundus  étoit  ciiis  Latro  mon  un  an  avant  le  colnmenc^^ 

^hf'^Si'          Gasibiî,  le  prend  nonfculement 'de  oc  ment  de  notre  lire  vu'gairc  ;  ain/î  il  dcvoit 

qu'il  ccoit  ncvcii  p.ir  Ion  pcic  lic  Julius  ctrc  né  environ  i8  j  r  v  cMi,  iiparavant» 

Florus»  que  nous  avons  montre  ctre  de  U  Le  neveu  étoit  de  même  »ge  tjue  Quinti» 

mioA^nanon  $  mats  elle  fe  tire  encore  des  iicn ,  comme  celui-ci  k  die  fui-mâne  ;  d» 

fcolcs  où  SecundiiJ  faifoit  fes  prcmictes  lo;  te  qu'en  !a  - annéedefErc  Chrcricn- 

^udcs.  Qnintilien  nous  donne  allez  clai-  ne  il  (>ouvott  avoir  15  à  f6  ans,  Jorll]ue 

tcinent  à  entendre  que  ces  écoles  ctoient  Fionis  Ibn  oncle  en  avoit  75  à  76.  Celui- 

dans  les  Gaules.  Car  il  dit  d'une  fvt  «{ue  ci ,  Iclon  Qnintilien ,  a  &u  Je  cours  de  ft 

b  dernière  oea]Mnon  deFlom*        en>  tic  ,  qui  ne  peut  gueret  avoir  excédé  ce 

ft^er  la  rhctoriouc ,  &  de  l'autre  que  Se-  terme,  en  profcflant  l'cloaHcncc  iîan<  la 

cundus  étant  encore  écolier  fut  repris  par  Gauies.  Donc  c'cft  dans  les  Gaules  que 

Tlomsdece  ipt'ii  mettoit  trop  lùn  e(prit  â  Secundus  Ton  neveu  étndioit»  maat  que 

la  tornirc  pour  mieux  rcurtir  qu'il  n'en  d'aller  à  Komc;  &  par  confcqucnt  on  eft 

ctoit  capable.  Or  ce  dernier  fait  n'a  pu  en  droit  de  le  regarder  comme  Gaulois, 

arriver  ,  que  lorlqtie  tlorus  enfeignoit  ou  Nous  .ivons  dctnnt  ailleurs  toutes  It-  ati- 

plaidoic  dans  les  Gaules.  Pour  s'en  con-  très  chicaneries  que  l'on  poucroit  faire  fut 

Vaincre  iJ  n'y  a  qu'à  raproeher  les  tmetde*  «le  texte  de  Qointîliea  contre  notre  opir 

autres  Ic«  épokjucs  de  I  d:,c  l'c  l'oncIc  &  du  nioll* 
neveu.  L'oncle  avoit  ctc  cUlciple  de  Por- 

Secundus 
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ORATEUR. 


'  Secundus  s'apliqua  Avec  uat  de  fuccès  à  l'éloquence ,  i  s  i  e  ttt. 


réunies  enfemble  :  la  majefté  Sl  la  pouceilè  dans  les  ternies , 
le  choix  dans  Tinvention ,  la  netteté  dans  les  penfôes ,  la  j  u- 
ftetfé  dans  le  raifbnnement,  le  bel  ordre  dans  la  dividon, 
enfin  an  ftyie  ou  dilRis  pu  ferré,  félon  que  le  fuiet.  )e  de-  .  . 
inandoit. 

'  Quinrilicn  fc  plaint  fealement  de  ce  que  notre  Ora-  Qitiflt>ibUi 
tcur  fc  donnoit  trop  de  peine  A  travailler  Tes  picccs  , 
'  &  de  ce  qu'il  avoit  plus  d'cgard  à  fes  expreilions  qu'aux  e,i.f»i4ff 
chofes  mêmes.  Il  jugeoic  aufîi  qu'il  n'avoir  pas  a/!ez  de 
feu.  Mais  c'ctoienc  des  défauts  que  Secundus  tachoit  de 
corriger  cous  les  jours  j  ôc  il  le  faiioit  avec  tant  de  fucccs, 
que  sMl  eût  joui  d'une  plus  longue  vie ,  il  auroit  acquis  ton. 
yis  tes  qu^ités  qui  font  les  plus  grands  Orateurs. 

'  L'Auteur  du  dialogue  fur  la  coituption  de  l'éloquence  Dhi  «r.  a.  t.j.  f* 
lie  lailTe  pis  néanmoins  de  nous  le  répreiènter  comme  un  **• 
Orireur  trcs-fuivi,  &  de  le  faire  paroîtrc  avec  beaucoup 
de  diftinâiion  dans  cette  favantc  difpute.  '  Elle  fc  pilli  la 
6"  année  de  i  Empire  de  Veipafien ,  74'  de  l'Ere  Clircncn- 
ne.  '  Secundus  vivoit  encore  alors ,  comme  on  le  voit  par-  ^- 
là.  '  Mais  il  n'étoit  plus  au  monde  ,  lorfque  Quinalien  Qi»««.ibM. 
faifoit  Ton  éloge  dans  fes  Livres  de  l'Orateur ,  '  qu'il  coni-  mun*%utê,%ti 
foÛL  entre  les  années  8^  &  p4.  De  force  qu'on  peut  pla- 
cer là  mort  de  Secundus  vers  Tan  80  de  nôtre  Ere  commua 
ne,  lorfqu'il  n'avoic  environ  que  40 ans.  ^ 

'Vipiânius  Meflàla  l'un  des  perfonnages  du  dialogue,  DiiLacar^i 
donc  nous  venons  de  parler  ,  failbic  alors  efpcrer  au 
public  divers  ouvrages  de  la  façon  de  Juiius  Secundus. 
Mais  on  ne  nous  a  confervé  la  nocion  d'aucun  de  ces  écries, 
finon  de  la  vie  de  Julius  Afiaticus ,  à  laquelle  notre  Ora- 
teur travail  1  oit  dès-lors  :  encore  ne  faic-on  s'il  v  mit  la 
dernière  main.  C'cft  peuc-ccre  l'unique  monument  de  i'an- 
tlquicé ,  o&  il  foit  fait  mention  de  cet  ouvrage  de  Secnn- 
dus. 


E  e 
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.aiS  MA»,  eu  S  APER, 


:  MARC  U  S    A  PER, 

,   ,  .  -  ..  .....  .  m        ■  ^ 

O  RATE  V  a. 


.  4 


I. 

.  :  HISTQIRE         SA  VIE. 

IKal.or.n.  z.  7.   "j^^  Arcus  Aper,'  l'un  des  plus  l>eaiix  gcnics  da 

rreau  en  fou  rons  ,  croit  Gaulois  de  nation. 


Gauki,  ou  ii  put  naiilancc ,  ne  nous  çft 


MArcu 
Barreau 
roit  des 


2iielqtie  cems.  !!  poulla.  Tes  coariès  jii(qiies  dauis  la.  grande 
ireugne ,  où  ii  aiiùre  avoir  vu  un  homme  ^  avoir  porté 
les  armes  du  cems  que  Çà£»x  paflà  dm  <^ctc  iQe  po^r  )ik 

.    '        iîibjugucr.  • 
n.7,  •'^P^^        enfuite  à  Rome,  où  il  paroît  qu'il  fixa 

n.*.  demeure."  'Il  fc  nvir  d'abord  à  hanter  le  Barreau  j  &c  il  s'y 

acL|u)t  beaucoup  de  rcpucacion  tant  par  la  beauté  de  foo 
•.7.  clprit^  que  par  la  force  de  fou  cloijuencc.  /  Quoiqu'il  fuc 

tecoxmu  i  Rome  pour  étranger  »  li  ne  iaiilk  pas  de  s'y 
Toir  éie^  aux  plus  hautes  dignités,  U  fuc  Sénateur  » 
QueAeur ,  Tribun ,  &  Préteur.  Mais  s'il  l'en  Euic  croire, 
tous  les  agrémens  attachés  à  ces  Charges  honorables 
avoient  moins  d'attrait  pour  lui,  que  l'exercice  de  fa  pre- 
«niere  proTefllon. 

B.;;   .  'En  eilcu  il  cltmioit  l'éloquence  au-dcfliis  de  tout  le 

refte,  fonde  fur  ce  principe  ,  que  tous  nos  deilcini' com- 
me toutes  nos  aclions  doivent  tendre  à  l'utilité  publi- 
que. Orque  peut-il  y  avoir  dq-plus  uule  ,  difoiDil ,  que 
1  éloquence  i  Avec  cet  art  admirable  on  e(l  en  état  d» 
protéger  iês  amis^^  de  ibrvir  les  étrangers  ^  de  fecourir  left 
oprimés ,  de  iè  mettre- au^delSis  de  iês  jaloux  »  fie  de  r6r 

lu«  primer  ies  ennemis.  *OeSk  aparcmmenc  lurle  même  prin*- 

cipe^  qu'il  ne  pouvoir  foui&ir  les  Poètes,  dont  lesocn^ 
pations  ne  font  le  plus  fonvent  que  de  vains  amufemens» 
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O  R  A  T  E  v  il:  at> 
'Aplic^é  tout  cnncr  aux  exercices  du  Barreau  ,  Aper    i  SIECLE.- 
fuivoic  moins  la  n^amere  des  anciens  Orateurs,  que  celle  DiaL or,  q. ij,.** 
des  nouveaux  Rhcteurs  de  Ton  temps, 'donc  il  fut  un  n.»i. 
parcilaa  cievzcié.  'Outre  la  beauté  de  l'elpric,  on  re-  n.»^. 
nMUrqnoîc  mtm  du  (ea^às  l'an ,  deF^nulicioft ,  du  biiU 
Unt ,  Se  un  f orient  d^éloquence. 
>  '  Néàmnloins  quelque  gtande  que  fàt  &  répoudoii»  Ib 
jaloux  ou  Tes  ônnemis  ne  laiilèrent  pasde  cenrer  à  U  faire 
échotter.  Pour  y  reûflir  ils  s*aviierenc  de  fempr  dans  le 
jnvblic ,  qu'Aper  en  ctoic  plus  redevable  à  la  rrcmpe  de 
Imi  cfprit  &  à  l'heureux  naturel  de  fon  <^cnie  ,  qu'au  foin 
<]iT  îl  auFoic  .pris- de  cultiver  l'étude  des  belles  Letrcs. 
Iviais  en  quoi  cela  pou  voit-il  nuire  au  incncc  de  notre 
Orateur  ?  C'ctoic  dcja  faire  fon  cloge  que  de  convenir 
des  grands  ulens  qu'il  avoic  iclus  de  la  nature.  Il  eft^ 
Vrai  qu'il  iètnblok  aflefter  de  méprilêr  l*énididoa ,  quoi- 
qu'il n'en- manquât  pas ,  i  dcfidA défaille  paroîcre  dorvaiw 
tage  l'heureux  carttâere  de  ion  eipric,  6c'de  moatrer  qa'ii 
cifoit  tout  de  fon  propre  fbods. 

'Cela  n'empc choit  pas  coirtcfois  qu'Aper  ne  fut  en  une  dàL 
trè^-trrande  cîlime  X  Rome.  On  le  fuivoit  non-lèiilement 
au  Barrrccm  ,  m^iis  aufîi  en  toui  les  lieux  où  il  avoic  i  parier. 
On  couroic  nïtime  à  fes  le(^ons  parncuiieres ,  a6a  d*ea. 
recueillir  les  plus  beaux  endroits. 

Aper  cft  un  des  Orateurs  qui  brillent  le  plus  dans  le 
£iiReux  dialogue  far  la  cémKfâom  de  l'éloquence.  'Le  ■•h-^Ii 
principal  but  de  la  pièce  e(fc  pour  fbûcenir  ropitûon  que- 
notre  Orateur  défendoîe  en  nveur  des  ai^atit^es  de  kk' 
nouvelle  éloquence  au-delTus  de  Tandenne.  'Ce  dialo-  mt^ 
eue     tint  la  fixiéme  année  de  l'£mpîre  de  Vefpatien , 
loixante-quatorzicme  de  notre  Ere  ccwnmune.  Ainfi  Aper 
vêquit  au-dclâ  de  cette  époque  5  pinfqu^il  paroit  qu'il 
ctoit  encore  alors  dans  une  grande  vigueur.  Mais  i!  lem- 
ble  qu'on  ne  peut  placer  la  mort  gucrcs  plus  loin  qu  en 
Pannée  Sy.  Il  faut  fe  fouvenir  qu'il  avoit  vu  dani  la  grande 
Bretagne  un  homme ,  qui  avoit  porté  les  armes  du  tcm$ 
de  Cé(àr  ;•  circonftance  qui  porte  à  juger  qu^lt  ne  put  £ure 
4e  Toïage  plus  tard  que  ters  Tan  50  ,  lorfqu^U  airott  envi*  . 
xon  vint  an». 

*  %  ^  mm 

£e  ij 
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Mt».  MARC.US  APJEX» 

.1     ^.      -    ,  ^ES  ECRITS.  ;        .     ;  ; 

)■    ,  "      _  •   •   '  ' 

ON  a acribtté  pendanc fort  long-cems  ïïoxa&t  i  Quis^ 
tilien ,  tantôt  à  Tacite  le  fameux  dialpgue  des  Ora* 
lULtrnp.  T.Kj».  teorj  fur  ia  corruption  de  l-doquence.  'Mais  les  Savans 

iLuL  9^'*  ^^"^  examine  ce  point  de  cntiqLie  avec  \c  plus  de  loin^; 

conviennent  aujourd'hui  qu'il  n'ell  ni  de  l'un  ni  de  l'au- 
tre de  ces  deux  célèbres  Ecrivans.  Après  avoir  miire- 
memt  pefc  toutes  choies  à  notre  tour  ,  il  nous  paroît  cju'il. 
y  a  des  preuve^  iuihianics  poux  doauer  cette  pi<:ce  à  Mar^-» 
cusAper* 

i^^Elle  cft  £uce  exprès  p^tir  établir  £èntîineat  où 
éfoit  Aper^  que  l'éloqucocf  de  £qï\  cems  anéritoit  la  pré^. 
£érence.fur  1  cloq^aesce  des  anciens*  C'eft  par  oCi  débute, 
L'Auteur  du  dialogue  avec  une  ef^ece  de  triomphe.. 

2°.  L'opinioa  d'Aper  y  eft  foUtenuc  avec  plus  de  feu 
que  celle  de  Ton  adverfaire.  Que  (i  les  raifons  de  celui- 
ci  paronlent  pins  foli<jes,  il  faut  l'arribucr  à  la  bonté  de 
la  caufc  qu'il  défend.  D  ailleurs  il  manque  à  cetrc  picce,,- 
Coinnie  nous  le  dirons  dans  la  fuite,  au  moins  une  aucrc 
paj-tie ,  qui  dcvolt  comprendre  la  réplique  d'Apec  .^P^l 
rai/bns  de  ion  adverfaire. 

.^o.  'Les  perlbones  ap'on  avok  prilès  pour  Jfuges-  dan» 
ce  difCerend ,  comme  |uliiis  Secundo^  qui  s*étoit  déjà  dé- 
claré pour  les  Poètes ,  &  Materne  qu'Aper  avoit  d'a^ 
bordataqué  ^  apIaudiâTent  avec  ëloecàfon  raiiônncmcnt.^ 
4".  Les  particularités  de  la  vie  d'Aper  font  beaucoup- 
plus  détaillées  dans  ce  dialogue,  que  celles  de  i'hiikoixe. 
d'aucun»  autre  des  perfonnages  qui  y  paroiflent. 

On  pourroic  i  la  vérité  rcplic]uer ,  que  les  m(:mes  rai- 
^îns  pourlcrqueiie^  on  refufe  ce  dialogue  à  Quincilieu  &  .1 
Tacite ,  empêchent  qu'on  ne  l 'atribue  à  Marcus  Apcr.  Car 
a.  1.  lït  il  cft  fj^ujg  ^  ce  dernier  /  en  la  (ixiéme  année  de  Vcfpa- 
£en  y  à  laquelle  iè  tint  ce  dialogue ,  fât  un  jeune  homme  ^ 
4c  même  un  très  jeune  homme  yJitvenH  juLncdum. 

Mais  qui  ne  voie  que  cet  endroit  du  dialogue  eft  une. 
pure  Hdion  de  l'Auteur,  afin  de  fe  dérober  à  La  connoif. 
làncc  du  public  ?  En  eftet  eft  il  croïable  que  cet  Ecrivain 

<^ud  <^u'ûn  iepuiilè  fupoièr^aic  ccc  iong-ccms  après  ea 
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'état  de  rédiger  par  ccric  ce  dialogue  avec  le  fccours  de  l-SîgCLBr» 
ùi  nicmuue,  memeris  ^  rcfoftUthftc  ^  &  avec  tant  d'cxadi- 
<ude  qu'il  n'y  avoit  rien  oublie^  iifdtm  munt  tatmms  iift 
dimjMf  rmmtimi ,  pour  y  avoir  ièiUement  affiftê  à.un  âee: 
aam  Jeuoç  qu'il  veut  le  faire  entendre  ?  Ailûrement  cela 
paroit  impoliible^  vû  fur-touc  la  diverdce  des  faits ,  des. 
noms,  4es  époques ,  de  l'abondauce.  d'érudition  dons  la 
pièce  cft  remplie.  11  faut  donc  avoiicr  qu'elle  ne  peut, 
mieux  convenir  qu'à  notre  Orateur  ,  qui  l'aura  cnrrepri- 
pour  faire  triompher  lun  opinion  favorite  à  l'avantage 
des  Orateurs  de  Ibn  fiCcle ,  que  ics  pcrionncs  de  meilleur 

Î;oût  mettoient  beaucoup  au-deflous  des  Orateurs  de 
'antiquité.  C'ell  ce  qui  paroîtra  encore  mieux  par  l'œ-i 
conomie  du  dialogue  que  npu$  allons  donner.  i 

'Jufttts  Fabius  s'écanc  plaint  plufieurs  fois  en  prefènce  ]>U.or.n.w 
d*Aper,  de  ce  que  les  Orateurs  de  leur  tems  êtoient  bien 
differens  de  ceux  qui  avoient  brillé  dans  les  iîécles  pafl 
ics ,  &  de  ce  qu'à  pane  quelqu'un  méritoic  le  nom  de  vé*, 
rirable  Orateur,  Aper  entreprit  de  réporwlre  à  Tes  plain- 
tes par  le  dialogue  dont  il  clt  ici  queflion.  Atin  de  l'exé- 
cuter avec  plus  d'agrément  &  de  facilite ,  il  a  recours  à  la 
ficlion  fuivante.  11  promet  de  ne  raporter  prccifémenc 
qu  une  conférence  a  laquelle  il  s'étoit  trouvé  étant  en- 
core fort  jeune  ,  fie  dans  laquelle  en  traitant  doâcment 
ce  (ujet  y  on  avoic  £ùt  paroitre  beaucoup  de  mépris  pour 
réloquence  des  anciens  donné  la  préférence  à  ceUe 
des  modernes,  •  .  . 

'Àper  fupoiè  que  ï'ocanon  de  cette  conféfcnce  fut  ceU 
le.  Materne  célèbre  Avocat  en  ce  tems-là  avoit  compoie 
quelques  tragédies.  Son  Caton  entre  autres  faifoit  beau- 
coup de  bruit  dans  le  public,  comme  Ci  les  puillances  en 
avoient  été  ofFenfces.  Marcus ,  Aper  &  Julius  Sccundus 
en  prennent  ocaliuii  de  rendre  vifite  à  Materne'  &  le  trou-  o-i-fi; 
vent  ocupc  à  compoier  Ion  Thyciie.  Aper  le  voïant  aind 
plongé  dans  la  pocfie ,  lui  fait  des  reproches  ^  de  ce 
u'aïant  autant  de  talens  qu'il  en  avoit  pour  le  Barreau  ^ 
en  négligeoit  l'exercice  »  &  préféroit  une  ocupatipn  « 
aulB  vaine  que  celle  de  compofer  des  trage<)ies^aux  noble» 
&  utiles  fondions  d'Avocat. 

'Ces  reproches  poufles  vivement  engagèrent  Materne  a.mm^ 
^ prcadxc  U  dcfenlè  de  i'exex cke  de  la  poëlie  ^  ficles  zé* 


Diglized  by  Google 


aaa  M  A  HCtrS   A  PE  R, 

I  SIECLE,  ponfes  de  celui-ci  atircrcnt  de  nouvelles  rcp!ic|ucs  dé  Ta 
part  de  1  autre.  La  di(pure  s'échauffoic  ,  ioi  lc|iie  parut 
Viplanius  Mcilaia,  qui  venoic  aulH  rendre  vilkc  a  Macer- 

n.  DC.  On  lui  die  le  iîijec  de  la  difbucc ,  *  qu'Aper  ramma- 

auilî-tôt ,  en  la  fàifûnt  tomber  inienfiblemenc  for  ce  qui  fait 
le  principal  fujec  du  dialogue. 

•»if-%li  >  'Ils'agifioit  de  favoir  laquelle  des  deux  fortes  d'élo. 

4|neQce  eft  préférable  à  Tautre,  fi  c'eft  réioqucnce  des 
anciens ,  ou  celle  du  fiécle  après  Ciceron,  Aper  fe  dé- 
clara hautement  en  faveur  de  celle-ci ,  prétendant  ne 
faire  que  ce  que  Ciceron  avoir  fait  lui-même  avant  lui. 
Comme  ce  cclébrc  Orateur  Romain  avoir  foûtcnu  que 
l'éloquence  de  Ton  tems  étoit  beaucoup  au-defïus  de  celle 
des  ficelés  palFcs  :  de  même  Aper  prétend  qu'on  doicporter 
:  le  même  jugement  de  Téloquence  de  Ton  ficcle,  5c  la  pré* 
£^rer  i  Tcloquence  des  anciens.  '  II  paâe  enfuite  4  critiquer 
les  principaux  Orateurs  du  fiécle  deCkeron  ^  puis  il  vient 
à  prouver  ion  fentiment  par  tous  les  avantages  qu'il  croit 
atachés  à  la  nouvelle  éloquence ,  £c -finit  en  donnant  dé 
très- beaux  préceptes  pour  y  réûflir. 

ih»4-><,  'Au  contraire  Melîala  prend  la  défenfc  de  l'éloquence 

des  anciens.  &  l'eleve  îîu  deflus  de  celle  des  modernes 
par  divers  railbnnemens  crcs-iolides.  Après  en  avoir  don-' 

fl.35-4t*  né  les  prcnMcres  preuves ,  '  il  entre  dans  ie  détail  des  eau-' 
fjcs  de  la  corruption  de  l'éloquence  ,  àc  apuïe  par-là  le  icn- 
dmenc  qu'il  avoit  entrepris  de  défiendre. 

mftki.  V*  '  Au  rcfte  ce  dialogue  eft. imparfait ,  &  n'eft  ^ue  commtf 
une  première  pai-de ,  qui  en  demande  au  moms  'une  fê-. 

z>ial.ot.  a.  4»*   conde.  'C*eft  ce  qui  paroît  vifiblcment  par  la  fin  ,  qui  en 

n»%,  fait  efperer  une  fuite.  'D'ailleurs  le  deâèin  de  TAuteur 

de  la  pièce  étant  de  donner  la  préférence  à  Téloquence 
de  fon  fiécle  ,  &  n'aïant  fait  qu'en  aporter  les  premières 
.,  .  preuves,  contre  lelq^ellcs  Melîala  en  avoit  donne  d'au- 
tres en  f-aveur  de  l'opmion  opofce  ,  il  reftoit  au  premier  i 
répliquer  aux  raifons  de  l'autre ,  &:  à  confirmer  les  fien- 
oes  j  ce  qui  ne  iè  trouve  pas  dans  ce  dialogue. 
«  pièce  eft  remplie  d'érudition  ,  de  nies  important 
pour  rbiftoife.'  La  critique  qui  y  resne,  eft  le  plus  fou- 
vent  jufte  Se  judideuiè.  Le  ftyle  en  dl  beau  êe  agréable, 
quoi  qu'on  y  trouve  des  expreffions  qui  ne  font  pas  de  la 
plus  pure  latinité.  On  nomme  cette  pièce  kt^BkrcB^ 
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tûtnz  oa  éiaiopm  des  Orateurs,  parce  que  ce  font  cous  l  siècle. 

Oriceurs  qui  y  parlent-,  ou  dialogue  fur  la  corruption  de 
Tcloiquence ,  parce  qu'on  y  traite  ce  iujet  fort  au  long  » 
quoique  parincidens. 

'Ce  dialogue  le  tint  Ja  fixicmc  année  de  l'Empire  de  DiaLor.  ntirv- 
Velparicn ,  comme  nous  i  avûiii  dcja  dic ,  lîx  vmci  ans 
apFC5  la  more  de  Ciceron.  Comme  oo  i't,  loog-tems  a- 
.  tribaé  &  â  Quindlien  &  à  Tadce  ^  on  le  trouve  ordinai- 
xemcnt  à  la  ftace  des  oeuvres  de  ces  deux  EcrÎTihis.  Les 
jDeiUsures  ëditioiis  de  cette  pièce  que  nous  connoiffioD», 
iont  celles  de  Leide  fie  de  Roterdam,  à  la  ân  de  C^iinti. 
lien  de  l'année  idtfy  ift-B"*  6c  d'Amftcrdara,â  lafin  de 
Tacite  de  Tanncc  16^';  en  même  volume.  Nous  avons 
une  rraduction  en  notre  lan[;uc  de  ce  dialogue  ,  tajce  par 
jMr,  Giry  de  l'Académie  i-rançoife  ,  qui  n'y  a  pas  mis 
fon  nom.  Elle  a  crc  imprimée  à  Paris  l'an  1626  en  un 
▼olume  îfu^^  avec  une  Prciace,  qui  cit  de  Mr.  Godeau 
Evêque  de  Vcnce. 

ÀNTONIUS  PRIMUS, 

P  O  £  T  E. 

LE  genre  de  vit  ojk  Pnmtu  brilla  davantage  ,  fut  la 
profeâîon  des  armes.  11  ne  laiilk  pas  toutefois  d'étu- 
dier les  belles  Letres  ,  &  de  s'atacher  à  ceux  qui  les 
icultivoient.  Il  mérita  même  leur  e(Ume&  leurs  éloges, 
autant  pour  fon  furopre  iàvoir  que  pour  ràâcâion  qu*il 
leur  portoit. 

'11  naquit  â  Touloufe  après  les  premières  années  de  Mitt.ioj..ep.ioof 
ce  liécle  ^  &  il  fut  félon  Martial ,  un  des  grands  orncmcns  Jjf** 
de  cette  ville.   Il  fe  nommoit  Marcus  Ancunius  Primus, 
£c  a  voit  porte  dans  ion  enfance  le  iurnom  de  bec  de  coq. 
'D'abord  il  fut  honoré  dune  Ciiarge  de  Sénateur  à  Tac^ hift.  I.  a. ». 
RiOfiae,  Mais  il  fut  cfaafië  du  Sénat  ibus  Meron ,  pour 
^voir  .éiîtr  line  fâuficté.  11  y  rentra  néanmoins  dans  la 
fyiu;.  fym  Galba ,  qui  le  £t  Tribun  de  la  lèptïéme  Lé- 

^r!^'m»êi^m^^fi  kon^ne  diatrisie  &  d'exécution ,  ^'Vr;^  " 

^^^^  ^  .  4oIMU.«..o. 
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it6         AKTONIUS  PROMUS  , 
1  SIECLE,  hardi  de  la  langue  &  de  la  main  ,  propre  i  décrier  qmil 
'  vouloic  ,  promt  à  piller  &  à  prodiguer  ,  impérieux  &■  arro- 

gant jufqu'i  ne  pouvoir  louttrir  d'égaux  ,  pernicieux  dans 
Tacbift.l.|.  n.  la  paix,  &  de  g;rand  fcrvice  dans  la  guerre.  'Il  avoit 
d  ailleurs  de  Tciot^uence  6c  des  manières  propres  à  cou- 
cher  un  peuple  &  des  foldats. 
Lt.tu96.  'Avec  toutes  ces  qualités  tant  bonnes  qoemautai/ès-, 

il  fe  fit  lui-même  Général  d*Armée,  &  s'ol&ic  i  Othoo 
qui  mëpriià  fes  fèrvices.  Primus  voïant  depuis  le  mauvats 
étàc  de  Vttellius ,  qui  peu  après  avoit  fuccedé  d  Odion;» 
il  prit  le  parti  de  Vcfpaiien.  Pcrfonne  ne  fervit'ce  noo- 
veau  contcndant  à  l'Empire  ni  avec  plus  de  valeur,  ni 
L  j-o.î^-34|  JoH  avec  plus  de  fuccès  que  Primus.  '  Il  pouiTa  il  vigoureufe- 
p.  jfti) ViifTL%'i^!  ment  le  parti  de  Viceilius,  qu'en  peu  de  jours  il  remporta 
pluficurs  victoires,  prie  ce  bmia  Crémone  deux  cens-qua- 
cre-vint-iix  ans  après  la  fondation  ,iubjueua  .toute  VU 
'calk ,    fe  rendit  enfin  mattre  île  Rome ,  ovt  Vitdtins  éiic 
tué  éc  tous  fes  gens  défaits.  Il  donna  fur-tout  des  mar* 
ques  prodigieulcs  de  valeur  â  la  bataille  de  Bedriac,  au- 
jourd'hui  Canâo ,  où  il  fit  tout  enftmble  le  métier  4e 
capitaine  &  de  Ibldat.  Ce  fat  aparemment  en  recounoifl 
Tac.bift.L4*     fance  de  fes  fcrvices,  'qu'il  fut  fair  ConfuI  ,  mais  fcule^ 
^*  ment  fubrogc ,  puilque  ion  nom  ne  ie  trouve  pas  dans  les 

faftes  Confulaires. 
Mart.  L  i.cFi.  <f|     'H  paroit  que  Primus  fe  retira  enfuite  dans  le  lieu  de 
lofêpt'ijljii?]!      naiHance ,  peut-être  après»  que  Domitien  eut  iuccedc 
L^.cfi. Il»    *  à  Tite  fils  èc  (ucccflieur  de  Vefpafien.  La  principale ,  pour 
ne  pas  direPunique ,  ocupanon  de  Primus  dans  là  retraite, 
fut  l'étude  des  belles  Letres  &  Pexercice  de  la  po€fie.  Il 
avoit  toutes  les  qualités  néceflairespour  y  réulllr,  beau- 
coup  d'efprit  y  une  grande  éloquence,  de  l'érudition  au* 
tant  que  tout  autre.  C'eft  l'idée  que  nous  en  donne  Mar- 
tial ,  qui  l'nvoit  connu  à  Rome,&  qui  étoir  lie  avec  lui 
d'une  amicic  crcs-ccroice.  Ce  Pocte  regarde  Primus  com- 
me un  de  (es  Mécènes  ;  &  nous  avons  encore plufieurs  de 
Ces  épigrammes  qui  lui  font  adreflées.  ' 
L ^.  epi  ti  i  L p.     'Le  retour  de  Primus  à  Touloufê  ne  fut  point  capable 
^iop|iio.epv  d*interrompre  le  commerce  de  literature  quIl  sMrok  wc 
Martial.  Celui-ci  avoit' foin  de  lui  envoïer  de  Rome  (es 
ouvrages,  comme  à  un  ami  Judicieux  ,  Se  capable  d^ed 
in^^àtKtam,  Primus  de  ton  côté  tes  lîlbit  ài^c  i&m- 

plaifaace^ 
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plaiûtice,  &  en  ïavoic  faire  tout  le  cas poffible ,  ioavçnt  ^  ? i g ci^  f. 
même  au^ieià  de  ce  qu'ils  méritoienc.  Pour  rçcomioîtrc 

le  plaifir  que  Martial  lui  faifbic,  il  lui  envoïa  en  une  oca- 
fion  une  robe  de  graud  prix.  Ce  prefenc  accmpagnc  d'un 
jugement  auiîi  avantageux  en  faveur  de  ics  ouvrages , 
^dctoic  cxrrémcment  l'amour  propre  de  Martial.  C'efti 
cette  robe  que  ce  Poëce  taie  allulion  dans  pludeurs  de  fes 
«jpigrammes ,  où.  il  en  relevé  le  prix  juiqu'à  dire  que  ni 
Apicius  avec  couc  (on  fafte  ^  ni  Mecenas  avec  coure  ià 
magnificence  n'auroienc  pas  craint  de  fe  déshonorer  en  la 
portant. 

'Prinius,  lèloa  Martial,  vcquit  au  moins  ju(qu*â  Page  Mait.  1.  lo.  tgi 
de  lôixante-quinze  ans.  S'il  en  faut  croire  ce  Pocte ,  Pri-  *3'  J** 

mus  étoit^non-fcnlemcnt  un  bel  cfprit ,  Scan  homme  d'une 

valeur  extraordmaire  y  n,  jis  li  croit  encore  d'une  probité 

fi  Icrupuleufe,  qu'il  n'auruic  jamais  eu  rien  à  fe  reprocher. 

C'eroit  autant  pour  ces  belles  qualités  ,  qu'à  cicre  d'ami , 

^ue  Martial  gardoic  prccicuièmcnt  fon  portrait.  '  Maiv  Tac.  iOft»  L î.  ■» 

un  Hiftorien  qui  connoiflbit  peuc.6tre  mieux  le  caradére  4^* 

de  Primus ,  que  Martial ,  eft  bien  éloigné  de  convenir  de 

fa  prétendue  probité ,  &  découvre  en  lui  ^  comme  nous 

avons  déjà  vu ,  beaucoup  de  vices  contraires. 

'Martial  fait  mention  d*un^cueU  d*épigrammes  de  la  Um.Li.  cpLtf. 
façon  de  Primus.  Mais  il  ne  nous  rede  plus  rien  de  fes 
écrits, 'que  quelques  harangues  ou  fragmens  de  haran-  Tac.  hift.  L  |. 
gues ,      des  iecres  que  Tacite  nous  a  conicrvccs.  *  Le  '•^"'•n- 
même  Hiftorien  parle  auiîi  de  la  relation  que  Primus  •'•4»ii.3i' j»» 
drcilà  de  ce  qui  s'ctoit  palle  en  Gcniuiiic  avant  la  jour- 
née de  Crémone ,  &  qui  fut  apuïce  de  l'£dit  de  C«ecina. 

^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^ 

SATRIUS   RU  F  US, 

0&AT£U&| 

A  R  T  A  N  U  S, 

Jurisconsulte. 

«^1^1  Ous  réûniiibns  enfemble  ces  deux  (âvans  Gaulois, 
JT^  tant  parce  qu'ils  fleurilToienc  en  même-tems  fous 
ffimpire  de  Vefpafien ,  qu'à  cauiè  qu'il  nous  reftc  peu  de 
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di)     SATRIUS  HÙFÙS,  OkATEUR; 
I  SIBCIB.  chofe  pour  leur  éloge.  '  Juvcnâl  met  Rufits  au  nombre  dfe 
.jttT.f»t.7.vaij.        q«i  profèflbient  de  ion  teras  les  lecres  &  l'éloquence 
»i4ia«.  V»îtf*  à  Rome.  Rufus,  félon  l'ancien  Scholîaftede  cePocte,  ccoic 
Gaulois  de  nation.  Il  fit  à  Rome  même  fuccefTivement 
divers  pérfonnagcs.  Il  paroit  qu'il  y  enlcigna  d'abord  la 
jcunefle,  en  quoi  il  n'eue  pas  l'agrcmcnt  qu'il  auroic  crc 
en  droit  d'atendre  de  fes  cravaux.  Non  feulement  les 
gens  de  letres,&  nommément  les  Protclicurs  ,  ctoicnt 
alors  mal  recompenies  j  iimii  la  jeunefle  étoic  encore  û  in- 
fo lente,  (qu'elle  le  réToIcdt  impunément  &  infoltoit  à  ceux 
qui  prenoient  foin  de  l'inHiruiie.  Ceft  (ie  qui  a  donné  oca,- 
iion  à  la  feptiéme  fatyre  de  Juvenal ,  qui  nous  y  répreiènte 
Ru  fus  comme  un  des  plus  maltraités. 
Pîi't  1 1.  ep.  ç.p.     '  Rufus  fe  mit  cnfuite  à  hanter  le  Barreau ,  où  il  acquic 
iilJuv.not.ibid.  1^  répucadon  d'un  des  plus  diferts  Orateurs  de  fon  ficcle. 

Il  avoir  tant  de  aclic:?.telTè  pour  l'éloquence  ,  qu'il  ne  fouf- 
froit  qu'impatiemmeoc  celle  qui  croie  en  ufagc.  11  puuiTa 
même  la  hardicflè  à  cefujet ,  iufqu'à  ofcr  diiputLi  lapai- 
/av.rât  ibid.  me  à  Ciccron.  'En  effet  aux  termes  dont  en  parle  Juve- 
nal ,  il  paroît  qu'il  fe  piquott  de  parfer  fi  purement  latin» 
que  Ciceron  même  n'étott  pas  exemt  de  fa  critique ,  le 
nommant  un  Allobroge  ou  un  barbare  à  caufè  de  certains 
termes  qu'il  ne  pouvoît  foufifrir  dans  fes  écrits. 
Sift.or.ii.tt.  'Il  eft  vrai  que  Rufus  û'étoit  pas  le  premier  qui  eût 
trouve  à  redire  à  l'cloquence  de  Ciceron.  Calvus  &  Bru- 
cus  long-tems  avant  lui  y  avoient  repris  des  défauts  confï- 
dcrables,  ne  le  trouvant  ni  aflez  nerveux  ,  ni  afTez  bien 
fôûreniT.  Mais  cela  fuffifoit-il  pour  autoriier  iaiiardicflc 
de  il  u fus  ? 

pfiiwi.  y.  eg.  XI I  'Nous  avons  deux  Ictres  de  Pline  le  jeune  fur  divers 
1 7.  e^»>.  fujers ,  adreilees  à  un  Ruftis  fon  ami ,  qui  ne  nous  paroft 
pas  difiêrent  de  celîû  donc  nous  donnons  ici  l'éloge- 
Lncf^f.  p.rf^  'Comme  Pline  le  nomme  ailleurs  Satrius  Rufus,  on  pottr> 
Fron.  dca^L».  roît  crôire  qu'il  defcendoit  'de  ce  Satrius  Rufus  qui  fuc- 
p.nu  céda  à  Atteïus  Capîto  dans  la  Charge  d'Intendant  des 

eaux  à  Rome  ,  fou^  ]ç  Confulat  de  L.  Marrins  &i  d'Antiftius 
Vêtus  ,  quelques  iiinccs  avant  le  commencement  de  no- 
Kia.  ibûL  not.  tre  Ere  vulgaire.  Un  Savant  s'elt  mcme  perfuadc  que  no- 
tre Orateur  exerça  lui-mcmc  cette  Charge ,  àc  que  ^eft 
^  lui  que  Frontin  nomme  dans  Ténumeration  ^u'il  Fait  des 
Intendans  des  eaux.  Mais  le  tems  oii  Frontin  place  ce 
$atrius>  Rufiis ,  eft  bien  éloigné  de  cdui  oil  fleurifloit 
tte  Orateur» 
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ET  ARTANUS,  JURISCONS.  119 
*Artanu$  nous  cft  rcprefenté  con^e  ua  Jurifconfulce ,   i  siècle. 
qui  par  fon  iàvcûr  faiibic  un  des  grands  ornemens  de  fon  »M«rt.u.epi.7«, 
pais.    Mais  nous  avons  la  douleur  de  voir  qu'il  cft  du  '^Baii.  jng.  prij.  c- 
nombre  de  ceux  dont  le  tems  nous  a  envié  les  écries,     ^'  f'^*'*' 
dont  il  ne  nous  refte  qu'une  légère  connoiflknce. 

'Il  étoic  né  à  Narbone ,  d'où  il  alla  cniuice  à  Rome  fc  Mait.ibiil. 
perfedionner  dans  la  Jurilprudcnce  &i  les  autres  connoiH 
lances  convenables  à  là  condition.  Ce  fut  dans  cette  ca^ 
picale  du  inonde,  qu'il  fç lia  d'amidé  avec  le  Poëte  Ma^^ 
tial,  qui  y  brilloit  alors  ions  TEmpire  de  Domiricn.  Ar- 
canus  fut  depuis  rapcUé  dans  le  lieu  de  Ùl  naiilànce  pour 
y  exercer  quelque  Charge  de  Magiftrature,  &  y  faire  ufa- 
gc  de  la  fcicncc  des  loix  qu'il  avoît  acquifè.  A  fon  dé- 
part Martial  auroit  bien  fouhairc  de  l'acompagner  dans 
Ion  voïage  :  mais  il  fut  contraint  de  fc  borner  d  lui  faire 
des  vcLux  de  profpcrirc.  Fr  pour  lui  donner  quelque  mar- 
que de  Ibn  atcatiiemcnc  ,  li  lui  fit  preicnt  d'un  exemplai- 
re de  fes  poëfies ,  quoique  l'ouvrage  ne  fût  ças  encore 
porté  à  ÙL  perfedion.  On  y  lit  Tépigramme  iùivante  que 
jiardai  compoiàî  ce  (îijet. 

Nondum  mui  ict  cuitus  j  arpcroquc 
Moifu  pumicisiridi  politus , 
Amtium  propcras  fcqui ,  libelle  t 
-Quem  pnlclieniina  j<tn  redire  Natbo, 
Doéli  Nttbo  patema  Yotieni 
Ad  kges  jobct  anoQolqtte  (àlccs  : 
Votis  quod  paribus  dû  petebdam  eft  i 
Contingcc  locus  ilie,  &  hic  amicas. 
Q^m tellem  fieri  mens  libeUus! 

AGRICOLE, 

G0UV£1LN£UBL  DE  LA  Gb.ANO£  BiLETAGNE. 

CvjEvs'  JuLius  AGI.ICOX.A,  Tun  des  plus  II.  Tac.  tic.  A^r.  n. 
luftres  Conquerans  de  la  grande  Bretagne ,  &  le  pre-  4.  »i.  ».    .  , 
mier  Inftitureur  de  Tctude  des  lecres  dans  cette  ifle,  na- 
quit à  Frejus  ancienne  &  célèbre  Colonie  Romaine  dans 
les  Gaules.  'Le  texte  de  Tacite  place  cette  naifl^ance  au  a. 44-* 
treizième  jour  de  juin  fous  le  rroifîcme  Confulat  de  Ca- 
Ugulaj  'nuis  il  faut  lire  fops  ic  fécond.  Tan      de  l'Ere  tîu.  E^p.  t.2.p; 

...  ij  ......  " 


Digrtized  by  Google 


âao  AGRICOLE» 
1  SIECLE.  Clirédeiine  /comme  il  parott  par  la  fuite  ■  de  cec  Hifloriea^ 

ttc.ibid.n.4.  'Agricole  eue  pour  pere  le  Sénateur  Julius  Grsecinus, 
.  dont  nous  avons  parlé  en  ion  Heu,  6c  qu'il  perdit,  lord 
<ju*il  n'àvôit  pas  encore  trois  ans  acomplis.  Sa  mere  qui  iè 
rendit  fort  recommandablc  pour  (a  rare  chafterc  ,  (c  nom- 
moic  Julîa  Procilla.  Après  en  avoir  reçu  lâ  première  cdii- 
cacion,  il  hit  envoie  tout  jeune  a  Marléillc,  pour  y  faire 

Stiab.l.4.p,iij.  les  études.  '  Les  Romains  ,  comme  nous  l'avons  vu  ,  préfc- 
rôienc  depuis  long-tems  cette  ville  à  Athènes  pour  cette 

TM.ibi4i         force  d'exercice.  'Elle  étoic  encore  alors  le  Sicge  &:  la. 

Maîtreilè  des  fcîences  fie  des  beaux  arts  j  &  Ton  y  voïdc 
encore  régner  une  excellente  police ,  avec  toute  la  poli:, 
tefle  des  Grecs,  foûtenue  par  la  temperence  Gauloi/è» 

ibu,  '  Ce  fut  là  qu'Agricole  ,  à  la  ^veur  d'un  heureux  naRi» 

rel,d*un  efpiic  élevé  &  pénétrant  qu'il  avoir  aportcs  en 
•  naiilant ,  fit  de  très-grands  progrès  dans  la  vertu  ,  5c  dans 
la  connoifïancc  des  belles  Letres  des  plus  hautes  Itienccs. 
Il  fe  fentoic  tant  de  palîion  pour  arriver  au  faîte  de  la 
gloire,  que  fi  la  mere  n'eut  eu  la  prudence  de  le  retenir,, 
il  auroit  poulie  des  là  première  jeu  nèfle  l'crudc  de  la 
Philofbphie  Se  de  la  Jurifprudencc  au-delà  des  bornes prcC 
entes  à  un  Romain  &  â  un  Sénateur.  L'âge  &  la  raifon  viia> 
rent  auiC  au  (ècours ,  &  aidèrent  à  corriger  cette  noble  im- 
petuofité  pour  l'étude,  6e  À  le  garantir  lui-même  del'often* 
tation  allez  ordinaire  aux  perfonnes  qui  lavent  beaucoup^ 

tu  Si  'Après  fes  études  il  fuivit  la  profellion  des  armes,  (St 

alla  en  faire  le  premier  cfTai  dans  la  grande  Bretagne  fous 
Suetonius  Paulinus.  Bien  loin  de  fe  lervir  de  cette  profcf- 
fion  pour  mener  une  vie  oifive  èc  voluptueule  ,  comme  en 
ufoient  la  plûjpart  des  jeunes  gens ,  Agricole  s'apliqua  lé- 
riei>lemenc  a  le  former  au  métier  de  la  guerre.  Il  le  don- 
na tout  entier  tantôt  à  prendre  des  J[e^ons  des  plus  habi- 
les,  &  à  imiter  les  plus  eftimés ,  tantôt  â  connoître  la 
province,  Ui  &  faire  connoitre  lui-même  i  l'armée  au- 

.   «  tant  par  £l  prudence  que  par  Ùl  bravoure. 

iLéé  '  Ltïrfqu'il  eut  fait  ouelques  campagnes  avec,  la  qualit)^ 

de  Tàbua  ou  Colonel ,  il  alla  enfuiceà  B»ome^  pour  esà.-^ 
trer  dans  quelque  Charge  de  Magiftracure.  Ce  fut  danii 

^IULibiKi;  i  [  En  effet  Tadte  diâat  qu'Agricole  rroi/icmeCoii(iibttdèOi^|iili>quî  tom' 

^  T^uic  56  ai»,  8l  qu'il  rtaûurut  lôtu  le  boit  en  Fnn  40,  mais  du  fccond,  deuft 

,^■  '         Confnlatde  CoUcçn  &  de  Priitjuc,  c'eft-  ans  auparavant.  On  ne  voit  point  «ïVm* 

:V  Jirc  l\,n  73  àc  nutrc  Hre  commune  ,  ce  trc  m  1  II  Jt  LiOU|g|U.  Il  llllt  Jtft.flMQ*t 

ictwc  4c    «idoiilc  çompta»  non  4»  Tafàte» 
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CÎÔUVÈRN.  1%  LA  (ÎH.  BRKTAGNB.  iit 

êe  votagê  qu'il  cpfrâfft  â- Rcmie  même -Domitkt  Decû  i  $iECtft_ 
di^a:  iiTue  <l*anc  ^ille  illuftre  :  alliance  qui  lui  fraï*  "  * 

une  voie  honorable  pour  arriver  à  oae  plus  haute  fortune. 

'Biea.tôc  il  repalTa  dans  la  grande  Bretagne,  où  il  eut  Tac  1u7.it 
le" commandement  de  la  vintiéme  légion  ,  &  où  il  donna 
de  nouvelles  preuves  &:  de  fa  l'agelTc  &i  de  la  valeur.  'An**, 
fon  recour  à  Rome  l'Empereur  Veipafien  l'honora  de  la 
dignité  de  Patrice  èc  lui  donna  le  Gouvernement  d'Aqui- 
taine, qui  lui  faiibit  efpcrcr  le  Coalulac,  auquel  le  Prince 
l'avoit  deftiné.  Il  ne  gouverna  pas  cette  province  trois 
ans  entiers ,      fut  enfuiteConfiil  iubrogé  Tan  77.  Dès  liiLibid.  p.js; 
ee  tems-k  il  promit  fa  fille  '  en  liiaf  iage  à  Tacite  l'Hiftô» 
rien &  la  lui  donna  efièâiyement  après  fon  Confulat.    Tac.  iud*  &  t#. 

'Aulfi-tôc  après  ce  mariage  en  78  vers  le  nùlieu  de  n.j».tt, 
l'Eté-,  Agricole  fut  rénvoïé  dans  la  grande  Bretagne  avec 
le  titre  de  Gouverneur.  Quoique  la  cimp^^crnc  Fût  déjà 
fort  avancée ,  il  ne  lailTa  pas  de  gagner  une  bataille ,  5c 
de  réduire  Tous  l'obeïflàncc  des  Romains  le  pais  deNort- 
Galles  avec  Plfle  d'Anglcicy  qui  y  eft  jointe.  Ft  dci.  (à 
troiiicme  campagne  il  poullà  ics  conquêtes  jufqu  au  Gol- 

ie  du  Tay  rivière  d"Ecoflêi     '  :  ■  ' 

Ces- expéditions  heoreufeme^e  terminées ,  Agricole 
VapÙqua  à  établir  dans  le  païs  ttiie  bonne  difcipline.  Afin 
d'y  mieux  rcùfllr,  il  commen^  par  fa  propre  maifbn  1  ce 
qui,  félon  Tacite,  n'eft  pàs  moins  difficile!  quelques-uns 
que  de  gouverner  un?  Province.  Il  eut  grand  foin  de 
modère  In  rigiiëur  deiimpats,&de  les  proportionner  aux 
facultés  J.  L:n  ch-icxm.  11  n'eut  pas  moins  d'acention  à  re-  •  -*   •  "* 
trancher  routes  les  vexations  ,  que  l'avarice  a  de  coutume 
d'y  ajouter.  '  Par  cette  iage  conduite  il  éloignâtes  révoltes,  n.ir, 
aflfermît  &  fie  aimer  la.  paix.  Il  ht  encore  plus  j  il  porta    •   '  '   '  • 
les  peuplèrà  fûrrrt  les  mœufis-dès.Kontedaï'V^  pafièf 
'i  leur  ufigè-Iè  bàlii,-  les  feiHnsi.-^la  fj^ettdi^  des  luabits  » 
la  magnificence  des  bâiimens.  '       ^  -5  '         v  ; 

'Quant  aux  éttldes ,  il  les  y  établitaieetSUit  de  fucccs ,  im 
qiie  les  Bretons  qui  avoicnt  auparavant  en  horreur  la 
langue  ktine^,  devinrent  paffîonnés^dûr  la  belle  éloqueni 

•  1  'Le  detmer  ■t>lâiofiaire  de  Moreri,  Blk  en  mariage.  Ccftceqiù  eft  cortai*  Mor.  a.  p.  lii,  »; 

outre  plufîeurs  autres  fautes  qt»':  *  ji':  li  ns  ncment  contraire  au  texte  de  Tacite , 'tiui         liif il  m  a 

rarticlc d'Agricole, bcouiDecxticincmcnt  dit  bien  daircirtcm  ope  ce  fut  Agncoie  , 

ce  qui  reganle  letnk  au  fiifct  duquel  nous  ikja  umàtltiftm  «tune  iitk  anbile .  qui 

ifoifons  cette  norr.  Tf  (fir  tjiir  X'rfprtfîcn  ^rri  llM JTHMllit î  JlMlTsdtC  A flBf  tH ffMiagp. 
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M   AGRICOLE,  GOUV.  PE  LA GR.BIIET. 

.1  siB<:Lg.  ce.  »  C'eft  peut-être  à  cet  événement  fi  honor&ble  pont 

juv.  fit.  If.  V.  P^os  Gaules ,  que  Juvenal  fait  allufion ,  lorfqu'il  diç  : 

Galli.i  Csiifîdicos  docuit  facuniii  Britannos ,  * 
De  co  uluccndo  l'jt]uitiir  jam  i<.hctorcThuîc. 

Tacibid.  n.  2p.  'Agricole  iîgnala.  fà  huitième  campagne  par  la  défaite 
des  .  Caledomcus  au  mont  Grampiuî  ou  Grantzbain  :  ce 
qui  acheva  de  domcer  &  de  fbûmectre  toute  la  grande 

fl-}*-  Bretagne.  'Enfuite  il  fit  faire  le  tour  de  cette  Province 

par  ik  flotte ,  &  s'ailura  par  lui-mêtiie  que  la  grande  Ere* 
tagne  cil  une  Ifle.  '  lidrella  une  relation  de  tous  ces  ex- 
ploits :  ce  qui  pouvoit  comprendre  un  détail  des  divers 
évenemcns  de  Ton  Gouvernement ,  Se  former  ainfi  une 
hiftoire  des  guerres  de  la  grande  Bretagne  pendant  les 
huit  ans  qu'il  la  gouverna. 

«•3*.  is«  'Domitien  ,  à  qui  il  rçnvuïa ,  la  reçut  avec  une  joïc  apa- 

rente ,  mais  avec  une  inquiccudc  rccUc.  Cet  Empereur 
jaloux  &  envieux  de  tant  de  viâoires  qu'Agricole  avoit 
remportées  ^  &  de  la  haute  réputation  qu'il  s'étoit  acqui. 
Ce ,  le  rapella  4  Home  l'an  ,  &  l*y  re^ut  fort  froide- 
ment. Belle  recompenfe  pour  tant  de  lignalés  fèrvices 
qu41  avoit  rendus  à  l'£mpire  •  Agricole  fe  voïant  ainii  re- 
^u,  eut  befoin  &  de  toute  fa  prudence  de  ronrc  fa  mo- 
dération, pour  n'irriter  pas  la  mauvaiic  hunimr  du  Prin- 
ce ,  qui  le  craignoir  pour  fes  bonnes  qualités ,  &;  qui  ie 
feroit  inhumainenuac  défait  de  lui ,  comme  de  tant  d'au- 
tres. C  cit  ce  qui  ie  porta  à  refulèr  le  Proconluiat  d'Alic 
jBc  d'Afrique  qu'on  lui  o£bric  ,  ôc  lui  fît  prendre  le  parti 
Ciiiupoê.iit.L4.  de  palier  le  refte  de  lès  jours  en  fimple  particulier,  'il  £6 
lia  alors  avec  divers  Savans  de  .Rome  f&  fit  (ans  doute 
comme  eux  ia  principale  ocupation  de  la  belle  Literature. 
,  Tacibid.  a.  44.  'Ce  grand  homme  mourut  le  vingt-troifiéme  jour  d'Août 
de  l'an  p  j ,  dans  la  cinquante-fixieme  année  de  Ton  nge. 

Nous  avons  là  vie  ccnte  par  Tacite  ion  gendre  j  6c  ce  que 
nous  en  venons  de  raporter  n'efl  qu'un  abrejgc  de  ce  pré- 
.  cieux  monurncnt.  On  y  a  pu  remarquer  combien  Agricolç 
des  la  jeuneiie  aim4  le>  belles  Lctres,&  cultiv^  les  plus 
hautes  (cience^.  Ce  qu'il  fit  dans  la  grande  Bretagne  en  y[ 
établiflànt  les  études,  eft  encore  une  preuvé  éclatante  de 
ibnamôurpourlaLiteimcure.  Du  xeftenousn'avons aucun 
0*  II.  34*  niolDument  fubQftant  de  Ton  iàvoir ,  '  fînon  une  de  Ces  ha< 
langues  que  Tacite  nous  a  conièrvée  dans  fà  vie. 
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en  ce  Siècle. 

Ufqu'icî  nous  n'avons  encofe  va  dans 
nos  Gaules ,  qu'une  Philoibphie  pure- 
ment humaine  &  des  fciences  touces 
profanés.  Mais  le  fiécle  où  Yioas  en- 

I  rrons  ,  nous  y  va  découvrir  l'ctabliC 
'  femcnt  de  la  véritable  fagefTe ,  &  de 
la  fcience  qui  fait  les  Saints.  Nos  Gaules  n'avoienc  pas  mc- 
rit6  d  eue  préicjrces  à  (anc  d'auc^es  païs  ^ui  avoienc 
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déjà  été  inftruics  de  la  connoiâànce  du  vrai  Dlea,  &  da 
myftere  de  la  redemcion  des  hommes.  C'c(k  une  grâce 
qui  ne  dépend  que  de  la  pure  miferîcordc  de  Dieu  ,  qui 
la  fair  à  qui  il  veut,  6c  lodqu'il  lui  piak,ians  que  per- 
lonnc  ait  lieu  de  s'en  plaindre,  &  de  lui  dire  :  pourquoi 
en  ufcz-vous  de  la  lorte  ?  Mais  au  moins  en  ce  fieclc  il 
voulue  bien  regarder  d'un  otil  favorable  iioi  vafles  Pro- 
vinces, &  iâire  i  quelques^es  une  .grâce  qu'il  n'a  pas 
encore  accordée  i  tanc  d'â.atres  païs  éloignés  de  nous. 

Aft.Ma)r.p.  iM. 'Après  donc  que  la  foieutécé  annoncée  peai  peu  & 
comme  par  degrés  dans  l'Occident  ,  elle  lé  répandit , «à 
mefore  du  progrès  qu'elle  £iîfoic ,  julques  dans  les  Gaules. 
On  y  vit  alors  des  ouvriers  Evangeliques ,  qui  y  répan- 
dant la  lumière  de  l'Evangile ,  en  chalîerent  avec  le  tems 

Sul.  hift.  Li.  o.  les  tcncbrcs  duPaganiime.  'De  forte  ,  dit  le  ccicbre  S. 

4é.  p.  3(Stf,        Sulpice,  que  ce  ne  Tut  qu'un  peu  tard  que  le  Chriftianif. 

me  s'établit  en  dcija  dci  Alpes  ^  i  on  ne  commenta  à  j 
voir  des  Martyrs  qiîç  fous  Marc  Atlrete.  '  ^'    '    *  ' 

EuCJ.^€.I;  p.     II./M^is  ,  quoique  dès  ce  fiécle-^  Ton  vît  des  Erê. 

/T4*if^«  qoes  &  des  Egliiès  formées  dans  les  Gaules,  on  ne  vit 
encore  que  frès-peu  demonumens  de  la  fclcnce  que  les 
Chrétiens  y  profefToient.  Ce  n'cft  pas  qu'ils  culîent,  com- 
me les  Druides  du  Paganifme  ,  la  bizarre  fantaifie  ou  de 
ne  rien  écrire  ^  ou  de  le  cacher  dans  les  bois  pour  donner 
leurs  léchons  j  mais  c'eft  qu'ils  s'apUquoicnt  beaucoup  plus 
à  bien  vivre,  qu'à  laillci  après  eux  des  marques  de  leur, 
favoir.  Ils  ne  manquoicnc  ni  de  matière  ni  de  capacité 
pour  faire  ufàge  de  leur  plume  ;  mais  ils  avoicnc  plus  à 
cœur  de  pratiquer  les  vertus  Chrétiennes  pour  former  par 
leur  exemple  ceux  qui  vivoieiit  de  leur  tems ,  que  cTén 
écrire  pour  inftruire  une  poUerité  éloignée.  Ils  ne  laiù^ 
ibient  pas  néanmoins  de  le  faire  quelquefois ,  lorfqu'il  y 
avoit  neceflîté  ^  &:  il  eft  aifé  déjuger  de  ce  qu'ils  auroienc 
été  capables  de  mettre  au  jour  ,  par  le  peu  de  leurs  écrits 
qui  nous  a  été  confervé.  Quoi  de  plus  admirable,  par 
exemple ,  que  ce  qui  nous  rcfte  de  la  letre  des  t^lifes  de 
Lyon  &L  de  Vienne  aux  hdcies  d'Alie  de  Phrygie  fur  la 
mort  de  leurs  premiers  Martyrs Le  Paganifme  a-t-U  ja- 
mais produit  on  monument  de  licerature,  qui  puîflè entrer 
en  parallèle  avec  celul-U ,  foi^  pouv  jcieos  i  foitpour  le 
ftyk  d'une  noble  iî|l|p^ç}^^  .  ^ 
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m.  Dieu  iè  (èmc  du  miniftére  des  Grecs  pour  conu 
,inuiiiqaer  à  nôcrepàïs  les  premières  lueurs  de  l'Evangile, 
comme  il  s'en  écoic  autrefois  fervi  pour  j  introduire  les 
maximes  &  les  coutumes  de  la  Grèce  Païenne.  Quelque 
choie  que  l'on  puifFe  dire,  '  S.  Pothin  forri  d'Afie,  où  il  ^'  T'A*'*  ^* 
avoïc  pu  ccre  mltruic  par  les  Apotrcs  mcmci. ,  &:  depuis  5.^,10,  |^;|, 
premier  Evêque  de  Lyon,  S.  Ircncc  (on  Prcrrc  ,  &c  cn- 
iuicc  ion  lucceileur ,  avec  (quelques  aucrcs  dilcipics  de  S. 
Polycarpe ,  font  les  premiers  que  nous  lâchions  certaine, 
ment  être  venus  prêcher  la  foi  dans  les  Gaules.  'S.  Ire^  Gt.T.iUj.- 
née  en  particulier  travailla  avec  tant  de  zélé  êc  tant  de 
foin  à  l'étendre  dans  Lyon  ,  qu'en  peu  de  tems  il  rendit 
Chrétienne  prefque  toute  la  ville  entière.  '»Dès  le  tems  ^nf  i.  r  ç  r.  p. 
de  S.  Pothin,  fous  l'Epifcopat  duquel  parurent  les  pre- 
miers  Martyrs  que  l'Eglilè  Gallicane  aie  entantes,  il  y 
avoic  auffi  à  Lyon  un  Chrétien  nomme  Alexandre, ne  en 
Phrygie  &  Mcdecin  de  proFcliion  ,  qui  aianc  rcc^u  de  Dieu 
quelque  pu.11:  a  la  giace  Apofloliquc,  contribua  beaucoup 
à  Totuvre  du  Seigneur.  Imitant  l'exemple  d*Aquila  autre 
laïque  comme  lui ,  fi  célèbre  dans  les  Aâes  des  Apôtres 
&  les  Epîtres  de  S.  Paul  ^  Alexandre  fe  didingua  par  (on 
grand  zèle  envers  Dieu,  &  fa  généreufe  liberté  à  aanon« 
cer  la  parole  de  vie. 

I  V.  De  Lyon  la  prédication  de  l'Evangile  fe  répandit 
bientôt  en  divers  aurrcs  endroit",  des  Gaules.  Avant  l'Epif- 
copat de  S.  Ircncc  il  y  avoir  à  Vienne  une  Egliie  tou- 
te tormcc,  &  intimement  unie  à  celle  de  Lyon,  comme  en 
aïant  tiré  Ton  origine.  'D'un  autre  cote ,  S,  Marcel,  apa-  *l1Q.îbid.  p.  a, 
remment  difciple  de  S,  Pothin ,  remontant  la  Saône  à  main 
droite  du  côté  de  la  Sequanoilè ,  alla  porter  la  foi  aux  etu 
virons  de  Châlons  ,  où  il  foufHit  le  martyre.  S.  Valeriea 
£on  compagnoa^n  fit  de  même  du  côté  du  château  de  Te«  - 
norque ,  au  pied  duquel  eft  aujourd'hui  la  ville  de  Tour- 
nus.  S'il  faut  s'en  raporter  aux  adcs  de  S.  Bcnignc  &  de 
les  compagnons  ,  ce  Saint  acompagnc  de  S.  Andoche  Se  • 
de  S.  Tnyrfè  difciple  de  S.  Polvcarpc  ,  auxquels  on  joint  • 
S.  Fciix  marchand  de  Sa-uiicu  au  dioccic  a'Autun ,  ailcrent 
auffi  prêcher  l'Evangile  dans  ce  dernier  diocéfe.  S.  Béni- 
gne'6c  S.  Andoche  étoiem  Prêtres,  &  S.  Thyrfê  Diacre. 
'D'Autun  S.  Bénigne  paiTa  i  Langres,  &de-lâ  à  Dijon,  où  ^5f«4t.4l; 
il  iceila  de  fon  iang  la  foi  qu'il  annonçoit. 
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V.  Ce  qœ  les  difdples  de  S.Polycarpe  &  de  S.Pocbin  firent 
en  faveur  de  la  propagation  de  TEvangilei  Lyon,  i  AuRtty 
&dansles  autres  lieux  des  Gaules  qnenoos  venons  dénom- 
mer, ceux  de  S.  Irence  le  firent  dans  nos  Gaules  mêmes  &  en 
d*autres  païs  élc>i<:^ncv  '  S.  Fcrrco!  Prccrc,  &:  S.  Ferrutien 
Diacre,  S.  Félix  Précre,  S.  forcunat  &:  S.  Achillce  tous 
deux  Diacres ,  que  le  faine  Evcque  avoit  formes  pour  les 
Gaules  ,  allcrcnc  établir  le  Chridianilme ,  les  deux  pre- 
miers à  Belàn<j  on,  ôcles  trois  autres  à  Valence  cnDaupiii- 
'  né.  De  même  CaYus  Evêque  des  Nations  U  Doâeur  de 
TEglife ,  ac  S.  Hippolyte  Ëvêqne  &  Martyr,  l'un  des  plus 
illullres  Pères  de  TEglife  au  IIl  fiécle,  tous  deux  diicû  - 
pies  de  S.  Irenée,  allèrent  porter  la  foi  en  divers  endroits 
TiV.îhid.p.t74.  parmi  les  Nations  étrangères,  'ûns avoir  ni  aucun  peu- 
ple ni  aucun  dioccfe  limité.  Evénement  tout-à-f;iit  digne 
de  remarque  pour  l'hiftoire  de  l'Eglifc  Gallicane  !  En  elJèc 
on  y  peut  obiérver  qu'à  peine  nos  Gaules  eurent  reçu  les 
lumières  de  la  foi ,  qu'elles  devinrent  une  pépinière  d'illu- 
ftres  ouvriers  Evangeliques ,  qui  allèrent  dans  les  lieux 
éloignés  comme  dans  les  circonvoiiius  convertir  les  peu. 
pies  idolâtres  &  les  gagner  i  J.  C. 
Ell^.L|.c.)7.^     VL     Ces  hommes  divins,  pour  parler  d'après  Eulebe, 
>j  imitant  le  /élc  de  leurs  maitres,  élev oient  l'édifice  des 
»  Eglfiès  ,  dont  les  Apôtres  avoient  jetté  les  fondemens.  Ils 
>»  travail loient  avec  une  aplication  infatigable  à  la  prédi- 
>'  cation  de  l'Evangile ,  &  répandoicnt  par  toute  la  terre 
»'  la  lemence  divine  de  h  pirole.  Car  la  plupart  de  ceux  qui 
»  embraifoient  alors  la  roi,  étant  remplie  de  l'amour  d'une 
'»  fâince  philofophic  ,  commençoicnt  par  dilhibuer  leurs 
»»  biens  aux  pauvres,  6c  alloient  eniuite  en  divers  pais  faire 
»  les  fondions  d'EvangelIftes ,  annoncer  J.  C.  1  ceux  oui 
a*én  avoient  point  encore  otii  parler,  i^eur  donner lea 
»  Livres  facrés  de  l'Evangile.  Lorfqu'ils  avoient  ainfi  pofé 
*»  les  fondemens  de  la  Religion  dans  un  païs  d'infidèles,  ils 
"  y  établiflbienc  des  Pafteurs  à  qui  ils  confioient  le  loin  des 
»  âmes  qu'ils  avoient  acquifes  à  J.  C.  &  puis  ils  paflbient 
**  en  d'autres  païs.   Dieu  travailloit  par-tout  avec  eux  par 
»  la  force  de  la  grâce.  Car  le  S.  Elpritoperoit  encore  alors; 
»  par  fès  (èrviceurs  im  grand  nombre  de  prodiges  extra- 
'    ■'**»  ordinaires.    De  forte  que  de  .  qu  ils  commençoient  a  prc- 
M  cher  dans  un  païs  ^  on  voiuic<juei<juefois  des  peuples  eru 
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tiers  jemb'raflèr  tout  .d'un  coup  la.  cro  tance  du*  viat  Dieu, 
te  receroir  dans  leur  cœur  les  règles  deU  pie(ë.  « 

VIL  En  Yoilà  aflez  pour  vou!>  donner  une  jufte  idée  de 
iâ  manière  que  la  foi  Chrétienne  s'établic  dans  les  Gaules; 
&  du  progrès  qu'elle  y  fît  des  ce  fécond  ficclc.  Ce  pro- 
pres doic  d'autant  moins  nous  furprcndre,  que  les  Gaulois 
dévoient  avoir  moins  d'eloigncment  que  les  autres  nations 
idolâtres  pour  cmbrallêr  le  Chriflianilme.  Ils  croient  dé- 
jà, comme  nous  l'avons  oblcrvc  ailleurs  ,  dans  l'opinion 
de  l'immorcalicé  de  Tame ,  &  d'une  vie  éternelle  dont  cel- 
le  ci  dévoie  être  fuiWe.  Et  c'eft  ce  que  la  doârine  de  TE* 
vangile  leur  annonçoit ,  en  leur  en  donnant  des  preuves 
inconteftables ,  &  leur  en  découvrant  les  fuites  avanta^ 
geufesqui  leurécoient  inconnues.  De  forte  que  lesicien- 
ces  que  les  Gaulois  culrivoicnt  avec  tant  de  foin  depuis 
long-tcms,  '  entrèrent  dans  le  deflèin  que  Dieu  avoir  de  cicm.  AIcx.â|.|,' 
les  apeller  un  jour  à  la  vraie  Religion.  C'eft  la  penfee  de  »»p«»«». 
S.  Clemenc  Alexandrin ,  qui  foûrient  que  ce  ne  fut  que  par 
une  providence  particulière  de  Dieu,  que  les  Gentils  s'a- 
donnerenc  aux  îciences ,  qu'il  comprend  fous  le  nom  de 
pbilorophie ,  avant  qu'on  leur  prêcn&t  l'Evangile.  En  eF. 
tet ,  dit  ce  Pere ,  les  Sciences  furent  pour  les  Gentils  ce  que 
la  loi  fut  pour  les  Hébreux.  Comme  la  loi  a  fervi  de  con. 
dudeur  a  ceux-ci  pour  les  conduire  comme  des  enfans  à 
J.  C.  il  en  a  été  de  même  de  la  philofophie  &  des  autres 
Iciences  par  raport  aux  Gentils. 

VIII.  Si  les  iciences  profanes  furent  de  quelque fecours 
pour  le  progrès  de  l'Evangile,  l'Fvangileà  Ton  cour  favorifa 
encore  davantage  le  progiès  lÎcs  iciences.  On  fe  trompc- 
roit  beaucoup  fi  l'on  croïoic  que  1  ecabliflement  du  Chriftia> 
mfme  dans  nos  Gaules  en  eût  chafle  la  politefle  &les  fciea^ 
ces  que  les  étrangers  j  admiroient  auparavant ,  &  y  vé- 
noient  poifer  de  divers  endroits  fort  éimgnés^  Non  |  Ift 
véritable  Religion  ne  prcjudicieen  rienàlapoliteilè.Tant 
s'en  faut.  Comme  elle  en  feigne  les  bonnesmoeurs ,  elle  en. 
fei-;^ne  par  conféquent  la  feule  politefle  qui  mérite  de  jaftes 
ion  xiv2;i?s.  DemCmc,  bien  loin  qu'elle  foie  conrraiie  aux 
lecres ,  elle  ne  fait  que  les  perfedionner  où  elle  les  trouve 
déjà  établies  ,  &  fert  à  les  établir  &  les  répandre  où  elles 
ne  iont  pas  encore  connues.  Combien  pourrions-nous 
Compter  de  natiujis ,  qui  n'ont  eu  connoillance  des  lecres 
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lUm;nocGaip.  que  par  la  prédication  de  rEvangile  î  'Les  Alemandf 

79%  nos  voiHns  avouent  eux-mêmes  qu'ils  font  de  ce  nombre. 

Difons  plus,  jamais  nos  Gaules  ne  produifirent  m  de  plus 

grands  hommes,  ni  en  plus  grancf  nombre  ,  que  depuis 
qu'elles  furent  éclairées  l\cs  kimicrcs  de  la  foi.  C'elt  de- 
quoi  la  fuite  de  cette  hiitoue  iournira  toutes  les  preuves 
necellàires. 

IX.  Il  eft  viai  qu  li  ne  nous  rcftc  que  très-peu  de  mo- 
numens  de  ce  fécond  ficcle  de  TEglilè.  Nous  n'enten- 
dons parler  que  de  ceux  qui  ont  vû  le  jour  dans  nos 
Gaules.  Mais  combien  en  eft.ii  péri  }  Combien  ayons^ 
nous  perdu  d'aâes  de  Martyrs  &  de  Conciles,  &  d'autres 
ouvrages  auflî  précieux  ?  Nous  n'avons  que  la  moindre 
partie  de  ceux  qui  ibnc  fortis  de  la  plume  de  S.  Irence, 
&  de  celle  des  Eglifes  qu'il  gouvernoit.   Néanmoins  le 

Fleu,  dif.  »,  11.17.  peu  qui  nous  rcftc  cft  un  tlircior  ineituiiable.  Encore  eft- 
P-  ce  un  miracle  que  ce  peu  d'écrits  nous  ait  été  confèrvé 

au  travers  de  quinze  fiecles,  aprcs  tant  d'inondations  de 
peuples  barbares ,  tant  de  pillages  &  d'incendies.  Ajou- 
tés encore  la  fureur  des  infidèles ,  la  malice  des  héréii. 
ques,  l'ignorance  de  cinqi  fix  des  derniers  fiédes.  N'impor- 
te,  ce  peu  d  écrits  avec  la  notion  que  nous  avons  des  ao- 
.très  dont  nous  fommes  privés  ,  &  de  ceux  qui  ont  paru 
dans  la  fuite  des  Hécles  de  l'Eglife,  nous  prouve  de  reftc 
que  le  Chriftianifme  n'a  fait  que  favorifer  les  letres.  Nous 
verrons  même  dans  le  cours  de  cette  hiltoire  ,  que  lans 
lui  elles  feroient  entièrement  tombées,  lans  elperance  de 
fc  relever  jamais. 

X.  Les  premiers  ouvriers  de  l'Evangile  qui  parurent 
dans  les  Gaules ,  particulièrement  ceux  qid  s'arrêtèrent  i 

.  Lyon ,  ne  s'y  trouvèrent  pas  tout4-fait  étrangers.  On  y 
,  parloir  aflèz  communément  leur  langue  qui  étoit  la  gré. 
que^  C'eft  dequoi  il  ne  paroît  pas  que  l'on  puiiTe  douter 
pour  ce  qui  regarde  Lyon  &  les  lieux  circonvoifins.  Leur 
proximité  du  pais  qu'on  a  depuis  nommé  Provence,  &  où 
l'ufage  de  cette  langue  ctoit  établi  depuis  iong-tems  j  le 
commerce  continuel  de  Lyon  avec  Marfeille ,  où  le  Grec 
ctoit  la  langue  naturelle  du  païs  ,  les  jeux  publics  &  les 
,combaL5  iiteraires  qui  ic  donnoient  a  Lyon  en  grec  &  en 
latin  depuis  TEmpereur  Caligula  ,  &  dont  nous  avons 
déjà  £ûc  la  defcription  j  Taboird  du  grand  monde  de  TEaw 
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pire ,  que  ces  fpedaclcs  &  la  rcfidcncc  des  Gouverneurs 
adroieiic  dans  cccrc  ville  :  couc  cela  joint  à  ce  que  l'on  (aie 
que  la  langue  ^icque  ccok  alors  tort  connue  dans  tout 
l'Empire  Romain ,  ne  permet  pas  que  Ton  révoque  en 
dottce  qu'elle  ne  fôt  très-commune  dans  cette  partie  de 
nos  Gaules  en  particulier.  Ce  n*eil  pas  encore*  tout  5  en 
voici  d'autres  preuves.  ,  ■  ' 

XL  La  conduite  qu*y  tinrent  ces  hommes  Evangeli- 
ques,  ajoute  à  tout  ce  que  nous  venons  de  dire  un  degré 
de  force  ,  auquel  il  eft  difficile  de  fe  retulbr.  En  effet  c'eft 
une  maxime  ordinaire  aux  ouvriers  de  l'Evangile  ,  lorù 
qu'ils  vont  annoncer  la  foi  en  quelque  endroit ,  d'apren- 
dre  ia  langue  qu'on  y  parle ,  s'ils  ne  la  (àvent  dcja ,  iî»:  de 
£ure  Teurs  inftruékions  en  cette  même  langue.  Or  bien 
loin  que  non  feulement  S.  Pothin ,  S.  Irenée ,  &les  autres 
Grecs  qui  vinrent  à  Lyon  prêcher  l'Evangile ,  mais  encou 
re  leurs  difciples ,  qui  étoient  pour  la  plupart  du  païs  ^  s'y 
jferviâènc  ou  de  la  langue  gauloife  ou  de  la  latine ,  nous 
VOÏons  au  contraire  que  dans  tout  ce  qu'ils  font,  &  dont  il 
nous  rcfle  ou  quelque  monument  ou  quelque  autre  con- 
noiiîancc,  ils  n'emploient  par-tout  que  la  langue  gréque. 
S'agit-il  d'ccrire  l'hiftoire  de  ceux  d'entre  les  fidèles  que 
Dieu  apelloïc  a  iui  par  le  martyre  :  C'eil  en  grec  qu'on 
l'écrit  j  &  cette  hiftoire  eft  autant  pour  rinftruAion  des 
Egiifès  de  Lyon  &  Vienne ,  que  pour  celles  d'autres  Egli^ 
ièsqui  parloient  cette  langue,&  auxquelles  elle  eft  envoïée. 
Faut-il  écrire  ou  au  Pape  ou  â  d'autres  fur  les  affaires  de 
l'Egliie  î  C'eft  encore  la  langue  gréque  qu'on  emploie  j  fic 
ceux  qui  écrivent,  font  des  fidèles  du  lieu,  qui  le  font  au 
milieu  des  fers.  S.  Irencc  fe  rrouvc^r-il  obligé  d'écrire 
contre  les  hcréfies  ?  Il  le  Ldz  aiiiil  en  grec  j '&  fon  ouvra-  licn.1.1.  c.ij; 
ge  n'eft  pas  ièulement  pour  réfuter  les  hérétiques ,  il  eft 
encore  pour  faire  revenir  de  l'erreur  jufqu'aux  femmes 
qu'ils  avoleht  féduites  le  long  du  Rhône. 

XIL  Si  à  ces  faits  inconteftables  vous  voulez  joindre 
le  raifonnement,  vous  aurez  une  nouvelle  preuve  du  fen* 
dment  cjne  nous  établiflbns  ici.  Il  eft  hors  de  doute  que 
le  premier  but  que  fè  propofa  S.  Irenée  en  écrivant  Ion 
ouvrage,  fut  d'inftruire  le  peuple  que  Dieu  avoir  confié  à 
fes  foins.  C'cfl  à  quoi  l'obligcoit  cfTentiellement  fa  char- 
ge Paftoiâle.      çecce  lailbn  a  paru  il  puîiiànce  à  qudU 
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ques -Ecrivains ,  qui  ne.  pensent  pas  comme  nous  fur  la 

VSLiUâ,  p.^t.  connotflance  ile  la  langue  grcque  à  Lyon  ,  'qu'ils  ont  iik 
pofc  que  le  (aint  Evcque  ht  traduire  (on  ouvrage  en  la- 
tin, fi  les  autres  ocupations  ne  lui  purent  pas  permettre 
de  le  traduire  lui-mcnie.  Mais  cette  prctenaue  tradudion 
latine  ,  que  l'on  fe  plaît  à  faire  remonter  fi  haut,  efl:  une 
pure  fidion,  comnic  nous  nous  Hâtons  de  le  faire  voir  en 
ion  lieu.  Si  donc  la  langue  grcque  n'eiit  pas  été  commu^ 
ne  à  Lyon  dans  le  voiSnaee ,  lorfque  S.  Irenée  y  écrivit  ' 
fur  la  nn  de  ce  (îécie ,  les  fi<&les  de  cette  Eglife ,  pour  lefî 
quels  il  compofbit  particulièrement  fon  ouvrage  ,  au* 
roient  été  fruitcés  du  fruit  de  ion  travail.  Eh  i  quelle  dif- 
ficulté après  tout  à  croire  que  le  grec  étoit  alors  tout 
commun  à  Lyon  ,  fâchant  qu'au  IV  &c  même  au  VI 
lïecle  il  l'etoit  encore  à  Arles  ?  Car  il  faut  bien  que  le 
peuple  de  cette  ville  l'entendit  communément ,  puilqu'on 
lui  fit  en  cette  langue  l'orailbn  funèbre  de  Conftantin  le 

Cxf.  vit.  not.  j>,  jeune  mort  en  J40,  'fie  que  fous  S.  Céfaire  on  emploïoit 
la  même  langue  dans  les  offices  de  TEglife.  Ignore-t-on 
qu'en  ces  premiers  fiécles  on  &  ièrvoit  dans  les  offices  de 
l'Eglife  de  la  langue  la  plus  connue  en  chaque  pats  ? 

X III.  De  ce  que  nous  venons  de  dire  il  lèroit  aifé  de 
conclure  que  le  grec  étant  la  langue  naturelle  des  pre- 
miers ouvriers  de  l'Evangile  à  Lyon  ,  &  cette  même  lan- 
gue y  étant  entendue  communément,  on  Tauroit  em- 
ploïée  dans  les  offices  divins ,  comme  dans  les  affaires 
Ecclefiaftiques.  Mais  nous  ne  prétendons  pas ,  il  cft  vrai , 
qu'on  l'y  parlât  dans  toute  fa  pureté.  Au  contraire  il  y  a 
beaucoup  d'aparence  qu'elle  y  étoit  fort  corrompue  par- 
mi le  peuple ,  qui  parlant  auili  le  gaulois  8c  le  ladn,  pou- 

Kf»,l  li voit  fsure  un  mauvais  mélange  de  ces  trois  langues.  '  C'efl: 
"  pourquoi  S.  Irenée  s'excuiaat  fur  fon  ftyle^dit  que  s'il 
n'écrivoit  pas  allez  purement ,  il  faut  s'en  prendre  à  la 
réfidcnce  qu'il  faifoit  au  milieu  des  Gaulois ,  avec  lef- 
quels  il  ccoit  obligé  de  parler  un  langage  barbare.  Paro- 
les remarquables ,  qui  fortifient  ce  que  nous  venons  d'é- 
tablir ^  puilqu'cUes  fupofcnr  une  corruption  dans  la  lan- 
gue dont  le  làint  Evtc]uc  le  lei  voit,  fans  quoi  (on  excuie 
n'auroit  pas  été  valable.  J  ugeons-en  par  cesexemples.  Une 
perfonne  qui  iàit  bien  le  htin  y  ne  perd  point  ta  nureté 
de  qecte  langue,  non  plus^pi'un  François  c^ui  polIèdeUen 


Digrtized  by  Google 


DANS  L£S  GAULES.  II  SI£CL£.  à^t 
telle  de  fa  nacion,  quoique  Tua  &  l'autre  fe  trouve  bbli. 
gé  d'uler  d'une  langue  étrangère,  quelque  barbare  qu*e(. 
te  foit.  Mais  fî  ces  deux  ()erlonhcs  que  nàu$  fnpbions  fà- 

voîr  bien  ,  l'une  le  latin,  8c  l'aurrclc  francois  ,  fe 'trouvent 
en  un  pais ,  où  Ton  parle  un  latin  ou  un  fran(jois  corrom- 
pu, il  cit  ai^é  que  l'une  &  l'autre  ne  confervc  pas  fa  lan- 
gue dans  fa  pureté.  Il  eft  encore  à  obfcrver  que  S.  Ircnce 
ne  die  pas  que  le  langage  barbare  ,  auquel,  il  ccoic  ac- 
coutumé dans  les  Gaïues,  lui  a^c  oublier  fa  langue  ma^^ 
cernelle }  mais  il  dit  feulement  qu'il  peut  y  avoir  fait  quel- 
que altération.  Il  s'a^fToit  donc  d'un  grec  corrompu. 

XIV.  Pour  ce  qui  eft  de  la  langue  latine  ,  elle  étpic 
au(n  commune  dans  nos  Gaules  en  ce  fiécle ,  que  le  gau- 
lois même.  Ce  que  nous  avons  déjà  dit  ailleurs  fur  ce 
fujet ,  eft  plus  que  fuffifant  pour  n'y  laillcr  aucun  doute. 
Si  néanmoins  vous  en  fouhaiccz  de  nouvelles  preuves  pour 

ce  fiécle  en  particulier,  '  vous  les  trouverez  dans  les  acles  Euf.i.  ci;  pj 
des  premiers  Martyrs  de  Lyon.  Il  y  eft  exprclTcnient 
marque  que  le  Diacre  Sandus  étant  interrogé  au  milieu 
des  tourmens ,  répondit  toûjours  en  latin  :  Je  fuis  Chrétien, 
De  même  le  Martyr  Attale  obligé  de  parler  au  peuple  au 
milieu  des  fuplices  de  fon  martyre,  lui  parla  auflî  en  la 
même  langue.  C'étoit  encore  en  latin  qu'on  avoir  mis 
les  paroles  de  récriteau  qui  prccedoit  le  faint  Martyr  ^ 
îoriqu'on  lui  fit  faire  le  tour  de  l'amphfrheatre  pour  le  faire 
connoitrc  au  peuple,  qui  étoit  excrcmcmenc  animé  con- 
tre lui ,  parce  que  ce  Saint  s'étoit  rendu  très-célebrc  par 
fon  attachement  &:  fon  zélé  pour  la  Religion  Chrétienne, 
On  lifoit  donc  en  lacin  fur  cet  ccriceau  les  paroles  fui- 
vantes  :  Cefi  te  Cbrhim  AftsU.  Tout  cela  prouve  de  refle 
que  les  Gaulois  encendoient  communément  alors  la  langue 
ladne. 

XV.  Ajoutez  encore  que  le  laifbnneitaent  que  nous 
avons  fait  ailleurs  à  ce  fujet  par  raport  aux  pocfies  de 
Martial ,  qui  fe  trouvoient  à  Vienne  entre  les  mains  de 
tout  le  monde  ,  nous  le  pouvons  faire  ici  à  l'égard  des 
écrits  de  Pline  le  jeune  &  de  divers  autres  Auteurs.  Dès 

lé  commencement  de  ce  fiécle  au  moins  '  il  y  avoir  à  Lyon  Plw»  l9»  ep,  n; 
des  Libraires  qui  y  débitoient  les  livres  des  étrangers  P'^*** 
•  comme  ceux  des  Ecrivains  du  païs.  Pline  en  écrivant  à 
.Gemisiius  fon  ami»  qui  y  faifoît  alors  (à  demeure ,  &  qui 
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y  compofoit  lui-mcinc  ,  le  rcjouic  beaucoup  de  ce  que ^ 
ouvrages  ctoient  pâlies  ac  Rume  dans  cette  ville  des  Gau- 
les, &  qu'ils  V  avoicnc  acquis  la  même  cftimc  qu'ils  avoienc 
dcja  en  Icaiie.  A  cette  ocalîon  Piiue  tcmojgnc  bcauLuup 
de  l'eniibiiitc  de  favoir  que  les  Gaulois  laifoicnc  aucanc 
d'honneur  à  fês  écries,  que  les  propres  concitoïens.  Il  ajoute 
qu'il  ne  pou  voie  s'empêclier  de  regarder  comme  parlait 
en  quelque  forte ,  ce  que  tant  de  gens  s'acordoient  à  efti» 
mer.  Voilà  donc  en  ce  (iécle  les  ouvrages  de  Pline  entre 
les  mains  des  Gaulois,  comme  y  ctoient  au  (Iccle  précè- 
dent ceux  duP(H  rc  Martial.  Par  confcqucnr  les  Gaulois 
de  ce  licclc,  c  >inme  ies  Gaulois  du  lieclc  précèdent  en- 
tendoicnc  cgaicment  le  latin  ,  qui  cft  la  langue  en  laquel- 
le ces  écrits  font  compofës.  Mais  pourquoi  tant  s  arrctcr 
à  prouver  un  iait ,  qui  n'cik  deja  que  trop  conftatc  ?  Re- 
venons à  l'utilité  dont  fut  la  Religion  Chrétienne  pour  les 
letres  dans  les  Gaules.. 

XVI.  Autant  qu'il  s*y  formoit  d'Egliiês  particulières , 
c*ctoit  autant  d'écoles  Chrétiennes  qui  s'y  ècablillbient, 
Enf-  I.  y.  c.  10.  X'hiftoire  nous  reprelcnte  à  Alexandrie  une  école  de  cette 
tt.p. i7{.         nature,  établie  au  moins  dès  ce  fécond  fîcclc,  Se  nous  en 
aprend  des  choies  merveiiieulcs.  Elle  crok  [];ouvcrncc  par 
de  très-habiles  maîcres  j  ficTony  euleignoicriicricurc  lain- 
te,  à  quoi  l'on  joignoit  une  explication  des  dogmes  de  la 
Religion.  Ces  inftrudions  ie  iaiioienc,  feion  Eulebe,tanc 
par  écrit  que  de  vive  voix.  C'eft  de  cette  école  qu'il  Ibr- 
çit  en  ce  Hécle  &  le  fuivant  tant  de  faints  &  favans  hom< 
mes ,  dont  quelques-uns  furent  la  lumière  de  l'Eglilè.  A 
la  vérité  nous  ne  trouvons  pas  de  veftiges  d'écoles  il  cé- 
•  lebrcs  dans  nos  Gaules  en  ces  premiers  hécles.  Mais  il  eft 
hors  de  doute  que  les  villes  ,  où  le  Chriftianifme  étoic 
établi ,  n'ctoienr  pas  fans  inftruclion.  II  y  avoir  des  Caiè- 
çumeacs  à  inftruire  ,  6c  des  Clers  à  former.  On  y  faifoic 
donc  en  quelque  manière  ce  qui  fc  pratiquoic  à  Alexan- 
drie. Oiii  ,  l'on  a  des  preuves  que  nos  laines  Evêques  dès 
ces  tcms  heureux  ne  fc  bornoienc  pas  à  faire  avancer 
leurs  difciples  dans  la  vertu ,  mais  qu'ils  les  portoienc 
AA.  Mart.  ^.éi.  encote  i  s'avancer  dans  les  letres.  '  C'eft  ce  qui  paroîc  par 
mjl  m'iW.p.  l'exemple  de.  S.  Epipode  &  S.  Alexandre  difciples  de  S, 
***       -      Pothin,  lefquels  firent  de  grands  progrès  dans  les  letres^ 
quoiqu'en  un  âge  peu  avancé.  C'eift  ce  qui  parut  avec  en- 
core 
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COM  plui  4*cclac  4^n$  h  (mQ  §n  lt  pcrfonne  de  Caïus , 
^  ceile  4«  HippQlyce ,  l'un  ^  TAucre  diiciples  de  $• 
Irençe. 

XVII.  Les  Eglifes  ou  les  Fidèles  s'aHcmbloicnc ,  ccoienC 
à  proprement  parler ,  des  écoles  pour  eux.  Là  les  Evc- 
que*  ,  ô£  quelquefois  Us  fimples  Prècres  ,  leur  explû 
quoienc  \ç$  lSiiuce$  Ecricyrçs  »  aprçs  que  les  Lecteurs  ea 
avoienc  14  ce  qui  çoovenoiç,^  leur  donnoknc  des  in- 
itru^Qos  proporcionnàes  ^  i  leurs  befotos  fie  '  i  leur  por*  nm,  «Ci.  i.  ^ 
ti^»  Ils  avoicuc  une  utendon  ronce  parriaiUeie  i  les  «n^ 
trecenir  dans  ù  doânne  del'Eglife  ,à  les  précaudooDer  fie 
4  les  fortitor  çpacre  les  héréto,  fie  âkur  donner  det  ré^ 
glcs  p9ur  h  cooduire  &  la  corredion  des  mœurs.  D* 
Ibrteque  la  morale     les  hércfîes  du  rems  font  la  made« 
re  de  tous  les  Sermons  des  Pères.  Sans  cette  ticf  fou  vent 
on  ne  les  entend  pas,  ou  du  moins  on  ne  les  peut  godter. 
'  Ils  fa  voient  raporter  à  leurs  lectures ,  U  faire  encrer  dam  p.  roi 
leurs  difcours  tout  ce  qu'ils  jugeoienc  le  plus  utile  pour 
rioftriuftiQA  de  leur  trouvçdu,  Ceft  ce  qiii  les  obligeott 
(buvenc  i  quitter  le  feus  mnl  de  rEcneure,  pour  iuivrt 
le  lêns  moral  fie  «llegorique ,  fie  rereair  toûjours  i  ceitain 
point  de  doârine.  Comine  ces  indrudions  éroieat  fré- 
quentes, 8c  que  les  Fidèles  ctoient  alTidus  à  s'y  trouver ,  il 
e(t  aifé  de  juger  du  progrès  qu'ils  pouvosenc £ûre  dans U 
fcicnce  convenable  à  des  Chrétiens. 

XVllI.  'Au  refte  les  Pères  ctoient  fort  retenus  fur  les  ibUt 
qucftions  de  Religion.  Ils  n'ignoroient  pas  qu'elles  atirent 
trop  fouvent  après  elles  des  difputes  qui  ne  fervent  qu  à 
aliéner  ou  même  aigrir  les:efprics ,  fie  i  anoiblir  la  piété.  lU 
ié  contentoient  donc  de  résoudre  celles  qu*oa  leur  propo- 
£bi£ ,  làns  en  propofer  de  nouvelles.  Ils  reprimoient  mfi-  • 
ipe  avec  loin  la  curioiicé  des  eljpnts  légers  &  remuans ,  & 
ne  permettoient  pas  i  tout  le  monde  de  difpoter  ùu  la 
Religion.  'Ils  n'ctudioient  eux-mêmes  ni  pour  iatisfaire  ■.ijr.^rii 
leur  ciirioficé  naturelle^  ni  pour  s'atirer  l'admiration 
qu'excite  dans  les  ignorans  la  connoiflance  des  chofes  rares. 
Ils  étoient  bien  au-dciïus  de  ces  pueriiitcs.Toute  leur  Théo- 
logie confifloit  dans  I  ctudc  ^  la  connoiiTance  desiainceâ 
Ecritures.  C'eft-là  qu'ils  alloient  puiicr  la fcience  des  Saints.  Gr.Na».  or.  j|i 
'  Elle  n'étoit  pas  alors  cette  dîvineicience  ce  qu'elle  eft  de-  ^ 
venuiS  depuis ,  un  art  mépriikble ,  eotnune  parle  S.  Grégoire 
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de  NazianxCy&unexetcice  bizarre  de  vaines fubdlitéStfenW 
blables  à  ces  cours  de -mains  donc  les  charlatans  crompen): 
»     les  yeax  d'une  populace  ignorante,  fans  fe propofcr  d'au- 
tre  but ,  que  de  fc  Luvc  admirer  des  fpedatcurs. 

XIX.  Ojaiconquc  portoit  le  nom  de  Chrétien  ,  prou- 
voie  les  nu  ilcrcs  dc  la  Religion  ,  non  par  des  raifonnê- 
mens  de  Philofophie,  m  par  des  principes  dc  Mécaphyfi- 
que ,  mais  par  l'aucoricé  de  l'Ecricure  &  de  la  tradition, 

-  par  les  paroles  expreflès  dc  Jdûs-Chrift  Se  des  Apôtres  ^ 
.  t>ar  la  pratique  confiante  établie  dans  l'Eglife.  C*écoit-là 
les  deux  feules  fburces  où  les  Fidèles  de  ces  premiers  tems 

fmifoient  la  fciencc  donc. ils  faifoient  profelfion.  Comme 
'Ecriture  écoic  commune  &  aux  Catholiques  Se  aux  hé. 
Flcu.îUi,  q.14.  retiques,  'ceux-ci  en  riroient  leurs  objections ,  &:  les  au- 
très  leurs  rcponles.  Lorfquc  les  premiers  dKciples  difpu- 
coient  avec  les  autres,  ils  ie  bornoient  au  Icns  literal  j  ou 
s'ils  luivoienc  un  fens  figure,  c'ccoit  celui  dont  leurs  ad- 
veiiaires  convenoicnt.  Dans  ces  difpuces  les  Catholiques 
iâvoienc  aufli  faire  à  propos  ufagc  de  la  tradition ,  qui  leur 
fourniflbit  toujours  des  armes  invincibles.  C*eil;  pourquoi 
ils  avoienc  un  foin  extrême  de  la  confèrvçr  cette  tradi- 
tion ,  &  de  la  tranfmettre  aux  autres  avec  une  entière  £- 
Aag.  taM  1.».  délité.  'Us ont  gardé,  difoit  S.  Auguftin  en  fon  tems,  ce 
qu'ils  avoient  trouve  établi  dans  l'Eglife.  Ils  n*ont  enfei- 
gnc  que  rc  r|u'ils  avoient  apris  •  &  ils  ont  été  arentifs  à 
/  .  enieigner  à  leurs  eofans  ce  qu'ils  avoienc  re^u  de  leurs 
pères. 

XX.  Les  écoles  dont  noits  venons  de  parler,  &  les  înJ 
ftrudions  que  l'on  y  donnoic,  ccuicnc  communes  cv  aux 
Clers  &  aux  (impies  Fidèles.  Mais  cela  n*empêchoic  pas 

pkn.  ibia.  o.  13.  ^  que  les  Evêques  n'eulTent  d'ordinaire  auprès  d'eux  ua 
certain  nombre  dc  jeunes  Clers  >  qu'ils,  inftruifbient  avec 
un  foin  particulier  comme  leurs  en^ns,  &qui  dans  la 

itf,  if,  n,  *!♦  p.  fujjg  devenoient  maîtres  eux-mêmes.  '  Ces  difciples  en 
aprenantla  fcience  Ëcclcfiadiquc ,  fe  formoient  en  même- 
rems  fous  les  yeux  de  l'Evcc^ue  &  aux  bonnes  mœurs  & 
aux  fonélions  de  leur  mmiltere.  C'eft  ainfi  que  fc  font  for. 
mes  tous  les  grands  Evcques  &  autres  /avans  hommes, 
qui  dans  prefcnie  tous  les  tems  ont  éclairé  nos  Gaules  &c 
•  d'autres  pais  par  la  iurnitie  de  leur  docLime.  S.  Pothin' 
ious  s.  Poly carpe ,  &  peut-être  même  fous  S.  JeanTEva»- 
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gélifie  Se  S.  Philippe  i'Apôcre  ^  S.  Irenée  fous  S.  Polycar- 
pe  S.  Pothini  le  Prêtre  Caïus  &  S.  Hyppolyce  ious  S. 
Irencej  &  dans  les  fiecles  poûérieurs  S.  Martin  fous  S. 
Hiiaire  de  Poiriers^  UCovls  S.  Mardn  &  S.  Hilaire  d'Arles 
la  plupart  de  faints  Evoques  qui  illuftrerent  nos  Provin- 
ces aux  IV  &  V  fiécles. 

XXI.  £n  ces  premiers  tems  il  n'y  avoît  donc  prefqué 
point  d'autres  maîtres  pour  les  Chrétiens  que  les  Evê- 

ques.  'lis  ctoicnt  &c  les  Prédicateurs  Ôc  les  Théologiens  djT  4.  a  ro*  |i. 
de  leurs  Eglifès.  Ils  prcfidoienc  ordinairement  aux  allèm-  »<J» 
bices  des  F idclcs  ,  offroient  le  lacrifice  ,  &  i'acompa- 
gnoienr  de  difcours  initrudiFs  &  ëdifians.  Ils  entroient, 
aucaiu  qu'il  ctoit  polîible,  dans  le  détail  de  l'inllrudion 
des  Catccumenes ,  de  la  converllon  des  pécheurs  ,  de  la 
conduite  des  pénitens ,  de  la  réfutation  des  hérefies.  Conw 
me  ils  rendoient  les  modèles  du  troupeau  qa'iis  gou- 
vernoient , non  par  un  honteux  delir  du  gain ,  mais  par  une 
charité  defintereflcc,  s'ocupant  uniquement  du  ipirituet^ 
la  Religion  étoit  merveilleulëmcnt  loûtenuc  parleur  con- 
duite. La  parole  de  Dieu  avoic  tout  un  autre  poids  dans 
leur  bouche,  foûtcnuc  par  l'autorité  de  leur  place  &:  de 
leurs  verrus ,  que  dans  la  bouche  des  liniplcs  Prcrrcs  (ou- 
vent  étrangers  ou  mercenaires.  La  Théologie  ctoit  trai- 
tée plus  iérieufcment  &  plus  noblement  par  ces  Paileurs 
fi  ocupés ,  ^u*elle  ne  l'a  été  dans  la  fuite  des  tems  par  dei 
Dbâeurs  oififs ,  qui  ne  cherchoienc  qu'à  fubtilifer ,  &  à 
renchérir  les  uns  fur  les  autres  par  de  nouvelles  queiî 
tiens. 

XXII.  Quels  fruits  ne  dévoient  pas  produire  les  in- 
ftruc^ions  de  Ci  dignes  maîtres  ?  'Les  anciens  ont  défini  Scnec.  eont  li; 
l'Orateur,  un  iiomme  de  bien  qui  a  le  don  de  la  parole.  P'-P-^^- 

'En  effet  la  confiance  fait  la  moitié  delà  perruafion.  Ce-  Ficu.dif,».  «li** 
lui  qui  palîe-pour  méchant  &  artificieux ,  n'eft  pas  ccou-  P-  74- 
té.  L'on  fe  défie  de  celui  que  l'on  ne  connoît  pas.  Pour 
écouter  volontiers  il  faut  croire  celui  qui  parle  ,  égale* 
ment  inftruit  &  bien  intentionné.  Il  faut  être  perSadé 
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fuader  perfonne.  Aprc^  cela  tj^ue  ne  dévoient  poinc  pcr-» 
iuader  des  Evcques  d'une  vertu  fi  éprouvée  »  d'une  capsu 
dté  fi  connue  ,  d'une  (elle  aucohcé  ?  lis  n'avoienc  qu'à 
ouvrir  la  bouche,  qu'à  £é  montrer.  On  étoit  conTÛnca 
qu'ils  ne  recherchoienc  que  l'avantage  de  leur  troupeau  « 
&  qu'ils  ne  parloient  que  pour  le  leur  procnirer*  C'en  étoic 
aHez  pour  engager  i  ks  écouter ,  &  A  retenir  ce  qu'iU 
difoicnt. 

.  .  ,  ..  .  •  ■  XXIII.  Dans  la  iuue  des  ficelés  le  nomhrc  des  Fidèles 
venant  à  croître  prodigicuienient ,  chaque  Evcque  éten- 
dit bien  loin  au-delà  de  l'enceinte  de  la  viiic  Epifcopalè 
Joîf  ce^  1. 1.  c  les  iumtu'i  de  ion  Dioccfc.  '  Les  E^iifes  Cathédrale:»  pn- 
cent  aufli  leui:  acfoiflemenc  6c  leur  torme.  Alors  on  y  éca* 
bHc  des  écoles  réglées ,  tant  pour  les  Qers  que  pour  ceuk 
qui  afpîroient  à  encrer  dans  le  Clergé.  L'on  y  eniêîsnoif 
le  chanc  &  les  letres  humaines.  Mais  comme  les  Evcques 
n'auroient  pd  fournir  à  tant  de  fondions,  on  choiiît  quel» 
que  perfonne  du  corps  du  Chapitre  de  ces  Eglifes  pour 
prendre  loin  de  ces  lortes  d'ccolcs.  On  nomma  ce  Mo-« 
derateur  quelquefois  Scolutre  ou  ScholafHque  j  d'autre- 
fois Chancelier,  Primicicr  ou  Chcfcier  :  dignités  qui  lulv 
fillenc  encoïki  dans  pluhcms.  Catlicdraies ,  maislèulcnient 
de  nom ,  quoiqu'il  y  ait  des  revenus  confiderables  qui  y 
foncaucliés.  L'es  Monafteres  de  leur  côté  ouvrirent  auffi 
des  écoles ,  qui  de  particulières  qu'elles  étoient  d'àbord 
ne  cardèrent  pas  à  devenir  publiques.  On  vit  enfuite  (è 
former  divers  Collèges  ^  ou  l'on  enièigna  généralement 
toutes  les  fciences  en  ufage ,  &  dont  on  fè  fervit  depuis 
ponr  ériger  ce  que  l'on  nomme  aujourd'hui  Univerfîcc. 
Mais  comme  ces  établillemcns  ne  ic  firent  qu\i  diverfes 
reprifês  &  divers  tems,  nous  atcndons  à  en  parler  avec 
quelque  détail  fur  les  lléclcs  qui  les  ont  vus  naître. 

XXIV.  Avant  le  IV  fiecle  il  ne  parole  pas  que  les  Chré- 
tiens étadiafeic,  au  moins  dans  les  écoles  publiques,  les 
fciences  profanes  »  la  Rhétorique ,  la  Poëdque  »  la  Dialec» 
tique  y  £c  le  refte  de  la  Philoibphie^  la  Géométrie  <c  le» 
autres  Mathématiques.  Ils  les  regardoient  comme  des 
études  étrangères  à  la  Religion ,  parce  que  c'étoit  \e% 
Païens  qui  les  avoient  cultivées.  lis  n'avoicnt  point  non 
plus  encore  alors  de  ces  ccolcs  publiques  à  leur  ulàge  P^^^ 
ces  forces  d'études.  Les  Païens  ne  l'auroiencpas  U)umtti 


^  .d  by  Google 


DANS  LES  GAULES.  Il  SIECLE.  237 
Mais  des  le  IV  iîéck  au  moins  nous  voïuns  par  Aufone 
que  les  CKrécienscoxnme  les  Païens  ftéqucntoieDC  ces  éco. 
les  publiques  ^  qui  étoienc  alors  communes  aux  uns  &  aux. 
autres»  Au  rcfte ,  quoique  les  maîtres  qui  eufèignoieiic 
parmi  les  Chréctens^  fe  ooraa&ncà  la  Théologie  &  à  la 
morale ,  celle  que  nous  les  avons  expliquées ,  ils  ne  laiC 
ibienc  pas  '  de  regarder  les  fcicnces  humaines  comme  utiles  ciem.  aj«l  ût.  i 
à  la  Religion,  ôc  de  quelque fecours  pour  ceux  qui  voii-  t***'** 
loicnc  joindre  le  raifonneraent  à  l'autorité  afin  de  s'affcr- 
mir  dans  la  foi.  '  Us  alloienc  m^me  plus  loin ,  àc  les  regar-  Tm.  tett.  aa.  f. 
doient  comme  neceilaires  en  certaines  ocadons.  Oui ,  di-  **** 
foic  Tertulicn ,  la  connoiilànce  de  la  Théologie  Païenne 
eniêignéc  par  les  PoSces  de  les  Philofophes  ^  tSt  seceilàire 
aux  déiènlèurs  de  la  rericé ,  fbic  qu'ils  agîiienc  contre  les 
Païens  pour  les  réfuter  &  les  combatte  par  leurs  propres 
armes  /  foit  qu'ils  agirent  contre  les  hérétiques,  oont  les  iaIleiin.p.i»L' 
Philolbphes  ont  été  les  Patriarches. 

XXV.  '  Les  Pcres  vouloienr  cependant  qu'on  v  aportfic  Orig.philJ.i}.|t; 
une  modération  réglée  par  une  prudence  ehrccienne.  Et 
lorfqu'il  dcpendoit  d'eux  ,  ils  faifoient  toujours  paflbr  l'é- 
tude des  fciences  profanei  avant  celle  des  Livres  iacrés. 
La  raifon  qu'ih  avoient  d'une  telle  conduite,  étoit  le  dan. 
ger  oit  Ton  le  (êmt  expoTé  ,  en  paflànt  de  cellé-ci  à  celle 
des  fciences  humaines ,  A  laifler  corrompre  ikfbi ,  6e  à 
mêler  les  idoles  du  men/ônge  ,  comme  parle  Origene , 
avec  les  vérités  qu'on  auroit  puifées  dans  la  parole  deDieit. 
'  C'eft  ce  qui  portoit  S.  Auguftin  à  loiier  Dieu  de  ce  qu'il  Au^  ronr.  K/.c; 
lui  avoitfait  lire  d'abofdlcs  Philofophes,  &  enfuire  les  Li- 
vres  facrés ,  parce  que  s'il  les  eut  lus  après  avoir  goutc  dans 
les  faintes  Ecritures  combien  le  Seigneur  eft  doux  ,  ils  au- 
roient  peut-être  détruit  en  lui  le  fondement  de  la  pieté. 
'Les  Pcres  ne  faiibient  donc  point  difficulté  ,  ioriqu'iis  Orig. ibid. p' lo^. 
trouvoient  des  «(prits  curieux  ôc  élerés  ,  d'emploïer  les 
iciences  humaines  »  la  Grammaire  ,  la  Rhétorique ,  la 
Géométrie,  PAAronomie  &  la  Mufîque  même ,  pour  les 
préparer  à  la  vraie  Philoibphie.  C'eft  ainfî  qu'Origene  in. 
ilruit  S.  Grégoire  Thaumaturge  -y  Se  il  iemble  que  S.  Ire* 
née  avoir  aufli  été  inftruit  de  la  même  forte. 

XX  VI.  Ainû  ce  ne  pouvoir  qu'être  un  avantage 
pour  l'Eglife,  lorlque  la  connoiliance  des  fciences  proj-a- 
nes  fe  tfouvoic  en  ceux  qu'on  cievoit  au  iàcrç  miniibere» 
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Flcti.^r.&.  mij.  Mais  gëncralemcnt  parlant 'il  n'ccoic  pas  necelEurc  de  les 
f.(7»é9t  poiîcdcr  pour  ccrc  Prccre  ou  Evctjuc.  Ou  iavoïc  c^ue  les 
Apôtres  ôc  leurs  difciples  ne  s*y  étoiehc  point  apliquës  | 
&  ron  ne  crotroit  pas  devoir  l'exiger  de  leucs  fiicceilears. 
La  connoiflànce  des  langues  paroiiGnc  encore  moins  ne* 
ceilàire.  On  faifoit  par.tout  les  ledures ,  les  inftmâioiis 
&  les  prières  publiques  en  la  langue  la  plus  cominane  du 
païs.  Auifi  la  plupart  des  Prêtres  &  des  Evêques  n'en 
favoient  poînr  d'avicres  :  c'cft-d-dire ,  le  latin  dans  l'Occi- 
dent, ôc  le  grec  dans  la  plus  grande  partie  de  l'Orient, 
&  dans  quelques  endroits  de  nos  Gaules ,  comme  nous 
l'avons  fait  voir.  Toute  la  fcience  que  l'on  dcmandoit  à 
un  Prêtre  ou  à  unEvcque  ,  étoit  d'avoir  lu  &  relu  l'Ecri- 
ture faincc  ,  jufqu'à  la  lavoir  par  cœur  s'il  étoit  polliblc  j 
de  ravoir  bien  méditée  pour  y  trouver  les  preuves  de 
notre  foi ,  &  les  règles  des  mœurs  &  de  la  dilcipline  ;  dé 
favoir  les  Canons ,  ôc  d*en  avoir  ibigneufêment  confervé 
^  ff»  l'ulage.  '  Ces  diipofitions  jointes  U  i  une  folide  pieté  &  à 

une  grande  pruclence  pour  le  gouvernement ,  fuffifoient  5 
Se  Ton  n'en  dcmandoit  pas  davantage  à  ceux  à  qui  Ton 
conHoic  la  conduite  des  amcs  &  i'iuitrudion  des  Fidè- 
les. 

XXVII.  Mais  quoique  les  Pères  de  ces  premiers  fic- 
eler n'cuilcnt  pas  ccudic  pour  i  on-iinairc  ici  iciciiccî  hu- 
maines ,  il  ne  faut  pas  néanmoins  s'imagmer  qu'ils  n'euflenc 

0.  tf.  p.7t;  jii  jcience  ni  éloquence.  '  Quand  on  prendroit  le  nom  de 
'  icience  improprement ,  comme  fait  le  vulgaire  ,  en  nom- 
mant favans  ceux  qui  par  une  leâurc  alTidue  ont  acquis  U 
connoiflânce  d*un  grand  nombre  de  faits  ^  les  anciens 
Pères  ne  manquoient  pas  de  cette  efpece  de  fcience,  ou 
plutôt  d'érudition.  Combien  en  voïons  nous  dans  les 
*  '  écrits  dcS.  Ircnce ,  de  Laclance,  de  S.  Hilaire  de  Poitiers? 
Il  eft  vrai  qu'ils  ctudioicnt  peu  les  langues  étrangères 
pour  les  raifons  que  nous  en  avons  aportées.  Nos  Gaulois 
fe  bornoicnc  au  grec  &c  au  latin.  Encore  le  grec  n'étoic 

h  ^4  guéres  cultivé  qu'en  certaines  Provinces  des  Gaules.  '  Mais 

S  nous  avons  égard  à  ce  qui  mérite  proprement  le  nom 
de  fcience ,  oit  en  trouverons-nons  plus  que  chez  les  Pères } 
Je  dis  cette  vraie  Philofophie,  cette  Phiiofophîe  fubtile» 
fubiime&  folide ,  qui  fe  fer vant  d'une  exaâedialeûiquere. 
monteparlaMctaphyiîquejufqtt'aiixpKemijersprincipes,£ç 
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d  la  connoiiTancc  du  vrai  bon  &  du  vrai  beaii^pous  en  drer 

par*dcsconlcquencesfûrcs  les  régies  des  mœurs  ,  &  rendre 
les  hommes  fermes  dans  la  vertu ,  &  heureux  autant  qu'ils 
en  font  capables  ?  Les  Ecrivains  Ecclefialbtjucs  qui  ont 
paru  dans  nos  Gaules ,  ne  font  gucres  inférieurs  en  cela  i 
ceux  des  autres  pais  qui  ont  iliuftré  l'Eglife.  Qu'elle  lu- 
blimité  de  pcnfécs ,  quelle  force  de  r^ufonnemenc  ne  trou, 
▼e-t-on  point  dans  leurs  ouvrazes  ? 

•  XXVIII.  'Pour  la  méthode  ,  les  anciens  Pères  ne  la  ibid. 
découvroient  point  fans  belbin ,  &  la  diverfiiioient  félon 
les  iùjecs.  Ils  n'écrivoienc  que  dans  l'ocaflon  ,  ou  même 
par  neceflité ,  pour  répondre  à  quelqu'un  qui  demandoit 

inftrudion  ,  ou  pour  réfuter  les  hérefies  qui  s'élevoient. 
Ainfi  ils  ne  fuivoient  pas  d'ordinaire  la  méthode  Géomé- 
trique, 'qui  ne  s'arache  qu'à  l'ordre  des  vérités  en  elles-  pwrj, 
mêmes ,  mais  la  méthode  dialectique  qui  s'acorde  aux 
dilpofitions  de  celui  à  qui  l'on  parle ,  &  qui  eft  le  fond  de 
la  vériublc  éloquence.  Elle  travaille  cette  méthode  i 
ôter  les  obftacles  que  les  paflîons ,  où  les  préjugés  ont  mis 
dans  l'eipxit  de  Tauditeor.  Puis  ayant  netoïé  la  place» 
elle  y  trace  la  vérité  )  profitant  de  ce  qu'il  connoit ,  & 
donc  il  convient ,  pour  l'amener  à  ce  qu'on  lui  veut  per- 
fiiader.  'Que  û  les  Pères  ne  parlent  pas  le  grec  Ôcle  la.  a  1^.1.73; 
tin  auflî  purement  que  les  anciens  Orateurs,  il  n'en  faut 
pas  conclure  qu'ils  en  foient  moins  éloquens.  Il  faut  bien 
diftinguer  l'cloquencc  de  l'élocution  qui  n'en  eft  que  l'é- 
corce.  Qiielquc  langue  que  l'on  parle  ,  6c  quelque  mal 
qu'on  la  parle,  on  fera  cloquent  ,  fi  l'on  fait  choifir  les 
meilleures  raiibns,  £c  les^bien  arranger  ^  fi  l'on  emploie 
des  images  vives  &  des  figures  convenables  5  fi  l'on  iidt 
parler  ou  fe  taire' à  propos ,  de  quoi  il  faut  parler ,  écles 
mouvemens  qu'il  iaut  ou  apaifer  ou  exciter.  Le  difcours 
pourn^être  pas  plus  poli,  n'en  ièra  pas  moinsiperfuafify 
mais  feulement  moins  agréable. 

XXIX.  Apres  cela  n  nous  paflTons  à  faire  l'aplication 
de  ces  règles,  clic  ne  pourra  qu'être  gloricufe  pour  notre 
nation.  En  effet  qui  les  a  mieux  fuivies  ces  régies  que  les 
anciens  Ecrivains  de  l'Eglife  Gallicane  ?  Voïezl'ufàge  ad- 
mirable qu'en  ont  fait  S.  Irenee  contre  les  hérétiques  de 
ibn  tems ,  malgré  le  cahos  &  les  épines  de  ià  matière  ^ 
Laâance  contre  les  ennemis  de  la  Rehgion  Chrétienne  j 
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S.  Hilairc  de  Poiriers  contre  les  Ariens  i>:  leurs  fauteurs  | 
S.  Profper  contre  les  Semipekgienj  ces  ennemis  fi  rufés, 
quoique  mitigés ,  de  la  grâce  de  Jefus-Chrift  j  S.  Eucher 
dans  Ion  incomparable  ietre  à  Valerien  pour  le  retirer  de 
l'cricur.  Ll  iii  s'agit  même  de  i'clocution  ,  ou  policeflo 
de  la  langue  )  qui  x  écrit  plus  poUmenc  que  le  mênie  Lac« 
UBce ,  S.  Severe  Sulpice ,  6c  Salvien }  Il  fkoc  convenir  que 
l'on  auroit  bien  de  la  peine  à  trouver  dans  toute  l'EgUfe 
latine  des  Ecrivains  Se  plus  polis  6c  plus  éloquens.  Mais 
ce  que  nous  ne  diibns  ici  qu'en  peu  de  mots  &  par  ocafion, 
nous  le  montrerons  avec  quelque  détail  en  ion  lieu. 

XXX.  Outre  la  voie  d'inftrudion  que  l*on  emploïoic 
envers  les  Clers  &  les  limples  Fidèles ,  la  convocation  des 
Conciles  que  l'on  commenta  à  mettre  en  ufàge  des  ce  fici 
cle-ci  dans  l'EgHfe  des  Gaule*,  fut  encore  un  moïen  pour 
y  étendre  aliernur  la  doctrine.  Les  Evèqucs  avoient 
grand  ibin  de  fe  trouver  à  ces  iàintes  aflèmblées ,  à  moins 
qu'ils  ne  fiiflent  retenus  par  des  empêchemens  infiinnon» 
4iC  n.  to.  p.  cables.  '  Lâ  iè  trouvant  en(èmble  «  ils  s'entretenoienc  de 
leurs  devoirs ,  &  s'inftruiibient  mutuellement.  On  y  exa» 
minoit  avec  atention  &  macurité  les  a&ires  Eccleiîafti. 
ques ,  ce  qui  regardoit  le  relâchement  introduit  dans  la 
morale  ,  dans  la  difcipline ,  &:  les  erreurs  qui  fc  glifloicnt 
dans  le  dogme.  L'Ecriture  &  la  tradition  contenue  dans 
les  écrits  des  Pères  ôc  les  Canons  des  Conciles  qui  avoient 
précédé,  écoient  les  régies  des  jugemens  que  l'on  pro- 
nonçoif  dans  ces  iaintes  affemblces.  On  les  liioit  avant 

âue  d'opiner  fur  chaque  article  )  6l  ^eribnne  ne  s*avifoic 
'y  faire  prévaloir  iès  iêntimens  naracuUers  >  pour  domi* 
ner  iîir  la  foi  de  fè$  confrères.  Le  premier  Concile  que 
Ton  (àcbe  s'être  tenu  dans  les  Gaules ,  lut  celui  qui  s'af* 
ièmbla  au  fujet  du  différend  /ur  le  jour  auquel  on  devoir 
célébrer  la  fête  de  Pâque.  Reprenons  ks  cbofes  de  plus 
haut ,  afin  de  mettre  tous  nos  lecteurs  plus  au  fait  de  cet» 
te  fameiife  difpuce  qui  fut  agitée  en  ce  iîécle  avec  beau« 
coup  de  chaleur. 

Eiif.  Wft.  is.  c.  XXXI.  '  Une  partie  des  Fidèles  croïoir  qu'il  falloit  finir 
•I  le  jeûne  du  carême,  6c  célébrer  la  fctc  de  la  ilefurrec*, 

tion  du  Seigneur  le  quaturzicme  de  la  Lune  du  premier, 
mois ,  quelque  jour  de  la  (enuine  qu'il  arrivât ,  confbrmé- 
maiici  roiàge  de;  Juifs  <^ui  faifoienc  leur  Pâque  ce  mèmû 

)ourt 
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)oiîr.  Les  EgliTcs  d'Afie  ccoienc  les  feules  dans  cette  prîu 

tique,   iiv  precendoient  fuivre  en  ce  point  la  tradition  de  £ar.hift.c.»4.  p4 

l'Apôtre  S.  Tcin.  'Toutes  les  autres  Eglilcs  du  monde  '^î* 

Chrétien  loucenoicuL  au  contraire  qu  on  ne  pouvoit  nnir 

le  jeûne ,  ôc  célébrer  la  Pique  que  le  Dimanche.  '  Dès  le  &  14-  p- 

tems  du  Pape  S.  Anicec ,  vers  Tan  158,8.  Poiy carpe  £v&- 

que  de  Smyrne  fie  un  voïaee  i  Rome  pour  régler  fur  ce 

pomc  la  diicipline  £d:lefîaftique ,  &  la  rendre  uniforme 

dans  toutes  les  Eglifès.  Ces  deux  faines  Evêques,  après 

avoir  conféré  enfemble  ,  ne  purent  s'acorder  ,  aucun 

d'eux  ne  voulanr  fc  départir  des  ufages  établis  dans  Ton 

Eglife  dès  le  commencemenc.  Mais  ils  convinrent  de  ne 

point  rompre  les  liens  de  la  charité  &  de  la  communion 

pour  ce  point  de  diiciplinc.  Us  fe  icparcrent  en  paix  j  ÔC 

cette  paix  étoit  commune  à  coûtes  les  Eelifes  qui  célé. 

broient  la  Pâaue  ou  le  quatorzième  jour  de  la  Lune  »  ou 

le  Dimanche  d'après. 

XXXn.  'Sous  le  Pontificat  de  S.  Vi<flor ,  vers  l'an  ip^  c.  xy.x^^tfv. 
ou  19^,  cette  difputefe  rechauâà ,  Ôcfut  agitée  de  part& 
d'autre  avec  beaucoup  plus  de  chaleur  qu'auparavant. 
On  aflëmhh  far  cela  pluficurs  Conciles  en  diverfès  pro- 
vinces ,  où  li  fut  arrêté  que  l'on  ne  feroit  point  la  Pâque 
le  quatorzième  de  la  Lune  comme  les  Juifs,  mais  toil- 
jours  ic  Dimanche.  Les  Eglifes  des  Gaules  que  S.  Irenéc 
gouvernait ,  ademblerenc  aufH  leur  Concile ,  dont  nous 
donnerons  i'hiftoire  en  fon  lieu  ,  &  fe  trouvèrent 
unies  dans  le  même  (èntiment  de  ne  célébrer  que  le 
Dimanche  la  fête  de  la  Refurredion.  S.  Vidor  n'aïanc 
pû  engager  Polycrate  £vêque  d'Ëphefe  y  ni  les  autres  * 
Eglifes  d'Afie  à  le  départir  de  leurs  anciennes  coutumes^' 
il  fut  prêt  de  les  déclarer  excommuniés.  Le  zélé  inconfi- 
ré  de  ce  Pontife  déplut  à  beaucoup  d'Evequcs.  S.  Irence 
«ncre  autres  le  bl.ama  avec  beaucoup  de  gcnerofité.  Il  lui 
écrivit  au  nom  des  Chrétiens  des  Gaules ,  donc  il  étoit  le 
chef,  une  letre  dans  laquelle  il  tombe  d'acord  qu'il  faut 
célébrer  la  R.e(ùrreÛion  le  Dimanche ,  mais  que  l'on  ne 
doit  point  pour  cela  fe  féparer  de  la  communion  des  au- 
tres Eglifes.  Il  en  écrivît  aufli  une  autre  intitulée  iv  Stb^ 
me,  â  Blafte  Prtoe  de  Rome,  qui  avôit  voulu  ,  ce  fem- 
ble  ,  fe  conformer  aux  ufages  des  Afiatiques.  Comme 
£ufèbe  ne  dit  rien  davantage  de  cette  difpute ,  ii  à 
Tomt  /.  £rtm.  F  m,  X  i 
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croire  que  S.  Irenée  la  calma  par  (â  pmclence,  &  qu'il 
arrêta  le  ^hifine  qui  écoic  for  le  point  de  <livi(èr  les  £gii^ 
fes  d'Afie  &  d'Occident. 

XXXIII.  Dieu  ne  permet  point  de  mal  qu'il  n'en  fâ- 
che tirer  un  plus  grand  bien  ;  &  cela  cft  de  l'ordre  de  fa 
fouverainc  fagciîè.  On  ne  connoic  point  de  plus  grand 
mal  que  les  hérefies.  Cependant  elles  procurent  toujours 
un  très-grand  bien  dans  l'Eglife.  Car  outre  qu'elles  fer- 
yent  à  léparer  de  la  paiiie  le  bon  grain ,  &c  à  dilcerner 

qiâ  ont  une  vertu  éprouvé,  comme  parle  S.  Paul  » 
plies  iotit  toûjours  d'une  grande  utilité  pour  Tavancement 
&  la  perfeâion  des  fdences.  Elles  engagent  â  l'étude  U 
ceux  qui  enfèignent  Terreur  ^  &  ceux  qui  veulent  s'en  dé. 
fendre  &  la  combatre.  De  cet  exercice  il  naît  toujours 
denoiîvcinx  cclaircilîcmens  pour  mieux  connoître  la  vé- 
rité ,  6l  trcs-fbuvent  des  ouvrages  confiderables ,  qui  fer- 
vent à  la  perpétuer ,  après  l'avoir  mifc  dans  un  nouveau 
jour.  C'ell  ce  qui  eft  arrivé  dans  TEglife  des  Gaules  prcf- 
<^ue  en  tous  les  iiccles ,  avec  un  avantage  qui  lui  eft  glo- 
rieux dans  Telprit  de  tous  ceux  qui  en  iàvent  connolcre  le 
nrix.  Ce  fiécle-ci  &  les  trois  (iÙTans^  £ms  defcendre  plus 
bas ,  en  fourniiTent  d'illuftres  exemples.  A  peine  les  héré- 
iies  de  Yalentin ,  de  Novatien ,  d^Arius  6c  des  Semipelà- 
giens  y  eurent-elles  para ,  qu'elles  y  furent  puiflamment 
ataquées  &  combatues  par  des  ouvriiies  pleine  de  lumière. 
Mais  ne  prévenons  pas  les  tcms,ficne nous ataciions qu'au 
iîccle  que  nous  parcourons. 

XXX IV.  L'hérefie  des  Valenriniens  ,  que  l'Orienc 
lKa.i.j.c.4.  A  avoit  vu  naître  vers  l'an  135:,  '  fe  répandit  en  Occident 
^*              itir  la  fin  de  ce  iêcond  £écie.  Yalentin  auteur  de  cette 

feâe  fit  un  voïage  à  Rome  du  tems  du  Pape  S.  H  y  gin ,  & 
y  demeura  fous  S.  Pie  ,  S.  Anicet  ,  &  jufqu'au  Pontifi- 
IICII.1.1.C.  i;,n.  cat  de  S.  £leuthere  fon  fitccefièur.  '  Un  de  fes  difciples 
7|l^.iac.<4.  if.  nommé  Marc,  natif  d'Egypte ,  pafTa  dans  les  Gaules ,  & 
y  lemi  fes  erreurs  particulièrement  dans  les  provinces 
Qu'arrole  le  Rhui.e.  Il  y  féduifit  plufieurs  perlonnes 
fur-tout  grand  nombre  de  femmes.  On  nomma  fes  difci- 
ples Marcuiicns  ou  Gnoltiques.  S.  Irenée  Evêque  de  Lyon, 
ne: pouvant  voir  les  peuples  confiés  â  fes  foins  embraflèr  la 
nouvelle  hérefie,lâns  y  aDorter  de  remède,  entreprit  d'é* 
^ioe  ioxi  ouvrage  contre  les  iiérefies,  que  nous  ayons  m.- 
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«orè.  Il  y  «taque  particalierèmene  les  Valendftietis ,  6c 
y  décoQvre  d'une  manière  admirable  le  ridicule  de  leur 
ieàc,  C'eft  dequoi  nous  parlerons  plus  en  détail  au  fiéde 

fuivanc ,  au  commenccmenc  duquel  on  raporce  la  more  du 
faint  Prélat.  Telle  droit  la  première  confticution  des  I êtres 
parmi  les  Chrétiens  dcsGiules  en  ce  fécond  fiëcle  de  TE- 
giile.  li  nous  refte  à  drrc  quelque  chofe  de  i'éwt  oik  elles 
écoienr  en  ce  même  ficelé  parmi  les  Païens. 

XXXV.  Depuis  Pline  le  jeune,  qui  avuic  cra.vâillé avec  jog-  préj.  <jt 
fucccs  à  Ibutenir  reiuqutnce  iiomaine,  on  la  vit  tomber  '•^^•P'*'*** 

à  Rome  dans  prefque  une  endere  décadence.  Mais  elle  & 
maindnc  encore  glorieufement  avec  la  Greque  dans  les 
principales  villes  des.Ganles  en  ces  premiers  fîecles*  '  Ceft  Jtrr.ac7.r*t4/« 
pourquoi  le  Po^ie  Juvenal  avant  la  fin  du  règne  de  Demi-  ^^** 
den  y  y  renvoïoit  ceux  qui  fouhaitoient  de  (è  perfeâfonner  , 
dans  l*art  de  bien  parler.  Fn  efFetnos  Gaules  eurent  enco- 
re la  gloire  de  fournir  à  l'Empire  les  plus  célèbres  Rhé- 
teurs ,  fes  Orateurs  &  fes  Panegyriftes  les  plus  eftimés. 
Qui  ne  làic  que  les  deux  Mamertins ,  Eumcne,  Nazaire, 
Arbore,  Patcic,  Minerve,  Alcime,  Delphidc ,  Auiooc, 
Drepane,  ces  grands  Maîtres  d'éloquence  étoienc  tous 
Gaulois }  La  iinte  de  cette  biftoire  vous  en  découvrira 
bien  d'autres ,  qui'  dédommageront  amplement  l'Empire  MiUi 
de  la  fterilité  des  autres  provinces  de  l'Occident.  De  forte 
qu'il  eft  vrai  de  dire  que  nos  Gaules  furent  le  païs  où  l'é* 
lorjuence  fe  conferva  le  plus  long-tems  &  avec  !c  plus  de 
Iplcndcur.  Ce  que  nous  difons  de  Tart  de  bien  parler, 
nous  le  pouvons  dire  auiii  des  autres  fciences  que  i'onavoiç 
acoutumé  d'y  cultiver. 

XXXVI.  Mais  fans  nous  tianiporter  hors  du  ficelé 
qui  Élit  le  iujet  de  ce  difcours  y  nous  fommes  en  droit  de 
iupoiêr,  ^ue  les  écoles  établies  dans  les  Gaules  dès  les  £é^ 
des  préccdens,  y  fubfifterent  encore  pendant  celui-ci 
avec  honneur ,  tant  que  nous  ne  les  trouverons  point  tom* 
bées  en  décadence.  Ainfi  il  y  avoir  encore  des  écoles  flo' 
riflantes  à  Marfeilles ,  à  Autun  ,  à  Lyon  ,  à  Arles  ,  d  Nar- 

bone,  àTouloulè  &  ailleurs.  '  On  n'en  peur  douter  pour  Pan. B.p. i$7*iU 
Aucun ,  où  le  grand-pere  de  l'Orateur  Eumene  ,  natif 
d'Athènes  ,  après  avoir  enleigné  la  rhccorique  à  RomC 
avec  une  très-grande  réputation  ,  vint  s'établir,  6c  exer- 
cer le  même  emploi  j  ce  qu'il  continua  à  faire  jufqu'au- 

Il  JJ 
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de-Iidel*âge  de  80  ans.  Bien  davantage.  IKy  a  coutiteit 

de  croire  que  les  écoles  qui  devinrent  ii  célèbres  dans 
les  deux  fiécles  fuivans  à  Trêves ,  a  Bclançon  ,  à  Bour- 
deaux  ,  à  Auch,  à  Poitiers,  à  Angoulcme,  &  en  diver- 
Ces  autres  villes  ,  prirent  leurs  comnienccmens  au  moins 

Guy.  hft.  d'Ofl  dès  ce  fécond  ficclc.  'A  l'égard  d'une  efpcce  d'Académie 
ou  Univerfité ,  que  l'on  dit  avoir  été  érigce  a  Orléans  par 
les  ibins  de  l'Empereur  Marc  Aurele,  c'eft.une  pure  ima^ 

*:  '  '  gjinacion ,  qui  n'eft  apprnée  fur  aucune  preuve  folide.  Le 
yigilius  que  Ton  fe  piaSt  à  mectxe  à  la  tête  de  cette  Aca. 
demie  imaginée  ,  eft  inconnu  à  touce  l'antiquité. 
,  XX  X  V  il.  Au  refte  quelque  nombreulès  &  floriflantes 
-,  1  que  puflenr  erre  encore  les  écoles  Gauloifes ,  l'hifloire  ne 
nous  fait  connokre  que  très-peu  de  leurs  élevés  en  ce  lic- 
de.  Les  premiers  dont  nous  allons  donner  les  éloges , 
avoient  fleuri  dès  le  Hécle  précédent ,  Se  continuèrent  à 
illuftrer  celui-ci.  Mais  fi  ceux  qui  ne  furent  formés  ,  & 
ne  commencèrent  à  briller  qu'en  ce  (êcond  fiéde ,  le  trou- 
vent en  petit  nombre,  leur  mérite  peut  fupléer  à  cédé. 
£utt.  Il  en  eft  peu  en  tous  les  autres  tems ,  qui  aient  ^c 
plus  d'honneur  à  leur  patrie  par  leurs  grands  talens  pour 
Tes  lecres.  Tel  eft  im  Scntius  Augurinus ,  dont  les  pocfies 
1  •  ont  fait  le  fujet  de  l'admiration  de  Pline  le  jeune  cet  Ecri- 
vain fi  poli.  Tel  eft  un  Favorin  le  plus  célèbre  Sophiltc  de 
Ion  tems,  qui  aprci  avoir  fait  preuve  de  Ton  favoir  dans 
les  Gaules ,  alla  fe  faire  admirer  ^  a  Athènes  6c  a  Konie  > 
où  il  ne  ie  trouva  que  le  (èul  Plutarque  qui  lui  fût  compa- 
lable  pour  le  grand  nombre  d'écrits  qu'il  donnoit  au  pu- 
blic.  "Tel  eft  un  Marcus  Cornélius  Fronto,  le  fécond  Mat 
trede  Téloquence  Romaine  après  Ciccron.  Tel  eft  encore 
Lucius  Florus  cet  Hiftorien  li  fleuri  &i  Ci  agréable  5  car 
nous  ferons  voir  que  nos  Gaules  font  au  moins  autant  en 
droit  de  le  compter  au  nombre  de  leurs  fàvans  citoïens, 
•    que  l'Efpagne  de  le  mettre  au  rang  de  fes  Ecrivains. 

.  XXXVIII.  Comme  l'on  ne  nous  a  conierve  la  connoif^ 
£mce  que  de  peu  d*hommes  de  lecres  de  ce  ficelé .-  de  mê- 
me il  ne  nous  refte  que  peu  de  produâîons  de  leur  (avoir^  - 
'  Mais  il  eft  certain  qu'il  s*en  eft  perdu  un  très-grand  nom* 
bre.  Outre  ce  que  nous  avons  déjà  remarqué  au  fujet  des 
monnmens  eccléfiaftiques  »  nous  fommes  privés  de  quan- 
pxé  d'écrits  profanes  »  que  ce  £ccle  aYçic  vâ  Costa  de  la 
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plume  de  nos  favans  Gauloiv  Nous  n'avons  rien  ni  des 
îetresque  Valerius  Paulinui ,  Gcmmiui  6l  Trcbunius  Rufî- 
nus  ont  écrites  à  Pline  le  jeune  leur  ami  commun,  ni  des 
dîfcours,  plaidoïerS)  harangues  de  ceux  de  nos  Orateurs 
qui  parurent  en  ce  fiécle.  De  même  la  multitude  d'ouvra- 
ges dont  Favorin  avoit  enrichi  la  république  des  Icrres,  ic 
qui  aoroient  (îifiî  pour  compofèr  une  petite  bibliothèque , 
eft  entièrement  perie  ,  fi  vous  en  exceptez  quelques  en- 
droits que  l'on  trouve  cités  dans  les  Ecrivains  qui  l'ont  fui- 
vi  de  prcs.  Le  malheur  des  tems  nous  a  aufli  envié  tou- 
tes les  poëfics  de  Sentius  Augurinus.  De  forte  que  ce  qui 
eft  venu  jufqu'à  nous  en  genre  de  literature  profane,  fe 
bôrne  prcf  que  à  l'hiftoire  abrégée  de  Florus.  On  voit  par 
cet  ouvrage ,  que  la  beauté  de  l'hiftoire  &  la  majefté  des 
belles  letres  fe  foûtenoient  encore  au  commencement  de 
ce  fiécle.  '  Mais  on  remarque  qu'elles  commencèrent  à  ^oCliift.bc.Li. 
dégénérer  après  l'Empire  des  deux  Antonins,  &  que  l'on  ^ 
doir  rei^arder  la  fin  de  ce  ficclc  comme  l'époque  de  la 
vieiiieile  àc.  de  la  décadence  de  Thiftoire. 

PAULIN, 

S  £  N  A  T  ILU  A. 

VA  L  E  RI  u  S  Paulinus  fleurifiToît  pluiieurs  années  Tac.  bîft,  1,3.^1 
avant  la  fin  du  ficelé  précèdent.  Nous  y  avons  déjà  ^***^* 
donne  quelques  traits  de  ion  hiftoire.   il  ccuit  de  Frejus 
dans  la  Gaule  Narbonoife  ,  dont  il  fut  Intendant  dans 
la  fuite.  Il  exerça  depuis  ia  charge  de  Tribun  00  Colol 
nel  dans  les  Prétoriens ,  &  donna  à  Vefpafien  de  gran- 
des  marques  de  fbn  attachement,  même  avant  qu'il  fàt 
reconnu  pour  Empereur.    On  trouve  vers  le  même-tems  Jof.  bd.  t„j  if, 
un  Paulin  Gouverneur  d'Alexandrie  ,  qui  avoit  fucccdc  à  ^3^P'?^>* 
Lupus,  Mais  on  ne  fauroit  affurer  fi  c'eîl  le  même  que  ce- 
lui qui  tait  le  fujec  de  cet  éloge. 

Après  que  Paulin  fe  fut  diftino^uc  dans  ces  divers  em- 
plois, 'il  fe  retira  a  Rome,  où  iî  fut  rc^u  au  nombre  des  PHn.  1.4.  ep.jfi 
Sénateurs.  Il  (à  fit  beaucoup  de  réputation  dans  cette  au.  F* 
gufte  compagnie  par  fa  fermeté  &u>n  amour  pour  la  juS» 
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II  siBCLE*      £g  loi^îr  que  lui  pou  voit  laiflèr  cette  noa^elle  charge , 

ep.  i^.p-  tfo\i9.  '  il  remplo'ioit  d  l'étude,  ne  s'ocupant  jamais  de  rien  que 
ip.j.p.iJ4.5îJ-  Je  grand  &  d'immortel.  Mais  c'cft  un  Païen  qui  parle  ainfi 
d'un  autre  Païen,  5c  qui  par  confcquent  ne  connoifîoitpas 
en  quoi  coniUlclavericabie  grandeur  U  la  vericable  im- 

mortalité. 

Ma«.l.».epî.i4|     '  Paulin  entra  en  commerce  avec  les  gens  de  letres  quî 
t^'V^I\i^^'.  briiloienc  dclbn  tems  à  Rome,  ècic  lia  d'amitié  parcicu- 
i«  [^5.  ep.  i'»  I  ù  lierement  avec  le  Poëte  Martial  &  Pline  le  jeune.  Le  pre. 
^  ^         mîer  lui  adreilà  Quelques-unes  de  Cts  épigramines .  &  l'an- 
tre plufîeurs  de  les  letres.  Il  paroit  que  celui.ci  èc  Paulin 
s'écrivoient  règlement.  Paulin  aïanr  été  quelque  cems  iàns 
le  faire ,  Pline  lui  porta  Tes  plaintes  d'une  celle  négligenee^ 
&  lui  dcchra  qu'il  n'en  recevroir  point  d'antre  excufè 
qu'un  grand  nombre  de  rrcs-lon^ues  letres.  Il  f  jifoittant 
de  cas  du  mérite  de  Paulin ,  qu'iilui  communiquoic  com- 
me à  un  ami  fà^e  &  judicieux  les  reflexions  qu'il  faifoic 
tous  les  jours ,  atin  de  ceflèr  d'en  faire ,  li  ciki  ne  le  tiou- 
voient  jfsa  de  (on  godt. 
plin.  L  4.  ep.  it,    *  En  une  ocafion  que  Pline  avoit  plaidé  durant  iêpt  heu- 
fk»fo,  resavec  un  concours  extraordinaire  ,  il  en  donna  avis  i 

Paulin  y  &  prit  de-li  ocafion  de  l'animer  à  travailler  fbît 
â  quelques  difcours  pour  être  prononces  de  vive  voix, 
p.  »4iy  foie  A  quelque  ouvrage  pour  la  pofteritc.  '  Il  lui  propofoîc 

pour  motii:  i'iionneur  qui  accompagnoit  encore  alors  l'o- 
cupation  des  gens  de  letres  :  adhuc  honor Jhdtu  durât.  Mais 
l'on  ne  trouve  plus  nen  aujourd'hui  ,  ni  de  ces  écrits  de 
Paulin  ,  fupofc  qu'ils  aient  Jamais  exiftc ,  ni  du  grand 
nombre  de  letres  que  produiut  £6n  commerce  avec  Pline 
&  les  autres  Savans. 
t9.ep.37  p-^i»*    '  L'£mpereur  Trajan  ne  faifoit  pas  moins  d'eitime  du 
«i4|TUi.Emp.t.  mérite  de  Paulin,  qu'en  faifoit  Pline  lui-même  ^  puifqu'il 
*'P'»77.  dcfigna  Conful ,  comme  l'on  croit,  pour  l'année  loi'. 

.  "  Pline  Um  ami ,  ne  pouvant  fe  trouver  à  la  cérémonie  de 

fon  entrée  dans  le  Confulat,  lui  en  écrivit  pour  s'excuiêr. 
On  ne  trouve  point  toutefois  le  nom  de  Paulin  dans  les  fa- 
ftes  Confulairesj  &  l'on  ne  fauroit  dire  qu'il  fut  leulemenc 
Cuniui  lubrogc ,  parce  que  les  termes  de  Pline  ne  peuvent 
•  «'entendre  que  de  Confiil  ordinaire.  On  ne  peut  pas  dire 
non  plus  que  la  mort  empêcha  que  Paulin  n'entât  dans 
cette  dignité  û  Konoiabk  peur  un  parcieulier  ^  e»r  il  pa» 
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Toîc  alTez  viiibieinenc  qu'il  vêquic  au-de-là  de  l'époque  SIECLE; 
<^ue  nou:>  venons  démarquer. 

'  Paulin  pour  dernière  preuve  de  l'amitié  qu'il  porcoit  i  nifiJ.10.ep.105. 
Pline ,  lui  céda  à  la  moitié  droit  qu'il  avoit  liiiv  tes  affiran.  ^ 
cîâf  i  6c  Pline  leur  obtint  de  Trajan  le  droit  de  Bour- 
geoifiei  Rome.  Si  les  letrcs  de  Pline  fuivent  Tordre  des  • 
tems ,  comme  on  le  croit  y  celle  où  il  parle  de  cette  ceffion, 
parole  écrite  vers  l'an  10^,  qui  auroît  été  la  dernière  année 
de  la  vie  de  Paulin. 

GEMINIUS, 

HOMM£D£L£TIl£S. 

4  • 

* 

■j^^E  M  X  N I  u  s  étoîc  un  (ayant  Gaulois ,  qui  faifolt  fa  ^  ^  ^ 
V  T  réiidence  ordinaire  à  Lyon ,  où  aparemment  il  avoit  ^' 
au3i  pris  naiflânce.  Il  flearifloit  dès  le  uécle  précèdent ,  & 
continua  à  briller  au  commencement  de  celui-ci.  De  Lyon 
'Geminius  faifoic  d'alïèz  frequens  voïages  en  Italie,  &à  ep«î«.F.^«; 
Rome  même.  Toit  pour  y  vifirer  fes  amis ,  foit  pour  les  af- 
faires ou  de  quelque  charge  qu'il  cxercoit,  ou  de  la  propre 
famille.  L'un  des  plus  intime--;  comme  des  plus  lUuftresamis 
c]u  li  acquit  en  ce  paiVlà,  lut  Pline  le  jeune ,  '  avec  qui  il  ^  7.  ep.  14  |  i.t. 
avoit  lié  un  commerce  réglé  de  letres  ,  tant  fur  la  litera-  u  jor'**^^* 


paiïbit  prefqi 

donnât  avis  à  Geminius.  Celui-ci  en  oibit     même  à  l*é^ 
garddefonami. 

'  Leur  commerce  ctoîr  fi  re^lc  ,  que  Pline  n'aïant  pas  i'9'tf.xuf4iP* 
d'autre  matière  pour  une  letre,  prenoit  quelque  fujct  de 
morale  pour  lui  en  fervir  ,  afin  de  n'ccre  pas  trop  long- 
tems  fans  écrire  à  Geminius.  Et  cette  morale,  quoique  de 
Païen  à  Païen  ,  feroit  capable  de  confondre  celle  de  plu- 
iicurs  CJirétiens  de  nos  jours.  Comme  elle  ièrvoit  d'en-, 
treden  i  Tun  Ht  l'autre ,  il  ne  peut  qu'être  glorieux  pour 
ces  deux  grands  hommes,  d'en  raporter  quelques  traits 
choi/îs. 

'  Je  ne  connms  point  xie  plus  grande  perfeâion ,  dit.u' 
Pline  4, ion  ami^  que  de  pardonner  ayec  autam  de  bon.  « 
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n  SIECLE»»     ,  que  (i  chaque  jour  nous  tombions  en  des  fautes  que 
u  nous  voudrions  qu'on  nous  pardonnât,  &  de  les  éviter 
»  avec  autant  de  Uâa  que  fi  perfonne  ne  nous  pardonnoit» 
S9  Nous  ne  devons  avoir  rien  plus  à  cœur  ,  ajoute  Pline , 
M  dans  coûte  la  conduite  de  norre  vie,  foie  dans  notre  do- 
n  meftique,  foie  parmi  le  grand  monde,  que  d'être  inexo- 
M  rables  pour  nous-mcmes,  &:  indulgens  pour  les  autres, 
u  même  pour  ces  fortes  de  gens  qui  ne  favent  excuièr 
,j  y)  qu'eux  Iculs  »ï. 
Plîji.  1. 9.  cp.  30.       Rien  n'eft  plus  édifiant  que  ce  que  Pline  dit  ailleurï  a. 
^     ^1.     Geminîus  fur  le  détachement  des  richeilès,  U  la  manière 
de  les  répandre.  Geminius  lui  avoit  fait  Télog^  de  la  li- 
béralité de  Nonius  £bn  ami.  Pline  lui  répond  que  la  libé- 
ralité eil  toujours  digne  de  lottange  »  parce  qu'elle  e&, 
fort  rare ,  l'avarice  s'etant  tellement  emparée  du  cœur  de 
l'homme  ,  qu'il  femblc  qn'i!  Toit  plus  pofledc  par  Tes  ri- 
chciiès  qu'il  ne  les  pofledc  iui-mcmc.  Mais  que  la  libéra- 
lité a  fes  règles.  Qu'il  faut  d'abord  être  content  de  ce  que 
l'on  a,  puis  en  aider  ceux  que  nous  Tavons  en  avoir  plus  de 
,   befoin.  Que  la  véritable  libéralité  confidc ,  non  a  imiter 
ces  perfbnnes  qui  ne  donnent  qu*i  ceux  qui  font  en  état  de 
rendre  davanuge  ,  mais  i  donner  â  ceux  qui  ibntréelle* 
ment  pauvres,  entre  lefquels  on  peut  diftinguer  fes  pro^ 
ches ,  lès  alliés ,  fes  amis ,  iês  compatriotes,  pour  les  pré. 
ferer  aux  autres.  . 

Ces  traits  de  morale  doivent  nous  faire  regrerer  la  perte 
que  nou^  avons  faire  des  Ictres  de  Geminius  ,  qui  en  trai- 
ep.ii. p.$«tf.     toient  comme  celles  de  Pline,  '     qui  faifoient  les  délices 
de  celui-ci.  Nous  n'avons  rien  non  plus  des  autres  écrits 
que  Gcmimus  prcparoit  pour  ic  public  ,      pour  ia  perfe- 
.  âion  deiquels  il  avoit  demandé  des  mémoires  à  Pline. 
Hier. îr jor.  lu    'On  trouve  un  Varius  Geminius ,  i  qui  étoit  un exceL 
lent  Orateur ,  félon  S.  Jérôme ,  U  dont  le  même  Père 
écrivant  contre  Jovinien  ,  cite  cette  belle  fcntence  :  ^ 
mfê  Ut/géHy  ettUh  ejtt  II  faut  fe  refoudre  à  ne  point  prendre 
de  femme ,  fi  Ton  veut  paficr  fa  vie  fans  diipute  &  fans  que- 
relle. Mais  nous  n'avons  point  de  preuve  qne  cet  Orarcur, 
trcs-peu  connu  d'ailleurs  ,  foit  le  même  que  Gemimus, 
dont  nous  venons  de  faire  l'éloge. 

I  Les  ancfnncs  tëàom  de  S.  Jcràac  k  aonunent  aîiifi«  ^loiqitc  I»  «Knom  porte 

yanusGcnuous.  t  '  ^ 
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JI  SIECLE. 

R  U  F  I  N, 

O  B.  A  T  £  U  R. 

TRebonius'  Rufinus,  autre  ami  de  Pline  le  jeune,  M"*j4.  «p. 
niiquic  à  Vienne  capicaic  de  la  Vicnnoi/c,  où  il  exer-  ^'  *'  * 
^  depuis  une  des  premières  charges  de  Magiftcarure  de  la 
ville.  Il  fieurifloic  (bus  l'empire  deTrajan,  à  la  fia  du  fié- 
de  précèdent ,  8c  au  commencement  de  celui-ci.  Pline 
n'en  parle  qu'avec  éloge ,  fie  comme  d'un  homme  d*iin  me. 
nce  extraordinaire.  Auili  rêuniiToic-ilen  iaperfonne  rou- 
tes les  qualités  d'un  bon  cicoïen ,  avec  cette  noble  liberté 
&  cette  prudence  qui^ùToienc  le  caradere  des  Romains  de 
l'andi^uicc. 

'  Ruhn  avoir  deréloquencc, dont  il  femblc  qu'il  avuii:  fait 
u£igc  en  haïuaiîc  le  Barreau  à  Kome.  Ce  tue  U  iâns  dou- 
te qu'il  contracta  une  étroite  amitié  avec  Pline.  '  Ils  en-  1-  «p»  «••,  ^ 
trerent  depuis  en  commerce  de  letrcs ,  s'écrîvant  ordinai- 
zement  l'un  d  l'antre  ce  qui  fè  pafibit  de  remarquable  dans 
leurs  villes.  Ils  en  ufoicnc  ainu,  tànt  pour  leur  iâtisi&âion 
mutuelle  y  que  pour  fc  former  par  la  counoîflànce  des  éve^ 
nemens  divers.  Ce  font  les  motifs  que  Pline  propoibic  à 
Rufin,  pour  l'engager  A  continuer  cer  aim:îb!c  commerce. 
Mais  de  touccs  les  lecres  qu'ils  s'écrivirent  i  un  à  l'autre, 
il  ne  nous  en  rcftc  qu'une  iculc  de  Pline  ,  dans  laquelle  il 
raconte  à  Ion  ami  quelques  avannires  allei  piailances  des 
fils  adoptifs  de  l'OraLCur  Domiciui  Alcr. 

Il  Ce  pre(èata  ibus  Trajan  une  ocafion ,  qui  fît  voir  que 
Rufinétoit  un  auffi  grand  homme  de  bien,  que  le  pouvait- 
être  un  homme  élevé  dans  le  Pagamfine ,  &  qui  donna 
beaucoup  de  reliera  iâ^ertu.  'En  conièquence  du  cefta-  i.4.q>.>t.fi.»ff* 
ment  d'une  certaine  perfonne  on  avoit  établi  à  Vienne  des 
cf^mbacs  où  des  hommes  tous  nuds  s'exerçoienc  à  la  lutte. 
Kutin  s'aperccvanc  que  cet  exercice  infâme  étoir  une  four- 
ce  de  corruption  pour  les  mœurs  de  fcs  concitoiens ,  '  l'a-  p'»ft»  •  ' 
bolit  fans  détour,  pendant  qu'il  exerçoit  les  fonctions  du 
Duumvirat.  C'étoit  une  charge  établie  dans  les  villes  qui 
joitiilbient  du  droit  de  Bourgeoiiic  Romaine-  On  la  nom- 

/^eme  /.  l'an,  K  k 
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Il  SIECLE*  moir  Duumvîrat,  parce  <)u'eUe  s'exerçoic  par  deux  peiït 
ionnes  conjointement. 

'De  mauvais  cfprics  firent  à  Rufinun  crime  d'une  adion 
anffi  digne  de  lounnge,  prctcnJant  qu'il  n'avoit  pas  pour 
Pfin.|.  4.ef.  ».  cela  une  auconcc  iuliilànte.  '  L'affaire  fut  porccea  iiome 
r^^Iss.  devant  l'Empereur.  *  Ruiin  y  alla ,  9t  plaida  lai-mfime  iâ 
caufe  avec  autant  de  (iiccbs  que  d*éloquence.  Il  parla  avec 
tant  d'énergie  ,  dé  iâgeilè  U  de  gravicé ,  que  non-iêale- 
mentle  Sénat  aprouva ce  qu'il avoit  fait,  mais  que  même 
quelques  Sénateurs  opinèrent  d  ce  qu'on  en  fît  autant  à 
Aome. 

ABASCANTE, 

Médecin. 

Giije  ant.  I.  ï.  A  B  A  S  c  A  N  T  B  '  exer^ît  la  Médecine  à  Lyon  vers  les 
»*  £^  commencemens  de  ce  (êcond  fiécle.  Il  paroît  qu'il  fc 
rendit  célèbre  dans  ià  profelHon.  Galien  qui  ne  BcurifToic 
que  plufîeurs  années  après  lui ,  &  dans  des  lieux  aflèz  élot. 
gncs  de  Lyon,  a  eu  connoiflance  &:  de  fa  perfonne&de 
les  écrits.  Il  témoigne  mcme  en  avoir  fait  quelque  eftime 
par  l'honneur  qu'il  lui  a  fait  de  lui  donner  le  rang  entre 
les  Médecins ,  dont  il  avoue  avoir  profité.  Il  eft  vrai  qu'il  en 
raporce  peu  de  chofe ,  ne  nous  aïant  conlervc  que  le  Iccrec 
de  fon  antidote  ou  contre-poifbn. 

On  voie  par4i  qu'Abaicante  avoit  écrit  iur  la  Medeci' 
ne  mais  on  ne  connoit  point  d'ailleurs  iès  ouvrages,  Sen. 
iement  on  peut  juger  qu'ils  étoient  en  grec  ,  que  nous  a« 
Tons  montré  avoir  été  une  langue  fort  connut  i  Lyon,  Ce 
qui  porte  à  en  juger  aînfi,  c'elt  qu'il  n'éroit  pas  ordinaire 
aux  Grecs  de  lire  &  de  citer  des  Auteurs  latins.  C'cfl:  roue 
ce  que  l'on  fait  &  peut-être  même  tout  ce  que  \\m  peut 
fc  flater  de  favoir  de  certain  couchant  ce  Médecin  Gaulois. 
Le  refte  fe  réduit  a  de  i impies  conjedures. 

£ga£BaLc.  j.p.  'Un  Ecrivain  moderne  a  cru  qu'il  étoit  le  même  .que' 
cet  Abafcance,  en  Viveur  de. qui  Pline  le  jeune  écrivit  i 
rEmperenr  Trajan ,  pour  lai  en  obtenir  le  droit  de  Bour- 

nSn.Lio.c|K.i».  geoiue  Romaine.  'Dans  ce  cas  notre  Médecin ie  fèroit 
nommé  Lucius.Satcius  Abafcantius.  Mais  outre  que  Gt^ 
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lien  ne  lui  donne  que  le  feul  nom  d'Abifcanre  ,  &  non  pas  II  $iECtg^ 
Abaicance  ,  Pline  ne  le  qualifie  peine  Mcdccin,  quoiqu'il 
en  ule  de  me  me  dans  la  me  me  lerrc  à  l'égard  de  Poflhu- 
mius  Marinus.  De  forte  qu'il  y  a  couc  lieu  de  douter  que 
ce  loïc  notre  Médecin  donc  parle  Pline  en  cette  ocanon. 

'  L'on  nous  a  confërvé  une  épieramme  ladne ,  qui  porte  Epi-  &  poê.  wt  A 
le  nom  d*an  Quinnis  Snlpitins  Abafcantus.  £lle  eft  iiir  la 
paiSon  qu'il  avoir  connue  pour  une  fénime  de  mauvaiiè 
vie.  Mais  nous  n'avons  point  d'autres  preuves  pour  la  croi^ 
re  d*Abafcantequi  fait  le  fujet  de  cet  article,  que  i'identû 
té  de  nom ,  ce  qui  eft  un  aflèz  léger  fondement.  Au  refte 
cette  pièce  ne  feroit  pas  honneur  à  iiiniemoire  «  même 
devant  d'àonnâtes  Païens. 

SALVIUS  LIBëRALIS, 

O  M,  A  r  Z  V  K, 

IL  n'y  a  point  de  preuves  prccifes  que  cet  Orateur  ait 
été  Gaulois  de  nacion.  Nous  ne  laillbns  pas  néanmoins 
de  lui  donner  place  dans  cette  Hilloire  ,  lur  ce  qu'il  nous 
parok  avoir  érc  ou  de  la  même  famille  qu'^butius  Libe- 
raiis,  ce  Pliiiolophe  de  Lyon,  donc  noui  avoni parié  ail- 
leurs -,  ou  le  même'  que  ce  Salvius  député  ou  Orateur d' A-  puo.  i.  a.  ep.  tu 
quitaine,  à  qui  l'Empereur  Adrien adreflè  un  refcrit félon  s>(oi.aec« 
Califtrate. 

'  Liberalis,  de  l'aveu  de  Pline  le  jeune,  qiii  le  connoif.  Pib.ibU» 
foit  peribnnellemenc.  Se  qui  étoit  bien  capable  d'en  ju< 
ger,  avoit  de  l'éloquence  ,  du  feu  ,  de  la  fubtilicé  ,  Se 
beaucoup  d'ordre  dans  Tes  picces.  'Il  hantoit  le  Barreau  Suet.CeCi.S.fl» 
d  Rome  des  l'Empire  de  Vefpaficn,  6c  plaidoit  dès  lors 
avec  quelque  réputation.  En  une  ocafion  qu'il  dcfcndoic 
la  caule  d'un  homme  riche  en  prclénce  du  Prince,  il  lui 
échapa  de  dire  avec  véhémence  :  {2*ff      frit-il  à  fEm- 
ftrtur  ^it'Hiffsrqite  sii  tm  $mUim  de  Hm  f  Otce  Mlie  ton., 
cefois ,  quoi  qu'un  peu  hardie,  remar«nie  Suétone,  ne  dé* 
plut  pas  à  Vdpafien,  qui  étoit  naturellement  bon. 

Liberalis  continua  à  iaire  ulàge  de  fon  éloquence  dini  P]m.ibii» 
le  fiarjreaii  ibos  crois  aucco»  Empcteiirs  au  moins  ^  Tice  ^ 
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nsiECLH.  Domitiea  &  Trajan ,  l'elpace  de  plus  de  quarante  ans.  On 
*  peut  juger  en  quelle  eftime  il  ctoit  à  Rome,  par  le  choix 

que  fit  de  lui  Marius  Pnfcus  pour  défendre  ia  cauiê  con- 
tre le  célèbre  Tacite,  qui  devoit  plaider  pour  ù.  parde 

adverfc. 

PJHMUif..ioi.      'Prifcus  avoit  ccc  Proconful ,  ou  Gouverneur  d'Afri- 
que,  &:  y  avoic  fait  des  concuilions  criantes.  Il  en  fut  a-. 
cLife  par  les  Africains  -,  &  lans  chercher  d'autre  voie  pour 

Ç'ioy.  fe  jultiticr,  il  deiiiaiitii  à  parourc  en  jufticc  rcgice.  'La 

caule  fut  plaidce  par  les  plus  habiles  Avocats  en  prefence 
de  Trajan  &  de  tout  le  Sénat.  Liberalis  ne  pouvoit  trou- 
yer  une  ^ lus  belle  ocafîoa^our  faire  valoir^lbn  éloquence;. 

Bkw»^  'Aufli,  ajoute  Pline, mtt.il  en  ufage  tout  ce  quii  avoiç 

d'habileté.  Mais  cela  n'empêcha  pas  que  (a  partie  ne  iiit 
(ondanuiée,  comme  elle  le  nicritoit. 

Si  notre  Orateur  eft  réellement  le  même  (]ue  Salvius  ^ 
donc  paj-le  Calidratc ,  il  aura  vécu  juiques  lou5  l'Empire 

«et;iiûd..  d'Adrien.  '  On  die  qu'il  fut  aculc  fous  Domitien ,  fansnous 
en  aprcndrc  le  fiijec^  U  n'étoir  alors  (yue  rrop  ordinaire  de 
voir  d'honnctci  gens  mis  en  cauic  ^  iaa*»  q^uii:»  iulknt  cou» 
fables.. 

SENTIUS  AUGURINUS, 

P  O  £  T  £«. 


P 
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E  tous  les  hommes  de  letres  dont  nous  avons  parlé 
^^'jufqu'iti ,  il  n'en  eil  pumc  qui  aie  re<jU  des  loiiange» 
plus  pompeufcs  que  le  Poète  qui  faille  lùjet  de  cet  arti- 
cle. Audi  a-t.il  eu  pour  Panegyrifte  un- des  Ecrivains  le- 
PiînxL  4  ep.  27 1  plus  poli  de  fott  iiécle.  '  C*eft  Pline  le  jeune  fon-amt  par. 
J/^      p.»<s.  ticulier ,  à  qur.  il  fera  peut-être  arrivé  d'en  parler  plutôt 
^loa  les  fentiroen&de  fon  cœur,  que  fuivant  les  lumières 
de  fon  difccrnemcnr.  Au  moins  a^-Û  prévd luiaiâme qu'on* 
poiirroir  î'cnl'oupçonner.. 
f,téi,x^jj  '  Augunn  ,  ielon  cet  Auteur,  faifoit  dès  la  jeunefle  l'or- 

nement de  Ion  liccle,  &:  par  la  beauté  de  fon  efprit,  8c 
par  i'cciac  de  fes  vertus,  qui  n'ccoient  néanmoins  que  des 
yertus  Païennes.  Dès  lors  foa  mérite  ctoit  a  connu ,  &c 
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SENTIUS  AUGUR.ÏNUS,  POETE. 
«Yendoic  fa  perfonnc  Ci  aimable,  que  les  vieillards  les  plus  ii  SIECLE, 
léipeâabLes  &  les  plus  diftingaés  dans  Rome  ,  le  ranoicnc  ' 
honorés  de  ùt  focieté.  En  ce  jeune  âge  il  paflbic  /on  tcms 
partie  avec  le  célèbre  Veftricius  Spurinna  ion  allié ,  par-  * 
tie  avec  riliuftre  Arrius  A nconinusaïeul  maternel  de  r£ni. 
perear  Tite  Antonin.  'l\  entpar-là  un  moïen  fevorable  Pûi.i.î.«p.iiL 
pour  cultiver,  pour  perfedionner  même  tes  heilreuiès  diC  ^-^p  î  '^  p  '^»- 
Dofîcions  qu'il  avolc  pour  les  belles  letres.  Les  deux  il-  lH", 
luftres  amis  avec  Icfquels  il  étoic  lié  ,  en  faifoienr  profef- 
iîon  dans  le  repos  honorable  don:  lis  jouilloicnc  alors  8c 

paflToienc  pour  gens  trcs-habiics  dans . l'une  &  i'aucre  lâft- 
gue ,  la  grcque  &  fa  latine. 

Outre  les  qualités  du  cœur  &  de  refprit ,  Augurin  j  voie 
encore  de  quoi  ibutenir  Ces  liaifbns^par  le  rcOef  que  lui 
donnoit  fa  naifTaocev  'Il  étok  fils  de  Cnxus  Sentius 
Gaulois  de  nation,  qui  portoit  le  titre  dllluftre ,  le  plus 
honorable  parmi  les  Romains,  &quis'étoic  fîgnalé  dans  . 
la  guerre  contre  les  Juifs  &  les  Bretons,  'C'elt  iàns  dou-  lP1m.fàSt.li^€: 
te  le  mcme  Sentius  que  Pline  l'ancien  avoit  vu  exercer  la,  "'^ 
Charge  de  Préteur.  De  même  il  y  a  tout  lieu  de  croke 
que  Ion  fils  donc  nous  parlons,  eft  ce  Sentius  Augunnus 
^ui  fut  Conful  i'aa  i  j2  avec  Arrius  Sevcrianus. 

'Augurin  hanta  le 'Barreau ,  où  il  piaidoir  quelquefois,  ^'"n-r.  4.  ep.17; 
Nous  avons  obfervé  ailleurs ,  que  les  anciens  Poices,  juC 
qu'à  Trajan,  en  uiôient  ainfi.  ' Mais  fon  talent particu-  P.»<^^ 
lier  fut  pour  la  pce  Ce.  Les  premières  prôduâions  de  fa 
Mufc  charmèrent  les  Savans  jufqu'à  l'admiration.  Il  in^ 
titula  ce  premier  Recueil  f erw*//'^ ,  c'cft-à-dire  petites*' 
Poëfics.  Il  y  en  nvoir  de  toutes  les  efpeces,  de  délicates»' 
defublinies,  de  galantes,  de  cendres ,  de  fatyriques.  Ju£. 
ques-là,  au  jugement  de  Pline  le  jeuns  ,  on  n'avoir  rien 
vû  de  plus  achevé  en  ce  genre.  '  Les  penlccs  en  croient  P  i^?, 
vives  ac  ingenieufes,  les  aplications  juftcs,  les  expreffions 
énergiques  ,  Se  toucl'bûvra^c  parfaitement  iourcnu. 

'  Ces  poulies  n'avoientpomt  encoreparu  dans  le  public, 
lorfque  Pline  en  parloit  avec  tant  d'éloge  â  Falcon  Ion 
ami,  à  qui  il  en  promettoît  un  exemplaire,  fitôt  qu'elles 
au  r oient  vu  le  jour;  Seulement  Pline  en  avoit  eu  commu- 
nication. 'Elles  ne  tardèrent  pas  à  devenir  publiques  4fe '•^•«P-t.p.  W 
nous  avons  encore  une  lerrc  de  Pline  à  Augurin  ,  pour  le 
remercier  de  lui  avoir  donne  une  place  honorable  dans 
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Il  siBCLi.  Con  Recueil.  Pline  le  fëlîdte  dans  cette  lecre  & fiur  la 

beauté  de  (es  vers,&  fur  le  foin  extrême  avec  lequel  il 

écrivoic  toûjoors  en  fiveur  de  Tes  amis. 
^'«•J-  4.  çp-  i7.     '  Pline  nous  a  confervc  lui-même  l'endroit  de  ces  poë- 
p.^  I  liâp.  p.  regarde.  On  le  trouve  encore  ailleurs  plus  cor- 

redement  que  dans  cec  Ecrivain.  Le  voici  ,  afin  que  le 

Ledeur  en  puiiiè  juger.  Ce  ibnc  des  vers  de  odzc  iyU 

Ubes.  • 

Canto  carmina  verfibus  minutis 

His,  olim  quibus  3c  meus  Catullus 

Et  Calvus  ,  vctcrcftjuc -,  (cd  quid  ad  me  ï 

Unus  Pliniiis  cft:  mihi  prior  i  :  is 

MaYiiItYcrHculos  toro  rclido. 

Et  quxrit  quod  amct  :  juvatquc  amarc 

lllos,  Plintus  illc ,  quid  Catoncs  l 

1  nunc ,  qui  £ipias  anure  noli. 

On  voit  par.là  que  Pline  aimoic  mieux  voir  Augutin 
ocupé  à  faire  des  vers^  qu'à  fuivre  le  Barreau.  Il  y  a  pour- 
tant bien  de  h  différence  entre  i'ocupation  d'un  Poëte  fie 
celle  d'un  Orateur. 
Wtf,  ibid.  '  On  trouve  quelques  autres  vers  d'Augurin  parmi  les 

petites  pociles  imprimées  ordinairement  à  la  fin  de  la  faty. 
re  de  Pétrone  fous  le  titre  à*Emnes  VtnereL  Mais  com. 
me  ce  ne  font  que  des  vers  érotiques,  ils  ne  valent  pas  la 
peine  que  l'on  s*y  arrête.  Noos  ne  favons  poiniî  que  l'an- 
tiquicé  nous  ait  confèrvé  ancre  çhoiè  de  toutes  les  produc- 
tions de  notre  Poëce. 

I.  Onlit^rMivfiantletextedePlifie:  cefnieftuncfiMifeafletTifiblei  <]ae  kder- 

^-B^  
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n  SIECLE 
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LUCIUS  ANN.EUS  JULIUS 

FLORUS, 

HlSTOHIBN  ET  POETl. 

f .  I. 

HISTOIRE  DE  SA  VIE.  .  * 

Ici  fe  prcfcnte  à  cclaircir  une  de  ces  contcftations,  que 
l'amour  pour  la  gloire  de  U  patrie  taie  quclqucl-ois  naî- 
tre eacre  deux  nations  différentes,  lans  altérer  ia  paix  t^ui 
rc^ne  entre  elles.  En  voici  le  iujecenpcu  de  mots.  Les  Bib.  Hifp.  1. 1.  p. 
Efpagnols  prétendent  que  Florus  écok  de  leur  nadon  ^  U 
en  confëquence  ils  l'ont  mis  au  nombre  de  leurs  Ecrivains. 
Ceft  ce  que  nous  croïons  être  en  droit  de  leur  difputer, 
prétendant  â  notre  tour  qu*il  étoit  plutôt  Gaulois  qu'Ed 
pagnol.  Il  feroit  fort  inutile  pour  apuïcr  la  prétention  de 
nos  Contcndan^ ,  d'alléguer  la  pofTeffion  où  i!s  Ce  font  mis 
de  cet  Hiilonen.  Un  titre  de  cette  nature  eit  allez,  frivo- 
le, &:  toujours  iniulHlant  pour  prelcrire.  Il  s'agit  d'une 
lurce  de  bien  ,  qui  ne  fouffre  jamais  de  prefcription.  Lorl- 
qu'on  a  droit  d'y  prétendre ,  on  e(t  toujours  re^u  i  le  re- 
Tendiqner. 

Mais  quelle  eft'  la  prétention  la  plus  légidnie  &  la 
mieux  fondée  >  Efl.ce  celle  des  Eipapols  ?£ft^e  la  nôtre» 
Le  Leâeur  judicieux  en  va  jugçr  lui-même  i 

'D'abord  nos  Contendàns  conviennent  que  la  leur  n'eft  ^'  }f4»* 
apuïec  fur  aucune  preuve  dcciiîve.  Nous  convenons  de 
la  même  chofe  par  raporr  à  la  nôtre.  11  ne  ie  trouve  rien 
ni  dan^  le  rcxrede  l'Hiftoricn  dont  il  cft  ici  quellion ,  ni 
dans  les  Auteurs  contemporains  ,  ou  ceux  qui  Tout  iuivi 
de  pr^s ,  fur  quoi  Too  puiflè  iê  fonder  pour  le  faire  plutôt 
£(paçnol  que  Gaulois ^  plutôt  Gaulois  qu'Efpagnol.  Juf. 

3u'ici  nous  nous  trouToas  égaux  en  preuves  de  part  6c 
'autre. 

Il  y  a  deux  autres  cboiès  qui  peuvent  aider  à  décider  le 
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n  SIECLE  difièrend la  trâdidon  des  fiécles  poftcrieurs  à  notre  HîC 
"""^^^^  torien ,  &  les  divers  noms  qu'il  a  portes.  Pour  la  tradicioo, 

fi  nous  la  reprenons  du  plus  loin ,  elle  n'eft  pas  affurément 
favorable  aux  Llpagnols  ^  6c  l'Auteur  de  la  Bibliothèque 
de  leurs  Ecrivains  l'a  bien  fcnti. 

En  effet  depuis  le  règne  de  la  critique,  tous  ou  prefque 
tous  ceux  qui  ont  pane  de  notre  Hiiloricn ,  ou  l'une  pris 
pour  Julitts  Florus  VOraceur,  comme  la  Popelinîere)  ou 
^our  Jttlius  Secundus ,  comme  Raphaël  Mafifei  de  Volcer- 
Quior.  «£  L 10.      &  P^^  confëquent  l'ont  regardé  comme  Gaulois  :  '  ou 
c-j.  not.4«|Vofr.  bien  ifs  Tont  cjru  delcendu  de  l'un  de  ces  deux  Orateurs 
wi.Jat.Li.c.30.  Gaulois ,  comme  Raphaël  le  Roi,Turncbe,  Voffius,ce 
tongoL  de  bnd.  qui  revient  à  la  mcme  choie  par  raport  au  poinr  que  nous 
difcutons.  '  D'aurrcs ,  comme  Chriltophe  de  Longueil ,  qui 
fleuriilbit  dès  le  commencement  du  XVI  iîccle,  (ont  en- 
core allés  plus  loin,  6c  n'ont  point  tait  difficulté  de  comp- 
ter Florus  au  nombre  des  Savans,  que  nos  Gaules  ont  doiu 
fiés  i  la  République  des  lecres.  Ce  n'eft  pas  tout. 

Cette  tradition la  bien  prendre,  remonte  bien  plus 
jbaut  que  le  XV  fiéde,  où  vivoient  quelques-uns  des  ga« 
i^ts  que  nous  en  venons  de  citer.  C^r  ou  Flonis  portoit 
originairement  le  prénom  de  Julius  que  lui  donnent  les 
nanufcrics,  ou  iî  ne  lui  a  été  donné  que  dans  la  fuite  des 
•  tems.  S'il  le  portoit  originairement,  cela  ne  peut  que  fa- 
vorilêr  notre  opinion  ,  puilque  cet  Auteur  aura  eu  les  deux 
noms  que  poi  toit  la  i'aaulic  des  Florus.  S'il  ni;  lui  a  cte 
donné  que  dans  la  fuite,  on  ne  l*a  fait  que  parce  qu'on  l'a 
cru  delcendu  de  cette  même  £uniile.  Or  comme  les  ma-' 
nufcfjts  o&  il  porte  ce  prénom ,  font  anciens ,  la  tradition 
qui  le  fait  Gaulois  de  nation ,  ne  peut  aufli  être  qu*an. 
cienne. 

Tout  le  fondement  de  la  prétention  des  Efp.T^nols  f? 
réduit  donc  au  fcul  nom  d'Annarus,  que  notre  Hiitoricn 
fê  trouve  avoir  porté.  L'on  ne  peut  difconvcnir  que  ce 
nom  ne  fojc  celui  d'une  famille  Elpa^nolc,  qui  étoit  celle 
des  Séneques.  Mais  l'on  doit  convenir  aulTi  que  le  nom  de 
Florus  qu'il  portoit  également ,  H.  ibns  iequel  il  a  toûjours 
été  plus  connu,  efl  ;le  nom  d'une  àmille  Gauloise.  Nous 
Toila  donc  de-ce  câté.U  auifi  autorifès  que  les  £fpagnols 
i  revendiquer  cet  Hiftorien. 

Mais  quoi  i  aura-til  été  &. Gaulois  &£i^agnol  ?  Non , 

difeni^ 
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jàiGsat nos Contendants.  Le fkom de Florus oe lui ièra  ve-  ti  SIECLE. 

nu,  que  de  ce  qu'il  aura  été  adopte  dans  la  famille  de  ce  ■  ' 

nom,  qui  ccoir  Gauloi/è.  On  ne  peut  rien  deplusinge- 

nîeux.  Mais  d'oii  fliic-on  ce  fait  fur  lequel  l'hiftoire  gardé 

un  profond  ulcnce  ?  Vollius ,  dic-on  ,  le  croit  ainfi.  Voffius 

clt  un  habile  homme  j  mais  il  e(t  aulîi  un  Auteur  trop  récent, 

pour  le  croire  fur  un  fait  qu'il  n'a  tiré  que  de  Ion  propre 

ronds ,  fans  en  .wou  nulle  preuve.  De  forte  que  nou^  lum- 

mes  autant ,  ce  peut-être  plus  en  droit  que  lui ,  de  dire 

que  le  prénom  d'Ânnaeus  c^ue  porte  Florus ,  lui  fent  venu 

de  ion  adopdon  dans  la  himUle  d*Ânnata ,  qui  étoit  EU 

.pagnqle. 

Nous  difons  que  nous  fommcs  peut-être  plus  en  droit 
défaire  cette  conjecture ,  que  Vollius  li  Iknne.  En  voici 
la  raifon.  C'cft  que  depuis  la  fin  de  iluiipire  d'Augufte 
prclque  cous  ceux  que  l'on  connoît  avoir  été  adoptés  par 
d'autres ,  prenoient  pour  prénom  le  nom  de  la  famille  de 
.ceux  qui  les  adopcoicnc.  Le^  letres  de  Pline  ie  jeune  nous 
en  fournillènc  plufieurs  exemples.  Or  Florus  avoit  Ânnxus 
pour  prénom ,  &  paroit  par  confèquent  avoir  été  plutôt 
adopté  par  les  Annxus  que  par  les  Florus. 

Peut-être  trouvera-t-on  mauvais  que  nous  nous  foïons 
ft  fort  étendus  fur  cette  difpute.  Mais  la  crainte  d'crrc 
foupçonnés  de  trahir  en  cette  rencontre  b  c:iufc  de  notre 
nation,  n'a  pu  nous  permettre  de  diliimuler  ce  qui  nous  il 
paru  le  plus  vrai-lcmblahle  fur  ce  point  de  critique. 

Florus  ctoit  donc  probabicmenc  Gaulois  de  nation.  Il 
pouToit  defcendre  ou  de  l'Orateur  de  même  nom ,  ou  de 
Julius  Secundus  (on  neveu.  'Il  fleuriflbit  dèslEmpire  de  Pfc*.p^^^ 
.  Trajan ,  '  &  continua  â  briller  fous  celui  d*Adrien.  Il  pa-  JP«*    a*,  a. 
roit  qu*il  palla  prefque  toute  fa  vie  à  Rome.  'II  prcnoit  «|jacpr.& 
•  beaucoup  de  plaiilr  à  la  verfiHcacion.  Auffî  leftylede  Vhif- 
toire  qu'il  nous  a  laiflce,  le  fenr  il  d'un  naturel  porté  à  la 
pocHc,  Ml  cft  ians doute  le  mcn^e  que  le  Pocte  Florus  ,  $pat.tbi4 
qui  s'cxcrdjoic  avec  l'tmpereur  Adrien  à  faire  des  vers.  Ils 
en  faifoient  quelquefois  l'un  contre  l'autre.   Il  nous  en 
refte d'Adrien  contre  lui,  ieiquci.s  ne  lont  pas  honorablçs 
à  ÙL  mémoire.  Florus  y  eft  reprefênté  comme  un  bomme 
:mal- propre  qui  hantoit  les  cabarets  :  ce  qui  étoit  très-in^ 
famé  même  parmi  les  Païens.  'Il  ne  laifla  pas  de  fe  faiie  Fior.ibu. 
4e  la  réputation  par  foa  talent  pour  la  po«:£e,  '&encose  ^♦""f-  '^idj  Bon. 

'T'  *      n  n  *  *  ¥    I  »Ot.  auC  p.  i^. 
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I T  SIECLE,  plus  par  celai  qu*il  avoit  pour  écrire  l'hifloirc.  On  le  re: 
■         garde  communément  comme  le  meilleur  Hiftorien  qui  ait 
para  depuis  les  âecles  de  la  pure  lannité. 

$.  II. 

SES  ECRITS. 


lipC  cbe.  La*  & 

5" 


COmme  Florus  écok  Htftorîeii  &  Po£ce«  il  laiflàdiU 
vers  ouvrages  en  l'un  &  l'autre  genre  de  literature. 
nor.F.}-iyQ.  i».'Nous  avoDs  de  lui  un  abrogé  de  THiftoire  Romai- 
ne, depuis  Romulus  jufqu'à  Âuguilc  inclufivement.  Il  c£t 
divifc  en  quatre  livres,  dont  le  premier  commence  à  Ro- 
mulus ,  le  fécond  à  la  première  guerre  Punique  ,  le  troific- 
me  à  la  guerre  de  Jugurcha  ,  &  le  quatrième  à  celle  de 
t*-^*i  Cadlina.  'L'Auteur  avertit  ,  qu'cpouventé  par  la  gran- 

deur ôcla diverfîcé  de  fà  matière,  qu'il  le  croïoit  incapa- 
ble de  traiter  avec  étendue,  il  a  imité  les  Géographes, 
qui  repreièntenc  en  petit  les  vafies  pais  qu'ils  ont  dé- 
couverts. 

'Ce  n'eft  point  un  abrégé  de  Tite  Lîye,  comme  quel- 
ques Ecrivains  l'ont  avance  ,  &  comme  on  l'a  mis  à  la  tête 
de  quelques-unes  des  éditions  de  cet  abrégé  $  puîfque  fou- 
vent  Floru»;  ne  s*acordc  pas  avec  cet  Hiîtorien.  L'Abrc- 
viateur  i  puile  ce  qu'il  raporce^daiis  divers  Auteurs  qu'il 
a  négligé  de  nommer. 
THLEmp.  t. i.p.     'On  ne  s'acorde  pas  unanimement  fur  le  tems  auquel 
3*ÎFnCaii»?pLp!  Florus  a  écrie  fon  aoregé.    Le:»  uns  veulent  que  ce  l'oit 
il.  2.  '  £>ii5  Trajan ,  d'autres  (bus  Adrien  ^  &c  quelques  autres  en 

reculent  mêmeTépoque  jufqu'â  l'Empire  de  Severe,  à  la 
£n  de  ce  fécond  Hécle.  Il  faut  avouer  que  l'opinion  de  ces 
Flai;(B.fb|:  derniers  trouve  Ton  fondement  'dans  le  texte  même  d^ 
notre  Hiftorien ,  qui  ne  com  pte  guéres  moins  de  deux  cens 
ans  depuis  la  mort  d'Augufte  jufqu*au  temsquil  ccrivoit. 
■ot*  'Mais  il  y  a  toute  aparence  que  cet  endroit  eft  corrompu  > 

&  qu'au  lieu  de  cent,  écrit  originairement  en  chiffre  Ro- 
main, les  copiftespeu  atentifs  auront  mis  deux  cens 
ft.  p.  Cet  endroit  ainlî  rétabli ,  '     ce  que  1  iorus  dit  du  luilre 

Sue  reprenoic  TEmpire  fous  le  règne  de  Trajan ,  comme 
^une  chofè  quifè  pafloit  a^bietiement  alors  «  nous  déter- 
mine à  croîxe  que  notre  Hiftorien  ^  Aie  iba  abrégé  foii& 
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le  règne  dç  cet  Empereur^  vers  l'an  i  lo ,  environ  quatre-  H  SIECLB.' 
vint-quarorzc  ans  après  la  mort  d'Auguftc.  Voilà  jufte-  ' 
ment  l'elpacc  de  giicres  moins  de  cenc  ans  qu'il  compte 
lui-mcmc  Iclon  la  corrcdion  que  nous  venons  de  marquer, 
depuis  Aiigulire  jufqu'au  rems  qu'il  cravailloic  àfon  ouvra- 
ge. On  a  beau  raiionner ,  les  paroles  l'uivantes  qui  terrai-^ 
neat  la  petite  Préface  de  Florus ,  défignent  neccemenc  le 
reçne  aduel  de  Trajan ,  Se  ne  peuvent  ibu£&ir  toute  autre 
opinion  :  Nifi  ^uod  fuh  TrmjMno  principe  movetUfertês,  é^frs* 
ter Jpimtmtmmtfmeihsimfem»  fusjiftiiits  jiÊvetim$t,  rtvi^ 
refiit. 

'  L' Abrégé  de  Florus  eft  fortcftimé  même  des  plus  habi-  ^  '".iWdlBçMot 
les  connoilicurs.  Le  flylc  en  cft  concis , élégant  ^  agréable  i  ^* 
&  ii  y  a  beaucoup  de  choix  dans  la  matière.  On  blâme  tou- 
tefois l'Abreviaceur  d'avoir  renvcrlé  en  quelques  endroits 
Tordre  des  tenis ,  '  &:  de  s'ocuper  û  entièrement  à  loiier      Bib.  bt. 
les  grands  exploits  du  peuple  Romain,  qu'il  fait  moins  le 
^erionnagc  d'Hiftorien  que  d'Orateur.  On  jugeauffî  que 
Ibn  ftyle  eft  trop  fleuri ,  &  qu'il  aproche  plus  de  celui  d'un 
PoWc,  que  de  celui  d'un  Hiftoricn. 

a**.  'On  n'cfl:  pas  éloigné  de  croire  que  les  abrégés,  ou  p.«»<iTillibiâ, 
fommaires  des  livres  de  l'hifloire  de  Tite  Live ,  qui  fe 
trouvent  à  la  tête  de  cet  Hiltoricn  ,  5c  à  la  fin  de  plufieurs 
éditions  de  Florus ,  apartiennenr  à  notre  Abreviateur.  Ils 
font  au  nombre  de  cenc  quarante  ,  &  ainfi  des  Livres  de 
Tite  Live  que  nous  avons  perdus ,  comme  de  ceux  qui  nous 
reftent.  Il  a  pà  néanmoins iè  faire  que  l'idée <}u'on  a,  que 
CCS  fommaires  font  l'ouvrage  de  Florus ,  ne  fbxt  venue  que 
de  l'opinion  de  ceux  qui  ont  cru  mal-d-propos  que  ibn  nif- 
toire  étoit  un  Abrégé  de  celle  de  Tite  Live. 

7°/  Il  nous  efl  rcfté  quelques  petites  pièces  de  poefies  de  ^P^*     Adr.  tù 
Fi  rus.  Spartien  nous  en  a  conlervé  trois  vers  badins  con-  i/jfjlj!^!***^*' 
tic  1  Empereur  AJrien,  qui  y  répond  par  quatre  autres. 
On  a  reimprime  ailleurs  ces  mêmes  vers  qui  ibnt  très-peu 

de  choie. 

'Divers  Savans  croient  devoir  donner  au(fi  â  Florus  le  spar.not.  p.  | 
petit  ^o'cmt  de  ^Mslitste  v/ts  ^  &  l'cpigramme  '  fiir  les  ro-  KT^XiLu^^ 
lès.  Pierre  Pithou  a  voit  d*abord  publié  le  poëmc  fous  le  ts4« 
nom  de  Floride.  Il  fe  trouve  ailleurs  plus  correâ }  &  M. 

.l^Cdte  épîgrammc  eft  <Lifetai:e  de  Tldylle  d'Aufone  fat  Je  même  fujct. 

L  1  ij 
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TT  =^  irr  T -F.  Scriverius  aflilre  que  le  maknifcric  d'oài  il  l'a  tiré,  Tatrîbatf 
'  iFlonis,auffi.bien  que  Tépigramme  iîirles  rofes.  Il  n'eft 

pas  même  éloigné  de  croire  que  le  Pirtfigilitim  Veneris  elfc 
auflî  de  notre  Poccc,  VofTius  lui  donne  encore  la  tragédie 
intitulée  Odavie,  qui  eft  la  dernière  de  celles  qui  portent 
le  nom  de  Sencque.  Mais  il  n'en  aporrc  point  de  preuve  j 

Bib.Hirp.  t.1.  p.  '&  le  P.  Briec  prétend  que  c'eil  taire  injure  à  Fiorusque 
de  iui  atnbuer  cette  piccc. 


L 

Fulag 


S.  III. 

EDITIONS  DE  SON  HISTOIRE. 

'Eftime  qu'on  a  toujours  faite  de  l'abrcqc  de  Florus^ 
nous  en  a  procuré  un  grand  nombre  d'éditions  5 
l'ulage  qu'en  fait  la  jeunclîe  qui  luit  le  Collège,  a  beau- 
coup contribue  a  multiplier.  Mau  ia  plupart  de  cel- 
les-ci ne  valent  pas  la  peine  qu'on  s'y  arrête.  Ainfi  nous 
les  laiflèrons ,  pour  ne  parler  que  des  plus  confiderables. 

On  ne  ùlz  pas  précifëmeoc  quelle  a  été  la  première  édi- 
ditîon  de  cet  ouvrage^  parce  qu'il  s'en  trouve  quatre  dif- 
férentes fans  nulle  date  ^  quoiqu'elles  paroiiTent  ou  de  la 
fin  du  XV  iîécle,  ou  tout  au  moins  du  commencement  du 
Bib.vaùc        fuivant.  '  La  première  de  ces  quatre  éditions  clt  celle  que- 
Marc-Antoine  Sabellicus  donna  au  public ,  avec  l'abrégé 
de  Troguc  Pompée  par  Juftin.  Ni  le  lieu  où  elle  parut , 
ni  le  nom  de  l'Imprimeur  n  y  lonc  point  marqués.  On  lie 
à  la  fin  une  petite  épigramine  où  l'on  fait  entendre  lân* 
fujet ,  que  l'hiftoire  de  Florus  eft  un  abrégé  de  Tite  Live. 
: . .  iiisd4iib  p.  'La  féconde  de  ces  quatre  éditions  ians  date  eft  en  un  volu.- 
mci»  fiii9 ,  fans  nom  ni  d'Imprimeur  ni  de  lieu  où  elle  a  été 
t**S,Vptà,Cak.  laite.  'La  troifieme  iortit  des  prefles  de  Jean  de  Bonne- 
mere  Imprimeur  à  Paris  ,  &  fe  débita  chez  Jean  Petit. 
Elle  eft  en  un  volume  /«-4",  dans  lequel  on  a  joint  l'abré- 
gé de  Juftin  &  Sextui  Ruhis.  LT.diteur  pari>it  avoir  été 
Jean  Lermire  de  Montmirel ,  dont  il  y  a  une  cpigranime 
|..CtiCB«fl.      ^^'^  fè  lit  à  la  tète  du  volume.  'Laqu.uncine  le  débita 
.    auiîi  a  Pans  chez  Jean  Petit  en  un  volume  m-S<^avec  Juftin 
&  Sextus  Aurêiius  Viâor.  Il  y  eft  marque  qu'elle  fut  faite 
fur  celle  qu'avoit  déjà  publiée  M.  Ant.  Sabellicus. 
: . .  Hifp.  1. 1.  £.    '  £21  t  j  I  o  Aide  imprima  à  y eniiê  Touvrage  de  Flon»« 
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On  ne  «uraûeriiê  point  aurrement  cette  édition.  FreinS'  n  SisciE. 
liemius  en  fait  beaucoup  de  cas.  , 

'Deux  ans  après  en  ijia  parut  à  Paris  en  un  volume  Bib.  Lng<I-Bat. 
in-folio  celle  dont  Philippe  Beroalde  enrichit  la  Képubli- 

que  des  lecres. 

'Pierre  Danès  en  fie  prcfcnt  d'une  autre  au  public,  à  •••Caf.Bcn. 
laquelle  il  joignit  Tabregc  de  Tro[];ue  Pompcc  &  Sexrus 
Rutus.  Cette  édition  qui  cil  auili  en  un  volume  tn-faîto^tuc 
faite  â  Paris  chez  Antoine  Aiiurde  pour  Jean  Petit  l'an 

'  A  Veniiè  Aide  réimprima  en  i^ai  Pouvrage  de  FIo-       Bfl».  Qiii.t» 
xus,  avec  cinq  livres  de  rhilloire  de  Polybe,  fur  la  revi-  '* 
fion  qu'en  avoit  faite  Nicolas  Perotci.  '  Cette  édition  fut  Bib.s.steph.Niv; 
lùivie  de  celle  que  Bade  publia  à  Paris  l'an  1724,  avec 
JuiUn  Se  Sexcus  Kufus,  le  tour  en  un  volume  in-fo!to. 

'Jean  Ricutius  Vellini ,  Cordclier ,  furnomme  Camers  i... 
du  lieu  de  la  naiirance  ,  revit  l'abrégé  de  Flonis,  qu*ii  en- 
richit  de  notes ,     le  fit  imprimer  à  Strasbourg  chez  Jean 
Hervagius  l'an  is^  en  un  volume  in-%\  L'Auteur  de  la 
Bibliothèque  des  Ecrivains  Efpagnols  met  par  erreur  cette  :  •  •  ti^^-Bat. 
édition  â  Bafle ,  'où  l'ouvrage  ne  parut  que  Tan  i      ,  en 
an  volume  m  f^  avec  Sex.  Rufiis.  Ce  fut  fur  l'édition,  de 
Jean  Camers,  &  avec  fcs  notes  que  Florus  fut  réimprime 
dans  les  villes  fuivantes  :  '  à  CoIi)gnc  chez  Gerniv  cus  l'an  GciTi  ii,;^, 
iy37  en  un  volume  /»-8"       Maïcnce  l'an  1^47,  en  me-  Bib. s. vin. Cem 
me  volume,  dans  lequel  fe  trouvent  anflî  Scx.  ll.uf"ui  & 
Meflala  Corvinus,ce  dernier  imprime  puai  la  première 

fois  !  '  à  Bafle  chez  Henri  Pétri  Pan  i  yjy ,  avec  C.  Julius    .  s.  mùi.  Ccq. 

Solinus  &  Pomponlus  Mêla ,  le  tout  en  un  volume  i»-fùUo  : 

'  à  Paris  chez  Jérôme  de  Mamef  Pan  1  f6^.  Mais  au  lieu  ...  $. AIb.Aai. 

de  Solin  &  de  Mêla,  cette  édition  qui  eft/«  8"  cfl  aconu 

pagnée  de  Velleïus  Paterculus  ,  Sex.  Rufus  £c  Meilàla 

Corvinus. 

'En  lyjj  les  héritiers  d'Aide  réimprimcrcnr  à  Vcnifc  ... S.Pet.Bax^ 
en  un  m-S",  l'ouvrage  de  Florus  ,  avec  les  lommaircs  de 
Titc-Live  qu'ils  placèrent  a  la  ccce.  'Cinq  ani  après  en  . . .  fi. Min. Ccn. 
1 5*58  François  Gryphe  le  remit  auffi  fous  la  prefle  à  Pa- 
ris. Cette  édition  eft  en  un  volume  i»-^  &  parfaitement 
belle. 

'Il  y  eut  une  autre  édition  de  Florus  Tan  t5'4x,  encore  Hi^ftil; 
à  Paris  chez  Chreftien  Wechel ,  qui  y  joignit  Sex.  Ruûis^ 
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Il  siFCT  T^.  &  une  autre  à  Maïencc  l*an  ij-jr  en  un  yolume 

Btb.  S.viiuccn.  •Ccllc-ci  fut  fuivie  d'allèz  prt  s  de  l'édition  qui  parut  i 
Paris  cliczTiiomas  Richird  1  an  15" 5*4  sn-^**. 

...Colb.  t.%.  p.  'Elie  Vinec  à  Ton  cour  donna  auÂi  l'ouvrage  de  Florus , 
qu'il  croïoit  être  un  abrège  de  Tite  Live.   Son  cdicion 

j..Bo<ll.il>i<L      parut  a  l^uuicrs  en  is^S,  P^i*'  a  Pari^  l'an  i^-jj  en  un  /». 

4.°  où  il  eft  marque  que  c'étoir  pour  la  tfotfiéme  fois  que 
r£diceur  avoic  revu  le  texte.  Nous  n'avons  pu  décou- 
vrir l'autre  édinon  de  Vinet,qui  ièmble  avoir  précédé 
celle-ci. 

:-..f:h«d.Gm.  'Après  rant  d'cditions  de  Florus ,  Jean  Stadius  Profc/1 
fèur  d'hiftoire  de  mathématiques  i  Paris,  en  prépara 
une  nouvelle  ,  qui  parur  d'abord  chez  Chriftophe  Plantin 

'...Hifi^ibidlBoM.  à  Anvers  l'an  tyCj  fn-S**.  ' Elle  vit  de  nouveau  le  jourd 

Bib.  M^i7o-  Cologne  en  i^jp.  Depuis  Jérôme  Sradius  ,  fils  de  l'Edi- 
teur,  là  revic  après  la  mort  de  Ton  pcre ,  Se  la  fit  paroicrc 
derechef  i  Anvers  chez  Plantin  en  1^84,  âc  à  Coloene 

Bib.o>id.p.'Mf.  les  années  1^92  &  itfoo.  '£lle  fiit  encore  renouvelleei 
Anvers  chez  Martin  Natius  l'an  1^07  en  même  volume, 

;..S.Pcc.Mmu  'g^^  Oxfort  l'an         en  un  volume  m-\2. 

Depuis  la  troificme  édition  de  Stadius  ,  l'abrégé  de 
Florus  fut  infère  dans  le  recueil  des  Ecrivains  de  l'hilloire 
Romaine  imprimée  différentes  fois  ,  comme  à  Francfort 
en  I  j 8 8 ,  à  G ene ve  en  1 60^ ,  à  Hanaw  en.  lôii  ,  encore 
à  Genève  en  1  cJf  j. 

&oU.ibi(l.  'Jean  Grutcr  voulut  auflî  enrichir  le  public  d'une  nou^ 

velfe  édition  de  Florus.  Celle  qu'il  en  prépara  ,  parut 

BSb,s.?vtLCm.  chez  Commelîn  l'an  iS97  en  un  volume  «1-8', 'puis i 
Lyon  chez  Claude  Morillon  l'an  1606  en  un  volume  m* 

;„  Coii,ibSiL     1 5 ,  '  enfuice  à  Heidelberg  chez  Commelin  i'an  1 5op  i»-8". 

On  a  joint  dans  cette  dernière  édition  les  notes  de  Sau 

;..S.$eeg.Aiid.  maifc  d  celles  de  Gruter.  'La  même  édition  vit  encore  le 
j.our  à  Paris  chez  Sebaftien  Cramoify  i'an  1  (»j 5  en  un 
1 6  dans  lequel  on  a  uni  à  Florus ,  Sex.  Rufus  Fcflus  revu 
par  Pierre  Pithou. 

BoU.tbM.  'On  trouve  encore  d'autres  éditions  de  Florus  faites  i 

Bib^&via. Coi.  Lyou en  I  y^)         à,  Cologne  I  'à  Genève  chez 

.  Jean  Vignon  l'an  i^otf,avec  les  notes  d'£lieVinet,  de  Jean 
Camers ,  de  Jufbe  Lipiê ,  de  Gruter  ,  &  les  fommaires  de 

•;.Ccfd.p.»|e.  Titè  Live  avec  les  notes  de  Sigonius.  '  Florus  a  auffi  été 
'  imprimé  à  Leyde  chez  Raffienghen  l'an  sd07i»-8°avec 
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Velleïus  Paterculus  &  quelques   autres  Hiftoriens  -.«à  ii  SIECLE; 
Amfterckiin  chez  Guillaume  Janiron  l'an  iday  ,  ^  &  au  -Bib.D.dcLorch. 
même  endroit  chez  Jean  Janilbn  Tan  iS^o  ik-iC.  ims  no-  '••••S.Fior.sai. 
tes,  mais  avec  les  Hiftoriens  précédens  :  'àLcydcchcz  ... ftpjaJ.Ctn, 
Jean  de  Maire  l'an  1632  en  même  volume  fie  avec  les  mê- 
mes Hiftoriens  &  les  notes  de  Marc  Boxhorn-Zucrius  :  'ôc  ...  s. pet. Mo* 
dci  i(>}i  à  Rouen  chez  Jean  de  la  Marc  en  un  volume 
Âr.i2.  Cette  édition  eft  remarqujible  en  ce  qu'elle  doime 
d  Floros  le  prénom  de  Séneque. 

'  Celle  que  Jean  Frdnshemias  avoit  préparée  ,  parut  i  .:.  Hai.  ».  1. 
Strasbourg  l'an  i  (Jj  2  en  un  volume  i»- 8".  Elle  eft  enrichie  7<5o|Fab.Bib,kt." 
dénotes,  d'une  chronologie  &  de  tables  très-utiles  j  Cc  les  ^' 
Savans  en  font  beaucoup  de  cas.  Ce  fut  fur  cette  édition 
que  l'on  réimprima  encore  Florus  les  années  16^6  '&  Bîoun.  CàiC a» 

au  même  endroit  chez  Dolhophius ,  &  en  même  P- 
volume. 

'Dès  1^33  parut  w-g"  à  Hardcrvifc  chez  Nicolas  de  Bib.Cord.p.i»8, 
Viengen  une  autre  édition  de  Florus  avec  les  notes  poli- 
tiques  de  Jâques  Zevecotius  ;  '&  depuis  d  Amfterdam  ...  Hif^.!hîi. 
chez  Janflbn  en  i6ii  wr-a^v'fic  encore  d  Hall  en  \66s  ...Kà.p.481. 

'Il  y  en  eut  une  autre  cdirion  avec  Luciiis  Ai7ipelius,&  ...s.Sti^, 4nd. 
les  notes  de  Saumaiiè  6i  d'autres  Savans.  Celle-ci  qui  eft 
en  même  volume  que  la  précédente  ,  fut  faite  en  16 jS  à 
Leyde  chez  les  Elzevirs,  qui  remirent  Florus  fous  Ja  prefl  ...TdLp.  »yi; 
fe  en  1 6^8 ,  &  y  joignirent  les  mêmes  notes  avec  quelques 
autres  nouvelles  :  le  tout  en  un  volume  m-S''.  Le  texte  de 
cette  édition  avoit  été  revu  par  Blanchard. 

'En  itfffon  vitparoitre  au  même  endroit  fie  en  même  ...Lugd-Bat 
volume  celle  que  Saumaiiè  avoit  préparée  en  revoïant  le  ' 
texte  fur  un  manufcrit  ancien  de  huit  cens  ans.  Elle  eft 
enrichie  de  notes ,  &  fort  cftimce.  'Ellefervit  de  modèle  ...Koii.jU£. 
â  celles  qui  furent  faites  au  même  endroit  l'an  1(^5-7  m-12  ' 
avec  Lucius  Ampelius  :  à  Roterdam  Tan  1670  en  même 
volume    &  dès  1660  à  Amfterdam  chez  les  Elzevirs  /;/-  . . .  Hifp. ïbirf. 
8*.  '  Florus  fut  encore  imprime  à  Paris  chez  Claude  Thi-  ...Mincta. 
bouft  en  1 M.f  6  avec  les  notes  de  Jean.lfaac  du  Pont. 
'  Rutger  Hermand  en  donna  une  nouvelle  édition  d  Ni-  Fabw  ibùL 
megueen  i66z.  'Enfuite  Arnoul  Leers  réimprima  d  Ro.  v^m^AhUi 
terdam  l'Abrégé  de  Florus  avec  les  obicmtions  de  Jean 
lldineliien  i6t±ic  iSyoi 
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.II  SIECLE.      ^  î.'^inncc  1672  en  vit  deux  différentes  éditions ,  Tune 
■""TT^^T^  taicc  à  Amllcrdam  chez  les  Elzcvirs  avec  les  notes 

Soi' Aoil''**^  de  divers  Savans ,  &  l'autre  qui  parut  a  Sauinur  chez.  René 

Pcan  iK-\6  ,  par  les  foins  de  Tannegui  le  Fevrc. 
Bib.  S.  Vin.  Ccn.  '  Deux  ans  après  en  1674  Anne  le  f  cvreia  ïiilc  ,  cicpuii 
Madame  Dacser,  donna  la  belle  édition  du  même  Flom 
à  Tuiage  de  .M.  le  Dauphin.  Celle-ci  parut  i  Paris  chez  Fre. 
deric  Léonard  en  un  volume  enrichi  de  notes  fort  judi- 
îMJ»  cieufes.  '  La  même  année  on  vit  cclore  une  autre  édition, 

quifiitfaiteâAjnfterdam  chez  lesElzevirs  en  un  w-S**.  Le 
texte  a  été  imprime  fur  l'édition  de  Commelin ,  &:  fe  trou- 
ve aconipagnc  de  L.  Ampelius ,  6c  des  noces  choiûes  de 
Saumaife  &  autres  Savans. 
Bib.BaLibid.         'Tant  d'cdirions  de  Tlorus  n'empêchèrent  pas  le  docle 
^  M'  Gixviui  de  dérober  quelques  momens  à  les  lavantes 
ocunations  ,  pour  nous  en  donner  une  nouvelle.  Celle 
qu'il  publia,  parut  à  Utrecht  chez  Jean  Ribbius  I*an  1 6S0 
en  un  volume  iir.8*  avec  des  médailles  &  les  obfêrvacions 
Fab.ibid;Bjb.«ô».  de  TEditeur.  'On  la  renouvella  depuis  à  Amfterdam  les 
années  1692  &  1702  ,  toujours  en  même  volume  j  &  Ton 
eut  foin  de  rcnrichir  des  notes  de  Grîeviu«; ,  de  Saumaifè, 
de  Jean  Camers,  de  Stadius ,  de  Vinet ,  de  Grucer  &  de 
Freinshemius.  Nous  ne  lavons  il  ce  ne  hit  point  la  racme 
Bib.an.&m«d.t.  cdicion ,  qui  fcrvit  de  modèle  '  à  celle  qu'on  donna  l'an 
s. p.  1*4.         17 Lundrc  chez  Toniou  c\l  Wall^  en  un  volunîc 

.  flf.  Mia.cai.  '  Les  François  non  contens  d'avoir  le  texte  original  de 
Florus^  ont  voulu  aufli  le  lire  en  leur  langue  maternelle. 
L.  Conftant  le  mit  en  François ,  &  le  pubua  l'an  i  jSo  en 
un  ii»-8^  Cette  tradudion  f  ut  imprimée  avec  celle  d'£a. 
trope  chez  Jâques  Berjon ,  &  dédiée  au  Vicomte  de  Tu- 
renne. 

;;.G>xd.p<a28-  'Au  ilécle  luivant  Nicolas  Coclïeteau  Picdicatcur  or- 
dinaire du  Roi  Loiiis  XIU  ,  en  donna  une  nouvelle  tra- 
dudion, qui  le  débita  chez  Sebaftien  Cramoify  l'an  16 iS 
...s.vin.Ceii...  en  même  volume  que  la  précédente.  'Elle  fut  réimpri- 
Coib.t.i.p.134.  m^^c  depuis  en  idas  &  162^  ,  avec  THiftoire  Romaine 
que  le  Traducteur  compofa ,  comme  pour  fèrvir  de  &dze 
â  Florus,  après  Tavoir  tirée  de  divers  Hiftoriens.  Le  tout 
eH  en  un  volume  «p-J^/Im  'Cette  traduction  deFloruspar 
Coc£feteatt  fut  encore  imprimée  >  mais  féparcment  en  un 

pecic 
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HISTORIEN  ÈT  POETE.  ngs 
petit  {rt-x6'  à  Lyon  chez  Antoine  Chard  l'an  1(^28^  &  à  "  ^t'C-»*' 
Paris  chez  Guillaume  Buray  l'an  16^2  en  un  volume  baSif'^'^^ 

oui  contient  auffi  THiftoire  Romaine  du  Tradudeur. 

'  II  y  a  eu  une  autre  traduâion  de  Flonis  en  tlotrelan-  Bib.Colb.  t.  3. 

fue  y  mais  qui  eft  fort  rare.  On  la  donne  à  M.  Philippe  de 
rànce  Duc  d'Orléans,  frère  unique  du  Roi  Loiiis  XIV. 
Elle  parut  en  un  volume  in-S**  l'an  td6i ,  fans  nom  de  lien 
ni  d'Imprimeur.  On  y  trouve  le  latin  à  cote  du  francois, 
^vcc  une  chronologie ,  fic  des  remarques  de  François  oe  la 
Mothe  le  Vayer  le  hls. 

On  trouve  dans  la  Bibliothèque  de  M.  le  Cardinal  Bîb.Octdi^ 
Ottuboni  à  Rome  ,  une  traduclion  cfpagnolcde  i'abregé 
de  Florus  fous  et  titre  ,  Campendio  de  Us  décidas  de  Tit» 

Zkàâ.  Elle  fut  imprimée  à  Strafbourg  l  aa  lyjo  en  un 
volume  Le  ntre  fbroit  ju^er  que  ce  ne  fetoit  «qu'une 
traduâion  des  Sommaires  dcTice  Live  que  Ton  croit  être 

de  Florus.  Mais  comme  cette  traduâion  peut  avoir  été 
faire  fur  l'ancienne  édition  de  notre  Auteur ,  qui  fhpoiè 

ion  hiftoirc  tirée  de  Tite  Live ,  ainfî  que  nous  l'avons 
remarqué,  ce  peut  être  réellement  l'abrcgé  même  de 
Florus  traduit  en  elpagnol. 

F  A  V  O  R  I  N, 

.HiSTOiLiEif ,  Philosophe,  et  Orateur.. 

.  $.  î. 

HISTOIREDESAVIE. 

FAvoniK^Tun  des  plus  favans  hommes  de  Ibn  pwi. vît. Soph. i. 
tcms ,  naquit  à  Arles,  entre  le  milieu  &  la  fin  du  pre-  ^yV^lr^nAJi 
mierfiécle  de  l'Eglife.  Il  commençai  fe  faire  delarépu.  Einp«t.a.p.' 
tation  dès  l'Empire  de  Trajan ,  &  continua  à  briller  lous 
le  règne  entier  d'Adrien  ,  6c  ime  partie  de  celui  de  Tite 
Antonin.  On  remarque  qu'il  vmt  au  monde  hermaphro- 
dite ,  &c  que  c'cft  pourquoi  il  n'eut  jamais  de  barbe,  mê- 
me dans  fa  vicilleire,  &  qu  i!  avoic  la  voix  aiguë,  comme 
l'ont  ordinairement  les  iBunuques.  On  ne  laifla  pas  toute- 

Tome  /.  J'rem.  J^art,  M  m 
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!ï6C  FAVORIK, 
n  SIECLE,  fois  de  racaièr  de  cximes  donc  les  hommes  de  cette efpece 

Lnd.  Dcxa.  p.  Semblent  être  incapables  j  '  &  Lucien  paroît  avoir  cru  «ju'il 
«44-  y  avoit  donné  ocaîion. 

Mais  fi  la  nature  avoit  fait  de  Favorin  une  efpece  dé 

nionllre  pour  le  corps,  elle  le  dcdonimacea  amplement 
du  coté  de  l'efpric.  On  peut  juger  &  de  Ta  beauté  ÔC  de 
Gai. opt. doc^gctt.  l'ecenduc  de  Ion  gcnic  par  la  grandeur  de  Ton  lavoir.  'Il 
P' rendit  trcs-habiicdanslc  grec  &  dans  le  latin.  Il  étudia 
la  Pliiio/ophie ,  &  fuivit  la  lectc  des  Académiciens  &:  des 
Pyrrhoniens  ,  qui  di/pucoicnt  lurtout,  làns  prendre  aucun 
parti.  II  en  poufla  les  (èntimens  fi  loin  ,  qu'il  alla  jufqu'à 
enfeigner  Tincomprehenfibilité  de  toutes  ciioiês.  Il  ofoic 
même  nier  que  Ton  pût  comprendre,  qu'il  y  a  un  Soleil 
qui  nous  éclaire. 

PhiLibiiL  '  L'étude  de  l'éloquence  qu'il  joignit  enfuite  à  celle  de 

la  Philofophie,  le  rendit  très-ccicbrc  entre  les  Sophilles. 
'On  nommoit  ainfi  dans  l'antiquité  ceux  qui  faifoient 
profedîon  de  la  Rlictorique  U  de  la  Phiiofophije  couc 

cnlcmble. 

f-^*^'  'Pavoiin  paiioïc  avec  beaucoup  Je  facilité  &:  fans  pré- 

t'f^o^s^u  paration.  'Certains  Pbilofbphes  jugeoient  néanmoins 
qu'i^  ctoit  trop  grand  parleur.  C'eft  ce  qui  fâiibit  dire  de 
lut  par  allufionà  fk  qualité  d'Eunuque ,  qu*il  étoit.du  cât> 

radere  de  toutes  les  vieilles  femmes.  Quoiqu'il  en  foit  ^ 
Gai.  praecog.  e.  j.  '  il  avoit  un  génie  fi  fécond ,  qu'il  fe  trouvoit  en  état  de 
'  difpnrer  tous  les  jours  fur  quelque  fnict  qu'on  pouvoir  lui 

l»hil.ibid.p.4i>î.  propolcr.  'Lorfqu'il  parloir  en  public  il  le  faifoir  avec 

grâce  &  d'un  air  riant  ,  mais  cependant  avec  quelque  nc- 
I«ciJ)ein.p.8é».  ^iigei^cç^  '  On  prctcnd  aufli  que  fon  ftylc  non  plus  que 

ion  cnonciation  ôc  fa  cadence  n  ctuient  pas  ailèz  graves 
BflU.  jog.  ptéj.  e.  pour  un  Pbilofophe.  'Mais  cela n'empêclia  pas:  qû'ji  n*ef- 
7.  s-f*  F-i«»^.  fâçât  les  Géomètres ,  les  Rhétoriciens ,  les  Aftrologues, 

&  qu'il  ne  paflit  pour  un  des  plus  (àvans  Hiftoriens  de  fom 

fiécle. 

Avec  tant  d'avances  Favorifi  entreprit  de  voxager  dans 

les  païs  étrangers,  qui  avoient  le  plus  Hc  rcpnrition  pour 
les  fcicnces.  11  palla  en  Afîe,  '  demeura  allez  loni^  rems  à 
Athènes,  à  Ephclé  &l  puis  alla  fe  fixer  à  Rome.  11  vie  dans 
fes  VLiMi:cs  les  hommes  les  plus  célèbres  de  ce  rems-l.i 
pour  les  Lctrci,     fit  connoiiîance  avec  eux.  11  le  rendit 

dtfciple  de  Dion  Cliryibftomc  ^  quoiqu'au  jugement  de 
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HISTORIEN V  PHILOS.  ET  ORAT. 
^hiloftrate  il  fut  auilî  éloigné  de^  l'imicer ,  que  ceux  qui  SIECIg 
o'avoiefiC  jamais  pris  de  Tes  lettons/'  Il  femble  qu'il  eucauili  GcII.  noà.  atc.  L 
pour  maîcrelePhilofopheEpidccc.  'II  fclia  d'amicié  avec  *pM[ ^â. vAtti 
Herodcs  Atticus  le pere ,  fameux  Sophiltcd'Achcnes  ,Pla.  * 
tarque  &:  plufieurs  autres.  Il  regardoic  '  le  premier  de  ces 
deux  grands  hommes  comme  fon  peic  ^v:  Ton  maître. 
'L'autre  lui  adrcfij  dès  le  règne  de  i  rajaQ  un  de  iès  ou-  jonCLj.  cy.ft 
vragcs  intitule  Ue  ^rimo  frigido  ,  &  une  lecre  fur  l'amitié , 
qui  eft  perdiu;. 

'Favorin  ne  fut  pas  ao/C  Jieoreaz  pour  gagner  les  bon-  iliiLibU* 
nés  grâces  de  Polemon  aatre  Sophiue  comme  lui.  Il  s'é-  - 
leva  encre  eux  deux  une  forte  difpuce,  qui  alla  juiqu'à 

partager  les  eiprits,  ceux  d'Iconie  tenant  pourFavorin,  ■ 
&  ceux  de  Smyrnepour  Polemon.  'Celui-ci  ne  mettant  p.  jjfi 
point  de  bornes  à  fa  paillon  s'échapa  de  prononcer  publi- 
quement plufteurs  diliours  contre  le  mérite  &,  l'honneur 
de  Favorin.  Mais ,  quoiqu'il  fut  oblige  de  lui  en  faire  cx- 
cufe  dans  la  iuite ,  comme  font  les  enfans  qui  craignent 
la  ferule,  'leur  diipute  qui  avoir  commencé  i£plide,  ne  ^.^f^i 
laiEa  pas  de  s'aigrir  encore  davantage  à  Rome ,  &  de  faire 
tort  à  leur  répucacton.  Car  fur  ce  que  les  premiers  de  la 
ville  fe  trou  voient  partagés  dans  le  jugement  &  l'eftime 
que  l'on  faifbit  de  ces  deux  Sopbiftes,  ilss'cchauâcrent  de 
celle  manière  l'un  contre  rantrc  ,  qu'ils  firent  voir  d  tout  le 
monde  que  leur  vieilleile  n'ccoit  exemte  ni  de  jalouiie  ni  : 
de  vaine  gloire. 

'Cependant  de  cous  les  hommes  de  Ictres  que  l'Empc-  5p«r.  v«.  A<J«. 
xeur  Adrien  affedoit  d'avoir  à  ià  fuite ,  il  n'y  en  avoit  au- 
cun  qui  dilpatât  à  Favorin  l'honneur  des  bonnes  grâces  de 
ce  Prince.  Aulfi  iâvoit41  le  ménager  en  habile  courti^n, 
Êûfànc  céder  à  propos  la  iîncerite  fie  la  droiture  dont  iè 
piquent  les  Philofophes,  à  la  complaiiknce  qu'infpire  la 
politique.  '  L'Empereur  qui  fecroïoit  plus  favant  que  tout  ».  if« 
autre,  l'aïant  un  jour  repris  de  quelque  ex  preflî  on  comme        -     .  ' 
n'étant  pas  ailèx  pure  ,  Favorin  lui  céda  fans  dilpurcr  , 
quoiqu'il  l'eut  pu  faire  avec  avantage.  £c  iès  amis  s'ccon. 

I  QucIc|ues£criTaIiisconruItancmoi(it  maître;  E«(ti/(i jrarK /m'v  «vv Rp4^  t«(' 

le  texte  original  de  Philoflratc  «it  c  ',i  tra-  «Çiçl»'  «>mT»,/i/»VK«Ao'T  n  .'-A/^n-,  &c.  •P^O.  p.  494* 

duftion  latine,  ont  avance  cjuc  cet  Hcro-  On  a  confondu  en  ceci  ^  Herocies  Atticns  '"Jonf.  1.  3.  ç,  t,f» 

de  avoit  Lté  (ji.'cipic  (4c  Favorin.  *  Mais.Ie  avec  Herode  (on  fik  >  qui  fut  rédleUMac  »4«b 

texte  |rcc  porte  expreflfiment  que  c'ea  dilctpkdelilTona  ft(ônfaenti«r. 
^«««ntic^uiiL^aidoicIlcra^CMinieftfl  ' 

Mm  ij 
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q^•jfç  fût  rendu  avec ùni  de  halké , il  lear répoîidic 

>9  en  mot  ;  ESi-ce  qufi  vous  ne.  voulez  pa^  que  je  croïe  qu*ua 
4»  Pxince  qui  a  trenie  légions ,  çft  le  plus  habiic'  homme  d^. 
*  mcm(ie  ? 

PJûI. ibiiL p. 4^4*     'En  une  autre  ocafîon  Favorin  aïanc  été  élu  Grand- 
Prêtre  par  Iqh  Coneitoïens,  ilcella  de  fe  mêler  de  Philo- 
,        .         fophie,  conformément  aux  loix  de  fon  pais.  L'Empcieui^ 
Juienflit  mauvais  gré.  I^f^*  f^^vorm  s'étant  aperçu  de 
fon  mécontentement ,  trouva  le  fècret  de  l'apailèr  par 
■  it  otcrè  adreilè.  Il  le  fut  trouver,  &  lui  dit  :  '>  Je  ne  puis  mon 
9»  Prince ,  me  dirpenièr  de  vous  faire  part  de  ce  qui  m*eft 
M  arrivé  en  ibnge^  Il  m'a  ièmblé  voir  Dion  mon  maître  ^ 
M  qui  m'a  recommandé  de  ne  rien  faire  contre  la  jultice , 
-  .1^  m'avertifîanr  que  nons  nefbmmes  pas  feiiletnenr  nés  pour 
M  nous-mêmes,  mai»  encore  pournocre  patrie.  C'elk  pour^ 
»»  quoi ,  mon  Prince ,  je  ne  puis  ni  reFufèr  la  iacrificature  ,  ni 
M  derohcVr  à  mon  maître  te  L'Empereur  parut  farisfait  ;  & 
i  on  icrnarquc  qu'il  en  fut  encore  plu:»  atcncit  qu'aupara^ 
yaQt  à  cpnmlter  les  Sopbîftes  de  tes  Phjlolbphes, 
Sui<).  a.p  $7.  *  '        complaisance  de  Favorin  ne  put  néanmoins  Kem* 
porter  fur  la  légèreté  d'Adrien,  &  la  jaloufîe  qu'il  avoir 
contre  ceux  qui  le  furpaflbient  en  quelque  chofe.  Cé 
Prince  fe  dégoûta  enfin  de  lui ,  &  tâcha  de  le  rabaiilèr 
par  divers  moïen^,  rncmc  en  Un  préférant  des  gens  fans 
fliiLilM4p.494>  hîérite.  'Sur  le  bruit  qu'il  n'ccoit  plus  dans  les  bonnes 
grâces  de  l'Empereur,  les  Magidrats  &le  peuple  d'Athe- 
.  ,   ,  nés  coururent  abattre  la  ftatue  d'airain  qu'ils  lui  avoiciK 

dreilee.  i  avorin  l'^ianc  apris ,  ne  ht  que  dire  ians  s'émou- 
»  voir  t  t>Il  eût  été  heureux  pour  Socrate  lî  les  Athéniens, 
»  au  lieu  de  lui  donner  du  poifon ,  ie  fuflènt  contentés  de 
M  le  traiter  comme  moi  u. 

y*  w*  '      ^  ^  ^  ^^^^^  ocafion  que  Favorin  atant 

en  difpute  avec  Adrien ,  il  ne  lui  en  arriva  aucun  mal  :  ce 
Swd.ibM.         que  l'on  regardoit  comme  fort  extraordinaire.  'Car cet 

JÊmpereur  aïant  la  lotte  vanité  de  vouloir  paflfer  pour  le 
plus  favant  homme  du  monde  ,  il  ne  pouvoit  ioufFrir  ceux 
PhiLîhi^  en  fivoieiic  plus  que  lui.  'Cette  circonflance  de  l'hif- 

toire  de  Favorin  jointe  à  deux  autres  que  nous  avons  déjà 
_    /     ;  marquées  ,  lui  faifoic  dire  à  lui-même ,  qu'il  fe  trouvoit 
.    dans  là  vie  trois  choies  qui  tenoieot  du  prodige.  I^  Dç 
ce  qu'étant  Gaulois  il  Ce  ftrvoic  dç  Ift  langue  gréquc.  a\ 
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historien;  raaos:  ET  OSLAT.  i^69 

^cere.  )«.De  c6  qu'aianceu  dirpatcaytc un  Empereur) 
tel  qu'ccoic  A^d>^>       ^ui  en  avok  pas  coûté  la  vie.  '  ■ 

I^uranc  le  tems  que  Favorin  enfelgna  à  Rome ,  il  y  in-  pm;  p 

/pira  à  tout  le  mon<lc  une  émulation  mcrveillculc  pour  les     '  : 

letres.  Ceux  mêmes  qui  n'avoient  aucune  connoilîance  de 

la  langue  gréque,  ne  laifioicntpas  d'afîîfter  à  (es  leçons  & 

à  fcs  difcours.  Ils  v  ctoicnc  iitcircs  par  l'harmonie  de  la 

VOIX ,  cv  le  langage  Je  ici»  yeux  ,  qui  Uvoient  annoncer  a  • 

leur  manière  ce  qu'il  exprimoit  par  la  parole. 

'Entre  les  principaux  diiciples  qu'il  eut  dans  cette  ca^  OdL  nod.  an.  t 
toitale  de  l'Empire ,  on  compte  le  fameux  Aulu  ^le^,  ' 
Herode-filtf  du  Sophifle  He rodes  Attkus.  ^Le  prenafie^  OfB JiM  f  7?7r 
le  trouvant  un  jour  embarailc  à  prononcer  fur  une  affaire  1*%* 
que  les  Préteurs  avoicnt  Liillée  à  fa  décifion  ,  &  où  il 
craignoic  de  jncrer  contre  la  conlcience,  il       conftilrer      .  . 
Favorin,  à  qui  il  avoir  recours  dans  les  difficuitts.  Il  s'a^ 
giiioïc  d'un  homme  qui  deinnndoic  à  un  autre  un[?  fnmmé 
d'argent ,  qu'il  aûiiroit  lui  avou  prcccc.  Le  demandeur  ne 
Je  prouvoit  que  par  des  indices  fort  foibles ,  n'aïant  ni 
aâe  ni  témoins.  Mais  c'étoit  conftamment  un  homme 
d'honneur,  d'une. vie  irréprochable ,     d'une  imegrité 
reconnue,  Sa  partie  qui  nioic  la  dette  ,  étoit  au  contraire 
on  homme  avare  de  fordide.  Il  y  aToit  même  des  preuves  ^ 

3u'il  av(^ir  cré  fouvenr  convaincu  demenlonge,  de  frau- 
e  &  lie  perfidie.  Sur  cela  Favorin  lui  raporta  un  endroit 
de  Catoj^ ,  qui  dit  qu'en  cette  lorte  de  reneontre,  où  ï\ 
n'y  a  pi)iriC  de  preuves,  l'ancienne  maxime  des  Romains 
ctoit  d'examiner  ictjuei  des  deux  ctoir.  le  plus  homme  de 
bien.  Que  s'ils  Pétoient  également ,  de  juger  en  faveur  de 
celui  â  qui  l'on  demandoit.  De-là  Favorin  concluoir 
qu'entre  les  deux  perfpnnes  fidiflerentes^  dont  lui  parlois 
Aultt  Gelle,  il  n'y  avoit  point  de  difficulté  i  croire  unr 
liomme  de  bien  contre  un  méchant. 

'On  met  encore  au  nombre  des  difciples  de  Favorin  Joof.  1.4- p*|5t; 
Alexandre  de  Seleucie  llirnommé  Peloplaron  ,  qui  fut  de-      .  .  v 
puis  Secrétaire  de  l'Empereur  Marc  Aurele  en  la  langue 
gréque,  '&Dcmetre  d'Alexandrie.  Celui-ci  avoir  coutu-  GaJ.a)i<L 
fne ,  connue  fbn  maître  ,  de  dilputer  publiquement  tous 
les  jours  iîir  quelque  fujec  qui  fe  prefcntât. 
^Favorin  en  moitf aoé  iniUMa  HerodA  Ibn  héritiée^'^  p^ibi|.^4n** 
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•-yo       •  —  •  favouîn; —  ' 

Il  SIECLE.  légua  fcs  livres  aveciâiiiairon  qu'il  avoir  à  Rome  ,  otSE 
il  paroic  avoir  fini  Tes  jours.  1!  y  joignit  un  Indien  excrê- 
mcmenc  noir  qu'il  avoir  à  Ton  rcrvice,ôc  qui  ièrvoic  de 

Ge'.!.  rivJ.  I.!.  c.  bouffon  d  l'un  îic  à  l'ancre.  'Il  Tcnible  avoir  vécu  jufqucs 
16  I  Tui.iUd.  p.  après  le  Confulat  de  Cornélius  Fronro  ^  c'cft-à-dire  juC, 
ques  bien  avanc  fous  le  règne  de  Tke  Antoniu. 

La  vie  deFavprin  a  ccc  ccrice  par  Philoitrace,  qui  parie 


Rib.  Bibwgf.c4.  (bphes  de  fon  nécle,  &  le  plus  fidèle  i  citer  les  anciens 
P'Uf*  qui  l'avoienc  précédé.  '  Piirymctts  Arabius ,  qui  fleuriiToil 

y   ;  ■  tous  Commode  ,  rejgardoic  notre  Sophifte  comme  un 

homme  fait  pour  réloquence,  àr^p  ^oyw  â^ioit  &  qui  Tem^ 
bloic  cclypler  cous  les  Grecs.  Diogene  de  Laerce  ccmoi- 
EaCchr.  p.  tii|  g^ç  aflcz  le  cas  qu  il  en  faiioit  par  le  grand  ufagc  qu'il  a 
•  f  P'57».  ^-jjjp  ccrics.  'Eulcbe  &  Suidas  n'en  parlent  que  com- 
me d'un  homme  très  ccicbic ,  6c  trcs-^ioiund  en  toute 
Torce  de  licerature* 

f.  IL 
SES  ECRITS, 

*«Lt  y.jri.    T7  A  V  o  R I  M  'laifla  un  très-grand  nombre  d'ouvrages 

Jp  de  fà  façon.  Il  difputoir,  dir-on,  avec Plutarqucd qui 
en  reroit  davantage.  Mais  de  cccrc  mnlcitude  d'écrits  au- 
cun n'eft  venu  julqu'à  nous.  Il  ne  nous  en  rcfle  que  quel- 
ques endroits  cites  par  les  Ecrivains  qui  l'onc  fuivi,  Ôclcs 
citres  avec  ici  noLiuui  que  nous  en  allons  donner  d'après 
ceux  qui  nous  ]es  ont  confervés.  On  voit  que  tous  ces 
écrits  étoienc  partie  fur  l'hiftoire,  partie  fur  des  matières 
de  morale  ou  de  Phîlofophîe  «  &  qu'il  s'y  trouvoii  quel- 
ques pièces  d'éloquence.  Le  tout  étoit  (krit  en  grec. 
I».  Un  des  principaux  ouvrages  de  notre  Sophifte  ëtoit 

pi«^.w.Ph.I.i.  celui' qui porroir  pour  titre,  Uav-nSâ-nn  koeÂa. ,  Hiftoircs 

B7i*p",7?705'.  diverfcs,  ou  Recueil  de  toutes  fortes  d'hiftoires ,  félon  le 
titre  que  lui  donne  Etienne  de  Byzance.  Cet  Ecrivain  U 
Diogene  de  Laërce  ont  tiré  beaucoup  de  chofes  de  cet 

Dbg.  L }.  n.»j  J  ouvrage  ,  '  qui  contenoit  au  moins  huit  livres  j  puifque  ce 

L  t.  n.  I».        dernier  en  cite  le  huidcme. 

i*.a,  I.  so|  t  j.    'L'Attteor  y  tToit  femé  mille  cîrconft«ice^curieu(^  de 

•.|.  i^.M*  .... 
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Fliiftoirc  des  plus  6uneux  Philofophes  de  Tandcjuitc ,  <jue  siècle. 
le  même  Diogene  ^  eu  foin  de  recueillir  en  partie  dans  les 
vies  qu'il  en  a  écrites.  Favorin  y  aprenoit  i  la  pofterité  » 
qu*Anaximandre  fut  le  premier  qui  compofa  une  Geogra-  - 

phie  générale  ,  &  qui  trouva  le  fecrec  du  GiÊmm ,  donc 

il  fît  l'expérience  à  Laccdcmone.  Que  Socrace  fut  aulli  le 

premier,  qui  avec  Ton  dikipie  ^khinès  ouvrir  une  ccole  "! 

pour  former  des  Orateurs.  Qiie  Platon  elHe  premier  Au-' 

teur  de  la  manière  d'écrire  par  dialogue.  Il  y  dccailloit 

plufieurs  autres  traies  de  riiiltuire  de  ce  Philolophc.  'Il    4.  n.  H.^jil. 

en  ufoic  de  mcme  à  l'égard  des  Philofophes  Bion ,  Car-  s!  niis.^j//.' 

neadès ,  Demetfe  ,  Pythagore  Se  Alcnueon.  U  comptoit 

celui-ci  pour  le  premier  entre  ceux  qui  avoient  écrit  lur  la 

nature.  'Il  y  raportoit  que  Démocrite,  quiavoit  eu  Pro.  L^.n.54.f«; 

togoras  pour  dikipie,  alluroic  que  les  fentimens  qu'Ana* 

xagoras  avoic  publics  fur  le  Soleil  &  la  Lune ,  n'étoienc  ' 

pas  de  lui,  mais  qu'il  les  lui  avoit  dérobés  i  lui  Demo* 

crite. 

2».  'Un  autre  ouvraj^e  trcs-confîderable  de  Favorin  ,  Se  Vofl;iiift.  p.  lat. 
que  l'on  croit  devoir  âilHngucr  du  précédent,  quoiqu'cn  ^ P* 
même  genre  de  literacure,  ctoïc    les  AOT/xiii/xcuuAt^T»,  Diog.  ibid.  J.  i.n. 
c'eft-à-dire  fes  commentaires.  Diogene  de  Lajfrce  a  beau-  J*l  n"**^*'^ 
coup  profité  de  cet  ouvrage ,  dont  il  cite  les  trois  premiers  6x\  i.  4."n.  V[  1?°.* 
livres  avec  le  cinquième.  On  trouve  plus  de  quarante  paf-  J-  7<|  1.  e.  n.  è^i  l- 
ûges  tant  de  ces  commentaires  que  deshiftoires  diverlès,  x\T 
inférés  dans  les  écrits  de  cet  Auteur.  Favorin  y  touchoic 
comme  dans  l'ouvrage  prcccdcnt  plnfîcnrs  particularités 
de  la  vie  des  anciens  Phiiolophes.  Entre  les  principales 
qu'on  nous  a  conlervées,  il  y  prétendoit  que  le  livre  atri-  .  * 

bué  a  Platon  icnis  le  titre  d'Alcyon ,  n'eft  point  de  ce  Phild-  -  ■ 

fophe,  mais  d'un  certain  Leun.  il  y  marquoitla  mort  du 

Sremieren'la  trdziénie  année  du  régné  dé  Philippe  Roi  de 
facédoine.Il  y  montroitquele  difcours  de  Polycrate  con- 
tre Socratc  étoit  une  pièce  fupofée  ,cn  ce  qu*il  s'y  trouvoic 
des  faits  qui  n'étoient  arrives  que  ilx  ans  après  la  more 
de  Socratc.  II  y  raportoit  les  chefs  d'acufation  contre  ce 
Philofophe,  que  Diogcnc  copie  d'après  Favorin,  &  quel' 
ques- uns  des  bons  mots  de  Cratcs. 

Peut-être  eft-ce  dans  l'un  de  ces  deux  ouvrages  '  que  GelL  noô.  atr.  i. 
Favorin  difoit  ce  que  nous  en  aprend  Aulu  Gcllcau  kjec  ^**'  P-î*î* 
d'un  pigpon  dw  boi^  de  ia  la(jOU  d'Aichytai  de  Taicnce 
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STFCLF.   piiiiofo^be  9c  Méchatliftt.  Ce  ^«ouifoIc^  en  Pair  juC 
qu'à  ce  qu*U  iè  pofâc^  mais  ficôc  qu'iuê  pafoic ,  H  ne  pouvoic 

plus  reprendre  £on  vol. 
$teplbByx.p.^5f<     30.  Etienne  de  Byzance,  ou  le  Géographe  ,  cite  fous  le 
nom  de  Favorin  une  hifloire  abrégée  de  la  Paiiipiiylje« 
qui  ne  faifoir  que  la  quatrième  partie  d\\n  ouvraj^e. 
p.p^.  40/11  lui  atnbue  aufli  une  hiftoire  de  Cyrene,  ôc  *  le 

•       »af<       ^jjg      divers  autres  endroits  fans  nommer  fes  écrits.  Il 
ne  dit  pas  d'où  il  a  tiré  ,  que  Favorin  alîuroit  qu'en  Bifai- 
tit;  Province  de  Maccdoinc  ,  on  prenoic  dci  iicvrcs  <^ui 
prefque  tous  avoient  deux  foïes. 
Boia.hStcf1i.  f*     '  X  l'égard  du  traité  ou  apparat  aux  noms  des  nations , 
'  que  que^ues-uns  atribuent  a  notre  PJiilorophe ,  iuivanc 

la  citation  d*Ëtlenne  au  mot  Ethiopien,  cela  ne  vient  que 
d'une  le^on  corrompue  dans  le  texte  original,  te  rétablie 
par  Berkcl ,  &:  encore  mieux  par  HolOenius. 
Diog.  ibid. not.  I.  /  ij  f^m;  aparcmmcnt  mettre  aulliau  nombre  des  écrits 

|.n.4i*  de  Favorin  fur  l'hilloirc  ,  celui  qu'il  compofa  -me}  irç  A»^- 

S»ii0tKrç  J'tai  J--7^ù)ç ,  liir  recablifîcment  de  la  fcc^e  des  Aca- 
démiciens. Ou  croie  que  i  avorin  le  fit  powr  repondre  à 
celui  que  Plutarqueavoxt publié  pour  prouver ,  que  Platon 
n'ctoic  point  TAuceur  de  cette  feâe.  Il  lui  donna  pour  titre 
p.t^?'***'*^  ie  nom  du  Pbilofophe  auquel  il  répondoit.  'Galien  fait 
mention  de  ce  livre  fous  le  mCine  titre.  Mais  il  lèmble 
qu'on  a  mal  traduit  le  grec  qui  exprime  le  fujet  dont  il 
traitoit ,  en  le  rendant  par  ces  mots  latins  £k  ^ft&mi 

yictiàtmica. 

r'**^' t'tt^GeH  '  ^^'^^^^'^'^^'^^  témoigne  beaucoup  d'eftime  pour  les 

ioiatt  Lu.  ci  livres  de  morale  &:  de  philofophie,  qui  étoient  Ibrris  de 
5.  p.  la  plume  de  Favorin.  11  eibnie  particuiicrement  ceux  qu'il 

compofa  fur  les  maximes  des  Pyrroniens.  Il  y  en  avoic 
dix  qui  étoîent  intitulés  Viv^^mùm^  rp^mr.  Aulu  Qelle 
alTiire  que  cet  ouvrage  étoic  ^ric  avec  beancoup  d*art  te 
de  fubtilité.  Piûloflrate  remarque  que  l'Auteur  n'y  ôtoic 
point  aux  Pyrroniens  la  faculté  de  juger  des  choies,  qttoi« 
qu'ils  fidenr  profefîîon  de  ne  fe  fixer  à  rien. 

7®.  Il  cil  ailb  de  juger  combien  ces  fèntimens  cenoienc 
-  ,  au  cœur  d  Favorin  ,  par  le  grand  nombre  d'écrits  qu'il  a 

^  raits  pour  les  apuicr.   Il  compoLi  un  autre  ouvrage  diviie 

en  trois  livres  ,  dont  l'un  étoit  adi  elle  à  Adrien ,  Taucre  à 
Dyibn  on  Dryfon ,  9t  le  troifiéme  à  Ariilar<^ue.  Ils  ^r. 

toient 
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toient  tous  trois  pour  ncre-,  ^irc  timéi^oMtiwmî» fâttdti it  "  ^^^^/-E. 
€om^remére.  Mais  malgré  ce  dcre  fpécieux  ,  il  ne  tendoic 
d  ncn  moins  qa*â  y  établir  riDcomprehenlibilité  de  coûtes 
choies.  II  y  donnoic  pour  la  meilleure  manière  d*enlèi> 
gncr,  celle  des  Académiciens,  qui  ne  confiHoit  qu'en  dei 
problèmes  continuels  lans  définir  ouaflTûrer  rien  cerraine- 
rticnc ,  &  d  nier  même  quelquefois  que  l'on  pùt  coniprea- 
<irc  ce  c|ui  cil  le  plus  clair. 

8".  De  même  danj»  an  autre  ouvrage  de  même  nature,  Gatîbîij 
adreilé  i  Aicibiade,  Favoria  écablifioic  encore  qu'il  lui 
fèmbloic  probable,  que  Ton  ne  peut  favoir  rien  certaine- 
ment. 

5>^  '  11  porta  (i  loin  le  caprice  Académicien,  qu'il     un  . 
écrie  particulier  poiir  prouver  ,  qu'il  n'ell  pas  même  pof. 
fible  de  comprendre  qu'il  y>  a  un  Soleil  qui  éclaire  U 

terre. 

'Ce  fut  pour  détruire  Tabiurdicé  de  ces  principes,  que  P'î^-tfi. 
Galien  écrivit  contre  nôtre  Sophifte  l'on  iijlïic  de  U  metl- 
leun  manière  d'enjeigner  ,  que  noui  avons  encore.  Cpmme 
Favorin  tomboit  quelquefois  en  contradiâion  avec  lui* 
même  dans  iès  écrits ,  admettant  dans  les  uns  certaines 
connoillànces ,  lûiiant  en  d'autres  ceux  d'entre  les  Acade-  . 
miciens^qui  promettoient  à  leurs  difciple^  dechoîlir  ce 
qui  leur  paroillbic  le  plus  vrai  entre  des  opinions  opofces: 
Galien  fait  proticcr  :ivcc  cfprit  de,  cette  concradiclion,  & 
réfute  par  des  raifoimemcns  trcs-iblides,  quoiqu'on  peu 
de  mots,  le  faux  lyllèmc  de  fon  advcrfaire. 

lo".  '  Gaiica  prie  encore  une  autre  fois  la  plume  contre  p-  S9* 
Favorin  en  faveur  d'Epiftete.  Mais  cet  ouvrage  ne  paroît 
plus  aujourd'hui.  Cétoit  aparemment  pour  répondre  i        .  . 
celui  que  Favorin  avoir  adrefle  à  ce  Philosophe,  &-dans  ' 
lequel  il  incroduifoit  Oncfimc  valet  de  Plutarqucdifputant 
avec  le  même  Epidete ,  à  qui  il  pouvoit  faire  dire  des  cho* 
fçs  qui  ne  plaifoicnt'pas  à  Galien.  On  voit  par44  que  cet 
écrit  de  Favorin  étoit  une  efpcce  de  dialogue. 

1 1".  '  Il  ne  paroît  pas  non  plus  que  i  on  nous  ait  confcr- 
vc  un  autre  ouvrage  de  Galien  contre  notre  Sophifte  en 
faveur  de  Soerace.  li  icmble  que  Favorin  etoit  un  peu  D  og.  vit.  Ph.  I. 
prévenu  contre  ce  Philofbphcj  puifqu'il  avoir  aflfedé  de 
recueillir  dans  iès  comménuires  les  chefs  d*acuiàtion  con* 
cre  i|ii.  De  ibrte  qu'il  pouvoit  n'en  parler  pas  avantageux 
TamtL  Pnm^fmu  Nn 
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n  SIECLE  {igxaegtc  *  dans  an  de  {es  écrits  qu'il  avoit  intitulé  JU  Smsn 
•  Sida.  9.  p.  573.     de  fin  4trt4'Aimrr. 

mL     '  ia°.  ''Favorin  iaifîâ  aiiB  de  (a.  façon  un  rettteUde  Softett' 

€ts  ^  ou  de  bons  mots.  Auiu  Gellc  fbn  difciplecn  raporre  plu- 
lieurs  dans  lès  Nuits  Atciques.  Une  des  plus  rcmarqua- 

Gcllibid.L^.  c.  bics  eft 'celle  qui  regarde  les  gens  qui  poilèdcnt  bcau- 

••P-47J-  <:oup  de  chofes.  Favorin  diioit  d'eux,  que  plus  ils  ont, 
plui  il  icui  nunquc.  Ou  en  trouve  julau'i  quinze  autres 
inièrées  dans  la  compiUttoo  de  Jean  Stolsée.  Il  y  a  de  l*eC 
prie  en  quelques-unes.  Mais  on  ne  (aie  qui  a  pu  porter  le 
Compilateur  à  recueillir  les  autres ,  quoiqu'aflez  longues  ( 
car  il  n'y  paroîe  ni  fel  ni  beauté. 

Sttîd.ibi4  .  ij».  Outre  tous  ces  écrits Suidas  atii bue  encore  à 
Favorin  les  fuivans  :  un  traité  De  la  Phiiùjofhu  £H9mm% 
dont  ii  ne  nous  aprend  rien  davantage. 

i4«.  'Un  autre  traite  Sur  ï'Uton^  qui  paroît  devoir  être 
diftinguc  de  l'ouvrage  qu  il  intitula  i^/i^Mr^**  ,&  dont  nous 
avun^  parle  plus  haut. 

a>id.  1 5"*.  '  Un  troiûéme  traité  Snt  U  ffmre  Je  vie  des  FhiUJtfhes^ 

dont  ni  Suidas  ni  d'autres  ne  nous  donnent  point  die  plus 
grande  connoiiEuice. 

Fabr.Bib.gr, t. 4.  itf».  '  Il  faut  Compter  auffi  entre  les  écrits  philofophi- 
ques  de  Favorin ,  celui  que  Pbrynicus  Arahius  lui  atri- 
buc  fous  ce  titre  negi  /J^ûf»  traité  des  idées,  que  Ton  ne 
connoît  point  d'ailleurs. 

ilwï.  17°.  '  Le  même  Ecrivain  lui  en  donne  encore  un  autre 

qu'il  nomme  îîf^i  ^t/  du  fouhait  ou  dudcfir,  du  vau 
ou  du  iui+rage  ^  t*Li  k  mot  grec  peut  lou&ir  toutes  CCS 
interprétations.  >  ' 

mvir.  A|>.  L  4.     I8^  '  Quant  aux  pièces  d'éloquence  de  Favorin  »  Phi' 

cs.f.iti.      loftrate  ténioigne  qu'au  tems  qu'il  écrivoit,  c'eft-à-dire 
iotts  r£inpfrc  de  Severe,  il  y  avoit  un  recueil  des  liaran^ 
^ues  de  nôtre  SophiOre.  P hiloflrate  le  cite  lui-mênie  au  fu* 
^et  de  DemetrePhiloiophedeCorinche,  <lont  il  y  étoie 
.  parle  avec  éloge. 

Vtt.Sopb.1.1.  p.  ip**.  '  On  ne  fauroit  dire  ii  les  difcours  pour  les  gladia- 
tcurs,  pour  les  bains  fur  un  avorton ,  que  le  même  Ecri- 
vain cite  ailleurs ,  taiioicnt  partie  du  recueil  précèdent. 
Quoi  qu'il  en  foit ,  Philoftrate  les  reconnoît  pour  être  vé- 
ritablement des  écries  de  Favorin ,  pleins  d'clegance.  Mais 
il  lôûrient  que  ceux  qu'on  lui  précoit  contre  Proxene  »  ife- 
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toient  poinc  de  lui  ,  n'aïanc  pu  avoir  pour, Auteur  quW  1} 
iiomme  ou  y  vrc  ou  turieux.  ,  . 

30".  '  Aulu Gcile  nous  a  çotUkrré un  fragmeitc ^Ukv  GeD.ibt<).j.  i^.Gi 
raiigue  queFavorin  prooon^  contre  te  lux€  U  lesfeftiiu  «•P*«^'««* 
du  Ibk.  Comme  l'on  ne  fittc  pas  iî  cecce  harangue  écoicen*- 
trée  dans  le  recueil  donc  nous  venons  de  parler  v  Poos  • 
avons  cm  devoir  lut  donner  un  article  à  parf* 

ai"».  'Une  des  plus  belles  pièces  d'éloquence  de  Favoria  Fsdi.iiMii 
éroir,  au  jugcniencd'unAuccur  grec  ,  celle  qu'il  avoic  in. 
ticuiee  u-tf  -nî;  ^^«/(^JVç  au^efovvnÇf  réloge  de  la  fàgefîè  , 
tempérance  ,  ou  modération  de  Démadcs.  Les  beautés 
qu'Arabius  crouvoit  dans  cet  ccric  ,  lui  ont  faïc  dire  que 
pavorin  y  ièinbloic  s'élever  au<deflixs  de  cous  les  Grecs. 

aa».  '  NonJèuleraeac  Favorin  exerçofc  ùl  ^lume  i  trai*  Gdi.iliU.l.  rr.» 
ccr  des  (ùjers  graves  &(êrieux  |  mais  il  (è  plailoic  aufliqueL  P«*«t.#<». 
quefois  à  écrire  fur  des  madères  piaifances  àc  enjouées.  Il 
en  ufoit  de  la  forte  tant  pourégaïer  i'cfpric  ,  que  pour 
avoir  lien  d'éristrcir  des  dirtîcuicés  ,  on  s'exercer  d  la  dil'- 
pute.  Aiiiu  Geiie  dii:  qu'il  compnfa  en  ce  genre  d'ccrire 
l  éiùge  de  U  laideur  jous  le  nom  de  1  herjiiM  ,  l'c/oge  de  U  JîiTre 
quarte,  qu'il  traitoit  non  en  Médecin,  m^uica  Orateur  ou 
SopbiHe.  Le  mciue  licrivain  ccmoigae  que  Favorin  avuic 
Ikic  encrer  dans  ces  deux  écrits  quantité  de  dMlesaudi 
rares  qu'agréables. 

'  Favorin  au  rdlc  n'eft  pas  le  ièul  entre  les  anciens ,  qui  not.  iUd.  «f  »: 
fe  /bit  aniufc  i  traiter  des  iîijecs  de  cette  ntoife.  Synefe  *' 
laiilà  l'éloge  d'une  tCcc  chauve,  Ariftophanes  celui  de  la 
pauvreté  ,  Alcidamas  celui  de  ia  mort.  Philolkratc  Fait 
mention  d*un  jeune  homme ,  qui  compofa  aullî  les  éloges 
de  la  goûte,  de  la  (iirditc  Ôcde  l'aveuglement.  De  même 
parmi  les  modernes  Palîerat  nous  a  donne  àfbntour  Tclo- 
ge  de  l*aveuglement,  Cardaa  celui  de  la  goûte,  âc  Erafme 
celui  de  la  folie. 

«.  '  Frifîtts  rémarque  qu'Adrien  du  Jon  cite  Tourrage  W.  m.  ph.  p. 
deFavorin  intitulé  U  com4  d'ethonisnce   niais  il  ajodte  que  ** 

cet  éxi^it  ne  fub(lfte  plus  aujourd'hui.  Il  ne  faut  pas  croi* 

re  non  plus  qu'il  exiftar,  lorfquc  du  jon  le  citoit.  L'on  ne  •  • 

dit  point  oùiiavaà  puile  ia  connoiilàncc.  qa'iiparoîc  en 

avoir  eue. 

C'eft-U  tout  ce  que  nous  avons  pu  découvrir  touchant 
les  écrits  de  Faymm.  Moj^  quoique  ie  nombre  en  ibit 

Nn  ij 
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grand ,  on  peut  dire  que  ce  n'eft  encore  qu'une  petice  pafî- 
tie  de  tous  ceux  qu'il  compoià.  Si  le  S<  Livre  de«  NaicS' 
'Aétiquês  d'Aulu  Gelle,  dont  il  ne  nous  refte  que  les  fom. 
maire»  des  cliapirrcs ,  fiit  venu  en  Ton  entier  )uiqu 'à  nous^ 
peut.être  nous  auroit-îl  apris  quelques  autres  particulari^ 
•  tés  de^  ouvrages  dcFav<inn.  '  Il  ciï  certain  qu'il  y  parloit 
amplement  de  ce  Sophillc,  qu'il  y  raportoit  diverfcs  cho- 
.1  '  les  qu'il  en  avoic  aprilcs ,  ëc  qu'il  y  dccrivoit  la  difputc  en- 
jouée qu'eut  i^avoriu  avec  un  autre  fur  l'anibiguitc  des 
inots. 

MEN  E  C  R  ATE, 

.     .  JUKI'SCONSULTfi^ 

tHci.  tox.  p.  4>.    'li^  E  N  E  C  R  A  T  E ,  dont  nous  entreprenons  de  parler  y 

doit  pas  être  confondu  avec  les  Hiitoiiens,  les 
Potitci» ,  Giaiuraaiiiens  ce  les  Mcdccius  qui  dans  l'anci- 
quité  ont  porté  le  même  nom.  11  nâquit  â  Marièille  d'une 
nmille  oome ,  qd  luilai£à  de  grands  biens ,  Scremplit  une 

Gtt:r.aii»L|.cn.  place  dans,  le  Sénat  de  la  vîile.  *  Ou  dit  qu'il  le  diffcingua 
par  la  fcience  du  droit  parmi  les  Jurifconfultesj  &  qu'il 
étoit  H  habile  dans  la  juri^risdencê,  qu*ba  le  nommoit 
communément  un  fécond  Scxvcla.  On  croit  même  qu'il 
iailîà  quelques  ouvrairc^  de  la  compoiition,  mais. donc  les 
malheurs  des  ccitls  noui  ont  prives. 

Lncitibid;  '  Ce  qu'il  y  a  de  plus  certain  dans  fon  hiftoire,  c'eft 

qu'aïanL  eu  ie  malheur  de  prononcer  une  iencence  injufte, 
U  fut  dégradé  de  la  Dobleflè,  &  tous  fks  biens  confifqués. 
Telle  était  alors  la  rigueur  des  loix.de  Marfèille ,  £c  ce  né 
ièroit  qu'un  bien  qu'elles  fufiènt  encore  aujourd'hui  en  vi- 
gueur  dans  cous  les  Etatsi  Menecratefe  vit  donc  tout  d'ua 
coup  déclaré  infâme,  déchu  d'une  haute  fbrtune& d'une 
condition  brillante,  &  réduit  à  une  extrême  pauvreté 

ttià,'  -   'Pour  comble  de  malheur,  il  fc  trouvoit  charge  d'une 

lîlle déjà  nubile ,  mais  rrcs-laide,  contrefaite,  &  prefque 
acablcc  de  deux  différentes  maladies  très- fàcheufes. 
Isteanmoins  ce  qui  icinbloic  le  rendre  plus  malheureux , 
foc  contre  Ibaatence  lafouree  de  fou  rétabliâèmcnt»  £a 
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eflfet  il  trouva  en  U  perfonne  de  ÏSLeoochemis  uo  ami  gcne- 

reux ,  qui  non  ièaiemenc  partagea  (es  richeflès  avec  lui , 

'  mais  qui  oubliant  encofe&  la  noblellc  &  raforrune ,  pour  Lnd.  ibid.  p.  fo. 

fe  livrer  tout  entier  aux  nobles  lèntinicns  de  l'amirié, 

voulut  bien  cpouler  li  fille  malgré  tous  Tes  déFauf;.  ' 
■  '  De  ce  mariage  vmc  le  plus  bel  enfant  du  monde  ,  qui 
fut  comme  TAvocat  de  Ion  grand-pere  auprès  du  Scnar. 
Car  un  jour  Menecrate  aïant  mis  à  ccccnt^nn  une  robe 
nuire  6c  lur  la  tccc  une  couronne  d'olivier,  ahn  d'exciter 
2a  compaiSon  de  tons  ceux  qui  le  verroient,  il  le  porta  au 
milieil  des  Sénateurs  aflèroblés.  L'enfant,  bien  loin  de  s'é. 
pouvanter  de  la  gravité  de  ces  Juges ,  Te  prit  à  leur  ioûtu 
fe,6cfcmblaleuraplaudirenfrapantdes  mains.  Cefpeéla- 
cle  inopiné  toucha  lî  fort  toute  l'aflemblée,  qu'elle  annul- 
la  k  confifcation  des  biens  de  Menecrate,  éc  le  rétablit 
dans  les  premiers  honneurs» 

TIÏE  ANÏONIN> 

£  M  ?  E  R  £  U 
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HISTOIRE  DE  SA  VIE. 

Î^Tp'lTUS  ÂURELIUS  FULVIUSBOÏOWIUS  AnTONINUS,  JoLCAlKVitAaft^ 

Jg_  plus  connu  ïbus  le  nom  d'Antonin  le  bon^  étoit  ori- 
einaire  de  la  ville  de  NiTme  dans  la  Gaule  Narbonoife, 
Heu  de  la  naillànce  d'Aurelius  Fulvius  Ton  pere,  &  de  Ti- 
tus Aurelius  Ton  aïeul ,  qui  firent  entrer  à  trois  diflferentes 
fois  le  Coniulat  dans  leur  maiit>n.  11  naquit  le  jour  de 
Septembre  de  l'ansd,  à  Lanuvium  ou  Lavinium  dans  \x 
campagne  de  Rome ,  où  fa  famille  s'ccoic  allée  établir. 
La  caulè  de  cette  tranfmigration  fut  peut-être  le  maria> 
ge  d* Aurelius  Fulvius  avec  Arria  Fadilla ,  qui  fut  mere  de 
nôtre  Empereur.  Elle  étoit  fil  le  '  d*  Arous  Antoninus ,  per-  iku  \  PSa.  1. 4.  tg, 
Ibnnage  auin  recomroandable  pour  lés  mœurs ,  qu'illuftre 
par  ion  fàvoir  &  les  grands  lionneurs  auxqu  î  s  i  1  tut  clevc  j, 
aïant  été  ProconfuI  d'Aiie^  &  deux  fois  Coniùl  ordinaire* 
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Il  SIECLE,    a  Antonîïi  pafla  une  partie  de  fa  jeunet  ibus  les  yeux  do 
a  Jia.Oip.ibt^         aïeul  paternel,  qui  ne  contribua  pas  peu  à  cultiver  en 
lui  les  excellentes  qualités  qu'il  avoir  aportces  en  naillant. 
0. 1.  'Il  ctoit  un  des  hommes  le  mieux  fait  de  ion  ficelé.  Il 

avoir  un  vifaf!;c  majcftucux  ,  une  humeur  agrcablc  ,  dci 
manicrcs  ailcci  ,  beaucoup  d'ciprit.  Il  ctoit  doux  ,  libé- 
ral ,  ennemi  des  injuftices,  en  un  mot  louable  en  toute  (k 
conduite,  &  digne  d'être  comparé  à  Numa  Pompilius 
^^cl'  ibii '  Trajan  avoit  mérité  de  l*êtfc  avec  Komulus.  A 

^  mefure  qu'il  cnU  en  âge  &  qu'il  s'avança  dans  les  charges,  il 

donna  de  plus  grandes  preuves  de  cet  heureux  naturel.  Il 
&  rendit  II  aimable  ;1  ronr  le  monde  par  la  honte  &c  iès 
bons  offices ,  que  des  qu  il  tuchmpcreur,  leScnacluidon* 
ua  le  lurnom  de  débonnaire  ou  de  bon. 
juLCap.  ibuu  '  A  ces  qualités  uaturclles  il  en  joignit  d'acquifcs ,  qui  ne 
le  rendirent  pas  moins  recommandaole.  11  acquit  iur-touc 
une  rare  éloquence  &  une  grande  connoii&nce  de  la  belle 
literaturc:  jm^l^tm  elo^utntis,  mitidétUiermmtd,  dit  un  dé 
fcs  Hiftoriens. 

au.  '  Quoiqu'il  aimât  beaucoup  la  campagne,  oè  il  païïà  une 

grande  partie  de  là  vie  ,  il  ne  laiflà  pas  d'entrer  dans  les 
empL)is ,  d'y  reufllr  avec  l'cflime  &  l'aprobarion  de 
tout  le  monde.  D'abord  il  fut  Quefteur,  puis  Sénateur, 
enluitc  Préteur  &  Conful  avec  Catilius  Severus  l'an  lao. 
'Quelque  tenis  après  l'Empereur  Adrien  lui  confia  eu  qua- 
lité de  Condilairc  le  gouvernement  de  la  quatrième  par. 
de  de  l'Italie,  où  Antonin  poflèdoitdc  grands  biens.  Après 
quoi  il  le  fit  Proconfui  d'Afie  ;  &  il  exerça  cette  nouvel^ 
le  charge  avec  encore  ^lus  de  réputation ,  que  n'a  voit  £ut 
ion  aïeul  maternel  qui  s*y  é»>ic  atiré  l'tiOkâioji  des  peu- 
ples. 

Jul.  Cap  ih'A.  n.     '  Antonin  époufi  Arma  Gaîeria  Fauflîna,  tante  patcr- 
•  jTiU.iiinp.t.».  ncllc  de  Marc  Aureic  ion  fucccflcur  à  l'Empire.   11  en  eut 
P'W     .        deux  fils     deux  filles  ,  donc  l'ainéc  fut  mariée  à  Lamia 
Silanus,  ôc  l'autre  nommée  Anna  Fauihua,  lut  tcmme  de 
Marc  Aurele  {on  coulîn  germain.  Quant  aux  deux  gardons, 
il  cft  i  croire  qu*ils  moururent  jeunes  ^  puifqu'il  n'en  eft 
jamais  parié  dans  l'hiftoire. 
yuI.Cap,ii.4fTni.     '  Antonin  fut  adopte  par  l'Empereur  Adrien  le  3  f  de 
}t'n^'  J40.       Féviier  n8 ,  &eutdcs-lors  le  titre  deCéfar,  la  puiflancc 
proconéiilaiffe  aveccdUe  d»  Tiibuiiac  »  U  peiM-toe  mêine. 
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EMPEREUR. 

•la  qualité  d'Empereur.  En  reconnoiilànce  il  prit  les  noms  siECtE. 
d'viilius  Adrisuius,  '  &  adopta  lui-même  Marc  Aurele  Ôc  ^pu.  vit.  Adr.  n, 
Lucius  Veius,  comme  Adrien  en  éroit  convenu  avec  lui. 

'  Adrien  étant  mort  le  i  o*^^  de  Juillet  de  cette  mcme  an-  n.  î?. 
nce,  'Anronin  fe  vit  fcul  maître  de  tout  l'Empire.  Ce  tut  Jul.  Cap.  n.  ]{ 
alors  qu'il  donna.  cIl'  nouvelle;»  marques  encore  plus  cela- 
tantes  de  fa  bonté  iS:  de  iua  atachcinent  pour  le  bien  pu- 
blic. Il  conlèrva  dans  leurs  cliarges  tous  ceux  qu'Adrien 
y  avoic  établis ,  &  eue  iôin  d'envoïer  tous  les  ièpt  ou  tous 
les  neuf  ans  ide  bons  Gouverneurs  dans  les  provinces.  Il 
eut  plufieurs  guerres ,  qu'il  ibûtlnt  glorieulement  par  le 
minidere  de  &  Généraux. 

'  11  gouverna  lès  lujcts  avec  autant  d'aplication ,  &  prit      Cap.  n.  7  ( 
un  auHi  grand  loin  de  tout  ce  qui  leur  apartenoit,  que  s'il       ^"^  *'* 
eut  été  leur  propre  pcre.  Sous  Ion  empire  les  provinces 
furent  plus  Hoiillintcs  que  jamais.   11  en  bannie  les  con- 
cuÛîons  y  &  on  ne  vie  point  ces  proicriptions  cruelles  6c 
fréquentes  des  gens  de  bien ,  qui  avoient  deshonoré  tant 
de  règnes  précedens.  '  Il  fut  un  Empereur  vraiment  pa-  M  Cap.  ■.  9, 
cifique,  aïant  fouvent  à  la  bqiiche  cette  belle  fentence  de 
Scipion  :  «  Qu'il  aimoit  mieux  con/êrver  un  fêul  cieoïen , 
que  de  mettre  à  mort  mille  ennemis  ».  Tant  d'excellentes 
qualités  lui  méritèrent  4e  glorieux  titre  de  pere  de  la  pa.  £ii£ciir.]>.ii». 
trie. 

'  Nul  cependant  de  Tes  prcdccclTcurs  n'eut  ni  plus  de  jui  cap. n.pjAur. 
crédit  dans  l'Empire  ni  plus  d'autorité  chez  les  étrangers,  v*c. ibid [ Suid. ib. 
Ses  ietres Ic-ules  fuffilbient  pour  contenu  les  Princes  voilins 
dans  le  devoir  j  &  toutes  les  nations  le  rc^ardoient  plutôt 
çomme  leur  proteâeur  &  leur  arbitre ,  que  comme  unEnu 
pereur  oii  un  Maître.  '  Lor^u'il  s'élevoit  quelque  (édition ,  jui,  cap.n.  i», 
il  la  reprimoit  non  par  rcfninondu  fang ,  mais  par  fa  mo. 
deitie  ic  iâ  gravité }  '  &  fon  plus  grand  plaiiir  étoitde  fuû  n.  10. 
vre  l'extrême  inclination  qu  il  avoit  â  pardonner. 

^Philoitrate  a  cru  édifier  la  poftcritc  en  lui  enaprenant  Phil.  vit. Soph.  I. 
wn  trait  qui  mérite  de  trouver  ici  (a  place.  Anronin  le  '-P'îJ^. 
trouvant  à  Smyrne  en  Afic  ,  lorlqu'il  ctoir  Proconlul  de  la 
province,  on  le  logea  dans  la  mailbn  du  Sophille  Pole- 
mon,  comme  la  plus  belle  de  la  ville.  Poiemon,  aui  ctoit  • 
abièiic ,  arriva  cbez  lui  durant  la  nuit ,  &  votant  ion  lo^is 
ocupé ,  cria  fi  haucà  TinjuAice ,  qu'Antonin  fut  contnunt 
d'aller  loger  ailleurs.  Le  Proconful ,  bien  loin  de  fe  venger 
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d'une  telle  Inftilce,  n'oublia  rien  pour  montrer  qu'il  Tavoïc 
entièrement  oubliée.  Il  voulue  qu'on  donnât  à  Polemon 
dans  les  édits  impériaux  le  cicre  de  Confêâller  d'Etat ,  8c 

procura  encore  à  ce  Sophifte  d'autres  honneurs. 
Phii.  vit.  Soph.  I.     'Au  bout  de  quelque  tems  un  Comédien ,  qui  croit  d\u 
**P-J34'         ne  tragédie  que  Polemon  avoit  fait  reprefcntcr  aux  Jeux 
Olympiques ,  s'étant  allé  plaindre  à  Antonin  de  ce  que 
Polemon  l'avoin  chaire  des  le  commencement  de  Ion  rôle, 
ie  Proconful  lui  demanda  :  à  quelle  heure  cela  voui  cit-il 
arrivé  >  Le  Comédien  lui  répondit  :  environ  midi.-  *>  Et 
moi  repartit  agréablement  Antonin ,  j'ai  été  chaflé  à  mi- 
nuit ,  &  néanmoins  je  n'en  ai  ^t  aucune  plainte  « , 
JnLQip.fl.ti*       '  Cette  modération  S:  cette  bonté  l'accompagnèrent 
toujours.   Elevé  fur  le  thrône ,  il  vôquit  avec  fes  amis, 
comme  s'il  n'eût  cticorc  été  qu'une  pcrfnnne  privée.  En  un 
mot  il  ne  le  fcrvit  de  la  louvcrame  dignité  d'Empereur, 
que  pour  donner  des  inarques  plus  cclatances  de  la  gcnc- 
rofîté  ,  de  fa  fagcfTc  de  de  la  modeltie. 
ikif.li;  '  il  avuit  beaucoup  d'eftime  pour  les  Rhéteurs  ôlIcs  Phi- 

lofôpbes  y  &  ailigna  des  penfions  &  des  privilèges  à  ceux 
qui  enfèi^noient  dans  les  Provinces,  comme  à  ceux  de  la 
ville  capitale.  Il  retenoit  près  de  fa  perfonne  plufîeurs  fà* 
vans  Jurifconfultes ,  par  le  conièil  defciuels  il  Ht  grand 
"«  nombre  de  reglemcns  pour  la  police.  '  Il  rétablit  ou  éleva 

de  nouveau  plufîeurs  bàtimcns  publics  à  Rome,  aux  envi 
rons  bailleurs.  Il  fit  conftruire  le  port  de Gaïete,  rcraMir 
celui  de  Tcrracine  ,  acheva  le  palais  d'Agrippa  ëc  d'A- 
drien ,  avec  le  tombeau  de  cclui-ci.  Il  bâtit  le  palais  de 
Lorie,  les  bains  d'Oftie,  l'aqueduc  d'Anzioj  &  plufîeurs 
autres  villes  £é  reflènrirent  de  fes  libéralités. 
ii.ii|TilLîbia.  p.    '  Enfin  cet  Empereur ,  à  qui  il  ne  manquoit  que  d'être 
Chrétien ,  mourut  dans  le  palais  de  Lorie  le  7*  jour  de 
Mars  de  l'an  idi.  Et  quoiqu'il  eût  régné  22  ans,  7  'mois 
&  25 jours,  &qu*il  eût  vécu  au-de-là  de  73  »  ans ,  il  fut  re- 
Cap.  n  ^i3|  grccé  comme  s'il  fût  mort  d  la  fleur  de  fa  jeunelîc.  'On 
^  'P  Vh.  retnarque  comme  une  cbofe  mémorable  &glorieuiepour 

£ttC  dir*  p.  stt.      ■ 'EalUiefielnidoAoequeiaamfletiottBoajeregiie. 

Hier.  chr.  1. 1.  p.     i  '  S,  Jcrômc  prolonge  fa  vie  jiifqiri    ne  en  un  endroit  75  ans  de  tic,  &  en  un 

l'igc  de  77  an?.  »  Capitolin  ne  le  fait  que    autre  feulement  71.  Il  y  a  encore  divcT*  • 

« Jul.  Cap' fl*  1     lêf ataieo^icc  b Ancelias  Yiâoc  iuidoo:  £»mta  opiiv»»  6aw  faitiùiioxiqite. 
b  Allf.ViC.C3tl. 
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lui ,  que  non  fotlemenc  il  n*a     aucune  perlècadon  contre  ir  SIBCle, 
les  Chrétiens ,  mais  qu'il  eft  même  prerque  le  feul  Empe- 
reur  Païen  qui  ait  vécu  (ans  répandre  du  fane  i'oit  de  Ces 
fùjecs ,  foie  de  Ces  ennemis,  autant  qu'il  a  pû l'empêcher. 

Jule  Capicolin  a  écrit  la  vie  de  ce  Prince,  que  nous  n'a- 
vons prelqac  fait  qu'abréger  dans  ce  que  nous  en  venons 
de  dire.  'Gordien  qui  prit  le  nom  d'Augufte  d  Carthage  TîJLtUd.p.|#to 
Tan  2?7,  &,  qui  mon  ru  r  la  mcmc  année  ,  avoir  compofe 
l'AiKoiiiade.  Cctoicun  pocmeou  li  rcprclcncuic  en  jo  Li- 
vres les  guerres  d'Ânconin  &  de  Marc  Âurele.  Mais  cetie 
pièce  ne  fabfifte  plus  aujourd'hui.  '  Nous  mettons  ici  en  AnCOeC  p^»»!, 
manière d'épitaphe  ce  que  dit' Auiône  de  notre  Empereur.. 

Afitoninus  abhinc  rcgimcncapic  :  illc  vocatu,  ^ 
Confultirquc  PIUS,  nomcn  habensinehd 

Filiiu  httic  £tto  nullus  :  &d  1^  fiumtni. 
A  patxia  fyanût  »  qui  xegciet  pitriauu 

$.11. 

SES  ECRITS. 

NOus  avons  déjà  remarqué  que  Tice  Antonin  avoit 
beaucoup  d'éloquence  &  d'érudition ,  &'qu'il  aimoit 
&protegeoir  les  j^cns  de  lecrcs.  '  Avant  que  Capicolin  écri-  Jnl.Cip.Jba.  m 
vît  fa  vie  ,  on  avoic  publie  divers  dilcours  fous  le  nom  de  "* 
cet  Empereur,  à  ijui  cependant  plulieursies  difpucoient. 
Mais  Maiius  Maxinuis  ^  au  rap(.)rt  du  mcme  Auteur,  fod- 
cenoic  qu'ils  éuoicut  vciitablcmenc  d'Antonin  le  bon. 

De  tous  les  écrits  de  ce  Prince  ceux  qui  lui  ont  fait  le 
plus  d'honneur,  font  les  letres  qu'il  écrivit  en  faveur  des 
Chrétiens.  'S.  JuiUn  fait  mention  de  celle  qu'il  adreilà  à  TilLiM4.Msf. 
toute  la  province  d'Afie  en  date  de  la  ij* année  de  fon 
Empire ,  &  Eufcbe  de  celles  qu'il  écrivit  pour  le  mcme  fu- 
jct  aux  Athéniens ,  aux  Theflaloniciens,  à  ceux  de  Larifle 
enThcdalie,  &:  à  tous  les  Grecs.  'Il  ne  nous  relie aujour-  p.4it. 
d'hui  que  cette  dernière  letre,  qui  eft  la  mcme  que  celle 
dont  parle  S.  juilm.  On  la  croit  écrite  en  l'année  i  j'a  ,  à 
peu  près  dans  le  rems  que  ce  fàint  Martyr  paroic  lui  avoir 
prefenté  fon  aipologie ,  '  ou  écrit  contre  les  Gentils  en  fa.  iiier.fir.ilLc}s: 
veur  des  Chrétiens ,  donc  on  ne  voit  point  que  l'Empereur 
Tame  /,  Pnm»  F  M  O  o 
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2H        TITE  ANTONiN,  EMPEKJEUR, 
U  stigjR  s'irrkât ,  quoi^  le  Smc  y  parlât  avec  autant  de  liberté 
""^"""""^  qwe  de  force. 

Tîtt.ibU|  Euf.l.     '  Cette  iccrc  Te  trouve  dans  Eufcbc  ,  d:ins  S.  Juftin  à  li 

4.ci}.f.i»7.  fjn  de  Ton  apologie  ,  dans  la  ciiionK]ac  d'Alexandrie  iJc 
ailleurs.  Ou  la  peut  regarder  comme  iajulhdcauon  ,  ou 
plùtdt  1q  panegy  riouci  4e$  Cbrctieos ,  prononcé  par  la  boiu 

"OlkM  »  cbe  d'w  Pfitkce  idolâtre.  '  U  eft  vrai  qu'il  y  a  quelques 
Savaas  «^ui  atrîbuenc  cecce  letre  à  Marc  Aurele  ^  mais  Mr. 
de  TillemoDt  refuce  H  foUdement  les  rail^s  fur  Icfquelles 
ils  apuienc  lear  âmimenc,  qu'il  lui  dce  toute  probabilité. . 

'S.  AugufVin  cite  fous  îe  nom  de  l'Empereur  Antonin  un 
refcrit ,  qui  ne  peut  être  que  de  celui  dont  nous  venons  de 

Aug. conj, aduL l  fâirc  i'cloge.  'Par  ce  relcrit  Tite  Antonin  ordonne  qu'un 
mari  ne  pourra  pouriuivrc  ia  femme  tomnie  adultère,  s'il 
ne  lui  donne  lui-jncme  l'exemple  de  lacbaAece  conjugale  ^ 
que  fi  Ton  trouve  par  le$  informations  que  l'un  ic  Tautre 
eft  coupable,  ils  feront  auffi  tous  deux  punis ,  étant  tout, 
à-fait  injufte,  ajoûte  ce  Prince,  qu'un  mari  veuille  obliger 
Ùl  femme  à  lui  garder  la  fidélité,  lorfqu'il  ne  la  lui  garde 
pas  lui-même.  Ce  refcrit  eft  raporté  dans  le  fécond  Livre 
des  mariages  illcgitimes,  où  il  elt  marqué  qu'il  fe  trouvoit" 

■ot.p.4ot«  dans  le  code  Grégorien.  'Il  fe  lit  cffeclivement  dans  le 
peu  qui  nous  refte  de  ce  recueil  5  mais  on  croit  qu'il  y  a 
été  mierc  ,  après  avoir  ecc  uic  de  1>.  Au^uiiin.  Oii  m 
trouve  auiTt  une  partie  dans  Ulpien. 

jui.  cap.  ibi4.'  0.  '  Il  parott  par  Capitolin  qu'il  y  avoit  beaucoup  d'autres 
relcrits,  loix,  ordonnances  de  notre  Empereur.  Mats  les 
malheurs  des  temsenQat  privé  la  pofterité. 

FRONTON, 

Q  IL  A  X  S  U 

HISTOIKE  l>£  SA  VIE. 

Geiinoa.  an.  I.  '11  y|Ai.cv»  CQi.Hiitus  FaoïtTo ,  homme  Confulai- 
•M|pî2B!îi?7*.*  IVi  '  paflbit  en  ion  tems  pour  le  fécond  Maître  de 
fl.  14.    '  *   '  i'clo^ueace  Komainf  apr^  Cicexon  »  ou  plûtàt  cojnine 
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FRONTOK,  OXATEUR. 


taine  indeterminémenc.  Quoiqu'il  en  Toit,  ilfanble  qifoii 
ne  peut  giiéres  douter  quÏÏTne  fût  Gftuiois  de  nation.  '  Il  fiîl''J*'?^!2 
eft  certain  qu'à  îâ  fin  du  TV  ficelé  Seau  commencement  du  ^'j^.iôff. 
V,  il  y  avoir  à  Cicrmontcn  Auvergne  une  tamilie  du  nom 
de  notre  Orateur ,  &  que  S.  Sidoine  le  compte  au  nombre 
des  aïeux  du  doAc  Léon  >  qui  ctoit  de  Narbonc ,  -U  Mi- 
wfti«  du  Roi  Ëuric. 

'  Fronton  palla  la.  plus  grande  farde  de  ik  'ne  à  Rcfite  ^  OdL  ibil. 
oà  ibo  logis  écoic  comme  le  teatM ,  tM  1«  lîe«  d?iUfe^ 
des  i^ens  de  iecres  &.  des  beauK  elpries.  Aide  Gel !c,  tpà 
i*étoit  rendu  Ion  dilciple ,  loue  beaucoup  Ion  crudilion  6t 
fa  poîite(îè.  Tl  aflure  ne  Tavoir  jamais  été  voir ,  ce  qu^ 
ftifbit  fouTenc  en  Ton  jeune  Â§e,  (ans  y  aprendre  <b^^ 
coup. 

''Dès  l'Empire  d'Adrien  ,  Fronton  croit  regardé  comme  M.  Ant.  l  i.«©t. 
le  plui  cckbic  Avocat  de  Komc.  '  li  tut  ckoiii  pour  en-  ^jJj^câ0.Tit.liC 
lètgner  Téloquence  â  Marc  Aurde  d:  à  Lucius  Yerus ,  qui  Am.  n.^k,  ver. 
lumt  enfttite  élevés  â  r£mpite  t'un  ^rautre.  *  Il  fit  mê-  J        ^ ,  ^ 
fne  Toffice  de  Philofôpheârégard  du  prêter  Ce  Prince  li.- 
témoigna  en  eflfèt  avec  veconnoiflance ,  qfat  Fronten  lui 
ftYoit  apris  â  détefter  cet  efptit  malin ,  envieu* ,  trom*. 
pcwr ,  diflmiulc,  qwc  Von  voit  avec  horrcnr  dans  lesTy- 
rans ,  &  à  le  défendre  contre  une  certaine  indifférence  trop 
ordinaire  aux  pcrfonnes  de  t^ualité  ptnir  leurs  propres  «n^. 
fans. 

'  Marc  Aurele  pouilà  encotc  plus  loin  h  reconnoidance  ^ 
pour  Fronton.  Non  feulement  u  le  confident  toûjours  plus  ' 
que  tous  Ces  autres  mattres }  mais  il  lui  fie  même  décerner 
une  ftatue  par  le  Sénat,  '  &le  fit  Confiil  pour  deux  mois,  AHCGoiir.p.7f4. 
fubrogc  à  quelque  autre ,  fois  qu*on  en  fâché  précifëment 
Tannée.  'On  croit  néanmoins  que  cela  fe  fît  dès  ie^fegme  TîU.Eaç.t.».^. 
de Tite Antonin ,  c'elt-à- dire  avant  l'in  1 60.  ' 

*  Fronton  vcquit  au-dc-là  de  cette  époque.  Eufêbe  le  Eur-chr.  p.  »t4| 
fait  parciailiercmcnt  fleurir  fous  TEmpire  de  Marc  Aurelc  j  JÎJJ[*  ' 
6c5. lerôme  parle  de  lui  fur  l'an      comme  d'un  très-ill»- 
Ihre  'Orateur.  'Quelques  années  avant  là  mort  il  foc  fiijet  MM» 
d  de  grandes  dooIeuTS  ée^ds ,  quifobligeoient  fenfeot 
è  garder  le  fit,  il  uelaiflcMC  puinalg^iôn  mai  dedonncr 

Ooij 


Digitized  by  Google 


a«4  FKONTON, 
XI  SIgCLg.  coûjOQrs  dans  les  converfations  de  grandes  marques  de  fon 
profond  favoir  de  de  ia  belle  éloquence.  Les  plus  doâes 
perfonnages  qui  l'alloienc  viiîcer»  ne  pouvoienc  afléz  ad« 

mirer  l'un  6c  Tautrc. 
VHMAi  '  La  pofteritc  de  Fronton  fut  trcs-florifTanrc.  Aufîdius 

Vidorinus,  qui  paroîc  avoir  ctc  Ion  gendre,  Froncon  Ion 

pctic-fiis ,  6i  Àlarcuî»  AuHdiuii  Fronto  Ion  arricre-petic-fiis  , 
not!  ^  iM.*^'*'*  ^'^^^  tous  crois  Coniiils  avant  la  fin  de  ce  fiécle*  '  Caca- 
^]  née  a  confondu  fans  raifbn  notre  Orateur  avec  Fronto  Ca« 

cius  célèbre  Avocat  fous  Trajan ,  dont  Juvenal    Pline  le 

jeune  parlent  avec  éloge, 
^'s'  al'*  *'     '*      '  Fronton  eut  beaucoup  de  partifans  de  fon  éloquence , 
^'  ^  qui  formèrent  une  lede  ,  &fe  firent  gloire  de  porter  fon 

nom.  Cela  ccoit  aflèz  ordinaire  dans  les  bons  fieclcs  de  la 

lacinirc,  par  raport  aux  gens  de  letres  qui  avoient  le  plus 
jMbîbM.  de  réputation.  'L'on  laie  que  Virgile 5c  Ovide  parmi  les 

Poëccs,  CalTius  &  Proculianus  parmi  les  Jurifconiùltcs  eu. 

rent  auffi  leurs  ièâateux»  j  de  même  que  les  Orateurs  les 

plus  célèbres. 

L'éloquence  de  Fronton  dîflRîroit  de  celle  des  Orateurs 
qui  l'avoienc  précédé,  en  ce  qu'elle  croit  ôc  plus  grave  & 
Macr.  fat.  t  f ,  e.  moins  fleurie.  '  C'eft  pourquoi  Macrobe  diftinguc  quatre 
•P*43  .  fortes  de  flyle  ,  ou  genres  d'écrire  :  un  ftylc  riche  6c  dif- 

fus ,  dani lequel  Ciceron  a  excelle  ^  un  ftyle  concis,  qui  eft 
propre  à  Salufte  j  un  ftyle  mouclcux  &:  fleuri ,  auquel  Pli- 
ne le  jeune  s'cil  exercé  ^  &:ua  ilyic  iec ,  ians  iigurcs  6cian£ 
ornement  qu'il  dit  avoir  été  celui  de  Fronton,^ 

i.  IL 

SES  ECR.ITS. 


Q 


N  ne  nous  a  confcrvé  la  connoiiïance  que  de  pea 
'd'écrits  de  Fronton.  Fncorc  nous  refte-t-il  trcs-pçu 
de  choie  de  ceux  qu'on  nous  iait  connoitre. 
9M,ht,  f,     '  jo,  Nous  avons  de  lui  quelques  extraits  d'un  traité  fur 
"s»7-isJ$'         propriété  des  mots.  L'Auteur  y  lait  voir  de  quelle  ma- 
nière on  doit  iê  lèrvir  des  mots  propres ,  de  peur  que 
trompé  par  la  reÛèmblance ,  on  ne  les  confonde  avec  les 
iynonymes.  Il  marque,  par  exemple ,  la  dîHèrcnce  qu'ii 
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ORATEUR.  Ats 
iflrffttm  ^  peecAfum  ^  (ans  garder  autrement  aucun  ordre.  TT  XIECLI. 
'  On  rcm  uqiie  qu'Ainmonius  parmi  les  Grccsaccrit  lur  Gcin.  bib.  iw.  i. 
la  même  maticrc.  P-  *• 

Il  cft  aile  de  icconnoître  dans  cet  ouvrage  tout  le  gé- 
nie de  Froncon,  quand  on  aid  '  une  difpute  qu'il  eue  un  Ccii.  noà.  «t.L 
jour  avec  un  célèbre  Poëce  de  {es  amis  couchant  la  pro* 
piieté  des  rinots.  On  ne  peut  gucres  pouffer  plus  loin  la 
dêlicaccn'e  Tur  ce  liijèc,  qu'il  tailoic  dans  cecce  diipuce, 
dont  Aulu  Gelle  nous  a  confcivc  la  relation. 

'Ces  extraits  du  traite  de  notre  Orateur  fe  rrouvcnc  Cdikibid. 
dans  les  recueils  des  anciens  Grammairien»  &c  Auteurs  de 
la  langue  latine  ,  impiuiK:,  à  Balle  chez  Adam  Pétri  l'an 
i5-}7»6c  plulieurs  auues  iois  ailleurs  ,  liuuiiucment  les 
années  i;85  &  i  jpj  en  un  volume  in-joUo,  *Frifius  aflùre  Frif.  lîift.  ph.  f. 
5]u*il  y  en  eue  une  édition  particulière  faite  â  Leipiick  en  '^«^ 

*  Raphaël  de  Volterre  raporte  dans  fa  Géographie  Ge&.ilM4> 

qu'en  14^4,  on  trouva  à  Bobio  eiv  Italie  les  élégances  la* 
tines  de  Cornélius  Fronto.  Mais  Gcfner  crciravcc  raifon , 
que  cet  écrit  n'cft  pas  différent  de  celui  que  nous  venons 
de  marquer.  'Frilius  n'a  pas  lailll- néanmoins  d'avancer  FdCibU. 
peut-ctre  fur  la  foi  de  Raphaël  de  Vokerrc,  que  l'en 
voïoit  encore  manufcrices  ces  élégances  de  Fronton  redi. 
gées  par  ordre  alphabétique.  Si  cela  étoic  bien  vrai ,  aa- 
iroiC'On  manqué  d'en  faire  prefcnt  au  public  ï 

2\  'Fronton  avoit  laiflë  plufieurs dilcours  de  ia  façon  ,  sid.  i. 4-  q>.  3 1 1. 
qui  fublUloicnt  encore,  au  moins  en  partie  ,  du  tems  de  *  '«l"»»*?* 
S.  Sidoine  ,  qui  en  loue  la  gravite.  Mais  il  n'en  paroîc  plus 
aucun  aujourd'hui.  Le  plus  cUi sue  , au  jugement  des  an-  ^ 
cicns,  ctoit  celui  contre  PcU  p  On  prétend  que  Fron- 
ton, qui  furpaflbitles  autres  Qiaceurs  dans  les  autres  pie- 
ces  d'éloquence ,  fe  furjpaHa  lui-même  dans  celle-ci  :  de 
même  que  Ciceron ,  oui  s'êtant  élevé  an^eflus  de  cous  les 
Orateurs  de  ion  fiécle  dans  fcs  autres  oraifbns ,  s'éleva 
au-defliis  de  luijnême  dans  celle  qu'il  fît  pour  A.  Cluen- 
tius.  On  vit  encore  la  même  chofe  en  la  perfonnc  de  Pli- 
ne le  jeune,  qui  s'acquit  plus  d'cflime  par  Ton  plaidoïer 
pour  Attia  Vjriola  ,  qu'il  n'avoit  fait  par  Ibn  excellent  pa- 
négyrique de  Trajan.  S.  Sidome,  qui  porte  ce  jugement, 
en  rend  auffi-tôt  raifon.  C'eft  ^  dit-il ,  que  les  habiles  Ora- 
teurs font  plus  paroitre  leur  efprit  en  traitant  de  petits 
fujets ,  que  loxf<}u'jls  en  traitent  de  grands. 


Digitized  by  Google 


aSS        FRONTON,  O  RAT  EUR. 
II5IECL6.     «Eumene  dans  un  de  Tes  Panégyriques  fait  mention 
»  l'an.  B.  p.  174.  d'une  autre  harangue ,  que  Fronton  prononcja  à  la  loiian- 
n-  '4.  ge  de  l'Empereur  Titc  Anconin ,  fur  l'heureux  fucccs  de  la 

mibid.  p.j47.  guerre  de  la  grande  Bretagne.  'Cette  guerre  n'eft  apa- 
renimenc  autre  choiè  que  l'incurfion  des  Brigantes  qui 
ocupoient  k  Rotaïune  d«  Nortlioiiibefliiid,&  qui  s'é^^ 
.tanc  jcués  ûa  les  païs  fajecs  aux  Romai]»,  Iukuc  vaincnt 
par  LoUius  Urbicus  Gouverneur  de  laprotinee  pour  l*£ni. 
pereur.  C'eft  ce  qui  arriva  au  coromenccmenc  du  reg;ne 
de  Tice  Aoconia  vers  Tan  138. 
M.  Ant.  1. 1.  nob  '  On  trouve  dans  Sofipater  Charifius  quelques  mots 
p.  *4«««  d'une  autre  harangue ,  ou  letrc  de  Fronton  à  Marc  Au- 

rele,  au  fujet  de  la  reconnoilFance  envers  ce  Prince  pour 
les  honneurs  auxquels  il  l'avoit  clcvé. 
Micr.  sat.  1. 7.  c.     3'.  'MacTobe,  (èlon  Jean  de  Salifbery ,  comptoît  Pron- 
y  p.  5    I  Salis.  nombre  de  ceux  qui' ont  écrie  des  queftionspour 

foiyc  i.  8.  CI»,        a'entreden  1  table ,  en  le  joignant  ainfi  i  Artibte, 
Pltttarque  &  Apulée,  qui  l'ont  fait.  Mais  i  dire  le  vrai ,  u 
pourroit  Ce  faire  qu'en  cet  endroit  on  prk  un  ancre  Fron- 
son  pour  nôtre  Orateur. 
Min.  oa.  f.  tt-     4".  '  II  y  a  dans  Minutius  Félix  un  aflèz  long  fragment 
|ii}.}o}.         d'un  dilcours  très-vehément  &  calomnieux  à  l'excès  con- 
tre les  Chrétiens ,  où  l'Auteur  leur  fait  les  plus  horribles 
reproches.  Il  y  cft  d'abord  cité  fous  le  nom  indéterminé 
d'un  Orateur  de  Cirte,  qui  eft  une  ville  d'Afrique ,  puis 
(ôns  le  nom  d'im  Fronfioii  Orateur.  Ces  expreffions  délU 
gnent  aflèx  naturellement  Fronton  de  Cirte  célèbre  ail 
B.  p.  t9.  T.  30J.  commencexneot  du  Itl  Hccle.  'Néanmoins  plufîeurs  Sa^ 
*  I  % j^*^  '*  vftas  prétendent  qu'il  les  âuit  enoendre  de  Conidias  Fron^ 
"^"-"^  codoncUcftlciqueftion. 
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CHARMOLiEUS 
Z  E  N  O  T  H  E  M  I  S, 

JuUlSCONSUiTES.  *  ' 

ON  a  déjà  v6  i  l'article  de  Menecrace  c{ue)ques  train 
de  l'hiftolre  de  Zcnorhemîs.  'Oétoicun  des  prc-  L11d.iwup.4i.  ] 
micrs  citoïens  de  la  ville  de  Mariéille  ,  tant  pour  les  ri>  ' 

cheflès,  que  pour  la  naiflancc,  &  un  des  ht^nimcs  le  mieux 
faits  de  fon  tcnis.  '  11  eut  pour  perc  Charmulxii^ ,  que  l'on  Guef.an.l.  j.cor. 
nous  repreiente  comme  im  célèbre  Juriiconiulte,  qui  fie  ^  I 
beaucoup  d'honneur  à  Ion  païs  par  fà  Icience  dans  le  droit,  311,  ' 
Zenothemis  marchant  en  cela  lur  les  traces  de  lun  pcic^ 
acquit  auffi  une  grande  connoiflànce  des  loix  ^  &  le  diftin. 
gua  par  ion  expérience  &  l'équité  de  fès  oracles.  Ils  ne  fe 
contentèrent  pas  Tun  5c  l'autre  de  fervir  leur  patrie  feule- 
ment de  vive  voix  ^  ils  le  Hrent  encore ,  comme  l'on  prë«. 
tend ,  par  des  écrits  fur  la  Jurisprudence,  qui  malbeureu« 
ièmcnr  ne  font  pas  venus  julqu'a  nous, 

'Zcnorhemis  en  particulier  a  immorcalifc  fa  mémoire  LacLibid. 
en  line  autre  manière  encore  plus  éclatante  j  faiiant  voir 
en  ia  perfonne  une  géncroiite  d'ami ,  dont  il  icroit  difH> 
cile  de  trouver  beaucoup  d'exemples.  Il  étoit  intime  ami 
de  Menecrate,  ce  Sénateur  dont  nous  avons  parlé.  Ce» 
hii-ci  fe  Toîant  tombé  d'tane  brillante  fortune  dans  uÀ 
état  très-pauvre  «  comme  nous  l'avons  dit ,  trouva  une 
fburce  abondante  de  confolation  dans  ramitië  de  Zcno- 
themis.  Cequirendoit  Mcnecrate  plus  fenfible  A  fa  mifè- 
re  ,  c'eft  qu'il  fe  voïoic  chargé  d'une  fille  nubile  ,  ngce 
de  dix-huit  ans ,  contrcfnice  ,  perclule  de  la  moitié  du 
<:Qirps ,  ataquce  d'une  fiuxioa  iur  les  yeux ,  <jue  l'on 
difoic  épilepdque. 

'  Menecrate  répandant  un  jour  dansle  ièiD  de  ion  ami  stiL 
les  )uftes  iiqets  de  £mi  chaerin ,  Zenocbenûs  finceremenc 
tottcbé  de  ià  peine ,  ne  iè  borna  pas  à  lui  dire  0  uelques 
paroles  de  ton&àuiùm^  mais  il  voulut  encore  lui  montrer 

KéeUemeat  avec  loi  il  prit  donc  Me. 
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iSS     CHAKMiCOLUS  ET  ZENOTHEMIS. 
XZ  SXBCI E.  necrate  par  la  main ,  le  conduifit  à  Ton  logis,  &  le  mit  en 
■  pollèllîoii  de  la  moitié  de  fes  biens.  Ce  ne  fut  encore  li 

Iiici.ibid.p.  fo.  qu'une  partie  de  la  générofitc  de  Zenothcmis.  'Ilaffem- 
bla  une  compagnie  choifie,  Se  après  un  Ibmptueux  FclHn  , 
il  dit  à  Menecrace  qu'il  vouloic  cpouler  Cydimaque,  c'é- 
toic  le  nom  de  la  fille.  Mcnccratc  frapé  d'une  celle  pro- 
portion, rcpuiidit  qu'il  ne  ioufFriroit  jamais  que  Ion  ami 
Ile  une  celle  Éblîe.  Mais  il  eue  beau  lui  remoncrer  combien 
il  feroit  déshonoré  par  une  telle  alliance,  toutes  fes  re. 
prefentations  furent  inutiles.  Le  mariage  fût  conclu  )  & 
Zenothemis  qui  pouvoit  efpercr  d'cpoufer  une  fille  qui 
auroic  beaucoup  de  biens  it  de  la  beauté  ,  méprifa  l'un  & 
l'autre  pour  î'amitié  qu'il  portoit  à  Mcnccrate  ,  &  voulut 
bien  epoufer  la  fille  ,  qui  avec  des  biens  immenfcs  n'auroit 
pas  oie  precendre  s'allier  aveck  dernier  desbununes  d'u. 
ne  condicion  libre. 

'Mais  ce  qui  n'cft  ni  moins  charmant  ni  moins  merveil- 
leux ,  c'eft  que  Zenothemis  foûtint  cette  alliance  avec  la 
même  gcnéroficc  qu'il  ravoiccontraâée.  Il  eut  toûjours 
pour  fa  femme  la  tcndrcfle  d'un  bon  mari ,  &  ne  faifoic 
prefque  point  de  voïage  qu'elle  ne  fiit  de  la  partie  :  com- 
me le  faiihnt  un  honneur  de  montrer  par  Ion  exemple, 
que  l'amirie  doit  toûjours  l'emporter  àc  lur  la  beauté  6c 
fur  les  richelïes.  De  cette  femme  li  difgraciee  Zenothe- 
mis eut  le  plus  bel  enfant  du  inruidc,  qui  fcrvit ,  comme 
nous  l'avons  dit  ailleurs ,  a  rccabiir  la  iui  tuac  de  ion  aicul 
maternel. 


LES. PREMIERS 

MARTYRS  DE  LYON. 

Tiii. u. £. t.  j. p.  "I"  Es 'Saints  Martyrs  qui  Font  le  fujec  de  cet  article  , 
P  1  font  peut-être  ceux  de  toute  l'Eglife  dont  rhilloirc 
eft  plus  belle,  plus  liluitrc  ,     en  même-tems  plus  ccrtai- 

Sitlp.  tiift.  1. 1.  n.  ne.  'S.'Severe  Sulpice  les  compte  pour  les  premiers  qui 
^'^"^  (ôufifert  dans  les  Gaules.  'On  fait  communément 

■.f.'  '  '  *  monter  leur  nombre  jufqu'â  quaraateuhuit.  Ilyenavoit 
de  tout  fexe ,  de  tout  âge,  &  prefque  de  toute  condtdoo. 
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Ils  furent  tous  illuftres  par  leur  qualité  de  Marcyrs ,  n  SIECLE.^ 
bien  que  quelques-uns  ,  comme  Sainte  Blandine  ,  foienc 
aujourd'hui  plus  célèbres  par  leur  culte.  Leplusremar. 
quabJe  pour  Ik  dignicc  ccoit  fans  contredit  'le  bienheu^  Euf.  Lj.  ci.  f; 
reux  Evêque  Pothin  ,  âgé  de  plus  de  quatre- vint-dix  ans. 
^ Il eft  reconnu  pour  le  premier  Evêque  de  Lyon,  &  pou-  6r.T.  Uft.ft.L 
voie  aifémenc  avoir  été  difciple  des  Apôtres  mêmes.  Il  J•^n-»y^fi^l•^^•• 
fut  de  la  forte  le  Pontiiè  de  ce' grand  facriHce  de  fon  peu- 
ple j  '  &  malgré  fon  âge  aulTi  avancé,  &  la  fojbleiTe  de  fon  EnC  îHêL 
corps ,  il  fit  paroître  un  grand  courage  de  b^ucoup  d'ar« 
deur  pour  le  martyre. 

'Un  des  plus  dillinc;ués  par  la  naiflfance ,  ctoic  Vcttius  p-ij^. 
Epagathus  ,  homme  illuftre  par  la  qualicc.  '  Lcocade  qui  Gr.T.ibi(l.a.  s#; 
dcicendoit  de  lui ,  eft  qualirié  par  S.  Grégoire  de  Tours 
le  premier  Sénateur  des  Gaules.  '  On  fait  d'ailleurs  que  la  Tiii.  ibid.  p.  f, 
famille  de  Vertes  ou  Veâes  a  été  long-tems  célèbre  à 
Rome.  'Mais  il  devint  encore  plus  recommandable  par  Euf.  ibu«  r*>Yf* 
une  vie  pafTcc  dans  l'innocence  ,  par  fon  amour  pour 
Dieu  y  par  fà  charité  pour  le  prochain ,  par  fon  zelepour 
la  Religion ,  qu'il  ne  l'éroit  par  fa  naiflance.  On  le  nomma 
dans  la  fuite  l'Avocat  des  Chrétiens ,  pour  avoir  repris  haii- 
ccmentla  paiïîon  du  Gouverneur,    avoir  demande  permiC 
fîon  de  parler  pour  leur  dcfenfe  ^  promettant  de  prouver 
clairement  qu'ih  n'étoient  cuupabiei  lU  Je  crimes  ni  d'im-       •        .  ♦ 
pieté.  ) 

'Tous  ces  iàints  Martyrs  {buffirirent  à  Lyon ,  non  en  la  Aa.Marp.4f.«i 
cent  foixante-fcptiémc  année  de  l'Ere  Chrétienne,  comme  »jTiJLibi4.  m. 
le  prétend  Dod\rel,  ou  la  cent  foixante-quinziéme;  conu 
me  le  veut  Pearfon  fon  maître  i  mais  en  la  cent  fbixante- 
dix-feptiémc,  la dix-feptiéme  de  l'Fmpire  de  Marc  Au- 
rcle,au  commencement  du  Pontiticat  de  S.  Eleuthere. 
Leur  genre  de  mort  fut  diffèrent,  quoique  la  caufè  en  fut 
la  mcme.  '  Les  uns  rendirent  i'efprit  dans  la  prifbn ,  d'au-  Aâ.Mat.ibid.  a, 
très  furent  cxpofcs  aux  bêtes  j  &.  tous  les  autres  eurent  la 
tête  tranchée,  comme  Citoïens  Romains.  Les  Egliiès  de  . 
Lyon  &  de  Vienne  écrivirent  aufO-^tôt  Phiftoiib  de  leur 
martyre ,  ainfî  qu'on  va  incellamment  le  voir. 

'L'héréfîe  des  Montaniftes  troubloit  alors  l'Eglife  ^  &  Euf.  i.    cl |.  fi 
les  faints  Martyrs  de  Lyon ,  plus  fenfîbles  à  ce  trouble 
qu'à  leurs  propres  foufFrances  ,  oublièrent  tour  le  rcftc 
pour  travailler  à  lui  procurer  U  paisc.  Au  milieu  même 
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Il  ^  TE  CT  F.  de  leurs  liens  Us  écrivircac  «liveriès  letres  fur  ce  fiijtt-  tux 
Egliiês  d'Aiie  &  de  Pbry  gie ,  que  ce  trouble  regardoic  ^zr* 

riif.  1.  f.c4»p-  cjculiereinenc3  &au  Pape  Elcuchcre/à  qui  ils  dépucerenc 

•c^^  f  179.      ^  Ircncc  alors  Prcrrc,       depuis  Evêquc  de  Lyon. 

TiiL  uid.  f,*f>     '  On  ne  iauroïc  dire ,  li  ces  Egliles  ,  dont  celle  de  Lyon 

f*»  tiroit ,  comme  l'on  croie ,  Ion  origine  ,  avoienc  confultc 

nos  faints  iM^i  tyrs;  ou  il  te  Fut  la  iculecharicc  cjui  les  en- 

f.  18.  '  g-^jgca  à  prendre  paît  a  icuri  maux.  '  Ces  ictrcs,  auiii-bica 
<]i3£  celle  <|ui  écok  adfeflee  au  Pape  ,  écoienc  écrites  ea 
^rec ,  que  nous  avons  montré  avoir  été  une  langue  fort 

Y.  t9i  commune  à  Lyon.  '  Elles  furent  toutes  envoiées  à  Rome^ 

avec  celle  qui  coatenok  Phiftoire  de  leur  martyre. 
Ailùrcmcnt  c'ell  une  grande  perte  pour  l'Eglifè ,  que  la 

EuCLj,  ft4,  p.  privation  où  elle  cA:  de  mominu^ns  aiiffi  rcrpccT-ahlcs.  '  îl 
lie  nous  en  relie  qu'un  trcs-pctic  tragmcnc  qu'Euiebe  nous 
a  confervc.  Ce  fragmcnr  ren;arde  la  dépuration  que  Jcs 

.   .  .  iaiiici  Martyrs  avoicnt  hure  de  S.  Irenée  à  Rome  ver^  le 

Pape  S.  Eleuthere.  C  eit  le  commencement  de  leurs  letres 
i  ce  Poacîfe  «  8c  Pélogc  abrégé  dé  S.  Irenée ,  qui  n*étoîc 
alors  que  fimple  Prêtre,  &  qu'ils  quali6ent  leur  frère» 
leur  cdleeue ,  &  un  zélé  partifan  delà  loi  de  Jefus-Chrift. 
Leur  deUein  étoic  que  ce  iàint  Prêtre  fut  le  porteur  de 
leurs  Ictres  en  Afie  comme  à  Rome  :  mais  il  y  a  ronrc  apa^ 

«•f'F'W  jence  que  cela  ne  fut  pas  exécuté, 'i  caufe  de  l'eleciioo 
que  l'Eglife  de  Lyon  fit  de  ce  Saint  pour  ibn£vcqueau&' 
tôt  aprc*  le  martyre  de  S.  Pothin. 

LES 

:     EGLISES  DE  LYON 

ET 

DE  VIENNE 

Ënr  I.  f.  Cf.  fw  A  Près  ^que  les  faints  Martyrs ,  dont  nous  venons  de 
lii'ii^»  jf\^Y>3.rhr ^eurent  con/bmmc  leur  làcrifice  ,  le.s  Fidèles 
des  Egliles  de  Lyon  &i  de  Vienne  ,  qui  avoient  ctc  les  cé* 
S2oin5 ,  ce  femble  mcme  les  compagnons  de  leurs  ibuf> 
fiances  «  &  hâtèrent  d*en  aprendre  Ivoire  i  leors  frères 
il'Afie  &  de  PBrygie.  Ils  la  dreilèrent  en  forme  de  letr» 
tqu'ils  écrivirenc  en  grec,  avec  ce  titre  â  ia  tête  :  Zes  Sti^ 
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Lyorp  de  Gaule  »  sttx  Frtns  d'Afie  Pbfjpe  $  ftti  mt  U  mimt 
joi  ér  U  mim  effemnce.  flut  J,  C,  mtn  Stipuur  vous  dimm  U 
fsix  ,  U  ff'ace  é'  giotre, 

'  Cerrc  Ictre,  comme  l'on  voie  ,  clt  au  nom  des  Fidcics  TilI.H,£.t,  j.f; 
de  Vienne  Ôc  de  Lyon ,  foie  parce  que  la  periccucion  avoïc 
été  commune  à  ces  deux  Èglilci ,  ^  avoic  eovclopé  les 
principaux  membres  de  rune  à:  de  l'autre  j  foit  parce 
qu'étanc  les  principales  des  Gaoles  8c  crès-Toifines,  elles 
ie  joignoient  eniêmoie  dans  les  ocafions  importantes.  Oa 
croit  qae  c'eft  particnlierement  ceux  de  Lyon  qui  l'écrL 
virent,  fie  qu'ils  nommèrent  par  civilité  ceux  de  Vienne 
les  premiers.  '  On  l'atribu^  même  â  S.  Irenée,  alors Prê«  p.»; 
tre  de  l'Fi:lifc  de  I .von. 

'Euiebc  i'avoïc  miercc  tout  entière  dans  Ion  recueil  des  Euf. I. î.  ci. 
A(fl:es  des  Martyrs,  tant  il  !a  jugeoit  digne  d'une  éternel-  j*^^*  P-'ïî* 
le  mémoire ,  comme  il  ie  dit  iui-mcme.  '  11  y  a  quelque  Gr.  t.  hift.  fr.  t 
lica  de  croire  qu'elle  fe  troovoit  encore  en  Ton  entier  au 
tems  de  S.  Grégoire  de  Tours.  Mais  aujourd'liui  il  ne 
nous  en  refte  qu'une  partie,  qui  parott  néanmoins  la  plus' 
con/îdérable.  Nous  en  avons  1  obligation  au  même  Eufe»  * 
be,  qui  la  raportc  aux  chapitres  i ,  a ,  &  3  de  fbn  cin. 
rjnicme  livre  j  &  c'eft  peut-être  le  plus  bel  endroit  de  ion 
Hiltoire  Ecclefiaftique.  'Ce  qui  nous  en  refte,  a  été  tra-  Boll.t.niii.p.itf». 
duic  en  latin  par  Rufîn  &:  enluice  par  M'  Valois.  La  tra-  ^Jl^'j'^ 
duclion  du  premier  le  trouve  au  fécond  jour  de  Juin  dans 
le  recueil  des  Continuateurs  de  lk>llandus  ,  bi  celle  de 
Tautreentre  les  Aâes  cboifis  de  Dom  Ruinart.  '  Il  y  en  a  tul  Ui.  p.  j; 
auifî  une  traduâion  francoifè ,  qui  fut  publiée  en  i^^f 
après  la  mort  de  M' le  Maître  qui  en  eft  le  TraduAeur^am 
la  vie  de  S.  Ignace  Martyr  traduite  par  le  même»  8c  quel- 
ques autres  vies  des  Saints. 

'  Les  Fidèles  de  Lyon  &  de  Vienne  relèvent  particulie-  Euf.  I.  f.  cti.  pu 
rement  dans  leur  letre  le  mente  de  Vettius  Epagathus, 
la  conftance ,  le  courage ,  la  force  de  San<5le  Diacre  de 
i'Eglilc  Je  Vienne,  de  Macure  Néophyte  ,  d'Attale  natif 
de  Pergamc ,  mais  qui  avoit  toujours  été  l*apui  &  le  foû- 
tâen  des  Eçlîfes  de  Vienne  6c  de  Lyon,  de  Sainte  Blan- 
dine,  qui  bien  que  d'une  complexion  fort  délicate ,  iiic 
la  plus  cruellement  tourmentée.  '  Malgré  la  violence  des 
iupiicesi  on  ne  put  jamais  cirer  autre  cbofe  de  Saaâe« 
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n  siECtE.  ilnon  ces  paroles  qu'il  proferoit  en  latin  :  Je fiiis  Chétim* 
EuC  Lf.  CI.  p.     'Ils  y  parlent  de  la  douleur  la  plus  amcre  qu'ils  curent- 
if«.  de  voir  environ  dix  des  Confeileiirs  céder  à  la  violence 

des  tourmens.  Mais  leur  nombre  ne  tarda  pas  à  erre  rempli 

pkSfjp,  par  d'autres  qui  ctoienc  dignes  de  prendre  leur  place.  '  Il 

paroîc  par  la  reponlc  de  l'un  des  Marryrs ,  que  les  Chré- 
tiens obièrvoienc  encore  la  détcnïe  de  ne  point  manger  du 
iang  des  animaux. 

î't^u  'Ils  nous  y  ont  laiiTc  des  traits  remarquables  de  leurs 

iêncimens  fur  la  tôuce-puiflance  de  la  grâce.  En  y  faiiànt 
la  relation  de  ce  que  les  iàints  Martyrs  eurent  â  1  bufSrir  & 
de  la  conftance  qu'ils  firent  paruîcrc  dans  leurs  tourmens^ 
ils  difent ,  que  c'eft  la  grâce  de  Dieu  qui  combattoit  pour 
eux  contre  le  démon  j  que  c'eft  cette  même  grâce  qui  lui 

•  opolà  les  forts  comme  autant  de  colonnes  inébranlables,  & 

qui  foûtinr  les  foibles  contre  les  ataques. 

Cl. p. léi,  '  On  trouve  encore  dans  cette  excellente Ictre  des  vefti- 

gcs  remarquables  de  i'humilicc  profonde  des  laines  Mar- 
tyrs, qui  bien  qu'ils  euflent  fouflèrt  plufîeurs  diâfcrens 
genres  de  fiiplices ,  ne  vouloient  pas  qu'on  leur  donnât  le 
titre  de  Martyrs ,  ne  prenant  que  celui  de  vils  &  mépri- 

p.  1^7»  iàbles  Confeflèurs.  '  On  y  voie  des  traits  admirables  de 

leur  charité  envers  leurs  frères  tombés,  qu'ils  retirèrent 
de  la  puiflànce  du  diable  par  l'ardeur  &railidttité  de  leurs 
prières. 

CI.  p.itfz.  'Il  y  eft  fait  mention  des  Foires  folennelles  qui  fe  te- 

noient  à  Lyon  &:  a  Vienne,  &  auxquelles  fe  rendoit  une 
infinité  de  perfonncs  de  toutes  forces  de  nations. 

r<p->f4*  'Cette  letre  des  Egliiès  de  Lyon  &  de  Vienne  n'étoit 

pas  feulement  pouraprendre  aux  Chrétiens  d'A fie  &  de 
Phrygie  l'hiftoire  de  leurs  Martyrs  ;  elle  contenoit  encore 

C|.  p.  des  inftrnâions  importantes,  'Les  Fidèles  des  Gaules  y 

donnoient  audi  leur  jugement  touchant  l'afiTaire  des  Mon- 
tantes. Eufebe  n'exprime  point  quel  ctoît  leur  fentiment 
fur  cela.  Il  contente  de  dire  feulement  qu'il  ccoittrès- 
fage,  &  conforme  â  la  pieté  à  la  foi  Orthodoxe.  Cette 
partie  de  la  letre  nous  manque. 

Con.fup.p.i.  .  'A  l'ocafion  du  jugement  qu'on  y  portoit  fur  l'aiEiire 
des  Montantes.  M^DelaHuide  étabuc  un  Concile  tenu 
dans  les  Gaules ,  &  compofé  des  deux  provinces  de  Lyon' 
&  de  Vienne.  Mais  on  ne  trouve  nea  dans  £ttièbe^  qui. 
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eft  le  CeoX  qai  en  parle ,  pour  aatoiifer  l'idée  qu'on  &  for-  1 1  siècle. 

me  d'une  aflemblce  de  ccrre  nature.   ' 

il  leroic  difficile  de  renchérir  furies  cloges  que  l'on  a 
faits  du  précieux  monument  tiont  il  eft  ici  queftion.  '  Les  Till.  »b«i.  p.  *, 
plus  habiles  connoiflcurs  le  regardent  comme  plein  de 
|)iecc  ùL  d\inc  Lluquence  tuuLc  Unue.  Leftyle,  dikiic- 
ils,  en  eft  fi  grave ,  h  faint,  fi  édifiant ,  que  toutes  les  pen- 
fées  &  les  paroles  relpirenc  cette  vigueur  évangelique  Se  ' 
cette  vertu  mâle  &  héroïque  de  rEgliiè  primitive. 

'M,  Bofquet,  Evêque  de  Lodcve  èc  enfuite  de  Mont>  B»lq.I.t.cit. 
pellier,  dans  ibo  Hilîoire  Ecclefiaftiquc  de  France,  a  té-  p*  »J. 
moigné  l'eftime  extraordinaire  qu'il  tailoic  de  cette  lecre 
toute  apoftolique,  en  s'ccrianc  comme  par  un  tranfporc 
d'admiration  :  »  Qui  eft  celui  qui  olcroit  entreprendre 
d'imiter  l'cloquence  de  ces  Pcres  ?  Le  bienheureux  elprit 
de  ces  Martyrs  cii;  encore  vivant  dans  ces  paroles  toutes  ^ 
mortes  qu'elles  ibnt.  Le  ûng  répandu  pour  Jefiis-Chrîft 
y  paroît  encore  tout  bouillant.  Ils  ne  |»arlent  que  des  cho.  ^  . 
iès  qu'ils  ont  vûes ,  qu'ils  ont  touchées  ,  qu'ils  ont  endu^  ^  *^ 
rées  -  6c  ils  ne  raportent  que  les  paroles  qu'ils  ont  recueil-  „ 
lies  de  la  bouche  de  ces  Saines ,  ou  celles  qu'ils  ont  emr  ^ 
ploïées  pour  les  exhorter  à  remporter  la  viâoire  fur  l'ido^  ^ 
latrie  «. 

'Jofeph  Scaliger,  quoique  feparé  du  fcin  de  la  vcrirablc  TiJLihM.p.}. 
Egliic,  n'a  p^s  îaiflé  d'écrire  ces  paroles  mémorables  tou- 
chant les  ades  de  S.  Polycarpe     ceux  des  faints  Martyrs 
des  Gaules  :  »  '  La  ledure  de  ces  fàints  Martyres,  oui  ibnt ,  ^eot.  chr.  not.  p; 
dit.il ,  les  plus  anciens  de  l'Eglife ,  édifie  &  touche  telle- 
ment  l'eiprit  des  Leâeurs  dévots  &  religieux ,  que  l'on  né  „ 
s'ennuïe  jamais  de  les  lire  ^  &  il  n*y  a  personne  qui  parlant  ^  <  * 

félon  les  mouvemens  de  fa  confcience,  ne  reccmnoiflè  cet-  ,^ 
te  vérité.  Pour  moi,  aioûte-t-il ,  je  puis  dire  que  je  n'ai  ^ 
jamais  rien  Id  dans  l'hilloire  Ecclefiaftique ,  qui  m'em- 
porte  h  fort  hors  de  moi-même,  qui  me  lailfe  Ci  tranfpor-  ^ 
te  de  zclc  *jv  d'ardeur  pour  la  toi  ,     qui  me  cliange  en  une  „  .■ 
autre  perfonne  que  je  ne  fuis  ».  Et  parlant  en  particulier 
de  l'hiftoire  des  Martyrs  de  Lyon^  «>  Peut-on  rien  lire ,  „ 
flit.il,  dans  les  monumens  de  l'antiquité  Chrétienne ,  qui  „ 
foie    plus  augufte  &  plus  digne  de  re^ped  «  ?  .  ; 
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II  SI t CLE  ♦♦^♦♦♦♦♦♦♦^♦^^♦♦♦♦♦♦♦^♦^^♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦^ 

 F  A  U  S  T  E, 

AuTEUK  DES  Actes  de  S.  Andoche  et  de  ses  Cou- 

VAGNOMS,  Martyrs. 


7».!».  7. 


'Aù,  M.  r.  if.  n.  A  u  S  T  £  '  écoic  d'Aumn  &  d'une  famille  illul&e ,  qui 
lf.tsJ*^^'  Jr  la  fuite  Dliifieurs  Martyrs  à  rEgUfe.  lltc- 

noie  à  Autun  le  rang  OK  Sénateur  avec  les  marques  de 
Tillli,Et.}.p.  Préteur.  X'eft.À.direaparemment  qu'il  ctoir  du  nombre 

des  Dccurions  qui  formoient  le  confeil  &  le  corps  de 
^  ville ,  &:  qu'il  en  avoic  ctc  Duumvir,  ou  l'un  des  premiers 
Aâ. Mar. ibU| p.  Magiftratï.  'Dieu  lui  donna  une  cpouic  parfaitement 
digne  de  lui  pour  fa  foi  vive  ,  &  fon  zelc  pour  le  Chriltia- 
niime.  De  ce  mariage  vint  un  ûh  nomme  Symphorien , 
u'ils  eurent  foin  de  faire  inftruire  dans  la  connoiilànce 
:es  lecres  &  dans  la  idence  des  bonnes  moeurs,  &  qui  fut 
Boll.ili.|p.74>n.  dqiuis  un  des  plus  illuftres  Martyrs  de  nos  Gaules.  *  On 
donne  audi  i  FauAe  pour  lœur  une  fâinte  Dame  nommée 
Leonille,  qui  dcmcuroit  à  Langres  ,  où  elle  Ce  rendit  cé- 
lèbre par  ion  habileté  dans  l'art  de  la  Médecine ,  &  qui 
fut  aïeule  des  crois  Martyrs  connus  fous  le  nom  des  crois 
Jumeaux. 

p.  77. a  fi  'Fauftc  faifoic  deja  profefTion  de  la  Religion  Chrétien- 

ne ,  mais  icuicmcnt  en  Iccrct ,  à  cauie  de  la  violence  de  la 
pezfécucion,  lorfque  S.  Bénigne,  S.  Andoche  &  S.  Thyrfè 
allèrent  prêcher  la  foi  i  Autun.  Il  les  logea  chez  lui  avec 
beaucoup  de  charité  $  &  fichant  qu'ib  étoient  Prêtres, 
.  il  leur  fitbaptifer  fa  famille  &  quelques-uns  de  fësamis. 
'Il  engagea  enfuite  S.  Bénigne  à  aller  à  Langres ,  rendre 
le  même  office  de  charité  à  îa  famille  de  Leonille ,  &  faire 
.  dans  la  ville  ce  qu'ils  avoienc  commence  à  faire  à  Autun, 

OU»  'Après  le  martyre  de  S.  Andoche  &  de  (es  Compagnons, 

qui  luiviu  d'afTc?  près,  ifc  qui  parok  ccre  arrivé  fous  l'Em- 

ïiii. ib. p, 4ô.  ,  pire  de  Marc  Aurcle,  iraulle  avec  Symphorien  fon  fils 
prie  foin  d'enterrer  leurs  corps.  £t  afin  de  eonferyer  à  la 
pofterité  la  mémoire  de  leurs  ibufirances ,  Faufte  drefis 
l'hifloire  de  leur  martyre.  C'eft  ce  qu'on  aprend  des  aâes 

fH  4oi,  u  de  ces  Saints ,  qui  nous  reftent  aujourd'hui.  '  Ils  ne  font 
encore  que  manufcrits  $  peut-être  ne  valenc-ils  pas  la  peî- 
ne  de  les  imprimer.  On  en  peut  juger  par  ce  trait,  lis 
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FAUSTE,  AUTEUR  DES  ACT.DE  S.  AND.&c.  zpf 
cotamcaceta.  par  une  apartcion  de  S.  Irenée,  déjà  mort,  à  ii  siècle. 
5.  Polycarpc.  M' de  Tiiicmont  n*a  pas  UlUSè  d'en  tirer  di-  ~ 
yerles  choies  pour  riûftoire      laines  Martyrs.  Il  lembl9 

que  M  du  SaulTay  en  ait  vu  d'autres  diâPcrens  de  ceux-ci, 
mais  qui  ne  valent  peut-être  pas  mieux.  On  peut  aliurer 
que  ni  le*  un^  ni  Ici»  autres  ne  font  point  ceux  que  Faufte , 
dont  nous  parlons,  lailla  à  la  pollciitc.  Son  ou\  r.i^e  doit 
^trc  miiau  nombre  de  ceux  donc  i'Egliie  ù:  trouve  ^nvcc. 
C*eft  une  vraie  perce.  U  atiroic  iêm  iiuv  doote  »  i  éclair*^ 
dr  l'hiftoire.  d'ailleurs  fbrcobicorcie,  dek  pfeniîerc  pré* 
dicacioa  de  rEvangile  dans  les  Gaules. 

l  CONCILE  DE  LYON. 

IL  'cft  des  Ecrivains  qui  mettent  deux  Conciles  à  Lyon  Euf.  not.  p.  loj. 
( iir  la  fin  de  ce  £écle;  l'im  où  Valentiji  &  Mardoja  liireiic  ^iCUMc.  %  g.  t, 
dit-oi^condaninés,  &  l'autre  où  il  fiic  arrêté  que  la  fête  de 
Pâque  ne  iè  devoit  célébrer  qu'au  jour  du  Dimanche,  'he  EnCM 
premier  de  ces  Conciles  cH;  fore  incertain  ielon  le  juge, 
mcnr  qu'en  portent  les  plus  habiles  connoifTeurs.  En  eflct 
on  n'en  a  de  connoilîance  que  par  le  J>ynodique,  livre  de 
trop  peu  d'autorité  pour  y  pouvoir  fonder  quelque  cerci* 
cude. 

'L'opinion  de  M'  Valois  cft,  que  comme  S.  Irence  a  ibi4 
ëcric  contre  Vaientin  &  les  autres  Jhéf  étiques  de  cette 
trempe ,  l'Auteur  du  Syaodique  en  aura  pris  ocafipn  de 
fupoler  que  le  iâint  Evêque  avoic  afTemolé  un  Concile 
pour  condamner  iblennellement  ces  hérétiques.  C'eft-lâ 
aparcmmenc  tout  le  fondement  de  ce  prétendu  Concile  : 
à  moins  qu'on  nerérabli0c,  'comme  fait  M'.  Dclaiande  Conc.  fap.  ih'.â] 
fur  ce  que  dit  Eufebe  du  jugement  que  les  s  de  î  von  ^  ^' 
&  de  Vienne  portuicnt  touchant  l'affaire  (ics  Aîrintaniltcs 
dans  ijLiur  Ictre  aux  I  ideles  d'Alie  î^.  de  Piu^gie.  Mais  rien 
ne  nous  oblige  à  reconnoître  ici  l'ailèmblee  d'un  Concile 
en  forme.  Ces  Ejrliiès  «'étant  a0emblées  pour  dre0èr  unp 
relation  des  ibuffirances  de  leurs  Martyrs ,  y  inièrerent  » 
iâns  beaucoup  de  Et^n ,  ce  qu'elles  pembient  de  l'héréne 
des  Montanilles^  ficdu  îcandale  qu'elle  caufoic  dans  l'£» 
giiiê,  £i^èj>e  ne  num  ea  donne  ppint  «d'^uve  idée. 


Digitized  by  Google 


269  I.  CONCILE  DÉ  LYON. 

11  jgiÉCLE.  «Il  n'en  eft  pas  de  même  du  Concile  roachane  le  joaf 
•EiiT.  HOC.  ibid.    auquel  il  ^loic  célébrer  la  fête  de  Pâque.  Ce  Concile  â 

trouve  bien  expreilement  marqué  dans  Eufèbe.  Nous 

n'entreprenons  donc  de  parler  que  de  celui-ci ,  que  nou^ 
>    comptons  pour  le  premier  de  Lyon ,  n'aïant  aucune 

preuve  certaine  qu'il  s'y  en  ibic  tenu  quelque  autre  aupa* 

xavanc. 

fsî'/iyV*"'^'  ■  '  ^^^^  l'Empire  de  Commode  qui  regnoit  depuis  dix 
p.j^o.  ans  ,&  le  commencement  du  Poiuihcat  de  S.  Vi(5lor  ,  'il 
s'cicva  daiii  l'Egliic  une  grande  dilpure  à  i'ocaiion  du  jour 
auquel  on  devoit  célébrer  la  relurreâion  du  Seigneur^ 
Toutes  les  Eglifes  d*Alte  apuïées  fur  une  ancienne  tradi* 
tion  y  faifoicnt  cette  fête  le  quatorzième  de  la  lune ,  aul 
q)ael  les  Juifs  avoient  re^u  ordre  dlmmoler  TAgneau  Vzù 
cal,  quelauc  jour  de  la  femaine  que  tombât  ce  qtîator^ 
•zicme.  Elles  finifToient  par  confequenc  ce  même  jour  le 
jeûne  du  Carcmc.  Au  contraire  toutes  les  autres  Egli/es 

"      *  du  monde  Chrcticn,  lur  une  tradition  qui  vcnoit  des  Apô- 

tres,  ne  cclcbroicnt  cette  folcnnitc,  fie  ne  finiflbienc  leur 
jeune  que  le  jour  du  Dimanche. 

'  C'aJt  ce  ^ul  fat  confirmé  dans  plufîeurs  Conciles  af. 
ièmblcs  en  divers  lieux  fur  ce  fùjet  :  a  Rome ,  en  Paleftine, 

p.  w.  'dans  le  Pont ,  dans  TOfdroene  ,  à  Corinthe.  Les  Eglifes 

des  Gaules,  qui  avoient  S.  Irenéci  leur  tête,  aflèmble* 
rentauili leur  Concile,  &  confirmèrent  ces  mêmes  points 

«•»4«p.i*». wj.  de  difcipline.  'On  voïoit  encore  leur  Icrrc  fvnodaîe  m 
tems  d'Eufebe ,  qui  nous  en  a  confervc  un  fragment  con- 
fîderable.  Elle  croit  au  nom  des  Frères  que  S.  Irence  gou- 

iiot.p.iof.  i.  vernoit  dans  les  Gaules.  'Parle  nom  de  Frères  emploïc 
en  cet  endroit,  quelques  Savans  croient  qu'il  faut  enten- 
dre des  Evêques.  Le  P.  Sirmond  en  compte  julqu'à  treize, 
qu'il  fupofb  avoir  compofé  ce  Concile  avec  S.  Irenée  à  leur 
tête.  Mais  ce  que  l'on  peut  dire  de  plus  certain  fut  cela, 
c'en  que  Ton  ne  fait  rien  de  leur  nombrè. 

Le  Concile  ne  fe  borna  pas  feulement  à  établir  que  le 
myllere  de  la  Rcfurrcdion  du  Seigneur  ne  fe  doit  célé- 
brer que  le  Dimanche  •  il  crut  encore  devoir  interpofer 
fon  crédit  &  les  rcn-xmtranccs  ,  pour  procurer  la  paix  1 

1. j.  c.  14. p. i^»t  l'Eglife  troublcc  à  ce  fujet.  Car'le  Pape  Victor  voiant 
que  les  Eglilcs  d'Afie  perfiftoient  à  fuivre  leur  ancienne 
'    coûtume  dans  la  célébration  -de  ce  myftere  »  il  entrepric 

aul&ô€ 
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I.  CONCILE  DE  LYON.  >j)7 
au(fi.t6c  de  les  excommunier.  «Il  lès  excommunia  même  ir  ^thclr. 
cffcâiTement  û  Ton  s'en  raporce  à  Euiêbe  ôc  à  Socracc. 
^Mais  cette  conduire  aïant  déplu  à  divers  Evcques  ,  ils  p- 

écrivirent  fortement  au  Pape,  pour  le  porter  à  avoir  des  hEnCiWi 
fentimens  plus  conformes  à  la  paix ,  à  l'union    â  la  ciia-  ' 
rite  Chrétienne. 

'  Le  Concile  de  Lyon  fe  fignala  en  cecte  rencontre,  jbîd. 
Sans  forcir  du  refped  dû  au  fouverain  Pontife,  il  le  pria 
de  ne  point  féparer  ainfi  de  la  communion  un  auffi  grand 
Boiftbre  d'Eglifcs ,  pour  ne  faire  que  fîiivre  une  coutume 
qu'elles  avoienc  reçue  de  leurs  ^ercs.  Il  lui  reprcfencaau 
fujet  du  jeûne,  ou'il  ne  s'agifloit  pas  fèulemenc  du  jour 
nuque!  on  le  finiflbit  ,  mais  encore  de  la  minière  de  jeû- 
ner. Que  quelques-uns  ne  croïoicnt  devoir  jcimer  qu'un 
jour,  d'aiirres  deux,  quelques  autres  davantage.  Qu'il 
s'en  trouvoïc  même  qui  fixuicnc  leur  jeûne  à  quarante 
•heures,  'en  y  comprenant  la  nuit  comme  le  jour.  Que  p. «fj. 
cette  variété  de  difcipline  étoit  déjà  ancienne  dans  TEglifc  ^ 

Quoiqu'elle  eut  aparemmenc (a  iburce  dans  la  négligence 
es  Pafteurs,  6c  la  fimplicitc  des  Fidèles.  Que  néanmoins  ce 
n'avoic  jamais  été  un  fujet  pour  rompre lapaix.  Que  même 
À  le  bien  prendre  ,  la  variété  dans  ce  point  de  difcipline 
•fcrvoit  à  relever  l'unanimité  de  la  foi  dans  le  dccrme. 

Ht  afin  de  perfuader  le  Pape  par  des  exemples  domefti- 
qucs,  '  le  Concile  lui  rapelle  la  conduite  de  les  lames  pré-  «W. 
dcccïïeurs  AniceCjPic,  Hygin,Telcfphore  &Xyfte,  qui  tous 
confêrverent  inviolablement  la  paix  avec  ceux  des  Eglifes 
où  Ton  fuivoit  des  pratiques  dimrentes  de  celles  qu*ils  fui.  ' 
voient  eux^êmes  Jamais,  dit  le  Concile ,  ils  ne  retranche^ 
Tent  de  leur  communion  perfonne  pour  ce  itijet.  Ils  contL 
nuerent toujours  A  îeurenvoïer  TEuchariftie ,  comme  une 
marque  de  leur  union  mutuelle.  ^i  Bien  plus ,  ajoùte  le  Con- 
cile ,  lorlquc  fous  le  Pontificat  de  S.  Anicet  S.  Polycarpe  fit  » 
le  voïage  de  Komc,  ces  deux  Saines  ayant  eu  encre  eux  quel-  « 
que  légère  contellarion  fur  certaines  chofes,  ils  fc  recon-  « 
cillèrent  auffi.tôt,  fans  fe  mettre  beaucoup  en  peine  de  la  « 
diverdcé  qui  partageoit  leurs  Eglilês  fur  ce  point  de  did  ^ 
cipline.  Nï  S.  Anicet  ne  pue  pertiiader  à  S.  Polycarpe  de  « 
quitter  une  coûtume  qu'il  avoit  toûjours  obfêrvée  après  « 
S.  Jean  l'Evaneelifte  &  les  lurres  Apôtres,  dont  il  avoit  u 
cté  difciple.  Ni  S.  Polycarpe  pareillement  ne  peut  amc-  «* 
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I.  CONCILE  DE  LYON. 
II  SUCIE  a  ner  S.  Anicet  à  fuîvre  fa  pratique  j  ce  Pape  fe  croïant  obli- 
„  gc  à  oblcrvcr  celle  qu'avoicnt  fuivie  fes  prédccciîcuis.  Les 
„  ciioiei  en  demeurèrent  là  j  ôc  ces  deux  grands  hommes  coin- 
„  muniqtterentenfêmbleiâDs  difficulté.  S.  Anicec  fîr  encore 
»  .davantage.  Il  acorda  par  honneur  à  S.  Polycarpe  d'oflHr  les 
n  ûitnts  myfteres  dans  fâ  propre  Eglife.  Enfin  ils  le  féparerenr 
n  en  paix ,  coolèrvact  l'un  ài  Tautrc  la  communion  avec  !*£- 
n  glife  univerfelle,  malgré  ladiverfité  de  leurs  pratiques  ». 
Tel!e<;  fonr  en  parrie  les  remontrances  quele  Concile  de 
Lyon  tait  au  Pape  S.  Victor  ^  ^  li  y  a  tout  lica  àc  croire 
qu'elles  eurent  leur  effet.  La  letre  lynodale  ,  qui  les  con- 
tenoit,  fut  dreiTee  par  S.  Irenée  comme  le  Prclldent  ôl  i'a- 
me  du  Concile.  Les  malheurs  des  tems  nous  ont  envié  cette 
pièce  en  fon  entier.'  Nous  n'en  avons  qu'une  partie  qui  & 
trouve  dans  rHiftcîreEccléfiaftique  d'Enfêlie.  Ce  peu  qui 
nous  en  refte  nous  doit  ^ure  extrêmement  regrecer  ce  qui 
Euf.  ïbiU  iMt^  p.  s'en  e(l  perdu ,  '  &  mcritoit  bien  de  trouver  place  dans  h 
*•  colle<flion  des  Conciles  de  France ,  ^  dans  les  autres  colle- 

rions générales  desConciles.M.Valois  avoir  averti  !c  P.Sir- 
mond  de  ne  le  pas  oublier  dans  Ton  recueil.  Mais  cePerc  s'eft 
contenté  d  V  n  dire  un  mot  dans  la  prcfacc ,  &  a  commenc  c 
Conc  fup.  p.  1,  la  colledion  à  Conllantin  le  grand,  il  cil  vrai  que  M .  Dcla^ 
lande  Con  neveu  a  ftipléé  à  Coa  défaut,  aïant  inféré  la  verfion 
latine  de  ce  précieux  monument ,  dans  ce  qu'il  a  publié  pour 
jfervlr  de  fuplément  à  l'édition  des  Conciles  de  fon  onde, 
fiai, conc p.7'io^  '  M.  Baluze  nous  a  aulîî  donné  ce  même  fragment  en  grec» 

avec  la  verllon  latine  de  R.ufin  &  celle  de  M.  Valois. 
p.<|conc.  fup.p.i.  '  On  place  ordinairement  ce  î  Concile  de  Lyon  vers  l'an 
EuT.!.}.  c»&.ij.  ip8  de  PErc  Chrétienne.  Cependant  Eufebe'  témoigne  que 
p.iS^.i^o.  la  grande difpute  qui  en  ocalionnalatenuc,  fe  palla  dcsle 
commencement  du  Pontificat  de  S.  Vicier,  qui  monta  fur 
le  S.Sicge,  comme  l'on  croit,  en  i  anact:  i^^,  il  cit  vrai 
que  la  iuputation  d'Eufebe  n'eft  pasexaâe  en  cet  endroit  $ 
puifqu'il  lie  cette  époque  avec  la  dixième  année  de  l'Em^ 
pire  de  Commode ,  qui  fut  empoiibnné  dès  i  $2  après  douze 
ans  de  règne.  Mais  il  peut  s'être  trompé  en  cela,  fans  qu'il 
l'ait  fait  en  mettant  vers  le  commencement  du  Pontificat  de 
S.  Viclor  la  difpiire  donr  nous  venons  déparier.  Et  comme 
il  parok  que  l'on  commença  par  tenir  des  Conciles,  pour 
eclaircir  &  conftarer  la  vericc  qui  t'aiioit  le  fujet  de  la  dii^ 
pute,  on  pourroit  avancer  au  moinî.  de  deux  ans  le  Conciiç 
donc  il  eft  ici  c^eiliou ,  de  k  placer  en  l'année  1 6  ji. 
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ETAT  DES  JLETRES  DANS  LES  GAVLES 


en  ce 


Siècle, 


Es  œuvres  de  Dieu  dans  l'ordre  des 
créatures  ont  leur  commencement  &c 
leur  progrès ,  comme  celles  des  hom* 
mes ,  avec  cccce  différence  toutefois j  quq 
la  fin  qu'il  s'y  propofc ,  a  toujours  in-, 
failliblemcnt  iôn  effet ,  &  qu'il  pourroit 
faire  tout  d'un  coup  ce  que  fa  fouveraiae  fageHê  ne  juge  i 
propos  de  taii^  ^^^2^^  degrés.  ^Nc  ^oïcz  donc  pas  mr- 


|oo  ETAT  DES  LETRES 

pris  de  ne  voir  pas  encore  toutes  les  Gaules  deveoiies  Chré- 
tiennes. Non,  quelque  heureux  iùccès  qu'y  ait  eu  la  prédi» 
cation  de  l'Evangile  au  fiécle  précèdent,  &  quelque  pro> 
grès  qu'elle  continuât  à  y  faire  en  celui-ci ,  elle  n'y  fut  pas 
néanmoins  embraflëe  de  tout  le  monde.  Une  partie  de. 
meura  opiniâtrement  attachée  aux  erreurs  damnabics  de 
fon  infidélité ,  pendant  que  l'autre  fe  fournie  volontiers  au 
joug  làlutaircduChriftianifme.  Ainfi  Ton  vit  encore  nos 
Gaulois  former  comme  deux  peuples  diflingucs  l'un  de 
l'autre  par  les  différentes  religionii  donc  ils  uiioicnt  pru- 
fèffion.  Les  uns  abandonnés  d leurs  propres  ténèbres,  con- 
tinuèrent i  vivre  en  Païens  :  les  aùtres  aïant  ouvert  les 
yeux  à  la  lumière  de  la  foi,  ne  vêquirent  plus  qu'en  diil 
dples  de  l'Evangile.  Cei)X-cî  ne  cultiverenc  prefque  plus 
que!  les  fciences  qui.jconvenoient  au  nouvel  état  qu'ils 
avoient  cmbrafTé  :  ceux-U  ne  s'apliquerent  qu'à  celles 
qui  étoicnt  connues  dans  le  Paganimie.  De  forte  que  pour 
vous  donner  une  jufte  idée  de  l'état  des  Ictres  dans  les 
Gaules  en  ce  ficelé  ,  il  faut  y  diftingucr  deux  gcnrçs  de  li- 
tcrature,  la  lacrct:  à:  la  profane.  Parlons  d'abord  de  la 
première ,  enluite  nous  palTerons  ^  Tautri. 

1 1.  La  litexâtùrë  (acrée  «  ou  lés  fciënc<îs  èccléiîaftîques 
fê  developerent  &  s'étendirent  dans  les  Gaules  i  meiure 
que  le  Çhriftianiihie  y  prit  Tes  acroilTemens.  Vous  avez  vd 
dans  ce  que  nous  avons  dit  fur  le  (îécle  d'où  nous  fortons, 
én-qtioi  les  Chrccienis  faifoîént  confifter  ces  fciences.  Il  n? 
s*agit  ici  ,que  de  vous  montrer  quel  fur  leur  progrès  dans 
nos  Gaules  en  ce  troilîcme  liécie.  Il  léroic  à  fouhairer  pour 
vous  làcisfaire pleinement,  que  nous  fuffions  mieux  inftruits 

3ue  nous  ne  Ibnunes,  de  l'hiiloire  particulière  de  i'Eglife 
es  Gables. 'Noos  n'en  (avons  que  crcs-peu  de*chbfes{iottr 
ce  qui  concerne  ces  premde^'liëclé^j  &nous  en  avons  dé» 
ja  touché  ailleurs  quelques  raifons.  C'eft  que  les  Fidèles 
de  I'Eglife  primitive,  tout  occupés  à  pratiquer  lé^prccep^ 
tes  de  l'Evangile,  fe  mectoient  peu  en  peine d'écrireJeurs 
annales.  Que  d  ciuelqucs-uns  l'ont  fait  ,  &  que  leurs  écrits 
nous  aient  été  coniervcs,  on  voit  qu'ils  ne  s'y  fontprei^ 
que  arrachés,  qu'à  ce  qui  reo^ardoic  l'Eglifè  en  gênerai. 
Ou  s'ils  ont  laifîé  quelque  ouvrage  qui  regardât  I'Eglife, 
des  Gaules  en  particulier,  il  n'eft  point  venu  jufqu'à  nous. 
Tels  foAt.  les  ades  de  S.'Ii«née ,  que^l^n'  cim  «rotr  été^ 
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écrits  dès  ce  fiécle,  &  qui  ne  fc  trouvoient  pins  du  tems 
de  S.  Gregouc  Pape.  Tels  lonc  encore  iei  actc^  de  6.  De- 
nys  de  Paris,  Scies  vies  des  autres  iâmcs  Miifionnaires  qui 
furent  envoïés  dans  les  Gaules  avec  lui.  Quel  iècoursne 
drenons-nous  point  de  ces  moniimens  pour  n<àcre  hiftoire^ 
Mais  il  Fauc  fe  contenter  du  peu  que  lÂ  providence  nous  a 
confêrvé.  L'on  ne  laiflera  pas  d'y  voir  en  partie  les  pro- 
grès que  firent  les  fciences  ecclcfiaftiqucs  parmi  les  Gju- 
iois  en  y  conddcranc  ceux  qu'y  fit  la  Keligion  ChrcoL-nnc. 
-  HL  II  eft  aile  de  juger  de  l'état  florilîant  où  ctoicnt  les 
Egliiès  des  Gaules  au  commencemciu  de  ce  iiccle,  par  les 
foins  qu'aporca  S.  Irence  à  les  gouverner.  Outre  que  le 
iàng  qu'y  avoient  répandu  les  Martyrs ,  étoit  devenu  une 
iènience  féconde ,  qui  y  avoir  multiplié  les  Chrétiens, 
quels  fruits  n'y  dévoient  pas  produire  les  travaux  qu'en- 
treprit  ce  grand  Evcque  pour  y  étendre  la  foi ,  détruire 
les  liéreHes,  &:  forn^cr  des  dîfciples  qui  fudent  capables 
d'en  faire  autant  à  leur  tour  ?  Quelles  imprciiions  n'y  dé- 
voient pas  faire  les  clJcemples  éclatans  qu'il  y  donna  de  loa 
amour  pour  l'unité  ,  de  ibn  zélé  contre  l'erreur  6c  de  Ion 
attachement  pour  la  faine  dodrine  ?  Son  amour  pour  Tu. 
nité  Ce  fit  connottre  dans  tout  ce  qu'il  entreprit  pour  pro-. 
curer  la  paix  aux  Eglifës  divifées  touchant  le  jour  auquel 
on  devoir  célébrer  la  Pâque.  Son  zélé  contre  Terreur  ic 
manifeiU,  non  feulement  par  les  livres  qu'il  écrivit  contre 
les  hérétiques  de  fon  tems ,  qui  tâchoienc  de  féduire  fon 
troupeau ,  mais  encore  par  la  vigueur  avec  laquelle  il  la 
poiirfuivit  jufques  dans  Rome  même,  où  Florin  Se  Blnlte, 
qu'il  terraflà  par  fes  écrits,  avoient  la  haï  diciie  de  i  cnlèi- 
gncr.  Son  attachement  pour  la  faine  doârine  £c  fit  admi. 
lernar  ratftention  qu'il  aporta à  inftniire  fon  peuple  de  ce: 
qn'u  devoir cvoite-,  tn  même  tems  qu'il  lui  montroit  cei 
qa'ildevoit  rejetter ,  par  la  réfutation  qu'il  faifoit  des  dog-. 
mes  auffi  ridicule»qu'iinpies ,  que  Ton  ofoit  répandre  dans 
le  public. 

IV.  Non  ,  ce  faint  fie  favanc  Lvêque  ne  fe  bornoic  point, 
dans  fcs  écrits  à  réprimer  la  licence  des  hérétiques  ;  il  tâ-  : 
choit  encofe  d'y  affci  aur  la  foi  qu'il  avoit  prcchée,  de 
former  les  mœurs  des  Fidèles.  Dans  le  peu  q^ui  nous  en 
teSkt  on  trouve  établies  preiqué  toutes  les  ventés  fonda. 
]neQtalesdeU^eJigionO^€âem]^;  Iluaicé  d'un  Dieu  etk 
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trois  Perfonnes  j  l'incamaxion  du  Verbe  dans  le  fcin  d'u- 
ne Vierge  ;  ion  ternité  &  ion  égâlicé  avec  ftm  Pere  ^  la 
vérité  delà  chair ,  de  ù.  p aifion ,  de  Ct  re/ôrreâion  ^  la  chu. 
te  de  rhomme^  &  les  faites  fimeftes  de  cette  chute }  la  re« 
demcioo  du  genre  humain  par  J.  C.  la  oeceflité  de  £à 
erace  pour  le  falut  ;  la  liberté  de  Thommej  lemyfterede 
rEuchariftie  j  la  confcfîîon  des  pèches  l'ecrets  comme  des 
autres  j  le  jugement  dernier  •  la  refurreclion  de  la  chair. 
On  y  trouve  les  règles  &  des  exemples  d'une  (àinte  mora* 
le  :  autant  d'iiumilité  que  de  prudence  ,  autant  de  chari- 
té que  de  icie  àL  de  vigueur.  La  y  enlêignanc  la  manière 
de  combatceles  hérehes,  il  y  marque  en  même-temsTo* 
bligadon  de  le  fâure  fans  ceflèr  d'aimer  ceux  qui  les  foà^ 
tiennent.  Quelles  inftruâions  ne  contenoient  point  tant 
d'autres  Livres ,  dont  il  avoit  enrichi  l'Êglife ,  8c  dont  nous 
avons  le  malheur  d'être  prives  ?  C'eft  par-là  que  cette 
grande  lumière  de  tout  l'Occideat  ne  cclià  poinr  de  luire 
6c  d'éclairer ,  même  après  que  la  tyrannie  d'un  Empereur 
Païen  l'eut  éteinte.  C'cft  par-là  que  cCt  Oracle  des  Eglirej 
des  Gaules  continua  cncuie  a  parler,  même  après  qu'ua 
lui  eut  fermé  la  bouche  par  le  mariyie  qu'on  lui  iîc  ibuf.  . 
frir  vers  Tan  aoa. 

V.  Non  feulement  S.  Ireoée  continua  après  iâ  mort  & 
inftruire  les  Egliiès  des  Gaules-  par  les  écries  dont  il  les 
avoit  enrichies  }  il  le  Ht  encore  par  le  miniflere  des  difci> 
pies  qu'il  avoir  rendus  les  héritiers  de  la  dcxfVrine  &  de  l'oa 
zélé.  Nous  avons  déjà  touché  quelques  craies  de  ceux  qu*il 
forma  ôc  pour  des  pais  éloignes  ôc  pour  quelques-unes  de 
nos  provirices,  La  connoiflànce  que  nous  avons  de  ceux- 
là  ,  doit  nous  faire  juger  du  mérite  des  autres  qui  nous  font 
inconnus.  On  nenous  aprendrien  dé  ceux  qu'il  retintprès 
de  ia  peribnne^  Mais  il  n'y  a  pas  Ikn  de  «outfx.  qu'ils  ne 
iûilènt  de  (Ugnes  élevés  d'unaoffi  exodkitt  miftître.  S» 
place  fut  remplie  ièlon  toute  aparence  par  quelqu'un  d'en^r 
tre  eux ,  qui  lut  y  enlèigner  ce  qu'il  avoit  apris,  &  y  con- 

C/p.cp.tf7«  tinuer  ainfi  la  tradition  de  la  doclrine  des  Apôtre*.  '  Il  cfl: 
au  moins  certain  que  vers  le  milieu  de  ce  fietle  leSicgedo 
Lyon  était  encore  ocupé  par  uu  S,  Evéque,  fort  zélé  pour 

BtiCLf. «.xo.p.  ia pureté  de  la  docbnie  de  l'Eglile.  'Il  a  cchape  aux  mju- 
res  des  tems  un  trait  précieux  de  la  conduite  q[ue  cenoic 
&Ii«née  envers  iès-dilciples,  pouikuctn^icer  du£e%gài 
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te  de  l'attenrion  i  confervcr  pure  la  rradition  ecdéHafti- 

que.  Cdk  ce  que  noui  aprend  1  inirantc  pricrc  qu'il  falloir 

ifescopiftes,  de  tranfcrire      ouvra^ci  avec  une  cxaâi- 

tude  la  plus  icrupuleulè.  Précaution  qui  a  paru  fi  impor- 

caïKc ,  qu'elle  efl  paiTéc  de  TEglife  des  Gauks  dans  le*»  au-  / 

très  Eglifcs  d'Oricnc  H  d'Ocddenc  ^  phifienrs  Pères  grecs 

te  latins  s*étAta  fait  un  devoir  de  l'imiter.  . 

VI.  Mais  de  tous  les  diiciples  i^iii  ibrcircnc  de  l'ccole  de 
&.  Irenée ,  nous  n'eo  connoilTons  point  qui  le  fîdcut  mieux 
revivre  après  Ùl  mort ,  que  Cajus  de  S.  Hippolyre.  Formes 
l'un  &  r.uitre  fur  cet  excellent  modèle  ,  ils  Je  copièrent 
parfaiccmenc.  Il  auroit  été  difficile  de  le  tromper  à  rc- 
coi^noïrre  le  maître  dans  ces  deux  difciples.  Il  eft  vrai  que 
i  iîgiiic  des  Gaules  qui  les  avoit  clevcs,  ne  jouit  pas  long^ 
tems  4^$  frutcs  de  Tédacadon  qu'ils  y  avoienc  priJie.  Us  ^ 
Icrent  les  produire  dans  des  terres  étrangères  y  foie  que  la 
violence  de  U  perfécudon  qui  éclata  fur-tout  dans  les  Gao. 
les  au  commencement  de  ce  fiécle,  ne  leur  permît  pas  de 
fe  fixer  dans  nos  provinces  j  (bit  que  les  limites  des  Gau. 
le>.  fiiflenr  trop  étroites  pour  la  «grandeur  de  leur  zclc  j 
loit  enhn  que  S.  Ircnce  les  eut  delHnés  lui-mcme  pour 
porter  la  foi  dans  les  pais  éloignes.  Mais  ,  quoique 
rEj^iiic  des  Gauics  n\uL  ^as  toujours  joui  de  leur  prc- 
ibnce,  on  ne  pourra  jamais  lui  ravir  la  gloire  d'avoir  in. 
ftmit  &  formé  ces  deux  grands  hommes.  Il  iêra  toujours 
glorieux  pour  elle ,  de  favoir  que  ce  fut  dans  Ton  (èin  qu'ils  ' 
puilercnt  le  premier  fonds  de  cette  profonde  érudition , 
qui  les  fît  regarder  l'un  l'aurrc  comme  deux  des  plus  cé- 
lèbres Dodears  de  l'Eglife  en  ce  ficeler.  Il  fera  toujours  vrai 
de  dire  quclalburce  de  cette  cmincntc  dodrine,  qu'ils  ré- 
pandirent en  tant  de  divers  endroits  par  leurs  prédicaciuiis, 
&  dont  ils  reinpiircut  le  gruiid  nombre  de  Livres  qu'ils 
laiilerent  ilapofterité,  remoncoit  jufqu'à  TEgiiièdeLyon. 

VH.  Quels  avantages  ne  tira  point  toute  l'Eglilê  des 
travaux  de  ces  deux  grands  Doreurs  ?  Fidèles  imitateurs 
de  celui  qui  les  avoit  formés ,  ils  firent  en  prefi)u'une  infi- 
nité de  lieux  ,  ce  qu'il  avoit  fait  le  premier  avec  tant  de 
iuccès  dans  les  Gaules.  Caïus  imitant  Ton  zélé  contre  les 
hérefies  ,  '  combatit  celle  des  Montanillcs  en  la  perfbnnc  Eu^  l.  ^.c.  10.  p. 
de  Procle  ou  Procule, 'celle  conrrc  la  divinité  de  J.  C.  dans  aî*hot,  c.4S,  p. 
les  hérétiques  Artemqn  «ii  Tlicodote,     les  erreurs  groi-  3^-37. 
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fiercs  des  Grecs  qui  fe  prccendoienc  plus  anciens  que  îe 

foi  î'Thdtt'hM)  Peuple  de  Dieu ,  en  la  perfonne  d'un  certain  Alci nous.  '  U 

lu  et»  f,  i»o!  pottfla  même  Ton  zélé  jufqu'i  réfuter  ceux  qui  abufiint  de 
reodrok  de  rApocalypfe ,  oà  il  eil  parlé  a*an  calme  de 
mille  ans ,  établiflbienc  un  règne  imaginaire  &  charnel  de 
même  durée  pour  J.  C.  &  ies  Elus.  De  force  que  fi  ce 
fut  une  tache  pour  l'Eglifc  des  Gaules,  d'y  voir  paroître 
les  erreurs  des  Millénaires ,  ce  fut  une  plus  grande  gloire 
pour  elle  d'avoir  formé  un  Dodeur  qui  portât  les  premiers 
coups  à  ces  erreurs  naiiïantcs.  Ce  ne  fur  pas  une  moindre 

Hi«f.w.ILcéi.  gloire  pour  cette  Egiiic,  d'avoir  donne  en  la  pcrlonac  dc 
S.  Hippolyte  un  favanc  Interprète  de  r£cricure ,  qui  fèrvic 
'&  de  motif  &  de  modèle  au  grand  Origene  pour  entre- 

iren.  1. 3.  c.  7.  n.  prendre  le  même  travail.  '  S.  Irenée  eft  le  premier  desPe. 

ij dur.».  11.41.  ^.Qj^  connoiflê  avoir  travaillé  à  éclairdr  quelque 

Livre  de  l'Ecriture.  S.  Hippolyte  (on  difciple  eft  allé  bien 
plus  loin  ,  Se  a  travaillé  lur  ce  fujet  pcur-ctrc  plus  qu'au- 
cun des  anciens.  En  eflFèt  il  cft  peu  de  Livres  de  l'Ecriture 
fur  lefqucls  il  ne  compofàt  des  commentaires  ,  ou  dont  il 
n'cxpliquiU  les  principales  difficultés.  Il  confondit  enco- 
re par  les  cents,  comme  S.  Irenée avoit  fait  par  ics  liens, 
tous  Jes  hérétiques  qui  parurent  depuis  la  fin  du  II  fiécle 
jufqu'â  (on  tcms. 

V II L  Dieu  ne  fut  pas  long.tems ^ms  dédommager 
l'Eglife  des  Gaules  des  Zfeux  élevés  qu'elle  avoit  cédés  à 

Gr.  T.  hift  Fr.  L  d'autres  Eglifes.  Pour  ces  deux  Millionnaires  '  il  lui  en  en. 

i.m  »8|G].conf.  ^^Y^  fept  autres,  que  Ton  croit  être  tous  de  Rome.  S.  Ca- 
tien qui  fixa  fon  fiegc  a  Tours,  S.  Trophime  à  Arles,  S. 
Paul  a  Narbone,  S.  Saturnin  àToulouic,  S.  Denys  à  Pa- 
ris ,  S.  Auftremome  a  Clcrmont  en  Auvergne,  &  S.  Mar- 
.tial  à  Limoges.  Ce  fîit  par  la  prédication  de  ces  grands 
Evêques,  que  la  lumière  de  TEvangile,  oui  dès  le  fiécle 
.précèdent  s'étoit  répandu^ ,  comme  vous  ravex  vd ,  daoi 
ta  Gaule  Celtique  par  le  miniftere  des  difciples  des  Apô. 
très  &  des  hommes  ApoUoliques  de  la  Grèce,  pcnccra 
dans  prcfque  tout  le  relie  des  Gaules.  De  forte  que  la  do- 
ctrine que  S,  Pierre  ^  S.  Paul  avoient  enfeignée  en  Ceci, 
dent,  &:  celle  que  les  Apôtres  S.  jean  &:  S.  Philippe  avoienc 
•  prêchce  en  Afie,  le  trouvèrent  réunies  dans  nos  Gaules, 

pour  y  former  ce  que  l'on  nomme  aujourd'hui  l'Eglife 
.    .  Gallicane.  PrérogadTeauâlavantageure  que  remarquable! 

.  Prérogative 
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•Prérogative  donc  peu  d*autres  Egli(èj  pourroienc  (ê.Tan- 

-ter»  Telles  furent  les  foiirccs  d'où  Ibrtirent  les  ruifleai^xde 
cccre  eau  falutairc  qui  arro(à  nos  provinces.  TcHc  Qi\  l'o- 
rigine de  ia  doclrinc  que  l'on  y  enfeigne  encore  aujour- 
d'hui d'une  manici  c  beaucoup  plus  pure  qu'en  tout  autre 
pais,  par  ie  ibin  que  l'on  y  a  aporcc  dau:»  cous  les  nécles  â 
con/èrver  dantià  pureté  ce  que  Ton  avoic  ret^u  par  le  ca- 
'nal  de  ces  Apôcces  de  ndtce  foi* 

IX.  Comme  ceux  qui  jeccerentles  premiers  Fondemens 
•de  l'Eglifc  des Gàales^  écoient  Grecs ,  &  qu'ils  fe  (êrvoicnc 
de  la  langue  gr^que ,  autnoinc  dans  les  affaires  ccclenaf- 
tiques,  il  y  a  tout  lieu  de  croire  qu'ils  fuivoient  auflî  le  rie 
■grec ,  tel  qu'il  fe  pratiquoit  dans  les  Eglifes  d'Afie.  11  ea 
-faut  néanmoins  excepter  quelques  points  particuliers  , 
•comme  de  faire  la  Pàque  le  quacui  zionic  de  la  Lune.  Sur 
lie  mcme  principe  il  n'y  a  pas  lujcc  de  douter  qu'ils  ne  fè 
-ièrviflènt  auffî  de  l'Ecncure  Sainte  en  grec ,  dn  texte  ori- 
.-Çinal  pour  ie  nouveau  Teftamenc ,  &  de  U  veriîon  des 
Septante  pour  l'ancien.  Mais ,  lorique  les  ièpt  Evcques  ^ 
•donc  nous  venons  de  parler  ,  y  ^inrenc  de  Rome  fonder 
de  nouvelles  Eglifes  ,  il  eft  hors  de  doute  qu'ils  y  inrro- 
■duifircnt  le  rit  latin  ,  qui  ne  tarda  pas  à  y  prendre  le  dcf 
fu<;.  De  même  il  y  a  toute  aparence  qu'ils  y  aportcreut 
dcj-lors  l'ancienne  Italique,  ou  vcrfîon  latine  de  l'ancien 

■&  du  nouveau  Tc{i.aaicnc.  il  eii  au  iiioiai  cci  caui  qu'elle  .  : 

<étoit  en  ufàge  dans  les  Gaules  au  IV  fiêde.  Delà  il  eft 

icouc  naturel  de  conjedurer  que  cette  introduâion  fît  né:. 

gliger  le  texte  original,  &  tomber  inienHUement  l'ufage 

.de  la  langue  gréque  dans  les  Eglifes  où  il  $*étoit4ntroduic. 

Delà  il  arriva  encore  que  les  £ccleiiaftiques  en  particulier 

venant  à  négliger  la  langue  gréque  ,  négligèrent  aufli  de 

conicrvcr  les  ouvrages  écrits  en  lamcinc  langue.  C'eft-lâ, 

comme  il  parok,la(ource  primitive  des  perces  irréparables 

qu'a  lait  î'Eglile  des  Gaules  de  plufieurs  ouvrages  grecs  , 

-nommément  de  ceux  de  S.  Ircucc,  dont  il  ne  nous  reftc 

•en  leur  langue  originale  que  ce  que  les  Pères  de  l'Eglife  ' 

-gréque  nous  en  on^fConfervé. 

X.  'De  la  manière  que  S,  Gvegotre  de  Tours  parle  de  Gr.  t.  hift.  i^,ii 
la  Miffion  de  ces  fept  EviSques^  on  s'innagincroit  qu'ils  fe-  '*  "*  ^f' 
roient  venus  en  mcme  tcms  dans  les  Gaules.  'Mais  cela  Aft  Maitf.wt, 
ac  siiil  pa*  fait  ainG.  Lc  but  de  çct  Hiûorien  en  plaçant  ^  ^ 

Têmt  I,  Pum,  JPatl  R  r 
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cette  miâîon  fous  l'Empire  de  Dece  vers  ayo,  qui  eftlV^, 

poque  de  celle  de  S.  Saturnin ,  n'eft  autre  que  de  dellgner 
le  cems  de  la  million  des  lix  autres  ,  qu'il  croioic  d'ail- 
leurs l'avoir  acompagnc  dans  les  Gaules.  11  elt  au  moins 
indubicabie  que  S.  Trophime  y  ccoic  venu  avoit  fixé 
ion  Siège  à  Arles  aflez  long.ccms  avant  S.  Saturnin  à  Tou* 
lou(è.  On  n'en  peut  douter ,  lorfaue  Ton  fait  atentioa  ' 
Cyp.  ep.  éj.  p.  qu'avant  25)  il  avoit  pour  fiicce&ur  à  Arles  l'Evêque 
jiî - 1 17  I  Gaij.  Marcien  ,  engagé  dcs-lors  dans  l'hcrérie  de  Novaden.& 

chr.  nov.  t.  J.  P.       ,  V    'S       L*        o  •      -i  ■ 

yai»  qu  entre  S.  TropJume  U  ce  Marcien  il  y  a  eu  au  moins 

un  autre  Evêquc,  qui  eft  S.  Régule.  C'eit  ce  qui  efl  clair 
&  par  les  anciens  catalogues  des  Evêques  d'Arles ,  &  par 
la  roixante-lèpcicme  Iccre  de  S.  Cyprien  au  Pape  S» 
Etienne,  écrite  avant  leur  différend  au  lu  jet  de  la  rehap- 
Ciiation.  De  ioite  qu'il  taut  avanvei  de  crcacc  axii  uu  en- 
viron la  ffliffion  de  S*  Trophime  dans  les  Gaules.  Il  en 
peut  aifëment  avoir  été  de  même  des  autres  cinq  Evo- 
ques. Les  uns  feront  venus  plutôt  ^  les  autres  plus  tard  ^ 
quoique  nous  n'aïons  pas  les  mêmes  preuves  pour  l'aflû- 
rer.  Coràme  Arles  étoit  alors  une  des  principales  villes 
des  Gaules  ,  &  des  plus  voidncs  d'Italie  ,  il  parok  fort  na- 
turel qu'elle  fut  une  des  premières  ^  où  quelqu'un  de  ces 
laines  Millionnaires  établît  Ion  Sicgc. 

TtlLH.E»t.4«p.  XI.  'On  ne  doute  point  que  ces  fepc  Evêques  ne  fuf- 
iènt  accompagnés  de  pluiieurs  autres  Minières  inférieurs. 
On  ne  doit  pas  douter  non  plus  qu^avant  que  de  fixer 
leurs  Sièges  dans  les  Gaules^  ils  n'^euflènt  prêché  la  fbt 

AA.Biip-.xi«»n.  en  divers  lieux  fur  leur  pailage  ou  autrement.  'Ju/qu'a- 
lors  la  prédication  de  l'Evangile  ne  s^étoit  répandue  que 
foîhlemenc  dans  nos  provinces.  On  n'y  voïoit  que  peu 
d'Egliiès  élevées  en  quelques  endroits  par  la  dévotion  des 
Fidèles,  pendant  que  les  temples  des  idoles  fumoicnt  de 
tous  côtés  par  les  fàcrifices  que  l'on  v  oftroit  au  démon» 

Gf.T. iKd.  'Mais  après  raiiivce  de  ces  iainci  AiiiTionnaircs,  on  vit 
les  peuples  auparavant  Païens  fe  convertir  en  fbule  â  Je- 
£is-Ciirift,&  la  lumière  de  la  foi  pénétrer  prêfque  par^ 

TiQ.  R.E.t.|.  f»  tout.  Ces  grands  hommes  '  après  avoir  baptîle  leurs  difct». 

pies  ,  les  imVruifbient  dans  les  chofes  de  la  Religion ,  Se 
même  dans  les  letrcs ,  lorfque  les  peuples  les  ignoroient. 
Ainfî  en  dctruifànt  l'idoBcrfe  6c  les  fupcrflfcions  Païennes^ 
ii&  n'incerdiibienc  poiiH  les  kcres  humaine&  Ô^ia  Phiio^ 
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tilûe.  lis  ne  fûibieat  qae  les  perfèûionoer ,  en  y  ajoucanc  . 
la  connoiffance  des  fcîences  qui  regardent  le  Chriftianif- 
rne.  Il  y  eut  donc  alors  dans  les  Gaules  autant  d'école* 
Clirccicnnes,  qu'on  y  vie  d'Ejz;liles  établies  Sc  Formées.  Et  . 
jurqu'à  quel  point  ne  s'y  multiplicrent-clics  pas  en  peu  de 
tcms»  maigre  les  efforts  de  Sataa  pour  en  empêcher  le 
progrès  î  Ce  ne  fera  point  foitir  de  notre  fujet ,  que  d'eiw 
trer  dans  quelque  décall.  Vous  tous  fouvenex  de  l'obier. 

v^tion  que  nous  av<ws  déjà  faite.  Le  progrès  de  la  pré.* .   

dication  de  l'EvaiigUe  ddas  les  Gftolafc,  prouve  le  progrèt  -  - 
qu'y  firent  les  letres. 

.XII. 'S.  Saturnin  aïant  crnbli  Ton  Siège  Epifcop^l  i  Tîll. n»M. 
TouioLife  vers  ayo  »  y  forma  avant  que  de  louftrir  k  mar-  ^o».  Joj«« 
tyre,  plullcurs  diiciples  qui  ctant  imbus  de  fa  dodrine , 
allèrent  la  répandre  en  d'autres  iicux ,      y  fonder  des 
Eglilès.  L'hiiloire  ne  aowi  les  faix  pas  couaokre  cous. 
Mais  OQ- croit  qiîc  S.Honcvac  Ton  liicceflîeitrjDUttediae  . 
dans  le  Siège  de  Touloniè ,  S.  Papou! ,  qui  donna  ion  noinr 
d  i'Egltfe  qu'il  établit  «  S.  Honefte  ^  Prêtre  de  Ni&tte, 
'Apôtre  de  la  Navarre»    le B.Cerace  premier  Fondateur, 
de  l'Eglilc  d'Eaulè,  furent  tous  difciples  de  S.  Saturniti. - 
Cette  dernière  Eî^Hic  écoic  autrefois  Métropole  du  paYs 
que  l'on  a  depuis  nomme  la  Gafcogne  5  mais  le  Sicge  en  a 
été  transféré  dans  la  {uite  à  Auch.  On  prétend  même 
que  S-  Satuinm,  foit  après  s'ecre  arrcce  à  Touloulc  ,  ioit 
auparayanc,  avoit  établi  diver&s  EgHiês  en  Efpagne.  'Ses,^  j«m««« 
diiciplet  lormcrenc  des  élevés ,  donc  Dieu  lé  fccvit  poiir 
étendre  le  Cbriftianifnie  éo  d*a«(res  parties  des  Gaules.  - 
On  met  de  ce  nombre  particulièrement  S.  Firmin ,  qui 
après  avoir  été  instruit  par  S.  Honefte^âe  ordonné  Évê.* 
que,  alla  prêcher  l'Evangile  en  Alhia:eoîç,  en  Anverç^ne  ,  •  . 

en  Anjou  ,  d'où  il  paflàà  Bcauvais,^dejBeauvais  ^  Amiens, 
dont  il  eft  confideré  comme  lie  premier  Evcquc ,  6^  où  il 
jc<juc  ia.  couronne  du  martyre  vers  l'an  287.  '11  y  a  bien  OàJL  cht.oor.  t. 
de  l'apareace  que  l'EgUfe  d'Albi  ^  qui  fut  fondée  au  moins 
dès  avant  la  fin  d<  ce  fiéde^.eue  pour  Fondateur  quelque 
éltfve  ou  cte  S,  Setufnfn  oli'de  iês(  difciples; . . 

XIII.  Ce  qu<î  w€M  venez  de  voir  ^'êcrc.ftîfc  peir  lle  mi- 1 
niftere  de  S.  Saturnin  Se  de  fesdiiaples^eo^K^eur  de  la  * 
propagation  de  la  foi  dans  les  provinces  voifincs  de  Tou-  . 
Uuie  ».  ic&  autres  MiiSamaaigcs»   Jfittt&,diiciples  le  fireoL  de . 

■  Krij 
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Gr.T.iUi.fl.ft^.  leur  côté  ea  d'autres  endroits.  'C'cù,  ce  quaS.  Grégoire* 
de  Tours  reconnoii  en  particulier  au  iujet  de  TEgliie  de  * 
Bourges,  dont  il  raporte  la  fondation  à  un  des  élevés  des  ' 
Gl.coa£6.to,p.  Apocrcs  de  notre  foi.  'Quoiqu'il  dilè  ailleurs  que  le  pre- 
mier  livcquc  de  cette  Eglne  reçut  fa  miflion  des  Diiciples  • 
des  A pocres mêmes,  cela nc-doit  pas  tirer  à  confcquence. 
C'cil  une  maïucic  de  parler,  qui  à  la  vente  acte  trop  iou- 
vcnc  prife  à  la  letre  ^.mais  qui  ne  fignifie  autre  clioië  dans  ' 
la  plupart- des  Ecrivains ,  que  recevoir  Kk  miffion  de  Ro- 
Hift.  Fr.  L IV  a.  me,. qui  eft  le>  Siège  Apoilolique.  '  Dès  l'Empire  de  Vale.  ' 
î^-M"  rien  &  Gallien ,  peu  après  le  milieu  de  ce  fiécle,  il  y  avoit. 

.!»  .  ,  uâe  Eglife  àGaoalesren  Gevaudan ,  gouvernée  par  S.  Pri- 

vât. Celui-ci  pouvoir  être  difciple  de  S.  Aultremoine ,  ; 
Gall.  Chr. not. t.  qui fàns  doute  cn  torma  bien  d'autres, Ôc  donc'  le  Pûy  en  • 
».p.é8t.         Vêlai ,  qui  eft  une  ancienne  Egli  le  dans  le  voifinage  d'Au- 
vergne ,  put  recevoir  S.  Gregoijre  Ibn  premier  Kvéque.  • 
De  même  les  autres  Eglilês  de  l'autre  partie  de  i'Aquicai-  ♦ 
ne ,  eurent  ièloa  toute  aparence  leurs  premiers  Evêques 
miL.l.v.4*p.  de  la  main  de  S.  Martial. /On «croit  en  efièt- que S^Au^ 
ibne  premier  Evêque  d'Angbulême  fut  l'un  de  fes  difci. 
ples«.  Rien,  n'empêche  que  les  Fondateurs  des  Eglifès  de 
Bourdeaux  ,  de  Saintes^..,  de  Poitiers  ,  de  'Perigueux  te- 
peut-être  d'Agen ,  n'aïcnr  eu  le  même  avantage.  Il  eft  au  ■ 
moins  vrai  que  ces  Eglifes  étoienc  trop  cclebres  dès  le 
commencement  du  IV  liccle,  pour  n'avoir  pas  été  établies.- 
■  .  dès  le  fiécîe  précédent.  Ce  n'eft  pas  encore  tout. 

*  XIV.      nous  continuons  le  détail ,  combien  trouve- 
rons^oas.  d'autires  Egliiës  fondées -dans  les  Gaules^n  ce 
liéde  ?  Celles  de  Chartres  ^  de  Senlis  it  de  Meaux  doivent 
Ml.  Chr.  aev.tf  ûns  doute  leur  origine  d  S.  .Denys  de  Paris.  '  La  tradition 
.>>f*!sju«        poxtc  effeâivement  que  S»  Régule  ou  Riculc  Ton  -difciple 
fut  Evêque  de  Senlis ,  après  l'avoir  été  d'Arles.    Il  y  a. 
néanmoins  plus  d'aparence  qu'il  le  fut  d'abord  d<?  Senlis, 
enfuite  d'Arles,  où  la  violence  de  la  periecution  qui 
'   •  emporta  S.  Dcnys,  &c  Ht  tant  d'autres  Martyrs  en  ces 
quartiers-là ,  le  contraignit  d'aller  chercher  lui  azyle.  De 
Paris  la  foi  put  aifément  iè  répandre  dans  la  Belgique ,  &  le 
loiig  de  lacSeiae  du.  côtë'd&R.oQen.r  L'Eglife  de  Cologne, 
(pâtavoît'uhËv6qne£^rft  célébrera»  commencement  du 
IV  lîécle  en  la  perfonne  de. S.  Materne, eft aparemment 
redevable  de.  fon  établiflènieiit  i  quel^u'iiii'  de»  diiciples  ' 
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àt  s.  Denys ,  ou  des  élevés  de  {es  cUfciples.  Il  en  Buic 
dire  autant  des  Eglifes  dti  Mans ,  d'Angers^  U  peucêcre 
de<]uelques.unes  de  1  Armoriquc ,  par  raport  à  i>.  Gatien 
premier  Evêque  de  Tours.  Il  y  a  cour  lieu  de  croire  qu'il 
avoir inftruic  ik  ordonne  S.  Julien,  que  la  première  de  ces 
Egliies  honore  comme  l'Aporre  du  Maine.  De  même  en- 
fin les  villes  Ici  plus  coniidcrabiei  du  voilinagc  a'Aries  6c 
de  Narbone,  qui  n'avoienc  point  encore  re^u  U  foi  à  Tar- 
rivée  de  S.Trophime  &  de  S.  Paul  dans  ks  Gaules ,  ne 
tardèrent  pas  i  voir  former  des  Eglifes  dans  leurs  encein* 
tes  par  le  miniftere  de- ces  deux  grands  Evêques.  Vous 
aurez  pû  remarquer  que  fi  i*on  avoir  eu  égard  à  l'ancien- 
nerc  des  Eglifes  pour  les  ériger  en  Métropoles  ,  Paris, 
Clermonr  6c  Limoges  auroient  dû  joiiir  de  cette  préroga- 
tive. Mais  c'eft  le  rang  qu'elles  tenoienc  dans  le  gouverne- 
menc  civil  qui  a  fait  donner  cecce  prééminence  aux  unes- 
plucoc  qu'aux  autres. 

'  XV.  Outre  le  grand  nombre  d'Egliiès ,  dont  nons  ver- 
sons de  faire  Ténumeration ,  (Se  où  vous  ponvei&obierver 

nne  fuccedlon  de  dodrine,  il  y  avoir  encore  des  Evêques- 
dans^^reique  tontes -les  autres  principales  villes  des  Gau.- 
les,  ou  ils  vinrent  s'établir  de  divers  endroits.  'Quelques-  TilLîlidL  pL4to. 
pns  y  furent  envoies  de  Rome  mcme  comme  ieslepc 
dont  nous  avons  parle.  L'on  met  de  ce  nombre  S.  Pere- 
gnn ,  envoie  à  Auxerre  fous  Sixte  II  en  25-7  ,  ou  25-8  , 
'  S.  Genoul  ou  Gcnulfe  à  Cabors  fous  le  même  Pape  ,     Gaii.  Qit.ibid.f, 
ùns  doute  plafîenrs  autres  qui  nous  font  moins  connus. 
D'autres  y  purent  venir  d'ailleurs.  La  plupart  enfin  y  fit. 
rent  ordonnés  par  ceux  qui  y  étoient  établis  les  premiers. 
'On  parle  avec  éloge  de -l'éloquence  d*un  nommé  Eodal ,  Tîn.iHil  f.jn; 
l'un  des  Païens  que  S.  Savinien  premier  Evêque  de  Sens.  /  • 

convertit  ili  foi  de  Jefus-Chrift.  Si  après  tantd'établifTc- 
mens  d'EgUlcs  dans  les  Gaules,  il  fe  trouva  encore  quel- 
que païs  où  la  lumière  de  TEvangile  n'eût  pas  pénétré 
dès  ce  fiécle-ci  .  Dieu  fê  lêrvit  d'un  autre  moïen  aflè^.  ex- 
traordinaire pônr  y- porter  1&  flambeau  de  la  foi.  Mais 
tout  inftnimeot  leâffit  en  la  main  de  ce  fouverain  Mat. 
ire.  Divers  peuples  barbares  firent  ence  iiécle  de  fré..^ 
^ttentes^urroptions  dans  les  Gaules  ^  &  ce  fut  ces  irrup' 
tions  mômes  qui  achevèrent  d'y  étendre  la  Religionr 
Çiué(ienae;,  de  qui  iatonc  pailèr  à  ces  peuples ,  q^  n*to. 


* 
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s»,ix.c.g.  p.  avoienc nulle cotmoiâance  attfMtfavanc.  ' Parmi  les  prîfbiu 

4ÎO.  I  Tili.  niers  que  cette  multicude  compofée  de  divcrfes  nations 
emmenoit  avec  elle,  il  fe  trouvoic  plufieurs  Prêtres  d'une 
vie  ineprehenfibie,  d'une  vertu  au-defîus  de  toute  forte 
de  reproches ,  qui guérilToient même  les  malades.  Se  delL 
vroient  les  pofledcs  par  l'invocation  de  Jclui-Cliriit.  Plu- 
fieurs des  barbares ,  couchés  par  la  faintecé  &  les  miracles 
dejces  Prêtres,  les  prîrenc  pour  leurs  Doâeurs»  écoute- 
rêne  avec  reipcék  leurs  inftniâions ,  reçurent  le  baptême , . 
adorèrent  le  même  Dieu ,  U  fondèrent  des  Eglifês. 

XVI.  Âpres  vous  avoir  expofé  le  progrès  du  Clmftia- 
nifme  dans  les  Gaules,  il  eft  de  l'ordre  de  vous  montrer 

Cyp.  tf.  éf,  p.  quel  y  ctoit  l'ctat  de  la  d<7clrine.  Vers  l'an  aj2,  'i'héré- 
lie  de  Novatien  trouva  moien  d'y  pénétrer.  Marcien 
Evcque  d'Arles  l'embrafTa  ;  mais  il  fut  le  fèul  d'entre  les 
Evequcs  Gaulois,  qui  put  k  parti  de  i'eireur.  Contre  le 
fentimenc  de  tous  les  Evêques  Ottkolî^ues  il  refiiibit  1» 
paix  aux  pémcens.  Ceft  t»  qui  reveilla  le  séleêc  l'acen- 

Amm.  L  f  f.  p.  tion  des  Evêques  de  la  province  de  Narbone ,  '  qui  com. 

Ir'  k-A  prenoit  alors  &  la  Viennoife  &  la  Lyonoife.  *  Pluîieurs  de 
typ.  iM.  ^  PréïSLts  inftruits  de  la  dodrine  de  i'Eglife ,  ôc  zélés, 
pour  fa  dcfcnfe,  n'aïant  pu  fins  doute  remédier  au  mal 
par  eux  mcmes,  ni  vaincre  l'obltioacion  de  leur  confrère, 
s'adreilerent  à  Rome  pour  en  tirer  quelque  lecours  contre 
un  mal  Ci  dangereux.  S.  Fauftin  de  Lyon  y  fignala  Ion 
zelc  entre  tous  les  autres.  Non  content  d'avoir  écrit  au 
Pape  avec  iës  collègues  i  ce  fujet ,  il  en  écrivit  encore  an 
moins  deux  fois  â  S.  Cyprien  de  Carthage.  Celut-d  pi- 
gnic  fês  inftances  i  celles  des  Evêques  Gaulois  ^  &  comme 
robftinatioii  de  Marcien  dans  le  ichiiîne  &  l'héréiie  écotc 

p.  tts,  notoire,  'il  prioic  le  Pape,  qui  étoit  alors  S.  Etienne ,  de 

prononcer  lui-même  l'excommunication,  &  d*engag;cr  les 
Evêques  de'la province  à  dépoler  Marcien  ,  Se  les  Fidèles 

p.  117.  J  d'Arles  à  élire  un  autre  Evcque.  '  Il  femble  que  Marcien 
avoir  été  déjà  iun;é  par  les  Evêques  fês  comprovinciaux , 

p»iff.  'mais  que  naïaac  point  été  encore  excommunié  par  le 

Pape  ni  par  les  Evêques  d'Afrique ,  il  en  écotf  devenu  Ir 
plus  orgueilloiz  9c  phxs  inToient.  * 

XVIL  On  ne  £ut  point  au  jufte  quelle  fut  VilBie  de 
cette  grande  afi&ire.  Il  v  a  néanmoins  bcaucoi^  <^**P^ 
mec  que  Ton  fit  porter  i  Marden  lafirineqneinéôcoiB 
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fon  crime,  &  qu'il  fut  dcpofc  ^  car  fon  nom  ne  fe  trouve 
point  dans  les  plus  anciens-  catalogues  de  l'Eglile  d'Arles, 
On  ne  voit  point  d'ailleurs  que  l'iicrclie  qu'il  avoit  em- 
brailce,  fît  alors  aucun  progrès  dans  les  Gaules.  Seule- 
ment il  y  a  quelque  fujec  de  croire,  ou  qu'il  y  en  relia 
quelque  germe  qui  fervit  i  l'y  reproduire  dans  la  (iiite , 
on  qu'elle  y  fut  introduite  de  nouveau  par  quelque  autre 
moïen.  EneiFet  il  ne  paroit  pas  qu'il  y  eût  de  railon  plus 
oaturelle ,  que  les  fuites  de  cette  hérciie  dans  les  Gaules, 
qui  pût  porter 'S.  Retice  Evêque  d'Aurun  ,  l'un  des  plus  Hicr.vif.iil.c«»» 
illuilres  Prélats  de  TEglile  des  Gaules  au  commencement  ^*  '^^* 
du  IV  fiécle,  à  prendre  la  plume  pour  la  combacre  dès 
la  fin  de  ce  ficcle-ci.  C'eft  ce  qu'il  exécuta  par  un  grand 
ouvrage ,  dont  les  anutiis  ne  parient  qu'avec  ciuge.  Cet 
écrit  qui  fuhlîftoit  encore  du  tems  de  S.  Jérôme'  &  de  S.  ^"g- H 
Auguftin ,  ne  (è  trouve  plus  aujourd'hui.  Il  ne  nous  enrefte  p;  g^^f 
qu'un  paflàge  que  cp  dernier  Pcre  a  beaucoup  ^it  valoir 
contre  les  Pelagiens ,  comme  étabMant  clairement  le  pé- 
ché originel  &  (es  fuites,  ce  que  nioîent  ces. hérétiques. 
S  Retice  en  y  parlant  du  baptême,  difoic  pour  réfuter  la 
prétention  de  Novaticn ,  que  c'cft  là  la  grande  princi- 
pale indulgence  qu'acordeTEgli^,  &  qu'elle  n'en  cxclud 
perfonne. 

XVIII.  L'ouvrage  de  S.  Retice  contre  Novatien,  n'e/l 
pas  le  ièul  mqnument  ecckfiaftique  de  ce  itécle ,  que  nous 
avons  perdu.  Nous  n'avons  point  non  plus  '  le  commen-  Hier.  ihU, 
taire  qu'il  compoia  Car  le  Cantique  des  Cantiques  avant 
la  fin  de  ce  fiécle,  comme  il  paroît,'&  dans  lequel  S.  «P-  crir.  p.gix. 
Jercmc  reconnoifT^iîr  beaucoup  d'éloquence  &  de  travail ,  ''*3l^«4.p.^» 
quoiqu'il  y  trouvât  bien  des  fautes  d'ailleurs.  Et  pour  re- 
monter plus  haut ,  on  ne  nous  a  conlervc  aucune  des  le- 
tres  que  S.  Fauftin  de  Lyon      les  autres  Evêqucs  de  la 
Narbonoilè  écrivirent  lur  l'affaire  de  Marcien  d'Arles.  U 
iK>us  manque  encore  '  plufieurs  écrits  de  S.  lrenée:iôn 
livre  contre  Marcion ,  les  dialogues.  Ces  letres,  iés  traités  uîc^^j/^ 
de  la  Monarchie  ,  de  l'Ogdoade  ,  du  Schifme  ,  de  la 
Icience  contre  les  Gentils,  de  la difcipUne,  delà  prédi- 
cation des  Apôtres,  '&  peut-être  un  traire  pour  faciliter  ifca  i  ?.  c  yj 
l'intelligence  des  Epirres  de  S.  Paul.  De  même  nous  <^**"**'* 
avons  perdu  les  ouvrages  de  Caïus  contre  Arrcmon  y 
Tiwodote  >  les  ^oncaniiUs  »  ie^  Millénaires»  Âianous^ 
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&  les  erreurs  de  Platon.  De  plus  de  trente  ouvrages  que 
Ton  fait  être  fortis  de  la  plume  de  S.  Hippolyre,  il  nous 
en  manque  plus  de  vingt  en  leur  entier,  la  plupart  lur 
l'Ecriture.  Des  autres ,  nous  n'en  avons  que  de  iimpies 
fra^mens  ;  fî  néanmoins  vous  en  exceptez  peut-être  le 
traite  lui  i  Antcciuiii:  îiv.  ic  cycle  pafcal.  Voilà  làns  doute 
bien  des  écries  perdus.  ^Maison  peut  afl^rer  que  cen*eft 

J»as  encore  tous  ceux  que  ce  fiécle  avoic  vûs  naître  dans 
'Eeliiè  des  Gaules  ^  ou  -fortir  de  la  plume  de  iês  éteves^ 
&  dont  nous  fommes  prives.  Ce  n'en  eft  m^me  peut-être 
que  la  moindre  partie  ;  les  malheurs  destemsnous  aïant 
-enlevé  jufqu'à  la  connoiflance  des  autres. 

XIX.  Ceux  qui  nous  rcftcnt,  quelque  précieux  qu'ils 
foient ,  font  peu  de  cholèen  comparailon  des  autres  dont 
nous  ibuffrons  U  perce.  Nous  n'avons  que  les  cinq  livres 
de  S.  Ircncc  contre  les  hcrclics.  Encore  ne  les  avons-nous 
-pas  en  leur  lan^e  originale.  -Onnousaauifi  confëryé, 
-comme  nous  avons  dit ,  quelques  morceaux  de  ceux  de  S. 
Hippolyte ,  avec  deux  ou  trois  de  fesopufcules.  Mais  c'en 
eft  allez  avec  la  connoiflance  que  nous  avons  de  ceux  q^ii 
'  ✓  n'exiftcnt  plus,  pour  nous  donner  une  idée  du  goût  ôc  du 
génie  des  Ecrivains  Ecclcfiaftiqucs  qu'ont  produits  nos 
Gaules  en  ce  licclc.   On  y  voit  qu'ils  traitoient  digne- 
ment la  Théologie ,  s'arachant  à  prouver  par  l'Ecriture  & 
4a  tradition  ce  qu'ils  vouioient  perruader  à.ceux  qui  ad- 
mettoieot  l'une     l'autre.  On  y  voit  qu^iis  ii*écrivoient 
«î  par  curiofîté ,  ni  par  le  defir  de  fe  produire,  mais  uni- 
<quement  ou  par  ocafion  ou  par  neceflité  i  pour  réfuter 
Jes  hérétiques ,  convertir  les  Païens,  inftruire  les  Fidèles. 
On  y  yoit  qu'ils  iàvoient  à.  propos  faire  ufa^e  des  con- 
*  noillances  que  l*on  culrivoic  dans  le  Paganifme  ,  de  la 
Théologie  fabuleufe  ,  ôc  de  tout  ce  qui  cntr^  dans 
l'érudition  profane.  Ne  foïcz  point  furpris  au  refte  de 
ce  que  prefque  tous  les  livres  que  nous  venons  de  nom- 
mer, fuîTent  ou  pour  réfuter  les  hcrcfies  ,  ou  pour  ex- 
pliquer les  livres  iâcrés.  Il-  n'eft  point  de  fiécles  où  il 
•s'élevât  plus  de  difiêrens  biérétiques  qu'6n  celui-ci  tic 
Je  précédent.  Ët  comme  ils  abuibient  des  falntes  Eçri- 
«ures  pour  apuïer  leurs  erreurs ,  Il  étoit  important  de 
Jes  expliquer  en  un  &ns  catholique.  On  voit  cepen- 
par  le  peu  qui  nous  refte  de  ces  expliottioas,  que 
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Fofi  donnoic  beaucoup  dans  k  figitié,  S.  HifipDlyce  yt 
donna  le  plus,  êclraïa  le  chemin  aux  autres.  Aimî  croiu 
on  qa'Origene ,  qui  fuc  luûmême  im  û  grand  Hgiuifte  ^ 
avoic  été  Ion  dil'ciple. 

XX.  Il  s'en  faut  de  beaucoup  que  la  iîceracurc  profane 
fît  dans  les  Gaules  en  ce  iiccic  le  raêrae  progrès  que  la 
Jiteraturc  lacrce.  On  peut  toutefois  aflûrer  qu'elle  s'y 
(bdrint  encore  avec  puis  d'honneur  qu'en  mule  aocre 
province  de  r£ropsre.  Vous  avez  déjà  vu  que  Ton  regarde 
çommunémenc  la  fin  du  fécond  fiéde  de.i'£glife  ,  commé 
l'époque  de  la  vieilleffe  Ôc  de  la  décadence  de  i'hiftoire 
&  des  belles  letres.  En  ce  fiécle-ci  le  mal  ne  fit  qu'alv 
1er  en  croiffanr.  Ce  n'cH:  pas ,  i  comme  le  remarque  ju- 
dicieufcmcnt  un  Savane  moderne,  que  le  vrai  goùc  ,  la 
vraie  manière  d'écrire  ne  fublilte  toujours  eflèntielle- 
mcnt  j  puifqu'cllc  n'cft  acachéc  qu'à  l'idée  que  ie^  iiom* 
mes  fe  doivent  former  de  la  iulieflè ,  de  l'ordre  ôc  des 
hienfeances  du  langage.  Mais  tes  hommes  frapés  de  quel* 
que  autre  choie  ou  plus  iêniible ,  ou  plus  £édui/ance« 
n'aportent  pas  toûjours  le  loin  néceflaire  pour  Ce  former 
cette  idée.  Mille  incidens  ibnc  capables  de  les  en  détour- 
ner. Que  ceux,  par  exemple,  qui  pourroient  le  plus  con- 
tribuer à  ibûrcnir  les  fciences,  lojc  par  l'cliime  qu'ils  en 
feroicnr  ,  foie  par  les  rccompenics  qu'ils  atacneroienc 
aux  foms  que  l'on  prendroit  de  les  faire  fleurir ,  viennent 
à  les  mcpriier  :  il  n'en  faut  pas  davantage  pour  que  le» 
autres  négligent  de  prendre  iesnioïens  prppresiles  cuU 
tiver.  Qa'il  s'élève  aes  guerres  civiles  dans  FEtat }  qu'il  y 
arrive  d'autres  fâcheux  évenemens ,  qui  en  troublent  la 
tranquillité  ,  &  qui  cxpafent  la  vie ,  Its  biens  ,  la  liberté 
des  citoïens,  c'en  eftaflcz  pour  leur  faire  oublier  tout  le 
refte ,  afin  de  ne  penlcr  qu'à  ce  qui  les  touche  &c  les  inrc 
reflè.  Voilà  les  principales caules  de  la  décadence  des  bel- 
les Iccrcs  en  ce  îiécle  dans  nos  Gaules  comme  ailleurs. 

XXi.  Quel  progrès  vuudnc^-vous  qu'elles  y  eulîènt 
iâit  par  exemple ,  (bus  l'Empire  d'un  Caracalla  ?  Ce 
'  Prince ,  <|ui  bien  que  fils  d'une  mere  très»iàvaDte  »  9c  bieo 
^u'inftruit  lui.m6me  par  un  des  plus  habiles  Sophifies  de 
fim  témS',  n'avoit  néanmoins  que  du  mépris  &  de  la  hai^ 

I  L'Aiiteur  anonyme  des  Icrres  à  Mi,  Houccviiic ,  Icoe  2. 
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lie  potir  les  geûs  de  lecres  -,  qui  les  faifoic  même 

cnieikmenr  ,  &  qui  avoir  déclare  une  guerre  ouverte  aux 
écrits  des  anciens  ?  De  même,  quijl  progrès  pouvoicnt- 
elles  faire  dans  ces  trifles  irrupcions  que  firenc  dans  les 
Gaules  piufïcars  nations  barbares,  à  ia  taveur  des  guer^ 
res  dviles  qui  s'y  excicerenc  en  ce  ûécle  ?  dans  ces  mou- 
Ytaneas  oonannels,  &  ce  renver&nieiitprerque  général, 
coâioacs  limefte  aux.Muiès.  ennemies  da  bruit  &  du  au 
muh^iiAtt  lien  que  dbacun  ne  devoit  agir  que  pour  It 
bien  ooivimdn  ,  Icconcourir  à  la  ti-anquiUicé  de  TEmpire , 
chacun  ne  ibogeoit  ou  qu'd  fc  défendre  contre  les  barba* 
res ,  ou  qu'à  avancer  fa  propre  fortune.  Il  n'y  avoic  pre^- 
<]uc  point  d  Oftiacr  d  armée  ,  pour  peu  de  crédit  qu'il 
TiU.  Emp.  t. }.  p.  eut  lur  les  ioldâts,  qui  n'aipirât  à  l'Empire.  'Jamais  on  nc 
H*-f7^»  ^ic  plus  de  tyrans  a  la  ton,.  Les  Gauler  lui-cuut  furent 
teaagenièiic  divifées  par  ces  ùuCdom^  ce  qui  dura  plu» 
fienrs' années ,  après  avoir  commeocc  vers  l'an  xdo.  roi» 
éamc  y  régna  environ  ièpt  ans  en  qualité  d'£mpereur, 
;y  eut  des  iiiccefleiurs.  4c  la  tyrannie  pludeors  années  après 
lui.  X.*4}a  pent'  aifément  juger  combien  tous  ces  troubles 
ét oient  conuaires  i  la  tranyiiliitc  il  neceâàire  au  progris 
<dc«  fciences. 

f.  jM.  jji.  XXII.  '  Il  y  avoir  treize  ans  que  les  Gaules  étoienc  ainfi 
démembrées,  iorique  l'Empereur  Aureiien  les  aïant  re- 
couvrées ,  le&  xcunic  à  l'Empire.  Mais  elles  ne  jouirent 
l»as  long-tems^bi  .cafané  qne  Icor  procura  ce  Priocse.  Db 
475  «m  y  «it  fondre  les  peuples  é'AUemafine ,  les  JLyges , 
les  Fiaiiçois,les  fiourgtdgncms,  les  Vanoales  j  qui  ronv- 
^nt  les  barrières  que  les  Romains  leur  avoient  opofées 
«ui-deU  du  Rhin ,  le  jetterent  dans  nos  Provinces  ,  &  7 
«cuperent  en  un  ou  deux  ans  foixante-dix  villes  les  plus 
-fiches  de  les  plus  canfiderables.  Ces  barbares  ei:i  dcmca- 

f.stfj.  4?erent <:orame  les  imîtres,''^ulqu'à  ce  que  pAubc  Jls  cb 

challa  en^77 ,  aprcj.  les  avoir  vamcus  en  divers  combats, 

f'S7h  te  leur  avoir  tue  quatre  cens  mille,  hommes.      ces  troiu- 

liles  iûcceda  la  revoke  de  Procde  lk.jde  Bonofe ,  qui  ne 

1. 4»  la-  dut  que  par  leur  àéùàse^  cix'^aAo*  ^  Mafs  à  pdiie  commeA* 
coic-<on  à  refpirer,  qutarriva  le  fouknremént  d'FJien  H 
^f-ÀmAud  jôïïcù  xies  .Bagaudes ,  donc  on  ne  vit  la  in  qoC 
vers  le  milieu  de  Tannée  287.  Après  quoi  fuivirent  encore 
4e  nouvelles  coiurfe^  de  la  part  des  Àllemans»  de&  Bour^ 
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desHerules»  dflsCli«UMMiscm  CamUsp^rcerfc; 
dci  François  ôc  des  Saicoii«  p«r  nier.Panni  les  maaxque  cau^ 
fereot  titx  Gaules  ces  fréquences  irruptions ,  elles  ne  laifTe? 
rcnt  pas  de  procurer  un  bien.  Elles  hirent  une  ocafion  de 
faire  connoître  Jefas^Chrift  à  divers  peuples  idolâtres ,  qui 
n'en  avoienc  jan\ais  oui  parler,  '£iies  acircrcnt  mcme  m  im^. u |. 
dans  les  Gauics,  on  ne  iait  conimenc,  un  Grammairien,  '^^^ 
qui  y  enièigna  quelque  tems ,  la^près  y  ayoir  épaillf^  usQ 
Amme  dttpftïs.  Ce  GfsumQtiriefi  devint  iîir-coat  fiinie«iX| 
pour  aroir  donné  mSànc^  9»  tyran  9onQ^  »  donc  noiMI 
venons  de  p'arleTi  , 

XXIII.  Autant  que  les  irruptions  des  barbares  dans  Ie$ 
Gaaies  y  furent  préjudiciables  aux  fciences  6v  aux  beaun 
arcs  ;  autant  Jcur  y  tut  favorable  la  prefence  des  £mpe|^ 
reurs,  qui  y  vinrent  iaire  leur  fcjour  avauc  la  tin  de 
ficcle.  On  uiL  de  rcfte  que  la  Cour  Impériale  adroit  tpû- 
iours  les  gens  de  letres  &  les  perfQiiq^  l^abikf  ,  qui  y 
acouroient  comme  à  U  fonra  d«4  mompenifês  diev 
veors,  avec  pluji  ou  moîni  d'emprefiemefic  »  à  proportion 
de  l'amour  qu'avoient  ces  Pct9Ce$  pour  les  Jccres^Sc  d^ 
Teftime  qu*iu  £^£Qém  de  eeux  qui  prenoient  foin  de  les 
cultiver.  Dans  ce  ch3n<i;emenc  derchdcncc  ils  choifirenc 
la  ville  de  Trêves  pour  leur  Séjour  ordmaire,  afin  d'être 

plus  à  portée  de  rcpouiler  les  ennemis  au-delà  du  IVbin,  .  • 

*Poftume &  Tccrice  en  ufercoc  ainli.  Maxiniien  Hercule,  t4, 

&  ceux  qui  régnèrent  dans  les  Qaules  aprè^  lui,  imiterço^ 

leur  exemple.  'Ce  iîit  U  qii*en      ^  ^91  Claude  Pm.B.p.»>3.a. 

snertin  pronortça  en  preiènee  de  çec  Emperfiir  dc^us  pain^r 

Çyiiques  à  fa  louange.  '  Trevet  ^oiit       le  Hcge  dp  Prêt  V9^J^  ^ 

tèc  des  Gaules,  qui  avoic  encore  fous  lui  T^lpagae  &  1^    '  * 

grande  Bretagne.  C'eft  pourquoi  les  Evoques  de  cette  ville 

avoicnc  un  rang  diftinguc  &  une  grande  autorité  dan< 

TEgUiè  durant  le  IV  fîeçie.  Touc  concouroit  alors  d  fai-, 

re  de  Trêves  une  ville  cél<ibre  Bc  d'an  grand  abord.  Mais 

dès  le  commencement  du  fiécic  luivanc  ie^  barbares  de-t 

venus  lea  plu|  forts,  la  ravagèrent  pluiietirs  foi|  »  ^  le^ 

Préfets  lurent  obligés  A*ékt  réfider  i  Ajrle»* 

XXIV.  'Trêves dcoic ainfi  devenue  la-  viUe  capMe  éti 
l'Empire,  loriqu'en  apA  Conftance  Chlore  pere  du  grand 
Conltanrin  y  vmt  fixer  fa  demeure.  C'étoiç  un  Prince 
crès^uiflànty  quoiqu'il  ne  §àx  eo<;Qm  que  Céiàj:^ 

S  s  ij 
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5»ire  atàric  été  parcagé  entre  les  deux  Emperèors  U  les  dèu* 
Cérars,  il  aTOicea  pour  ion  apanage  les  Gaules ,  la  gran- 
de Bieugne ,  l'Efpagne  &  la  Mauritanie  Tin^icane ,  qui 

f.U.tu  ctoic  une  dépendance  de  cotre  dernière  province,  '  Juf- 
qucs-Ià  on  n'avoit  point  encore  vû  de  gouvernement  ni  plus 
'•••'.*  '*  '  paifible  ni  plus  heureux  que  celui  de  ce  Prince.  Son  rc^ 
^ne,  lorfqu'il  eut  fuccedé  à  l'Empire, eut  les  mêmes  avan- 
tages. *  De  ibrre  que  Ibus  lui  les  Gaules  joilirenc  d'une 
paix  profonde  &  d'une  entière  liberté ,  tant  pour  l'exerci^ 
ce  du  Chriftianifine ,  que  pour  la  profeifion  ces  (ciences  6e 
des  beaux  arts.  Bien  davantage.  Quoiqu'il  n*eût  pas  étai 
dié  lui-mênie,  il  ne  laifla  pas  detraVaiAer  à  faire  fleurir 
lés  fciences  dans  Tes  Etats ,  &  de  protéger  les  gens  dé 
letres.  On  peut  juger  de  Ton  zélé  à  cet  égard,  &  par 
remprelTcment  avec  lequel  il  follicita  Eumeneà  prendre 
foin  de  la  jeuncflè  d'Autun,  ôc  à  enlcigner  la  Rhétorique 
dans  cette  ville  ,  &  par  la  gcnerolicc  qu'il  fit  paroitre 
dans  les  apointemcns  coniidcrablcs  qu'il  lui  afligna.  Doit- 
6n  douter  que  ce  Prince  en  fit  moins  pour  Trêves  &  vlUé 
tapitale,  qu'il  n'en  fit  en  cette  ocafion  pour  Âutun  } 

XXV.  Tout  confpira  donc  en  quelque  forte  à  fiiire  de 
Trêves,  dès  avant  la  fin  de  ce  ficcle  ,  comme  une  autre 
Rome,  comme  le  centre  de  la  poHtefle  ,  des  icicnces 

AbCMoC  Y.381-  des  beaux  arts  dont  les  Romains  faifoicnt  profefTion.  '  Il 
eft  au  moins  certain  qu'au  fiéclc  luivant  cette  ville  avec 
fon  territoire  étoit  devenue  une  pépinière  de  gens  de  Ic- 
•■  -  ■         très  &  de  beaux  efprics,  qui  tailoienc  revivre  les  Ariftides 
d'Athènes ,  les  Càtons  &  les  Orateurs  de  l'ancienne  Ro- 

er-      p.  'Il  n'dl  pas  moins  certain  quefes  écoles  étoient alors 

en  grande  réputation ,  8c  qu^elles  avoient  de  très-babiles 
Profedeurs  à  leur  tête.  Cela  ne  fe  fit  pas  tout  à  coup. 
Ainfi  il  y  a  tout4ieU  de  croire  qu'elles  commencèrent  dès 
ce  ficcle-ci  à  devenir  célèbres.  En  cfFet  la  rcfidence  qu'y 
faifbient  les  Empereurs,  ctoit  fort  propre  d  y  atircr  de 
bons  Maîtres.  Les Profeflëurs  d'éloquence  ,  de  poétique, 
de  droit  Romain  ,  de  Philolophie  ,  allûrçs  de  trouver 
dans  une  certaine  ville  &  de  l'ocupation  &  la  récompenfe 
•  '  *  -  i  de  leurs  trttvaui,  n'en  cberchoient  point* d'autres.  Cen 
ëtbit  afez  pobr  les'  y  atirer.  -  Or  où  pouvoient-ils  mieux 
ienconti^er  ta  avantages  que  <kuis  la  ville  impériale  ?  Les 
étttdians  de  leur  côté»  afiâiés  d*y  trouver  de  bons  maX^ 
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très  avec  toutes  les  commodirés  de  !a  vie ,  dévoient  s'y 
rendre  en  foule  de  toutes  parts.  )Sx  combien  la  quafité 
de  réiîdence  ordinaire  de  la  Cour ,  qu'avoic  alors  la  ville 
de  Trêves ,  pouvoit«lle  multiplier  le  nombre  de  ces  ctu- 
dians  ? 

Parmi  les  Savans  qui  y  brilloienc  à  la  fin  de  ce  fîccle  ,  Pan.  B.  p.  loj. 
'nous  connoiironi  en  particulier  un  Claude  Mamertin  ,  **^* 
oui  y  prononcja  publiquement,  comme  nous  avons  déjà 
die ,  deux  panégyriques  à  la  loiiange  de  Maximien  Her- 
cule. On  ne  peut  prefquc  pas  douter  <|ue  Mamerdn  n'y 
enlëîgnât  l'éloquence,  &  qu'il  n'y  format  plufîeurs  autres 
Orateurs.  '11  eft  certain  qu'au  commencement  du  IV  fié-  p-xti.«}Oé 
de,  on  y  en  vit  paroîcre  au  moins  un  autre  ,  qui  y  pro-  . 
honça  aulU  publiquement  deux  panégyriques  à  la  louange 
de  Conitanrm  le  grand  ,  dont  il  le  qualiric  le  panegyrille 
ordinaire.  ^Or  de  la  manière  que  cet  Orateur  parle  à<.  de  p.  »J»^  ' 
fon  pais  &c  de  Ibn  éducation  ,  il  parok  qu'il  croit  de  la 
Belgique  ,  &  qu'il  avoir  efFcAivcment  tait  Tes  ctudci  à 
Trêves.  Lui  &  Mamertin  ne  furent  pas  les  iêuls  pan^y. 
rlftes ,  que  les  Gaules  donnèrent  dès^ors  à  r£mpire.  Ëu^  * 
mené ,  le  céhfbre  £umene  ,  en  augmenta  le  nombre  ,  6C 
mérita  d'y  tenir  un  des  premiers  rangs.  Il  nous  refle  en* 
corc  de  lui  quatre  panégyriques  ,  deux  defqucls  furent 
prononcés  avant  la  hn  de  ce  ficcle.  Il  lemble  que  ces  trois 

■  panegyriftcs  inrpirerenc  tant  d'émulation  à  leurs  compa- 
triotes ,  que  ceux-ci  fe  firent  depuis  une  efpece  de  devoir 
de  ne  point  céder  aux  étrangers  la  gloire  de  cette  noble 
fonétion.  £&  efièt  nos  Gaules  devinrent  dès  ce  fiéclcci- 
ce  que  Rome  avoit  été  auparavant  ^  la  mere  &  la  nourrie 

•  ce  des  Pan^yriftes  de  l'Empire,  qui  durant  les  IV  &  V 
iiécles  n'en  eut  prefque  point  d'autres  que  ceux  qu'elles  lui 
fournirent. 

XXVII.  La  rcfidencc  ordinaire  que  la  Cour  Impériale  r 
faifoit  d  Trêves ,  pouvoir  en  rendre  les  écoles  plus  brillan- 
tes, que  n'eroient  celles  d'Autun.  Mais  il  y  a  toutefois 
cette  diilcrcnce  entre  ks  unes  &  les  autres,  que  nous  fom- 
mes  un  peu  mieux  inftmits  de  l'hiftoire  de  celles-ci ,  que 
de  ce  qut  regarde  celles  de  Trêves.  Autun ,  comme  vous 
l'avez  vd,'étoit  une  des  villes  les  plus  conHderables  des 
Gaules,  Ses  écoles  Ce  foûtenoient  encore  avec  éclat  au 
iléde  précédent  'iôus  la  condaice  du  grand-pere  d'£ume*  ^If7.  a.  ir*  . 
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qoi  coQtinua  i  les  gouvemer  epcoie  en  ce  Hécle  avM 

beaucoup  de  réputation.  Eranc  more  âge  de  plus  de  qua* 
Ita.B.p.i4f*»>f.  tre-vints  ans ,  'on  lui  donna  pour  iaccelfcur  un  autre  rrèj, 
f,  157. s. t7.      habile  homme  /  à  qui  en  iucceda  un  troiiicme  qu'Euniene 

fcmble  nommer  Glaucus.  Celui-ci  n'étoïc  pas  grec  ,  com^ 
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dre  en  ce  fiécleune  partie  de  leur  ancienne  rplcnctettr.  '^Oq 

dilcontinua  même  d'y  enfeigner  ,  avant  qu'Eumene  etu 
Crât  dans  Ta  jeune  (Te ,  c'eft^â^re,  vers  l'an  270.  Cette  In-r 
f»  t4i.  iir3«4i    terruption  vint  fins  doute,  '  des  ravages  que  les  barbares, 
TîlLEaip.  t.4.p.  nommément  les  Bagaudes ,  firent  dans  la  ville.  '  Car  l'hif. 
i«.  toirc  nous  aprend  qu'Aucun  fut  ruinç  ious  l'Empire  de 

Claude  II  ,  pour  avoir  invité  ce  Prince  au  rctouvrenicnt 
Pan.ibid.         des  Gaales.    11  paroît  que  les  édifices  du  Crilkge,aui 
étoient  magnifiques ,  nc  iurenc  pas  plus  épargnes  que  les 
autres. 

p.  144.11.4.  XXVIII.'Un  Empereur  avoit  déjà  fait  travailler  avec 
yw.atiil  p  if  quelque  magnificence  aux  réparations  de  la  ville  /  lorf-, 
que  Confiance  Chlore  entreprit  de  la  rétablir  dans  fà 
première  rplcndcur  &  la  rendre  comme  la  mere  des  nu^ 
Pan.  p.  Î44  t4^.  très.  'Ce  Prince  ,  qui  n'étoit  encore  que  Ccfar,  couche 
tfi. o  f.à.i4>  ties  heureulcs  dilpuiitions  qu'il  trouvoit  dans  la  jeunelîij 
Gauloife  pour  les  iciences ,  n'oublia  rien  pour  rétablir  le 
Collège.  Le  dcilcin  formé  de  le  rendre  aulfi  âoriifant  que 
jamais  en  foveur  de  cette  jeunefTe ,  qui  venott  de  perdre 
un  habile  Modérateur  /Conftance  9'adre^aux  deux  Em« 
pereur$,aiin  de  mieux  exécuter  ion  entrepriiê.  lien  ob» 
tint  un  refcrit  adrefle  à  Eumene ,  cet  Orateur  û  recom* 
mandable  par  fon  éloquence  5c  la  probité  de  Ces  moeurs, 
pour  l'engager  à  lè  charger  de  la  conduite  &:  de  l'inftruc-à 
cion  des  écoles  d'Aucun.  Eumcnc  cxer^oic  actuellement  la 
Charge  de  Secrétaire  d'Etat ,  ou  n'en  étoit  forci  que  dc-> 
puis  peu.  Mais  ou  nc  re^ardoic  poinc  alors  la  profeiEon 
de  Maître  d'éloquence  indigne  d'un  homme  de  ce  rang. 
Au  contraire  lés  Empereurs  jugeoient  eux-mêmes  qu'elw 
n*étoit  propre  qu'à  lui  donfier  ua  nouveau  relief }  n'f 
aïant  rien ,  difenc-ils ,  de  plus  grand  «  que  de  former  la 
ieuneilè  dans  les  fciences  &les  bonnes  mœurs  pour  les  be* 

ims  de  i'Âtav,  Auift  £m«a»  4c;cepca^ul  volontiefs  U 
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ciiairc  d'éloqiiçnce  qu'on  lui  offroit.  Et  comme  il  joUiffoit 
déjà  d'une  pcnfion  confidcrable  acachce  à  ia  Charge  de 
Secrétaire  d'Erar,  'on  lui  doubla  fcs  apoinccmens  ,  qui  Pan.p. jj4.n.u 
moncoicnt  a  plus  de  vmgc-lix  miUe  iivrci  de  notre  mo- 
jioïe.  Mais  par  un  craît  de  générofité  bien  rare  il  voulut 
que  ce  xiche  honoraire  fïit  emploie  au  rétablîilèineiit  du 
^îollege.  Tout  cela  fe  paib  en  996  &  ap7  j  &  dès  le  com- 
jnencement  da  £écle  fuivanc ,  aranc  Tan  310,  ces  écoles 
j^coient  devennës  fi  AoriiTances,  'qu'elles  avoienc  donné  p  »i7.a.t}; 
Çrand  nombre  de  fujets  de  mérite  ,  donc  plufîcurs  bril- 
ioient  d  a  n  s  ]  c  B  aireau ,  &  d'autres  dans  les  premières  ciiac;» 
ges  de  rtmpire. 

XXIX.  Nous  avons  obfcrvé  dans  le  difcours fur  le  fië- 
clc  précèdent,  que  dès-lors  il  pouvoir  y  avoir  eu  dc^  cco- 

ies  à  Beiànçon.  'Elles  y  éxokat  au  moins floriffaioes  avant  AnCConf  p.  71». 
le  milieu  de  ce  III  fiécle,  (bus  la  conduite  de  Jule Titien,  7>3icp.i<.p.«]#. 
qui  gouvernoic  aufli  celles  de  Lyon  â  l'alternative.  Aulb* 
ne  nous  le  donne  allez  à  entendre^  en  témoignant  qutt 
Ticien  fc  fie  plus  d'honneur  par  cette  profelfion ,  que  par 
l'exercice  du  Confulac  auquel  il  fut  cicvc.  D'ailleurs  la 
réputation  où  il  ctoit ,  &  le  grand  (avoir  qu'il  avoic  ac- 
quis ,  font  juger  de  rcfte  qu'il  foiitinc  dignement  la  gloire 
de  ces  deux  écoles.  'On  ne  peut  douter  tju'il  ne  lut  un  MCap.vùj*». 
des  plus  célèbres  Rhéteurs  de  Ibn  tems  $  pmfque  l'Empe.  i*»-  »•  <• 
feur  Maximin  I  le  choifit  pour  enfeigner  Téloquence  an 
jeune  Maxtmin  fon  fils  vers  Tan  23 y.  'Titien  n  étoitpas  iby|Attr.e^I«. 
feulement  Rhéteur  ^  il  écoit  encore  &  Pocte  &  Geogra. 
phe.  Ce  fut  aparemment  en  faveur  de  la  jeuneflè  qulnan*. 
toit  fès  écoles  ,  qu  il  mit  de  vers  grecs  en  profc  latine  les 
fables  d'Elbpe.  11  laifla  aulfi  paracuiieremcnt  iur  la  Geo- 
graphie  divers  autres  écrits^  dont  les  anciens  ne  parlent 
qu'avec  éloge.  Tel  étoir  k  Modérateur  des  écoles  de  Be- 
ùn^on  àL  de  Lyon  en  ce  fiecle  y  &  l'on  conviendra  lans 
peine  qn^elles  ne  pouvotent  qu'être  célèbres  ibus  la  con<- 
dttite  (Tan  fî  favaot  homme.  Ce  n'eft  donc  pas  fans  fiijec 
que  nous  foûceaocis  que  celles  de  Lyon  en  particulier ,  fi 
célèbres  dès  le  picmier  Hécle  par  ces  difpuces  publiques 
qui  s'y  iaiibtent  en  grec  ôc  en  latin  ,  continuèrent  à  Ce 
maintenir  dans  leur  première  fplcndeur. 

XXX.  Rien  n'empcclie  de  croire  la  même  chofe  des 
autres  dont  vom  avez  àc^  vU  l'ccabUilomenc  aux  ficelés 
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paflé';.  Il  efl:  mcme  hors  de  doute ,  qu'il  s'en  établit  en- 
core beaucoup  d'autres  dans  les  principales  villes  de  nos 
provinces  ,  quoiqu'il  nc  nous  rclte  pas  d'anciens  monu^ 
mens  pour  le  jullifier.  Si  le  commencement  de  celles  de 
Bourdeaux ,  qui  furent  û  âoriflantes  au  fiécle  fuivanc 
où  l'on  voïoit  en  même  tems  plofteurs  chaires  de  ProfeG 
feurs  en  Tune  &  l'autre  éloquence ,  la  gréqne  &  la  iadne, 
Auf  psr.  c.  î*.  p,  ne  remonte  pas  plus  haut ,  '  nous  avons  des  preuves  pour  le 
xjo|  vm.  « Auf.  ^  ^^^j^^      ^  jjj  ^^^jç         y  efïcaivement 

paroîcre  un  Eufebe,  inconnu  d'ailleurs ,  qui  fie  des  lors  i 
Bourdeaux ,  ce  que  tout  le  monde  fait  y  avoir  tait  Aulonc 
au  liccle  luivant,en  y  enleignant  les  belles  letrcs.  C'eft 
ainli  que  l'on  croit  devoir  entendre  ce  qu'Aufonc  du  lui- 
mcme  de  cet  iiulcbe ,  dans  l'clogc  de  Vcria  Liceria  arrière- 
petite  fille  d'Eufebe,  &  femme  d'Arboré  neveu  d'Aufone 
par  fa  fceur.  Voici  le  texte  de  ce  Po£te. 

procul  &  denianibus  i  mis. 
ArcclTcndacflccvox  proavi  Eiifcbii. 
Qui  quoniam  fun(5to  jam  pridcm  conditus  jevu^' 
TranTcripiic  partes  ia  mea  verba  fuas. 

Il  feroic  difficile  de  dire  combien  fut  utile  au  progrès 
des  fciences  dans  les  Gaules  TinAitution  de  ces  Collèges. 
Le  zélé  ôc  l'émulation  qu'elle,  y  infpira  pour  les  letres , 
faifoient  étudier  à  l'envi  &  les  maîtres  &  les  difciples.  £c 
cette  émulation  étoit  d'autant  plus  grande  ,  qu'il  y  avoit 
plus  de  maicres  qui  enièignoicnc  conome  à  la  vùc  les  uns 
des  autres. 

XXXL  Outre  les  hommes  de  letrcs ,  donc  nous 
avons  deja  donne  quelque  norion  dans  ce  difcours  ,  noui 
jie  connoiflbns  prelque  point  d  autres  élevés  des  écoles 
.Gauloiiês ,  qui  aient  paru  en  ce  fiécle  avec  quelque  dm 
tinâion.  Mais  on  (ait  ailèz  que  l'antiquité  ne  nous  .a  pas 
apris  tout  ce  qui  s'eft  paflë  fbus  fes  yeux.  Il  faut  toute- 
fois joindre  aux  grands  hommes  que  nous  avons  déjà  nom- 
més ,  Jule  Titien  le  pere  ,  donc  quelques  modernes  ft>nc 
un  célèbre  Orateur ,  &  à  qui  ils  atribuent  les  ouvrage? ,  rjai 
font  plus  vraifemblablement  de  Jule  Titien  fon  fils.  Quant 
.  aux  autres  pcrfonnes  de  marque  que  produifirenc  nos  Gau- 
les tn  ce  ucckjl'oa  compte  Jusqu'à  iix  ou  lept  Princes 

qu'elles 
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i|u*elles  donnèrent  à  l'Empire.  Mais  ils  ne  lui  firent  pis  i 
tous  égalemenc  Jionneur.  Perfonne  n'ignore|quel  fut  Cara- 
calla  ,  qui  ctoit  né  à  Lyon  ,  &  donc  nous  ferons  peut-être 
obligés  de  parler  ailleurs.  Carus,  qui  avoit  pris  naiiîànce 
à  Narbonc,  tient  le  milieu  entre  les  bons  ëcles  mauvais 
Empereurs.  Carin  6c  Numerien  fes  fils  àc  les  fuccefleurs^ 
écoient  des  cfprics  bien  difFerens  l'un  de  l'autre.  Nume- 
xien  devint  auflî  aimible,  que  Carin  Ce  rendit  odieox, 
Bonoiè  fils  de  ce  Grammairien ,  que  vous  avez  vû  être  yc^ 
nu  s'établir  dans  les  Gaules,  trouva  le  fecrec  de  fc  faire 
Drociamer  Empereur  par  les  croupes  qu'il  commandoit 
fous  l'empire  de  Probe.  Mais  après  avoir  joni  quelque 
tcms  du  titre  qu'il  avoit  ufurpé,  il  fut  enfin  vaincu ,  6c  ter- 
niina  fà  vie  par  un  genre  de  mort  infamant.  Saturnin,  qui 
fe  trouva  comme  Forcé  à  prendre  la  pourpre  ,  auroit  été 
un  bon  Prince ,  li  ia  providence  i'avoic place  iur  le  thrône, 
&  qu'il  n*Y  (àt  pas  monté  de  lui-même. 
XXXIi.  Il  y  a  plus  de  chofes  i  dire  fur  Caraufe,  ief. 

3uelles  ne  reviendront  pas  ailleurs.  '  Il  pallbic  pour  l'un  P«n.  n.  p.  n: 
es,  plus  iàvans  hommes  dans  la  Marine,  que  l*on  eût  en> 
core  vû.  Mais  comme  H  avoit  apris  cette  fcience  plutôt 
par  un  long  6c  Fréquent  exercice,  que  par  l'étude  cies  Li- 
vres qui  en  traicoicnt,  nous  ne  parlons  de  lui  avec  quel- 
que détail  ,  que  pour  ne  pas  laider  abfolument  ignorer  fon 
liiftoire.  ii  ccuic  de  Fore  baiie  condition,  6t  avoïc  pris  naiC 
lance,  non  dans  le  païs  que  Ton  a  depuis  nommé  li  Hon- 
grie, mais  dans  cette  parue  de  la  Gaule  Belgique,  à  la« 
quelle  on  a  donné  le  nom  de  Flandre  oadeBrapant.  Ca^ 
raufedès  fa  jeunelTe  s'étoit  exerce  i  conduire  des  vaiflf  an^ 
pour  avoir  de  quoi  vivre.  Il  acquit  par  cet  exercice  une 
parfaite  connoifTancc  de  la  mer.  11  Fut  cnfuite  emploie 
dans  les  armées  navales ,  où  il  parut  avec  éclat,  fur-tout 
dans  la  guerre  contre  les  Dagaudcs.  Mais  étant  devenu  ou 
fufpcctou  odieux  a  Maximien  Hercule,  ce  Prince  donna 
ordre  qu'on  le  fît  mourir.  A  cette  nouvelle  '  Caraufc  prie  En^chf.p.iij; 
le  titre  d*Ai^gufte  en  287,  paflà  dans  la  grande  Bretagne, 
avec  la  flote  qu'il.cpmmandoit  pour  défendre  les  Gaules , 
6c  trouva  moïen  de  s'y  faire  reconnoître  Empereur.  Il  fbu- 
tint  cette  hardie  entreprife  avec  autant  de  courage  que 
d'habileté  ^  'Scies  deux  Empereurs  Diocletienôc  Maximien  130. «7. 
furent  obligés  de  traiter  avec  lui ,  &  de  Ic.laifler  jouir  i  i  .  .  | 

Jim  /.  I^nm,  Pm. .  T  t 


Digitized  by  Google 


ETAT  DES  LETRES 
y  7  ans  T  du  fhiic  de  ù,  conquête^  &  du  titre  qu'il  avoit  uiùr. 
fé.  L'on  voit  encore  une  preuve  de  cet  acord  dans  une 
médaille  ,  qui  porte  pour  infcription  :  La  paix  des  trois  Âa~ 
g^'jUs.  Caraule  fut  tue  dans  la  grande  Bretagne  par  Alc- 
;  2  de  '  LUI  de  iês  OHickrs,  ^ui  prie  la  pourpre,  âciegna  envi« 
xon  crois  ans. 

XXXI II.  Les  écrits  qu'enfanta  dani  les  Gaules  en  ce 
iiéde  ia  liierature  profane ,  n'eurent  pas  un  ibrt  pins  heu. 
mx  que  les  ouvrages  eccléliaitiques.  L'antiquité  peuibi" 
gneufc  pour  l'avenir  ,  t'eft  otmtentce  d'en  profiter  ,  Çzm 
prendre  de  juftesmeiùres  pour  les  faire  paiibr  jufqu'à  nous. 
JL'on  ne  nous  a  rien  confervc  de  tout  ce  que  Titien  ce rivic 
fur  la  Géographie,  TAgricVilture .  la  Rhétorique  quel- 
ques autres  uijcrs.  On  doit  croire  qu'il  avoic  beaucoup 
écrite  pmlque  S.  Hidorcde  Scvillc  le  compte  encre  les  Ora- 
teurs ,  qui  avoient  le  plus  contribue  a  loutcmi  l'cioquen- 
ce.  Nous  n'avons  rien  non  plus  des  déclamations  &  des 
poëfies  de  l'Empereur  Numerien.  U  nous  manque  auflt 
quelques  pièces  d'éloquence  de  Claude  Maoïertin.  VoiU 
.les  écrits  perdus  dont  nous  avo^sc^uelque  conndllànee  en 
eenrc  de  literature  profiaune.  Mais  combien  en  efl-il  péri 
3'autres ,  dont  il  ne  nous  rcfte  ni  le  moindre  veftige  ni  la 
moindre  notion  ?  Tour  ce  que  nous  polîcdons  aujourd'hui 
en  ce  genre  de  literature,  fe  réduit  à  quatre  panégyriques, 
deux  de  Mamertin  &  deux  d'EuiïKne.  Car  pour  les  deux 
autres  de  cet  Orateur  ,  ils  ne  furent  faits  &  prononcés 
qu'au  fiécle  (bivant.  On  voit  par  ce  peu  de  monumens  que 
4*éloquence ,  qui tomboit  fenubiement  dans  lesautres  pro- 
vinces de  l'Empire,  ièconfervoit  encore  avec  quelque  In- 
ftre  dans  nos  Gaules.  Elle  croit  à  la  vérité  bien  différen- 
te de  celle  des  bons  fiécles.  Au  lieu  de  cet  air  aifé  6c  na. 
tureî ,  qui  fait  le  prix  de  l'éloquence  comme  de  la  poëfie, 
au  ijeu  de  ces  exprcffions  nobles  &  majcftueules ,  au  lieu 
de  cette  jufteflè  &  de  ce  bel  arangement  que  l'on  admire 
dans  les  écrits  des  fiécles  de  Ciccron  &  d'Auguftc  ;  le  gc- 
aûe  des  Orateurs  de  ce  tems-ci  ctoit  de  s'exprimer  par  des 
peniëes  gtûndées^  des  cours  de  pliraiê'embaralfès ,  &  un 

Bil£ibU.p.ii4.      r  '  Fufcbc  «titqucCata«fe«cwg>WfMtwti»Bi;rtc<wpa«tp«ii>  fag 
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ftflèmblagc  confus  de  mots  qui  ibnvenc  ne  fignificne  pac 

grand'cholè. 

XXXIV.  LesiûperfHdons  fondées  fur  l'Ailrologie,  ont 
prefqoe  toujours  régné  dans  les  Gaules  &dans  larr|UAce. 

On  y  a  confulrë  les  Devins  en  tout  tems  j  &  nous  ne  ver- 
rons prefque  aucun  ficelé  ,  où  cette  fi^iperftition  ennemie 
de  la  vérité,  n'ait  infedé  la  republique  des  letres.  '  En  ce  I-ainp.Vtf.Al.it 
ficelé  l'Empereur  Alexandre  Severe  étant  allé  au-devanc  ^ 
des  Germains  qui  ravageoienc  les  Gaules ,  une  femme  Drui- 
de lui  prédic  en  quelque  manière  fà  mort,  en  lui  diiàncen 
langue  Gauloife  :  Allez ,  mab  n'eiperez  pas  la  vidoire ,  & 
ne  yous  fiez  pas  i  yos  (bldats.  Lampride  itfet  ces  paroles 
entre  les  préiàges  de  la  mort  de  ce  Prince ,  qui  fut  tué  en 
2?  5*.  '  L*£mperenr  Aurelien  confulca  d'autres  lemmes  vopî.  vit  Aur. 
Druides,  qui  fe  mêloienc  encore  dans  les  Gaules ,  comme  J^j^'j*  *• 
la  précédente  ,  de  deviner  l'avenir  ,  &  leur  demanda  fi  *  *  -  ' 
l'Empire  demeureroit  dans  (à  famille.  On  tient  qu'elles 
lui  repondirent  ,  qu'aucune  famille  ne  fcroit  plus  illuftre 
parmi  les  Romains ,  que  la  polkeritc  de  Claude  II,  Lapré- 
diâion  fiit  acomplie  en  la  perfbnne  de  ConfUnce  Chlore 
pere  du  grand  Conftantin.  'De  m6me  urtc  autre  Druide  ^op.  fiLNuki. 
prédic  i  Diocleden ,  qui  n'étoît  encore  que  fimpk  foldat , 
qu'il  ferolt  un  jour  Empereur.  'La  profciïîon  donc  fe  mê-  vît.  Aur.  m  |w 
loicnc  ces  femmes  Druides ,  a  fait  dire  à  Saumailè,  qui  '^i*** 
veuc  qu'on  les  nomme  Dryades,  qu'elles  n'étoienr  autres 
que  CCS  Nymphes  des  bois ,  ou  ces  Fées ,  donc  nos  romans 
ont  fait  tant  de  contes  fabuleux.   Pomponius  Mêla  nous 
les  caraderife  encore  mieux,  lorfqu'il  nous  les reprefente  • 
comme  des  Prêcreilès  Vierges  Gauloiles,  quiuloientde 
charmes  pour  exciter  des  tempêtes  fur  mer ,  guérir  lesma. 
ladies  qui  parolilbienc  incuranles  «  te  prédire  des  choièf 
ayeosr. 
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S.   I  R  E  N  É  E, 

•  EvECQUs  0£  Lyon  ,  Doctbujl  de  l'Eglise  » 

iT  Mautyil. 


§.  1. 

HISTOIRE  DE  SA  VIE. 

Irai.  pr.  p.  1^4.  Irence,  la  lumière  des  Gaules  ôc  de  roue  l'Occidenc, 

4iCi.n.i.2.  ^J.  comme  le  qualiHe  Thcodorer  ,  '  écoic  Grec  de  na- 
'  ^  1  tion.  il  vint  au  monde  vers  l'an  150  'de  notre  Ere  vul- 

fftire,  dans  l'Âfie  mineure  ,  pcuc*êcre  à  Smyrne  même  ou 
ans  le  voifinaee.  C'eft  ce  que  fait  juger  la  manière  '  donc 
Ls.c.»o.p.'iSt.  Il  pj^j.jg      §^  Poly carpe  Eveque  de  cette  ville.  Il  eut  le 

bonheur  d'£cre  inftruic  dans  la  pièce  dès  fa  première  jeu- 
lieiSè  par  ce  grand  Maître ,  qui  avoir  été  lui-même  difci- 

pie  des  Apôrrcs.  Des  cet  âge  fi  tendre  il  avoit  un  foin  par- 
ticulier d'obferver  tout  ce  qu'il  voïoic  en  la  conduite  de 
.   ce  (âint  Vieillard ,  pour  le  taire  pafier  dans  la  fienne.  Il 
\        ëcouroit  atentivemenc  toutes  fes  paroles ,  les  gravoit  non 
iur  dei>  tablettes ,  mais  dans  le  plus  profond  de  Ton  cœur  > 
les  rooloic  continuellement  dans  (on  eiprit.  De  force  qu'à 
un  âge  un  peu  avancé  il  avouoîc  les  avoir  plus  préiénces  « 
que  ce  qui  s'étoît  paffc  depuis  peu  fous  Tes  yeux.  Tout  ce- 
la fait  croire  que  notre  Saint  nâquic  de  parens  Chrétiens^ 
&  qu'il  fut  toujours  élevé  dans  la  vraie  Religion, 
ifcn.  I.4.c»M).  '   Outre  S.  Polycarpe  'il  eut  encore  pour  Maître,  comme 
il  le  témoigne  lui-même,  un  Eieve  des  difciples  des  Apô- 
tres ,  qu'il  cite  fouvent  fans  le  nommer ,  Se  dans  la  fîiite  S. 
vie,p.  i5,         Pothin  Eveque  de  Lyon.  '  Par  cet  Anonyme  quelques  mo, 
1.  j.c.  33.«.4.    dcruci  entendent'  Papias.  '  Mais  Papias  avuic  ctc  difciple 

* 

I  Quelques  modernes  font  na'rrc  S.  trcs-grand  âge  Que  cela  fîgnîfie  t.il ,  (T- 

Irenée  dès  1  an  1  ïo  ou  environ.  D'antres  non  que  S,  l/cncc  croit  encore  jeune,  lorf- 

ne  placent  cette  naiflànce.que  10  ans  plus  qu'en  166  S.  Polycarpe  fouffrit  le  Msiny- 

r?.'i'   M.iis  les  |irf  micrs  n'ont  pas  fait  aJJcz  rc  ?  Dc  ne  mettre  auflî  la  naiflànce  de  S. 

li  atcntion,  qi'c  ce  S-iint  diianr  que  dès  Irence  qu'en  1 40 ,  c'eil  ce  que  les  autre» 

fy  première  jeuncflc  il  avoir  Lté  Jifcipfc  de  circonflanccs  de  fa  yic  ne  permcttcni  pt*« 

5.  Polycarpe .  il  donne  pour  preuve  de  ce  comme  on  le  ven»  p«c  la  ^ce. 
kk  ^ttc  ce  S.  Haityc  v^uit  ju^^'i  va 
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s.  IKENE'E,  EVECSJE  DE  LYON,  &c.  525- 
des  Apôcres  mêmes }  £c  lorfqoe  notre  Saine  le  dte,  il  le  fif  Stfclf. 
liûr  en  le  nommant.  '  Cela  n'empêche  pas  toutefois  que  S.  Hier.  cp.  ^j.  ^. 
Jérôme  ne  liifè  que  S.  Irenéc  fuc  efleâivement  Ibus  ù,  dif- 
cipline  :  ce  qu'il  n*aura  peut-être  avancé  qu'en  prenant 
lui-même  Papias  pour  l'Anonyme  dont  nous  venons  de 
parler.  Quoiqu'il  en  foie,  'on  ne  peut  nier  que  S.  Irence  ircii.ibid, 
ne  fît  depuis  une  ecudc  particulicre  de  les  cents ,  £c  qu'il 
n'y  puisât  les  fcntimens  dcî>  Millénaires. 

.  '  A  la  icience  ecclefiafti^juc  li  joignit  l'ccude  des  letres  <îia:  t.n.4. 

humaines ,  6c  la  connoif&nce  de  la  théologie  Païenne , 

comme  on  le  remarque  par  les  fréquentes  citations  qu*il 

fait  des  Poëtes  êcdes  Philofbphes  le  moins  connus.  'C'cft      »v«Lc  y. 

ce  qui  fait  dire  àTertulien,  que  S.  Irence  avoit  aprofondi  ^ 

routes  les  fciences  avec  beaucoup  de  loin  &  de  lumière: 

OifiKittm  hcîny7.irum  curiofijjimus  exficrittcr. 

'  11  eft  vrai  que  notre  Saint  avoue  lui-mcmc  n'avoir  ja-  Irea. L  i, fr.n.  a. 
mais  apris  à  compoicr  des  Livres,  ni  crudic  les  règles  de  la  ^' 
rhétorique  j  cju'il  déclare  ignorer  la  poikcilc  dudilcours, 
êc  l'art  dfcperiuadcr  adroitement.  Mais  il  faut  prendre  cet 
aveu  pour  des  icntimensque  ibn  humilité  lui  avoit  infpirés, 
&  lui  faifoit  croire  très. véritables.  D'ailleurs  il  pouvoit 
/ort  bien  n'avoir  pas  étudie  à  dellein  de  devenir  Auteur  j 
mais  il  ne  laifla  pas  de  le  rendre  très- habile  &:  par  les  ta- 
lens  qu'il  avoit  re<jus  de  la  nature,  &  par  l'aplication  qu'il 
donna  à  l'ctudc.  '  L'érudition  profane  ,  fclon  les  Pères,  di<r.  1.  n.  4 1  TilL 
ctoit  ncceflaire  pour  réfuter  les  erreurs  des  Païens  -,  ^  il  ^^-E-.ï-i'P'*»- 
n'y  a  pas  lieu  de  douter  que  S.  Irence  n'eut  emploie  une 
partie  de  fbn  tems  à  l'acquérir. 

'En  efiet  quelque  cpineufe  &  embadKnte  que  foit  la  ibM|Hicc.!b. 
matière  qu'il  traite  dans  (e&  Livres  contre  les  hcrefîes ,  êc 
quelque  barbares  que  ibient  êc  le  peu  du  texte  grec  qui 
nous  en  refle,  ^  encore  plus  la  vcrfion  latine  que  nousen 
avons,  S.  Jérôme  n'a  pas  lailTé  d'y  trouver  beaucoup  d'é- 
loquence d'érudition.  De  même  les  Connoilièurs  y  re- 
marquent un  génie  vif,  agréable,  élevé  :  ccquiparok 
dans  les  comparaifons  donc  il  le  Icrt,  &dans  quelques  au- 
tres endroits  où  s'clevant  au-defliis  de  fon  fujet ,  il  donne 
.  quelque  liberté  i  Ton  eiprit. 

'  On  ne  (ait  ni  quand  ni  à  quelle  ocaHon  S,  Irenée  vint  In"*^^- 
'dans  les  Gaules.  On  ignore  également  parqui-il  y  fut  en- 
voïé.  '  Seulement  S.  Grégoire  deTours  ra.porte  cette  Mifl  Gr.T.hiii.Fr.1.1. 


la«        S.  IRENE'E ,  EVFQUE  DE  LYON , 
III  SIECLE,  fion  à  S.  Polycarpe.  *  D'autres  ont  conjeûuré  qu'Irenéft 
'«  Tfoi  vie  1 1    ^^^^^  ^^^^    voïage  de  Rome  avec  ce  Saint  en  i    ,  on  l*en- 

J j. / ^*  voïi  de  Rome  à  Lyon,  fur  les  remontrances  de  S.  Anicet 
à  qui  S.  Pothin  avoic  demande  du  lecours  pour  Ton  Eglife. 
Mais  cette  conjeéturc  n'a  nul  f  ondcmenc ,  oL  paroîc  dcmen^ 
i  tie  par  la  manicrc  '  dont  notre  Saint  parle  lui-même. 

Il  y  a  plus  d'aparence  qu'il  pafîa  dans  les  Gaules  avec 
quelques-uns  de  ces  autres  Grecs  Aliiciques,  qui  y  vinrenc 
établir  l'Eglife  de  Lyon,  ôl  pcuc-ccre  avec  S.  Pothin  mê- 
me ,  quelque  lems  avant  que  S.  Polycarpe  entreprît  (on 
voïage  de  Rome.  Irenée  écoit  alors  encore  jeune,  nVianc 

Cuf.  1.  f.  c.  4.  p.  que  22  i     ans.  Dans  la  fuite  'S.  Pothin  l'ordonna  Prê. 

i€i.  Hi«.  TH.  01.  jfc^  pQUj.  fervir  en  cette  qualité  l'Eçlife  dont  il  étoit  Evê- 

*^^**  que.  Les  premiers  Martyrs  de  Lyon  l'Ont  en  deux  mots  l'élo- 

ge de  ce  laint  Prctre ,  en  difant  que  c'ctoit  un  zélé  partifan 
de  la  loi  de  J,  C.  Ils  ne  trouvèrent  perfonne  entre  leurs 
frères  &  leurs  collcf;ucs,  qui  fut  plus  propre  qu'Irenée, 
pour  porter  en  177  les  letres  qu'ils  écrivirent  dans  leur 

Euf.c.3.  p.  i6i.  prifon  au  Pape  S.  Eleutbere,  '  &  aux  Egliiêsd'Afic  &  de 
Phrygie  (iir  Vhérefie  de  Montan.  '  Ils  le  choifirent  donc 

c.  i.  p.  169»  V^^^  ^^^^  voïages  de  Rome  &  d'Afie.  Mais  Dieu  en 
difpofa  autrement ,  au  moins  quant  à  ce  dernier  U  plus 
long  voïage. 

c  \.  p.  T70 1  Gr.     '  Après  que  S.  Pothin  eut  fbufiërt  le  martyre ,  ce  qui  ar- 

T.  ibia  I  Phoc  C.  pj^^    môme  année  177,  comme  nous  l'avons  montré  ail- 
.1x0. p. 30s.       leurs,  S.  Irencc  fur  mis  en  fa  place  ,  ôc  fut  le  fécond  Evê- 
que  de  Lyon.  Cette  élection  ne  permit  pas  fans  doute  qu'il 
abandonnât  un  J^glifc  affligée ,  perfecutce&i  privée  de  (bu 
Pafteur,  pour  ùîrc  le  voïage  d'Alîc  auquel  on  l'avoir  de- 
ftiné.  Il  è(l  néanmoins  des  Ecrivains  oui  prétendent  le 
£iir.not.p.j>i.t.  contraire.  '  Mats  Mr.  Valois  réfute  (bliaement  leur  opi- 
nion ,  &  (bûrient  même  «^n'il  ne  fît  point  le  voïage  de  Ro- 
Hier.  iLîJ  [  ircn.  me.  'S.  Jcrônic  l'aflurc  ncanmoius  j  &  tien  n'empêchc  qu'il 
«liii;  »,  n.  i  i.  I  i.       p^jj  eflèûivement  fait,  foit  avant,  foit après  Ton  éledion. 

Il  y  a  même  quelque  lieu  de  croire  que  ce  6tt  à  Rome 

1  Gn  effet ,  comment  S.  Ircnce  qaî  pour  qu'on  lui  donne  alors ,  &  qu'il  Tavoit  ae« 

autorî(cr  ce  qu'il  avance,  dit  qu'il  avoitvû  com(Tagné  «lam  ftsvoiages ,  fî  comme  on 

dan;  f:i  plus  tcf.Jrc  jcuiicflc  le  ûint  vieil-  le  prctcn  J  ,  il  ^\oit  rccIlcmcTît  fait  \c  voii- 

lard  Polycarpe ,  tic  diroic-tl  pas  plutôt  gc  de  Rame  «  &  convcrfé  i  va  âge  iuû< 

^*fl  avott  palis  plui^curs  années  en  &  «VKCttllMlHDG  AfoUolifief 
«•oifayiie .  ft  in^tt'ài'i^e  4e  |«  i  |7  «m 
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DOCTEUR  DE  L'EGLISE,  ET  MARTYR.  ^17 
qu'il  reçut  roriiinacion  épifcopalc  ^  quoiqu'il  y  ait  plus  III  SIECLE, 
d'apiicncc  que  te  lut  dans  les  Gaules  mêmes. 

'S*  IrenéeéWéà  l'£piicopac,  y  brilla  par  uoeiàincecé  Gt.T,m, 
admirable  ^  &en  peu  de  ceins  ii  readic  par  iès  jprédications 
la  ville  de  Lyon  presque  toute  Chrétienne,  li  eut  beau-  Ir»*  Ubiâ.  o.  17. 
coop  à  tniTailler ,  pour  y  réparer  les  ravages  <)ue  la  fureur 
des  raïens  y  avoic  caufcs.  Mais  ce  travail  ne  tuz  point  au- 
defTuïdc  fon  zele  •  '     il  ne  borna  pas  Tes  foins  à  la  feule  TiU.ib.p.8j, 
Eglile,  ni  même  auDioceiè  de  Lyon.  Il  forma  piulieurs 
difciplcs  pour  porter  la  lumière  de  la  foi  en  iJivers  autres 
endroits.  On  le  vie  quelquefois  lui-mêîiiL  aller  chercher 
l'erreur  jufques  dans  Rome,  pour  la  tuiiibacic  en  la  pcr- 
ibflhe  de  Blafte  &  en  celle  de  Florin.  ^ 

'  On  lui  atribue  beaucoup  de  miracles  pour  la  converfîon  p.  S4. 
des  infidèles.  Cela  peut  être  vrai  j  'puifqu*il  nous  aflure  lui-  irenJ.  i.c.  31.  n. 
même  comme  témoin  oculaire,  que  de  Ibntems  il  fe  faifoit  *l*^3*'n'4«  f» 
grand  nombre  de  merveilles  dans  l'Eglife,  &  qu'il  auroit 
été  impoiïîbîe  de  faire  l'cnumeration  des  dons  &:des  grâ- 
ces qu'elle  reccvoit  de  Dieu ,  &  qu'elle  répandoit  encore 
tous  Icb  jours  par  toute  la  terre  fur  les  Gcnuls  au  nom  de 
J.  C.  crucifie. 

'  On  fait  peu  de  chofes  en  détail  de  la  vie  de  ce  grand  TilLib.  p.  8;. 
£v6que.  Seulement  il  parok  qu'^elle  fut  toute  ocupée  ou 
d  foûtenir  la  vérité  en  combatant  les  hérétiques  &  de  vive 
voix  Se  par  écrit ,  ou  à  former  les  Egliiès  des  Gaules  en 
les  indrûifant  de  ladoékrineapoftolique*  Mais  autant  qu'il 
avoir  de  zélé  pour  combarrc  l'erreur,  autant  il  avoir  de 
charité  pour  ceux  qui  l'enfeignoient.  'Rien  ni  de  plus  tou-  Tren.L|.ct^iij 
chant  ni  déplus  inftruclif,  que  ce  qu'il  die  lui-même  de  ^* 
cettccharitc  Hnccre  qu'il  poi  r^  iraux  héreciques. 

'Ce  lue  aucaiiL  i  ettec  de  ceccc  chance,  que  le  devoir  de  1.  i.pr.n.  1  jc.13. 
fil  charge  paftorale,  qui  rengagea  i  écrire  le  grand  nom^  7* 
bre  d'ouvrages  donc  u  enrichit  TEglifè ,  8c  dont  nous  fe. 
rons  le  dénombrement  en  fon  lieu.  Il  ne  nous  en  refte  mal- 
keiireufèment  <^ue  celui  qu'il  fit  contre  les  hérefies  qui 
avoient  paru  jufqu'à  fon  tems.  Il  eut  une  ocafion  particu> 
liere  d'écrire  fur  cefujet,  à  caufe  des  hérctiqnes  Marco- 
ficns ,  '  ou  Gnoftiques ,  comme  les  nomme  S.  jerome,  qui  Hier.  in.  ir.  c.  é4i 
aiant  d'abord  fcduit  quelques  femmes  do  qualité  dans  les  jj,^*'*^^' 
païs  qu'arroienr  le  Rhône  &  la  Garoncic,  en  iirenc  de 
même  en  Elpagjae.  . 
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jafr      S.  ÎRENM,  EVEQUE  DE  LYOMi  ■ 
ITT  ^irrLE.     Peribnne  n'étoit  ni  plus  propre  ni  plus  capable  de  rttvU- 
m  iMi.  i  j,e,  j.  ter  CCS  hérefies ,  que  rctoic  S.  Irence.  Non  feulement  'il 

o-  4.  avoir  ccc  inftruit  par  les  difciplcs  des  Apôtres  ;    non  (cu- 

bpr.  p.  i<4.  ^  Icnicnc  Dieu  l'avoic  prépare  à  ce  conibac  en  lui  donnant 
une  foi  très-pure  ôcune  lumière  très-pcnetrance  des  plus 
grandes  ventes ,  &cn  le  comblant  de  cous  les  dons  ceie- 

1. 1.  pr.  n.  ».  ftcs  du  S.  Efprîc ,  comme  parle  S.  Epiphane  :  '  mais  il  avoic 
encore  une  connoiiSuice  parfaite  de  toute  la  dodrine  de 

1.4. peu.  ».  ces  hcrcciques,  qu'il  avoic  étudiée  i  fond.  '  Âufli  ne  fait- 
il  pas  difHcultc  de  dire  lui-même,  (ans  £irtir  des  bornes 
de  Ton  humilité  ,  que  ceux  qui  avoient  entrepris  avant  lui 
de  la  réfuter,  n'y  avoient  pas  tout-i  fair  reufîi  ,  parce 
qu'ils  n'en  avoient  pas  affez  connu  les  taux  principes. 
A  ce  zclc  ardent  pour  conibacre  Terre lu  ,  ii-tot  cju'ciie 

EoC  L  5.C  M.^  ofoit  le  montrer ,  '  S.  Irenée  (àvoit  joindre  un  amour  ex- 
trême  pour  U  paix.  Il  fit  voir  à  tout  le  monde ,  dit  Eulêbe, 
que  ion  nom  qui  fignifiepacifiquc ,  n'ctoic  point  démenti 

Ti'ii.  ibid.      '  par  Tes  allions.  '  Mais  cet  amour  de  la  paix  dans  ce  grand 

Euf  ib.  c.  13.  »4.  Fvcquen'étoic  point  un  amour  du  repos  au  préjudice  de  b. 

p. lyi. v.'i  irc.  '  Il  en  donna  des  preuves  éclatantes  dans  les  fa- 
HKiilcs  difputesau  fujct  du  jour  auquel  on  devoir  cclcbrer 
la  Pa^uc.  Gardant  cii  cette  rencontre  un  juitc  tenipcra- 

•  nient ,  û  d'un  côté  il  foûttnt  la  vérité  de  la  tradition  que  les 
Afiatiques  combatoient ,  de  l'autre  il  s'opofa  fortement 
au  Pape  S.  Vider,  qui  vouloir  troubler  la  paix  en  (eparanc 
de  la  communion  de  l'Eglife  ces  mêmes  AÎIatiqucs. 

Nous  avons  raportc  ailleurs  avec  quelque  détail  ce  que 
fie  S.  Irenec  en  cette  rencontre^  6>:  nous  avons  déjà  don- 

•  né  l'hiftoire  du  Concile  qu'il  allèmbla  à  ce  fujct,  &  donc 
Pj^»-W|Pfcot.  il  fut  l  ame,  ôc  conduifit  toute  i'aclion.  '  Outre  la  Letre 

Synodale  de  ce  Condle ,  que  l'on  regarde  comme  l'ouvra* 
ge  de  notre  Saint ,  il  en  écrivit  plufieurs  autres  tant  au  Pju 
pe  qu'aux  Evêques  pour  aiToupir  cette  diipute,  en  quoi  il 
reuinc  heureufèment. 

lrea.dï£».ji.|o.  '  Les  mouvemens  qu'il  fe  donna  pour  procurer  la  paix  k 
l'Eglife,  &  le  loin  qu'il  prit  d'achever  fon  grand  ouvrage 
contre  les  hérefies,  furent  des  dcrnicrci  allions  de  fa  vie. 
Il  la  finit  par  le  martyre  1  an  20a ,  dans  cette  violente  per- 
{ècution  qu'excita  contre  l'EgUiè  l'Empereur  Severe  la-  ta* 
année  de  (on  règne.  La  mort  de  notre  Saint  eft  marquée 

Gr.  T.  Gi.  Mar.  1.  au  2Z'  dc  Juio  dlos  les  anciens  M^m^rologes.  '  Son  corps 
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fut  inhumé  entre  ceux  de  S.  Epipode&S.  Alexandre foas  m  SiECLt. 
l'Autel  de  i'£giilc  de  S.  Jean. 

'La  plupart  des  anciens  Pcres  de  l'Eglife  renchérirent  I«ii.pr.p. i^j. 
les  un.s  Lui  [es  autres  en  failànc  i'eloge  de  notre  iàint  Evê- 
que.  Tertullîen  le  compte  entre  les  Pères  les  plus  recom- 
ntandables  pour  leur  iaînteté  6c  leur  excellence,  U  qui 
ont  réfuté  les  hérétiques  parles  écrits  les  plus  achevés. 
Eulèhe  &  S.  Epiphane  le  regardent  comme  un  défenfeur 
intrépide  de  la  toi  Catholique,  qu'il  a  fou  tenu  ë  pendant 
toute  fà  vie 'avec  une  lumière  qui  a  dilfipé  toutes  les  iUu-  P- 1*"*. 
lions  &:  les  vaines  chimères  des  hérétiques  ,  &c  triomphé 
de  cous  leurs  effares.  S.  Auguflin  le  produit  contre  les 
Pelagiens  Car  le  péché  originel ,  en  le  qualifiant  un  ancien 
homme  de  Dieu ,  un  défenfeur  de  la  vérité ,  on  Doâeur 
célèbre  pour  li  doclrine ,  devant  qui  les  Pelagiens  les 
plus  obftioés  euflènt  été  contraints  de  rougir  &  de  fc  reo- 
'  dre  à  la  vérité.  Theodoret  le  nomme  un  homme  Apofto- 
Jiquc  ,  un  homme  admirable ,  qui  a  répandu  la  lumière  de 
la  vt'iitc  d*.ns les  Gaules  8i:  dans  tour  l'OcLidcnr. 

S.  Ircnéc  forma  un  nombre  confiderablc  Je  diiciples, 
qui  tous  furent  illuftres  ou  par  leur  pieté  ,  ou  par  leur  fiu 
voir,€e  dont  quelques-uns  eurent  le  bonheur  deverfèr 
leur  fang  pour  la  foi.  Les  plus  célèbres  furent  le  Prctre 
Caïus  &  S.  Hippolyte  ,  dont  nous  donnerons  bien-tôt 
l'hiftoirc  ,  comme  aïant  cré  inftruits,  &  peur  erre  étant 
nés  dans  les  Gaules.  Pour  les  autres,  nous  en  avons 
déjà  parle  ailleurs  en  plus  d'un  endroit^  &.  nous  ne  répé- 
terons pas  ce  que  nous  en  avons  dit. 

§.  IL 

Ecrits  qui  nous  tejhnt  de  lui. 

inv  E  tous  les  ouvrages  que  S.  Irence  laifla  de  fa  façon , 
l^il  n'cfl  venu  juiqu'à  nous  que  les  cinq  livres  contre 
les  hcrc lies.  £ncore  ne  les  avons-nous  pas  tous,  en  leur 
langue  originale ,  ni  peut  être  même  en  tout  leur  entier. 
Au  moins  '  paroît-il  quelques  lacunes  tant  dans  l'ancienne  i«ej«  L  t.  c.  ii. 
Terilon  que  dans  le  texte  grec  du  premier  livre,  •►4|«.    ».  »• 

'  Les  motifs  qui  portèrent  l'Auteur  i  y  mettre  la  main,  1.  t.pr.  a.  ». 
Croient  dignes  &  de  fon  zélé  &  de  (à  charité.  D'une  part, 
il  craienoit  de  voir  périr  par  (à faute  plufieurs  Fidèles,  qui 
ne  fâchant  pas  difcerner  les  loups  ieus  la  peau  empruntée 
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ITT  SIECLE,  des  brebis  dont  ils  cachoient  de  fe  couvrir  ,feroiciit  dcve- 
Jrcn  i.x.&.i3.u-  MUS  Icurproïe.  'De  l'autre  il  dcfiroic  dc retirer  de  rcrrear 
y*  grand  nombre  de  femmes ,  que  les  difciples  d*un  certain 

Marc  avoient  iëduit  dans  les  provinces  qu'arrolc  le  Rhô.- 
11,1.  ne.  'Ce  M  u  l  croit  un  des  plusinligncs  iinpofteurs  de  la 

fcûc  de  Valentin  ,  &  un  homme  trcs-babile  dans  l'art  de 
la  magie.  S.  Ircnée  ne  hiic  pas  difficulté  de  le  qualiticr  le 
vrai  prccurlèur  de  1  Antechrift.  Avec  fes  charmes  6c  fes 
preftiges  il  fcduifit  quancicc  de  perlbnnes  de  l  un  &  de 
«•  î«  l'autre  fexe.  '  11  s'acaquoit  particulièrement  aux  femmes^ 

&  en  vouloit  itir-touc  â  celles  qui  étoient  &  de  qualité 
«•7.  &  les  plus  riches.  Tel  croit  le  Maître  «  '  &  tels  furent  fès 

difciples. 

Ce  fut  donc  pour  détruire  en  particuh'cr  les  erreurs  des 
^  Valentiniens  &:  des  Marcofiens,  que  S.  Ircncc  entreprit  ce 

ft.n.x.  grand  ouvrage  j  '  ic  propofant  tout  à  la  fois  d'en  garantir 

1.4  C4I.  n.4.    les  Fidèles,  '6c  de  confondre  ceux  qui  ics  enlcignoient  , 

pour  les  faire  revenir  de  leurs  cgaremens.  ^ 
Lt.rr.n.i.  'Mais  avant  que  d*y  travailler ,  il  prit  toutes  les  me/ou 
respoflibles  pour  y  rétilTir.  Il  eut  foin  de  sinftruire  à  fond 
des  /èntimens  de  fes  adverfaires ,  tant  par  la  leûure  des 
écrits  des  difciples  mcmes  de  Valentin  ,  que  par  des  con- 
férences qu'il  eut  avec  eux.  Ainii  ce  ne  fut  qu'après  avoir 
fonde  la  profondeur  de  leurs  myfteres ,  comme  il  parie  lui- 
même,  qu'il  entreprit  d'en  montrer  6d  les  extravagances  & 
cy.  a.  I.        les  impietés.  'En  le  faifant  il  ft  fert  de  leurs  propres  ter-  . 

mes ,  afin  d'en  faire  mieux  ièntir  le  ridicule. 
F<^n-|.  '\[  marque  expreiTément  que  ce  fut  dans  les  Gaule} 

qu'il  compoÊi  cet  ouvrage.  Mais  il  n'y  mit  la  main  qu'à 
différentes  rcprifes.  C'clr  ce  qui  paroît  par  les  préfaces 
L}.c.3.ii.|.     qu'il  a  mifes  à  la  tcte  de  chaque  livre.  'Les  trois  premiers 
furent  achevés  avant  la  mort  du  Pape  S.  Elcuthere ,  que 
l'Auteur  compte  pour  le  douzième  Evcque  de  Rome  de- 
Tin.H.E.t.3.r.  p\jâ§  les  Apôtres.  '  On  croit  que  les  deux  autres  livres  ne 
furent  faits  que  fous  le  Pontificat  de  S.  Viâor,  &  peut, 
être  même  les  dernières  années  dc  la  vie  de  S.  Irence. 
iren.  1.  r.  pr.  «.  ^Ils  font  tous  adrcflcs  à  un  intime  ami  du  Saint  ^  qui  ne  le 
)!pfvj-i.'4.fi!|'l'.  "O'^"'"^"^  nulle  part.  Mais  on  ne  peut  prcfquc  pas  douter 
j.fKi  que  ce  ne  fût  un  F.veque,  de  un  Evcque  de  mérite.  C'cft 

ce  qui  paroit  par  le  portrait  qu'il  nous  en  a  trace.  Il  lui 
parle  comme  à  une  perfoime  (^ui  avoic  plus  dc  favoir  que 
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îui,  qui  ccoit  lui-mcme  capable  de  réfuter  la  dodrinc  des  111  SIBClg> 
hcrciiuues ,  qui  de  voie  iuftruire  les  autres,  &  les  garan- 
tir de  rerreur.  S.  Irenée  avoiç  un  autre  motif  de  lui  idref- 
ièribn  ouvrage  3  puii'quececaini  l'avoit  (buvent  preflè  de 
l'entreprendre. 

'  £ttiebe  &  Photius  nous  ont  confêrvc  en  grec  le  titre  de  EuH  i  j.  c  r. 

cet  ouvrage  ,  que  •  nnterprctc  de  lamt  Irenee  a  traduit  p.  5',, 
ainfi  r  F.xj>ûfition  ^  renverfement  de  la  dcÛrine  qui  perte  faujfement  »I.».pt.n.»lLfi 
k  nom  df  JcifKce.  Le  latin  ajoute  encore,  ou  contre  les  héréjîes^  pr.o»»» 
ce  qui  icvicnc  au  même.  Cet  ouvrage  eil:  divifc  en  cinq 
livres,  comme  nous  avons  déjà  dit 

'L'Auteur  en  fait  lui.ni6nie  l'analyiëen  peu  de  mots.  Xfca.l3.pc; 
JLe  premier  livre ,  dit-il ,  contient  les  lèntimcns  des  liéré* 
tiques ,  leurs  maximes ,  &  les  traits  qui  caraderiiènc  leurs 
perfonnes.  Dans  le  fécond  on  trouve  renverfces  fie  refu. 
técs  leurs  impertinences  &  abfurdicés,  après  les  avoir 
dcvoilces  &  montrées  celles  qu'elles  font.  Le  troificme 
livre  cil  emploie  à  raporter  les  preuves  de  l'Ecriture  opo- 
fëesaux  rêveries  dci  hcrétiques,  'Dans  le  quatrième  on  i.4.i)r.n.i  lc.41, 
les  rcTucc  par  les  propres  paroles  du  Sauveur  ,  ^  dans  le  °*  ^l^î'r'» 
cinouicme  par  celles  de  S.  Paul,  expliquant  en  particulier 
quelques  endroits  de  cet  Apôtre  dont  les  Jiéréuques  abu- 
(cnc  criminellement.  Donnons  â  cette  analyiê  un  peu  plus 
d'ccenduc. 

'Dans  le  premier  livre  S.  Irenée  fait  une  expontion  Llci^i* 
exacte  des  tôles  imaginations  de  Valencin  &  de  fcs  difci. 
ples.  Il  leur  opole  enluice  la  doctrine  de  toutes  les  Eglilcs 
du  monde,  qu'il  explique  bricvcmenr  ,  &  qu'il  foucient 
être  la  mcme  dans  chacune  ,  quoique  ces  Egliles  Te  trou- 
vent éloignées  les  unes  des  autres ,  &  qu'elles  ulènt  de 
difièrentes  langues  :  au  lieu  que  la  doârinc  des  Valenti.: 
niens  ctoit  diveriè  &  changeante ,  y  aïant  parmi  eux  prdl 
que  autant  de  différentes  opinions ,  qu'il  y  avoir  de  ieda^ 
ccurs.  Il  met  à  la  fin  une  énumcration  de  tous  les  héréti.^ 
qucs  qui  avoicnc  para  jiifqu'alors ,  fîiivant  l'ordre  des  rems, 
depuis  Simon  le  Magicien ,  qu'il  regarde  comme  la  cige 
d'où  fonr  (orcis  tous  les  autres,  jufqu'à  Tacicn  difciple  de 
S.  Juitm  Martyr. 

'^S.  Irenée  emploie  le  fécond  livre  à  réfuter  par  divers  L  ».  c.  1-3  ^ 
foifonnemens  folides  les^  rêvenes  te  extravagances  qu'il  a 
détaillées  dans  le  premier.  Il  y  démontre  qu'il  n'y  a 

Vvij 
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itl  SIBCI&  qu'un  feul  Dku,  qu'il  ne  peut  y  en  avoir  davantage  )  que 
ce  Dieu  eft  un  Etre  fuprêmc  &  très-fimplc ,  le  Pere  de 
nôtre  Seigneur  Jerus-Chrill,  que  c'cft  par  fbn  Verbe,  ôc 
aon  par  le  Dieu  de  Marcion  ,  ou  par  les  Anges ,  que  le 
monde  a  été  créé.  De-là  il  palîè  à  prouver  que  l'on  ne 
doit  point  rechercher  avec  curiodtc  a  lavoir  autre  chofè 
lit  Oicu  que  ce  que  nous  en  aprenent  les  làintes  Ecritures, 

S qui  parlent  de  lui  d'une  manière  claire  6c  làns  ambiguïté, 
l  donne  enfuite  de  beaux  préceptes  pqur  Tintelligenca 
e  l'Ecriture  »  réfute  la  metempCycofe^fic  établit  Timmor-* 
talité  de  i'ame. 

'Dans  le  croifiéme  livre  S.  ïrenée  prouve  runicc  â'vn 
Dieu  Créateur  du  ciel  &  de  la  terre,  l'unité  &  la  divinité 
de  Jcfus  Chrift,  Ton  incarnation  dans  le  Icin  d'une  Vierge» 
la  veiicc  de  la  chair  lic  tic  ia.  paiuun  j  qu'il  y  a  un  S.  I:(pric 
diftingué  du  Perç  &  du  Fils,  qui  nous  a  donné  ia  grâce 
Se  le  iécours  neceflaire  pour  le  iàlut.  Et  comme  les  héré^ 
tiques  convaincus  de  l'évidence  de  ces  vérités  par  les  qua-. 
tre  Evangiles,  Iç  plaignoicnt  de  ce  qu'ils  avoient  été  cor- 
rompus ,  6c  en  apcHoicnt  à  la  tradition ,  il  leur  montre 
que  c'ci\  dans  i'£<;lile  Catholique  que  le  trouve  cette  Tra- 
dition pure  &  fanj.  mchinj^e ,  Se  que  c'eft-là  qu'il  faut  cher, 
cher  ia  vérité:  ctant  inipoiliblc  que  toutes  les  Eglifes  du 
monde  fè  fufleni  acordées  pour  changer  la  dodrine  des 
.  •  '  Apôtres.  Aïant  eUocafîon  de  parler  d'Adam,  il  /bûcienr 
contre  Tatien  &  fès  fedatcurs  que  Dieu  lui  avoir  remis ibo 
péché ,  &  fait  mifericorde. 
L4.c^t-4X>  '11  établit  dan   le  quatrième  livre  l'inrpirarion  des  Li- 

vres facrés  ,  &:  emploïe  leur  aucorirc  pour  continuer  à 
prouver  l'unire  d'un  Dieu  ,  Auteur  de  l'ancien  &  du  non- 
veau  .Tcii:ament.  il  montre  que  c'dl  le  même  Père,  qui  4 
été  annoncé  dans  l'une  &  l'autre  alliance  -y  que  le  Verbe 
en  ièfaiiàot  voir  aux  anciens  Patriarches  U  aux  Propiie- 
tes ,  a  fait  çonnoître  la  divinité  d'un  feul  Dieu ,  &  que  ce 
feul  Dieu  eil  Ton  pere.  Il  a  ibin  de  raporter  de  tems  en 
rems  les  objections  des  hcrcriques  pour  les  réfuter:  ce  qu'il 
feit  quelquefois  en  Te  fcrvant  de  leurs  propres  arn>es.  II  y 
montre  en  particulier  que  c'étoic  en  vain  qu'ils  t.ichoienc 
de  fc  fervir  des  parabuies  de  l'Evangile  pour  apuïer  leur 
mauvaiie  cauiè.  Apres  avoir  donné  les  preuves,  il  die  qu*iA 
«*en  hat  pas  <M>'vaa£age  pctnr  condamneras  Juifs  »io 
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Gentils»  les  Mardonites,  les  Valentîniens,  &  coûte  forte  ni  siecif. 
de  faux  Prophètes,  d'Hérétiques  6cde  Scliilniatic|ues.  Il 
finie  eo  ctaoiiflànt  la  liberté  de  l'homme ,  fie  en  réfutant 
l'opinioii  de  ceux  qui  précendoienc  que  les  hommes  croient 
les  uns  nacurellemenc  bons,  les  autres  nacureUemenc  mé*. 
çhans. 

'Il  emploie  le  cint]uicmc  livre  à  établir  la  Kcdcnipcion  '.î-  c.  1-5^. 
des  hommci  pai  jLiui-Chrilt,donc  il  prouve  l'incarnation 
&  la  divinité  contre  les  Valentiniens  &  les  Ebionites.  £c 
comme  ceux-là  nioient  la  refurrcâion  des  corps  ,  S.  Ire. 
née  infifte  iîir  cette  vérité  qu'il  pr  v  vc  par  divers  rai/btu 
nemciu  invincibles.  Il  traite  enfui  ce  du  ja^emcnt  dernier, 
de  l'Antcchriit ,  de  Ton  nom  ,  de  icn  avcncment,  de  ion 
règne  ,  de  ii  ryrannie,  de  l'ccac  des  ames  après  ia  mort. 
A  cette  ocafion  il  sV  rcnd  beaucoup  fur  le  recrue  tcrrcftre 
de  Jelas-Ciiiilt  cv.  ac  iCi  Elus,  invente  par  Papias  ciict  ucs 
Millénaires. 

Les  anciens  ont  fait  beaucoup  de  cas  des  écrits  de  S. 

Irenee.  On  a  déjà  vu  avec  quels  éloges  Terttillien,  S. 
Epiphane,  S.  Jérôme,  S.  Auguftin  6c  d'autres  en  parlent 
en  louant  fà  perlonne.  '  liulebe  relevé  en  parriculiet  !i  vi.  E"^  1.4. en. p. 
gueur  6c  la  conitance  avec  lefqucUcs  notre  Saint  va  cher-  **** 
cher  les  fecrets  les  plus  obleuri  des  hcreucjues  dans  les 
antres  &l  les  t^pucbrcs  oii  ils  fe  cachent  ,  pour  les  décou- 
vrir à.  la  lumière  du  jour ,  ôc  pour  que  l'on  ait  de  ces  (èr^ 
pens  Thortcnr  qu'ils  méritent. 

'  Le  même  Auteur ,  S.  Epiphane  »  Theodoret ,  S.  Jean  i-  ï-c.#.y.p.i7«i 
de  Damas  &  autres,  ont  beaucoup  lii  l'ouvrage  de  S.  Ire- 
née,  &  en  ont  tire  pluficurs  chofes  dont  ils  ont  enriclii 
leurs  ccrit.s.  C'clt  de-là  que  le  premier  a  tire  le  catalogue 
des  Papes  depuis  les  Apôtres  jufqu'à  S.  Eleutherc  incluU- 
vcmcnt ,  &i  les  preuves  qu'il  donne  de  ia  continuation  des 
miracles,  des  dons  de  prophétie  &  des  langues  que  l'on 
Toïoit  encore  dans  TEglifè  après  le  fiécle  des  Apdtres. 
'C'eft  encore  là  qu'il  a  puifé  ce  qu'il  dit  des  quatre  Evan-'  c.«.pw  ly».  i7|. 
giles,  de  PApocalypfe,  de  rAntechrift,&  touchant  divers 
autres  points  importans.  'De  même  S.  Epiphane  a  copié  Gefii,bib,ui!.t.r. 
de  mot  d  mot  une  partie  confidcrabic  du  même  ouvjia.ge  '* 
de  S.  Irenee. 

'Dès  le  vivant  même  de  nôtre  iaïut  Dodeur  fes  écrits  TûLib,f,9%* 
çcoienc  deveaiuiî  céiéfaircs ,  que  &  Ciemeac  d'Alexandrie 
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I T I  SIECLE.  Ton  contemporain ,  en  eue  connoiilàncc  &  en  fit  iiûge  pour 
"""""""^  compofer  les  (iens. 

Il  eft  étonnant  de  voir  qae  des  Savans  aîent  été  par- 
tagés fur  la  langue  en  laquelle  les  cinq  livres  contre  les 
hcrcfîcs  ont  été  écrits  originairement.  Il  fuffifoit  de  lire 
avec  la  moindre  atention  la  verfion  latine  que  nous  en 
avons ,  pour  juger  certainement  qu'ils  n'avoient  pas  été 
écrits  en  lacin.  Ni  le  fécond  m  le  troificmc,  nous  pouvons 
même  dire ,  ni  le  quatrième  Hécle  n'ont  jamais  rien  enfan. 
té  de  fi  barbare  en  cette  langue.  Que  fi  ces  livres  n*onc 
pas  été  écrits  en  latin  y  il  faut  qu'ils  l'aïcnt  été  en  grec  ) 
puilque  ces  deux  langues  étoicnt  les  plus  ufitées  dans  TEm. 
pire  çn  ces  tems-là.  Et  c'cft  ce  que  devoit  faire  juger  le 
grand  ufàge  que  les  Pcres  grecs,  peu  ou  point  du  tout  a- 
coutumes  à  citer  les  latins  ,  ont  tait  de  ces  écrits  aux  W 
jSc  V  ficelés.  D'ailleurs  ignoroic-on  que  ce  tuz  en  cette 
même  langue  que  les  Fidèles  de  Lyon  &  de  Vienne ,  da 
nombre  delquels  étoit  alors  5.  Irenée,  que  l'on  croit  mê- 
me avoir  tenu  la  plume  en  cette  ocafion ,  a  voient  écrit  les 
aAes  de  leurspremiers  Martyrs  ?  Pourquoi  donc  n'auroit. 
il  pas  cmphïïé  la  même  lanc^uc  à  écrire  contre  les  hcré- 
fics  ?  On  peut  le  rapellcr  ce  que  nous  avons  dit  ailleurs  de 
Tufagc  tout  commun  de  la  lang;ue  grcque  dans  les  Gau- 
les en  ce:>  premiers  fiécles,  iur-tuut  a  I^yon  danslaNar. 
bonoife. 

'  Cependant  malgré  ces  preuves  qui  Ce  preiëntent  d*eU 
Rili.bBi.Jtt,ap^  les-niemes  ,  'Erafme  a  douté  fi  S.  Irenée  avoit  écrit  en 
^'  grec  ou  en  latin.  Poflevin  êc  Feuardent  ont  cru  ^u*il  s*é- 

toif  d'abord  fervi  de  la  première  de  ces  deux  langues , 
v?2-MafT,t.»,p.  puis  delà  féconde  :  ce  qui  revient  à  l'Dpinion'de  M.Huet, 
*^"****  qui  Icnible  avoir  lupolc  que  S.  Iicnce  ctl  lui.  mcme  Au- 

teur Je  la  tiaduclion  latme  que  nous  avons  de  les  cinq 
livres.  Mais  tous  les  bons  cridques  (ont  aujourd'hui  revc- 
TilLikp.  t^.  nus  de  ces  erreurs, 'êc  conviennent  que  ce  fiit  en  grec 
qu'écrivit  nôtre  Saint.  En  effet  il  eft  vinblc  que  le  texte 
grec  de  Con  ouvrage  ell  un  difcours  auifi  naturel,  que  le 
latin  eft  une  traduction  barbare  &:  forcée. 

Il  ne  nous  refte  plus  de  ces  cinq  livres  en  leur  langue 
orir;inale  que  le  premier,  qui  s'eft  trouve  prefque  tout  en- 
tier Cl  ce  dans  S.  Epiphane.  11  le  trouve  aulli  quelques  pe- 
tits fragmens  des  autres  livres  dans  Eufebe ,  S.  Bafile  ^ 
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Theodorct,  S.  Jean  de  Damas,  Scdanslcs  chaînes  des  an-  ni  SIECLB, 
cicns  Pcres  grecs.  'Quelques  Savans ,  nue  lapicrc  dont  ils    ^  ,        . '. 
rJiioicntprofeHion  ,  icndoïc  croiables  ,avoienc  allure  c]u  ils  ccd.^.M* 
avoicnc  vu  dans  la  lîibliorhécjue  de  la  Republique  de  Ve. 
nilè  un  exemplaire  grec  de  i  ouvrigc  de  S.  Irence.  Mais 
lorfqu 'eux-mêmes  ou  d'autres  allèrent  l'y  chercher ,  il  ne 
s'y  trouva  plus.  D'autres  difênt  qu'on  en  a  vû  un  autre 
exemplaire  grec  dans  la  Bibliothèque  du  Vatican  :  mais 
on  ne  doit  plus  y  compter  après  toures  les  recherches  que 
le  dernier  Editeur  de  S.  Irenéeafaic  faire  dans  cette  hi- 
bJiochéque  pour  recouvrer  ce  précieux  monument. 

'  Quant  à  la  craduclion  latine  que  nous  en  avons  ,  Jean  Ge(à.iiMd. 
Corn.iro  rcconnoît  qu'elle  cft  fort  delcctueule  ,  &  allure 
que  i  on  auioic  pu  plus  ailcmcnc  la  corriger  fur  le  texte  de 
S.  Epiphane,  qu'elle  n'auroit  pu  fervir  clle-mcme  à  cn- 
tencfre  le  texte  çrec  de  ce  Père.  'Quelques  Savans  la  irm.aiir.x.n.îji 
croient  plus  ancienne  que  Tertullien  j  mais  la  plupart  la  M^^^.tbi' 
jugent  plus  récente  ,  quoiqu'ils  prétendent  qu'elle  aie 
nânmoins  précède  la  fin  du  IV  iîécle.  Quelques-uns,  . 
comme  Dodwcl  qui  a  fait  une  diffcrtation  fîir  ce  point  de 
critique  ,  en  fixent  l'époque  à  l'an  385*,  à  l'ocafion  des 
Prifcillianiilcs.  Si  c'eft-là  faire  honneur  à  cette  traduction, 
ce  n'en  pas  aHurement  en  faire  beaucoup  au  iiécle  où  on 
U  place. 

£n  effet ,  ou'il  nous  Toit  permis  de  demander  que  l'on 
^roduilè  quelque  pièce  latine  de  ce  fiécle,  ou  même  du 
ittivant ,  écrire  en  un  langage  aufli  corrompu  que  l'eft  cet- 
te traduâion.  Sans  parler  de  la  conftruâion  grammati- 
cale &:  de  l'arrangement  des  termes  ,  dans  quels  monu- 
mens  de  ces  tems-ià  trouvera-t-on  des  mots  auiîi  barba- 
res' que  ceux-ci  &  autres  femblables  qui  fclifentcn  une  ircn.l.  i.pr.n.i. 
infinité  d'endroits  de  cet  ouvrage  :  Sttadenter »  bUlvhcm/i-  »|C|'-n.  ifc.  j. 

^  .    .    n.  I  1 1.  X.  pt.  n.  i| 

qiiAÈcihtiittj ,  mjJiLtislsfcr^  tmpudorau ,  prxconare  ,  Pnexiii-  c.  17,11.  ujcai. 

mus ,  àidfationes  ^  fojtrtmfUs^figM  ,  tficMbiU  ,  tKCAfAMis  î  H  ^  J  i  L  j.  eu. 
n'eft  prefque  poin^  de  page  de  cette  traduâion,  qui  ne 
pût  fournir  de  femblables  façons  dcs'ënoncer.  Que  con* 
dure  de-là  i  Sinon  qu'elle  n'aura  été  faite  qu'après  que 
la  barbarie  eut  pris  la  place  de  la  bonne  latinité  ,  c'cfl-à- 
dire  au  VI  fiéclc  ,  &  tour  au  plutôt  avant  la  fin  du  Pon- 
tificat de  S.  Grégoire  le  grand.  'Peut-être  la  demande  Gf  M.  l.n,  ep. 
que  fit  à  ce  Pape  Ethere  de  Lyon,  en  le  priant  de  lui  coni- 
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.ni  SIECLE,  muniqucr  les  ccrirs  de  S.  Irence,&  la  rcponre  deS.Gre- 
goire  t]ui  l'allvira  qu'il  n'avoic  cncoïc  pii  les  dccerrer, 
quuKp  il  iti  eue  cherches,  firent-cUei  nakrc  le  deûr  de 
'  les  rechercher  a?ec  un  nouveau  foin ,  de  l'ocafioa  de  les 
traduire  en  latin. 

Ina.diir.i.n.f3.  'On  a  beau  dire  en  laveur  de  l'ancienneté  de  cette 
verfion  ,  qu'elle  fe  trouve  citée  dans  Tcrcullicn,  S.  Cy- 
prien  &  S.  Auguftin  :  cette  rai(bn  ne  peut  tenir  contre 
celles  que  nous  venons  de  donner.  Il  cft  vrai  que  ces  trois 
Percs  Lirins  cirent  quelques  endroits  de  S.  Irenec  j  mais 
outre  qu'ils  ne  les  citent  pas  dans  Ici  nicnics  termes  qui  fe 
lUent  dans  la  traduâion  latine ,  le  Tradudeur  n'aura-t-il 
pas  DÛ  profiter  de  ce  qu*il  en  aura  trouvé  de  traduit  dans 
ces  Pères  ?  Oe-lâ  la  conformité  qui  Ct  trouve  entre  ces 
endroits  cités  &  la  traduction. 

Il  ne  ferviroic  de  rien  d'alléguer  l'ignorance  de  S.  Cy- 
prien  &  de  S.  Auguftin ,  dans  la  langue  grcque  ,  pour 
donner  à  entendre  qu'il  faut  qu'ils  aïcnt  eu  une  ver. 
iîon  latine  pour  citer  ce  qu'ils  citent  de  6.  iience.  Car 
s'ils  ne  iàvoient  pas  aflcz  de  grec  pour  cela ,  n*one-ils  pas 
pu  s'âdreflêr  à  des  peribnnes  qui  le  Iàvoient,  comme  cela 
s'eft  toujours  pratiqué  yècfc  pratique  encore  aujourd'hui 
entre  les  Savans  par  raport  aux  langues  étrangères  ? 
t;u.  ibW.  77.  '  11  ^  Icniblc  à  un  très-habile  homme  ,  que  l'ouvrac^c  de 
78'  S.  Irenec  avoir  ctc  aulH  tradoir  en  Syriaque.  Il  établie  cette 

opinion  iur  ce  que  dans  un  tiili ours  lur  la  vertu  atribuc  X 
S.  Ephrcm,il  en  vil  raporcc  un  aiièz  long  endroit,&:  que  la 
'  langue  (yriaque  eft  la  feule  qu'entendit  S.  Ephrem^  Mais 
la  remarque  que  nous  venons  de  faire  (iir  un  fujet  prefque 
femblabie,  à  l'égard  de  S.  Cyprien  8cde  S.  AuguiHn,  dé- 
truit les  preuves  qu'on  donne  de  cette  opinion. 

Au  reftc  quelque  barbare  &  dëfeif!:ucure  nue  Toit  la  ver- 
fion  latine  des  cinq  Livres  de  S.  Irenee,  elle  ne  lailîè  pas 
d'ctre  un  monument  trcs-précieux  pour  i'Kglile.  Il  cft 
néanmoins  vrai  qu'elle  nous  fera  toujours  rcgretcr  la  per- 
te que  nous  avons  faite  du  texte  original  des  quatre  der- 
niers  Livres  &  de  quelques  chapitres  du  premier.  Si  l'on 
trouve  tant  de  beautés  dans  cette  verfion ,  par  raport  à  la 
force  du  raifbnnement,  la  juftelîè  des  comparaifons ,  l'é- 
Icvarion  d'cfprit ,  le  choix  des  penfées ,  que  Icroit-ce  fi  nous 
pouvions  lire  cet  ouvrage  en  la  langue  originale  ?  Nous  y 

trouverions 
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trouverions  iàns  doute  autant  *  d'éloquence  qu'y  en  trouve  m  stECtg. 

S.  Jérôme,  a  Hier.  cp.  îj.  p. 

Les  crititjuci  ne  iaiilcac  pas  de  juger  du  ftylc  de  nôcre  JJJi^»jk 
Saint  par  le  peu  qui  nous  refte  de  ion  texte  àrec.  Ils  le  p.  «ST'    ^  ^ 
trouvent  ferre ,  net  &  plein  de  force ,  mais  peu  âevé.  Auifi 
iâ  matière  ne  demandoit  peine  d'élévation  dans  le  ftyle  ^ 
&  d'ailleurs  ce  n'étoic  pas  le  génie  des  Auteurs  eccléfiadi- 
ques  en  ces  fiécles  de  fimplicicé.  '  S.  Irence  aflurc  luî  mê-  lc«B.tt;pc.a>|. 
me  qu'il  a  traité  ion  fujei:  iàns  arc ,  &  làns  y  rechercher  au- 
tre chofe  qu'à  faire  connoicre  la  vérité  telle  qu'elle  eft. 

pour  ia  beauté  daHyle,  il  ne  s'en  e(l  pas  nus  beau- 
coup en  peine,  &  ièrvant  d'une  langue  vulgaire,  qui  n*é<^ 
toit  pas  dans  toute  ùl  pureté  dans  les  Gaules  où  il  écri. 
voit.  En  effet  les  G aulois ,  comme  nous  avons  dit  ailleurs,  ' 
parlant  la  langue  Qauloiiè  »  &  la  latine  avec  la  grcque , 
pouvoient  avoir  corrompu  confidcrablement  celle-ci.  En 
général  on  peur  dire  '  après  liralme  que  les  écrits  de  S.  Ire-  GdàkSALg^ifâ, 
née  refpirent  cette  ancienne  vigueur  de  l'Evangile,  &que  ** 
ion  ùyÏQ  marque  un  coeur  tout  prépare  au  martyre.  Ils 
{ont  particulièrement  précieux,  en  ce  qu'ils  contiennent 
beaucoup  de  traditions  que  le  Saint  avoit  aprilês  de  S.  Po. 
lycarpc ,  6c  des  autres  hommes  Apoftoliques ,  auffi-bien 
que  de  leurs  dii'ciples. 

Entre  les  Auteurs  ecclcfiafliques  qu'y  cite  S.  Irenée ,  on 
remarque  Hernias,  S.  Clemenr  Pape  ,  S,  Ignace  Martyr, 
S.  Polycarpe,  Papias,  S.Juilin  Martyr,  Joleph,  quelques 
Anonymes  diicipies  des  Hommes  Apoftoliques ,  ce  entre 
les  hérétiques  ,^Ptolemée  Valentinien ,  U  divers  Anony. 
mes.  Entre  les  pro£ines  il  cite  Homère,  Hefiode,  Pindiu 
te ,  Platon ,  Sophocle ,  Menandre  »  Antiphane. 

$.  IIL 

SES    ECRITS  PERDUS. 

OUtre  les  dnq  Livres  contre  les  héréfîes ,  dont  nous 
venons  de  parler ,  S.  Irenée  en  compofa  plufleurs  au- 
tres. Mais  par  un  malheur  que  nous  ne  (aurions  ailèz  dé« 
plorer ,  il  ne  nous  en  refte  ou  que  de  très^petits  fragmens, 

ou  même  que  les  /Impies  titres. 

1°.  '  Il  écrivit  contre  florin  un  traité  De  U  Monarchie ,  Euf- 1  f-  p- 
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ta.  SIECLE  c'elV-i-dirc  d'un  fcul  principe ,  pour  montrer  que  Dieu  n*eft 
£iif.iiat«  p.  lojf  point  auteur  du  mal.  '  Dc-ld  on  poiiroit  conjeâiurer ,  dit 
!•  M'  Valois  ,  que  Florin  admectoic  deux  principes  ,  l'un  au- 

•  '    tcur  du  bien,  l'autre  auteur  du  mal ,  Tuivanc  les  erreurs  de 
Imudili;  i.n.58.  Marcion  &  de  Ccrdon.  'Mais  il  paroîc  par  les  paroles  de 

5.  Icenée  même,  que  Terreur  de  Florin  écoit  encore  plus 

grave }  puifquHl  loi  dit  qu'aucnn  autre  hérétique  n'auroit 

oie  l'avancer. 

'  Nous  avons  dans  Eaièbe  un  précieux  fragment  de  ce 

187.18».         traire  ,  ou  îcrre  ,  comme  la  nomment  qviclc^ues  anciens^ 
d'où  nous  aprenons  pluûeurs  circonllances  remarquables 
de  la  vie  de  S.  Ircnce  ,  de  S.  Polycarpe  ,  &  de  Florin  me- 
.  me.  Celui-ci  ccant  encore  jeune ,  ic  trouvoic  d;ins  TAfic 

mineure  à  la  fuite  de  quelque  Officier  de  l*£mpire ,  à  qui  il 
hifolt  ia  cour  en  bon  politique.  Frappé  de  la  grande  re- 
putation  de  S. Polycarpe,  qui  vivoit  encore.  Florin  Ce  reo- 
-  -  '  dit  Ton  dilciple.  Ce  fut  une  ocadon  à  S.  Irenée ,  qui  l'ctoit 
aufTi ,  de  connoître  Florin.  Dans  la  fuite  étant  obligé  d'é- 
crire contre  lui ,  il  fut  faire  ufaf^e  de  cette  circonftancc ,  & 
lui  reprocher  la  nouveauté  de  les  fentimcns,  bien  dift-erens 
de  la  iàine  doékrine  qu*ils  avoient  puilce  Tun  àc  l'autre  au- 
près de  cet  homme  Apoftolique.  Il  ne  craint  pas  de  lui 
dire ,  que  iî  ce  grand  homme  l'a  voit  entendu  avancer  des 
erreurs  aufTi  étonnantes  ^  il  fe  feroit  écrié,  comme  il  avoit 
coutume  de  faire  en  iêmblables  rencontres  :  d  G  mon 
Dieu  !  â  quels  rems  m'avez-vous  refcrvc  ,  pour  voir  des 
chofes  aufli  affligeantes  ?  ->->  &  fc  feroit  enfui  en  faifant  cette 

c  if» p.  178»  exclamation.  'Depuis  Florin  entra  dans  le  Clergé,  &  fut 
fait  Prccre  de  i'Egliie  de  Rome.  Mais  Pobftination  dans 
lès  erreiurs  le  fit  depofer  du  Sacerdoce.  Oii  ne  dit  point 
quelle  impreffion  fie  iur  lui  ce  premier  écrie  de  S.  Irenée. 

c  io»p.  1S7.  2\  '  Seulement  on  fait  qu'il  embraHà  en&ke  Théréfie  dr 
Valentin.  S.  Irenée  qui  avoit  ion  iàluti  cœur  ne  lè  rebu- 
ta  point  &le  fuivit  dans  fcs  écarts.  11  reprit  la  plume  con- 
tre lui ,  &  lui  adre/fa  un  traité  T)e  l'Ogdo/ide,  ou  nombre  de 

lien. ibi4  huit  -,  ' c*eft-^-(Jirc  des  huit  premiers  Eons  de  Valentin, 
qu'il  ataquoic  comme  la  bafe  &:  le  fondement  de  fon  ri- 
dicule fyftcme.  On  croie  que  ce  traité  étoit  comme  lèpres- 
cîs  du  grand  ouvrage  contre  les  héréfîes ,  anquel  S.  Irenée 
travàilloit  peut-être  dès-lors  „  ou  auquel  il  mit  bien^tâc 
après  la  main. 
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•  Dans  ce  (ècond  écrit  contre  Florin,  le  Saint  marquoic  m  siècle. 

<qiril  avoit  touche  à  la  première  fucccflion  des  Apôtres.  > Enf.  ibiét lttE% ' 
Eufcbe  &  S.  Jérôme  nous  en  ont  conlervé  la  fin  ,  qui  con- 
tient  cette  célèbre  «S:  inftante  prière  que  l'Autear  faifoic 
pour  réveiller  l'cxadicude  de  lès  copifles.  Il  les  conjure  par 
J.  C.  à:  Ion  avènement  glorieux,  d'avoir  un  foin  extrême 
de  copier  exaâement  Ton  écrit ,  de  coUanonoer  leur  ca^ 
i Toriginal ,  &  d*y  ajouter  la  roêmepriere ,  afin  que  lesau* 
cres  copiiles  en  ulklîènt  de  même  dans  la  lîiite ,  &  que  ré- 
crit pue  paiTer  dans  fà  pureté  aux  flécl^lià  venir.  C'eft  le 
même  motif  qui  a  porté  Eufcbe  d  nous  confcrver  cette 
prière.  Il  déclare  lui-même  qu'en  nous  remettant  ainfî 
lous  les  yeux  la  conduite  de  ces  grands  hommes  de  l'anti- 
quité ,  qui  paflcnt  lans  contradidiun  pour  les  plus  faints 

Serfonnages  de  i'Egliie  ,  il  a  deilein  de  nous  iaiiier  l'illu. 
re  exemple  d'une  exadicude  icrupuleuiè  i  topier  le&  JLi.. 
vres  des  anciens. 

'  Il  a  été  lui'-même  des  premiers  qui  Vont  iinicé ,  aïaat  ^  ttt,  ((.j; 
mis  i  la  tète  de  fa  chronique  la  même  prière  potir  dés  co* 
piftes ,  que  S.  Irenéc  pour  les  ilens,  telle  que  nous  la  ve» 

nons  de  voir.  '  C'ell:  auffi  ce  que  quantité  d'autres  anciens  Hier.  ibU.npii  f. 
Ecrivains  ecclcfiafhques  ont  imité  j  &:  M"  Fabricius  &Li-  ^^l' 
lienthal  nous  ont  donne  plufieurs  de  leurs  formules  de 
prières,  l'un  au  je  conie  de  U  Bibliothèque gréque ,  l'au- 
tre dans  un  traité  de  l'Exorciline  literaire ,  imprimé  en 
171/. 

^\*S.  Irence  écrivit  encore  contre  Blafte,  autre  Pr£.  ^  >•  ^  ^- 
tre  de  Rome ,  dépoié  comme  Florin.  Blafte  éioit  on  Qrec  uiJ\b£'l^s^ 
AHatique,  qui  vouloit  ramener  le  Judaïiine,  &s'ataclioit  Hier.TiK.iii.«.sf. 

à  célébrer  la  Pâque  le  14c  jour  de  la  première  lune.  Il 
troubloit  par-là  TEelife,  &  y  caufoit  des  divifions  perni- 
cieufes.  S.  Irenée  lui  adrelia  un  traité  Du  Schifme.  On 
croit  que  cet  écrit  fut  compolé  lur  la  fin  du  Ponuîicat  de 
S.  Elcuchcre. 

'  A  l^Dcafion  des  diipotes  qui  s'élevèrent  dans  l'Egli.  fiuC  Lf.  e.  13^ 
fe  Ions  le  Pape  S.  Viâor ,  touchant  le  jour  auquel  on  de.  ^  ^  '^'^i- 
voit  célébrer  le  myftere  de  la  ré(brre&ion  du  Sauveur ,  ce 
^  Pontife  aïant  voulu  pour  ce  fujet  féparer  de  (à  commu- 
nion ceux  qui  faifoicnt  cette  fête  le  i4«  de  la  lune ,  S.  Ire» 
née  lui  adreflà  une  Ictre  au  nom  des  Fidèles  qu'il  gouver- 
noit  dans  les  Gaules ,  pour  k  poicer  à  avoir  des  fentimens 
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540  S.IILENET,ÉVEQUEDELYON, 
ni  STECLÈ  plas  conformes  à  U  paix.  Cette  letre  écoit  comme  le  ré* 
•  ^  ■  lultatdtt  Concile  que  notre  Saint  allèmbla  l'ur  ce  différend, 

6c  dont  nous  avons  donné  l'hiftoire  ailleurs.  Eufcbc  nous 
aconfervc  un  fragment  confidcrable  de  ccccl-  Icnc,  digne 
tn  toute  manière  de  celui  qui  Tavoit  écrite.  Elle  nous 
àprcnd  divers  traits  précieux  d'hiftoire  &  de  dilcipline. 
Soa.  l  j.  c.  »i.  'Socratc  la  regarde  comme  pleine  de  force  ôc  de  vigueur^ 
^  ic  dit  que  S.  Irenée  ne  faifoic  pas  difficulté  d*y  blâmer  ïz 

trop  grande  choeur  que  fie  paroitre  Victor  en  cette 
ckafion.  9 
Hier,  ibid  |  Phot.     '  S.  Jérôme  &  P hotius  comptent  plufieurs  letres  de  nôtre 
c.ito.p.301.      Saint  au  même  Pape  lur  le  même  lujet.  Le  premier  de  ces 
deux Eci  ivai lis  témoigne  qu'elles  cxilloient  encore  de  Ion 
tuf.  ibid.  p.  19-^.  rcius.   Eulebe  en  reconnoïc  encore  d'autres  de  S.  Irence  à 
Ireo.ibi^  n.  60  \  divers  Evcques  fur  la  mcme  aiîaire.  '  On  croie  que  c'eit  de 
TUi.  H.B.C}.  p.  quelqu'une  de  ces  letres  que  l'Auteur  des  queftions  U  de$ 
répon(ès  aux  Orthodoxes,  parmi  les  œuvres  de  S.  Jultin 
parle  (bus  le  nom  de  S.  Irenée  de  la  coutume  qu'avoient 
re<;u  les  Chrétiens  dès  le  tems  des  Apôtres ,  comme  le 
iàinc  Doéteur  le  remarquort  ,  de  ne  fe  mettre  poiruc  à  ge- 
noux ni  IcDmianche ,  ni  les  5-0  joars  du  tems  pafcal  ,^our 
marque  de  la  \oïc  que  doit  nous  inlpirer  la  grâce  de  la  rC- 
fiurreûion  du  Sauveur. 
Im£  e.  if,  f,  ml     yo.  '  Euièbe  nous  aprend  encore  que  S.  Irenée  avolt  corn- 
pofé  un  ouvrage  très.court  à  la  vérité ,  mais  très^néceiEif . 
re  contre  les  Grecs,  ou  les  Gentils ,  (êlon  d'autres.  Il  avoir 
pour  titre  De  U  Science ,  &  fubfiftoit  encore  du  tems  d'Eu- 
Qi«..ibi4  .     îèbe.  '  Il  fèmble  que  faint  Jérôme  3Ît  divifé  ce  titre,  & 
d'un  ïèul  écrit  en  ait  fait  deux,  qu'il  nomme,.  VimCentre 
Us  Gentils ,  l'autre  De  U  Difaplme. 
Euf.  iUtl  J  Hia.      Co.  '  Mais  ce  Pere  &Eulébe  s'acordcnc  en  nous  a^renant 
ibid.  que  faint  Irenée  avoit  fait  un  autre  ouvrage  dédie  àMar. 

cien ,  que  le  Saint  qualifibit  ion  frère.  Cet  écrie  écoit  pour 
£tire  connoître  quelle  avoit  été  la  prédication  ^des  Apô;. 
Y&eu  ibi^^tonp.  ctes.  '  Quelques  Sa  vans  ont  crd  mal  à  propos  que  cet  ou- 
■  ■  vrage-'  écoit  contre  Marcion  ,  trompés  d*iinc  part  par  la 
preique  reflémblance  des  noms  de  Marcion  &  de  Mar- 
cien  ,  £c  apuïés  de  l'autre  (lir  ce  que  lâiat  Irence  avoit: 
promis  d 'écrire  contre  Marcion. 

70.  Eufëbe  donne  au/II  à  nôtre  Saint  vxi- "Recueil  dedhfef^ 
fis  diffutes ,  ùioAf  §f»r  iiaçô^m  dans  lequel  rAuteur  ftifcie 
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mention  de  l'Epicre  aux  Hébreux^  de  la  Sageflè  de  Salo.  ni  siècle.  . 
mon,  &en  ciioit  quelques  endroits.  •  S.  Jerémc  entend  par  aHier.ibid,c.j$. 
cet  ouvrage  un  recueil  de  divers  traités,  '&Rufin  desdia>  Enc  nos.  p.  tôt. 
logues ,  ce  qui  plaît  davantage.  >> 

80.  '  S.  Irence  avoit  promis ,  comme  Ton  vient  de  voir,  ircn.i.  i  c  i?  v. 
é'écrireen  particulier  contre  Marcion ,  &  de  le  réfuter  par  '^l*^»'-**!- 
des  raifonnemcns  tirés  de  Ces  propres  écrits.  On  ne  doit  ^ 
pas  douter  que  le  faint  Docleur  n'air  exécuté  ce  dedèin 
projeté  &  digne  de  ion  zcie.  Eulcbe  en  ciîet  le  met  au 
sombre  de  ceux  qui  ont  fait  des  ouvrages  confidérables 
«outre  cet  héréfiarque. 

'On  conjecture  avec  fondement  de  ce  que  dit  iàint  icen.dtfl.s.n  «i; 
Irenée  au  chapitre  7c  de  fon  troilîcme  Livre  contre  les 
lléréfies,  toucnant  la  figure  hyperbate  emploïce  fouvent 
par  faint  Paul ,  qu'il  avoit  écrit  quelque  traire  particulier 
îur  ce  fujet.  Il  allure  effectivement  qu'il  avoit  montre  ail- 
leurs fort  au  long,  que  cette  figure  étoit  très-familiere  â 
faint  Paul.  Or  comme  il  n'en  uarie  en  nul  autre  endroit 
•de  ces  Livres  contre  les  hcrcues ,  on  eft  fonde  à  croire 
-qu'il  en  aura  iâit  quelque  traité  particulier. 

io«.  '  S.  Maxime  Abbé  &  Confeflèur  cite  de  làint  Ire-  Fia&  p.  |4j« 
née  Evëque  de  Lyon  des  difcours  (ur  la  foi,  adreiles  â 
Demeire  Diacre  de  Vienne ,  &  en  raporte  le  commence- 
ment &  un  autre  endroit.  C'clt  tout  ce  qui  nous  en  refte. 
'  Car  pour  le  fragment  latin  d'un  autre  difcours  au  même  dilHibitir 
Dcmetre  raporte  par  Feuardcnc,  les  Sa  vans  le  regardent 
comme  fort  fufpecl. 

1 1  o.  Nous  avons  parlé  ailleurs  aflêz  au  long  de  la  belle 
letre  des  £glifes  de  Lyon  &  de  Vienne  fur  les  fouKïrances 
de  leurs  premiers  Marryrs.  'De  très-habiles  eens  font  per-  mibid.  p. 
fuadcs  que  faint  Irenée  en  fut  TAuteur.  '11  eft  même  dif- 
ficile ,  difent-ils ,  qu'un  autre  que  lui ,  ait  pû  faire  une  pie. 
ceauflî  digne  de  fa  piété,  de  fon  efprit  &c  de  fà  fcience. 
'Auffî  l'on  afTure  qu'elle  eft  citée  fous  fon  nom  dans  le  îWi j Iict, ibiia^ 
commentaire d'Oecumemus  fur  la  première  Epitre  de  faine 
Pierre. 

'  Si  l'on  s'en  raportoit  à  ce  qu'on  lit  dans  la  chronique  Hier.  chr.  i.  t. 
de  faint  Jérôme  ,  &  dans  l'éloge  qu'il  a  fait  defaint  Jean  'f  J 1^^^ 
l'Evangelifte ,  on  croiroic  que  iaînt  Irenée  auroit  compofé 
un  commentaire  fur  l'Apocalyplê.  On  ne  £iuroît  dire 
comment  cette  faute  a  pti  iè  gliflo:  dans  les  deux  endroits 
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III  SIECLE,  marqués  de  cet  Ecrivain.  Mais  il  nous  fuffic  de  fâvoir  qu« 

ce  qu'on  y  lie  à  ce  fujcc,  ell  une  faute.  Que  c'en  foit  une, 
cela  cft  évident.  Car  outre  que  ni  Eulebe ,  ni  (aint  Jérôme 
mcme  en  donnant  le  catalogue  des  écrits  de  notre  Saine, 

Eu£chr.p.  80.  ne  font  nulle  mention  de  ce  prétendu  commentaire ,  'le 
texte  grec  de  la  chronique  d*£iiièl>e  corrige  Tendroir  de 
celle  &  fàint  Jérôme ,  qui  n'en  dk ,  comme  l'on  (aie ,  qu'u. 

Hier.  d^.ihU.  ne  tradu^on  paraphrafée.  '  Celle  de  ce  dernier  porte, 
que  faint  Jean  relégué  dans  TiHe  de  Pacmos,  reçut  la  Ré- 
vélation ou  Apocalypfe  que  (aint  Irenée  interpréta  depuis. 

EnCihid.  'Au  lieu  de  ces  dernicrcs  paroles  on  lit  dans  le  texte  ori- 

ginal d'Ëufebe,  éiytoçôt4fnf«tiôç  çnoi  comme  ie  témoigne 
laint  Irenée. 

I  De  même  ceux  i  qui  prétendent  que  iâint  Irenée  avoit 
formé  le  de£[èin  de  compofer  un  commentaire  fur  TEvan. 
gîle  &  les  Epitres  de  faint  Paul,  n'ont  pas  mieux  rencontré 

que  les  auteurs  de  la  faute  que  nous  venons  de  relever. 
L'endroit  où  ils  croient  avoir  trouve  des  vediges  de  ce 
dclîcin  ,  digne  d'ailleurs  de  l'crudition  &:  du  zèle  de  faint 
lrcn.l.4.c.4J.n.  Irenée ,  ' cft  la  fin  de  ion  livre.  Le  Saint  y  dit  à  la  ve- 
rite  qu'après  avoir  rctuce  les  iiercciques  par  les  paroles  du 
Sauveur ,  il  va  entreprendre  de  lescombacre  par  celles  de 
fàint  Paul ,  en  expliquait  fa  doârine ,  Ôc  montrant  qu'ils 
ne  l'entendoient  pas ,  quoiqu'ils  l'opoiaffent  aux  Catnoli^ 
ques.  Qu'il  y  joindroit  les  paroles  les  plus  précifcs  &  les 
plus  claires  de  J.  C.  fans  y  êmploïer  fes  paraboles.  Qu'il 
refcrvoit  tout  cela  pour  un  autre  Livre.  Mais  il  s'agit  du 
Livre  fuivant ,  qui  eft  ie  cinquième  de  fon  ouvrage  ,  & 
non  de  quelque  commentaire  particulier.  C'cft  de  quoi 
Ton  conviendra  fans  peine  ,  pour  peu  d'atention  que 
l'on  aporte  à  lire  cet  endroit  des  écrits  de  nôtre  iâint 
Doâeur. 

Pilote 48. '  Photius  témoigne  que  quelques-uns  atribuoient  en. 

corc  â  iàint  Irenée  un  Livre  intitulé  De  U  nature  dt  l'Uni' 
vers  y  ou  jubJlMnce  du  monde.  Mais  il  afTure  en  même-terai 
oue  cet  ouvrage  étoit  plutôt  de  Caïus  Prêtre  de  Rome, 
difciple  de  faint  Irenée. 
Avant  que  de  finir  ce  qui  regarde  les  écrits  de  nôtre 

IieiLpr.p.  t«4.    Saint ,  il  eft  bon  d'avertir ,  '  qu'il  contribua  autant  que 

1  Remart^ucs  Tu  i»  BibUotbg^ue  <lcs  Aoteiio  ecckfiattiques  de  lAt,  Dupin  »  to.  li 
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tout  autre  i  conkrvcr  à  la  poitcntc  l'hilloirc  du  m  irryrc  IIISI£CL£. 
de  faint  Polycarpe.  Peut-être  même  lui  fommes-nous  rc- 
devables  de  ce  qu'elle  cit  venue  juiqu  a  noui.  Car  il  prie 
loin  de  faire  lui-niême  une  copie  de  kt  iecrc  de  l'^lile  de 
Smyrne,  où  ce  martyre  écoit  décric  j  &fà  copie  fe  mald. 
plia  enfuite  par  le  moîen  de  Caîiis  Tiin  de  &s difciples,  qui 
la  cranfcrivit ,  &  après  celui-ci  Soccace  de  Coriozne. 

$.  IV. 

Divers  joints  farticuiters    fd  DoéhrJne. 

NOus  avons  dcja  touché  plaHcurs  points  importans 
de  la  doârine  de  S.  Irenée ,  dans  i'anaiyfe  que  nous 
a?ons  fkite  de  iès  cinq  livres  contre  les  héréfies  ^  oucie 
ceuz-la  il  s*y  en  trouve  encore  d'autres  dignes  de  renuu:. 
que. 

'On  y  voit  des  veftigcs  de  la  confefnon  des  pèches  ca-  lreii.(,t,e.i|a^ 
chés  &lëcrers  comme  des  autres.  Car  en  pariant  dest'em-  ^' 
mes  que  Marc  avoit  féduites,  S.  Ircncedit  qu'ctanr  reve- 
nues à  TEgUre ,  elles  confefloicnc  «ic  les  pecbci  de  la  chair 
qu'elles  avoient  commis  avec  lui^U  l'excès  de  l'amour 
impur  qu'elles  lui  portoient. 

'On  y  trouve  Texemple  d'une  pénicence  prolongée  jnil  ^ 
qu'à  la  mort,  en  laperlonne  de  la  femme  d'un  Diacre  de 
Lyon ,  laquelle  avoit  eu  le  malheur  de  iè  laiflêr  corrom- 
pre par  le  même  impofteur. 

'S.  Irenée  s'apnïant  lu r  ce  que  les  Juifs  répondirent  à  Li. cm.»  j.#b 
J.  C.  qu'il  n'avoic  pas  encore  cinquante  ans  ,  foùtient 
tuncrc  les  Vaientiniens  ,  qui  prétendoient  qu'il  n'avoïc 
prêché  qu'on  an ,  èc  qu'il  étoit  mort  à  trente  ans  acomplis» 
qu'il  avoit  vécu  au.deii  de  quarante.  £t  il  ajioûte  que 
c'étoit  le  fentiment  de  S.  Jean  l'Evangelifte  »  des  aucrei 
Apôtres  &  de  leurs  difciples. 

II  dit  que  S.  Matthieu  écrivit  Ton  Evangile  en  hébreu,  Uj^e^umii 
lorfquc  S.  Pierre  &  S.  Paul fondoient  lEglilë  de  Rome, 
en  y  prêchant  la  foi  de  Jefus-Chrift.  'Il  établit  comme  C.4.1U1. 
un  principe  inconteftabie  ,  que  c  eit  dans  l*Eglife  leule 
queie  trouve  la  vérité ,  &  que  c'eft4à  que  les  Apôtres  one 
mis  comme  dans  un  riche  thréibr  touf  ce  qui  concerne 
cette  vérité  iiwanable. 
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III  SIECLE.     'Il  aiïûre  que  de  ion  rems  il  y  avoir  parmi  les  nations 
•IiCD.i.4.  o.».    barbares  des  Eglikîi  qui  ic  toûicrvoicnc  dan^  la  pureté  de 

ia  roi  qu'eilci  avoienc  re^uc  des  Apôtres ,  iàns  avoir  nulle 
L I.  &!«.  a.  I.    écriture.  '  ii  fait  roencion  des  Egliies  de  Germanie  &  d'££^ 

pagne. 

1 4.  e.A.a.7.       '  Il  établit  clairemeat  le  péché  originel  &  Tes  (îiites ,  en 

difanc  que  les  hommes  ne  lont  guéris  de  l'ancienne  plaïe 
du  ferpcnr  ,  qu'en  croïant  en  celui  ,  qui  aïant  cré  élevé 
de  la  terre  iur  le  bois  de  la  Croix  ,  icion  la  reilcmblance 
de  la  chair  du  pechc,  a  atirc  tout  à  lui ,  &  donne  la  vie  \ 

Aag.  îo  JuL  L I.  cuui  k'i  morts.  '  C'cll  un  des  endroits  de  ce  Père  que  S. 

Auguitin  cite  contre  lulien  difciple  de  Pelajge ,  pour  prou. 

Irak  L  |.  c  lé.  ver  le  péché  originel  '£n  un  autre  endroit  S.  Irenée  re. 

''^*  .  connoît  que  le  bien  qui  nous  conduit  au  iâlut ,  vient  de 
Dieu  &  non  pas  de  nous-mêmes. 

Ti]l.H.&t.3.fb     '  Ceux  qui  ont  étudié  la  matière  avec  plus  de-foin ,  foû- 

^  tiennent  que  hors  le  terme  de  confubdanticl ,  qui  n'ctoic 

pas  encore  en  ufage,  aucun  des  Ecm  uns  qm  ont  défendu 
la  toi  de  Nicee,  lans  en  excepter  S.  Atbanaic,  n'a  parie 
du  Verbe  d'une  manière  plus  digne  de  lui ,  que  S.  Irenée. 
De  même  aucun  des  anciens  Pères  n*a  étabu  ni  plus  Co\u 
dément  ni  plus  clairement  les  autres  grands  mylleres  de 
nôtre  Religion,  comme  ceux  de  la  Trinité ,  de  l'Incarna* 

Iren. L 4. c  17. n.  tion,'&  nommément  celui  de  rEucharidic.  Il  inllfle  en 
*^n.'»IL* '  ci*  P^"^'^"'^^  endroits  l'ur  celui-ci ,  comme  contenant  reelie- 

Ux^i*  *  *  nient  le  corps  &  le  fang  de  Jefus-Chrift:.  C'eft:  ce  qu'il 
prouve  tùiu  par  les  paroles  du  Sauveur,  ijue  par  les  pré- 
parations  &  difpolitions  qu'exige  ce  iàcnfice ,  U  par  les 
efiêts  qu'il  produit.  • 

A  ces  traits  plus  importans  de  la  doArine  de  S.  Irenée 

i.4.&it*n<»»   nous  en  pouvons  ajouter  d'autres  qui  le  font  moins.  'lî 

Lf.cii.n.»*  excufe  l'inceflc  des  filles  de  Lot  fur  leur  fimplicitc.  'Il  a 
cru  qu'Adam  Eve  étoicnc  combes  dans  la  defobeiiïance 
à  pareil  jour  qu'ils  avoient  été  crées ,  qiie  ce  jour  etoit  le 
lîxicme  de  la  femaine,  àL  que  Jelus-Chnlk  eii:  mort  à  pa- 

€.»t.fl.|.       reil  jour.  '  Il  conjeÛure  ^ue  comme  le  monde  a  été  fîx 

I'ours  à  recevoir  £t  perfêcbon  y  il  fubfiftera  autant  de  mil- 
iers  d'années ,  avant  que  d'être  détruit.  Il  établit  fa  conjeu 
'  ,  âure  fur  ce  que  les  (Ix  milliers  d'années  font  figurés  parles 

fîx  jours.  Ce  n'efl  pas  !c  fcnl  endroit  où  S.  Irenée  donne 

dans  la  figure.  Xi  s'en  uouve  beaucoup  d'autres  dans  ks 

ccrics 
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écrits  j  maÀ$  nous  ne  nous  arrêterons  pas  à  les  mar.  ni  SIECLE, 
quer.  — - 

'11  confond  i  Ancethnil  avec  ia  Bcce  donc  parle  Daniel  Iitti.lf-c»f-j«- 
dans  ÙL  prophétie ,  &  S.  Jean  dans  €on  Apocalypiè.  Quanc 
à  ton  nom  ,  qui  doit  comprendre  le  nombre  de  fis  cens 
foixance-lîx ,  il  vent  que  Ton  acendc  Tacompliflement  de> 
la  prophétie ,  avant  que  de  le  déterminer.  Il  ne  lai0ë  pas 
de  propofèr  trois  divers  noms,  où  fè  trouve  le  nombre 
marqué.  '  11  foûticnc  avec  S.Juftin  qu'il  cire  que  Satan  igno-  e,u,^,u 
roit     condamnation  avant  i'avenement  de  Jclus-Chrift. 

'Etienne  Gobarc  cite  par  Phorius  dit  que  S.  Irenée  ne  Pbot.  e.»|«.  fi 
reconnoiflbit  pas  l'Epitrc  aux  i  icbicuxpour  1  ouvrage  de.  ^o*- 
S.  Paul.  Mais  outre  qae  c'eft  un  héréaqae  qui  parle  ainit^; 
'il  eft  certain  par  Euiêbe  que  S.  Irenée  regardoit' cette  EuC,is,cii.f, 
Epîcre  comme  faiiant  partie  des  Livres  £icrés,  puifqu'iL  ''4* 
Ta  citée  comme  Ecriture  iàinte.  'D'ailleurs  quand  il  aaroit  Plwt.  aiM* 
été  dans  l'opinion  que  Ton  prétend  ,  elle  ne  lui  ctoit  point 
particulière i  lui  crnnt  commune  avec  S.  Clément  Pape, 
S.  Hippolytc  &:  tulebe.  'Mais  ce  qu'il  y  a  encore  de  plus  Hifp.t.«.p.^f* 
puiflant  pour  rcpou(îer  l'acufation  de  Gobare ,  c'eft  que 
notre  Saint  dans  un  de  Tes  fragmcns  publiés  en  1715  par 
Mr,  Pfa^,  cite  Cous  le .  nom  même  de  S.  Painl  unendroic 
pris  du  treizième  cliapitre  de  cette  même  Epltre.  . 
•  ' On  lui  reproche  au  contraire  de  citer  le  livre  d'Her-  Im.^  s* ««y. 
mas  comme  Ecriture  iàinte.  Mais  plufieurs  Pères  grecs 
en  ont  ufé  de  la  forte  ,  comme  il  eft  aifc  Je  le  voir  par  îes 

{>aijàgcsqu'cna  publics  Mr.  Cotclicrd  la  tcte  de  ce  même 
ivre.  Il  eft  vrai  que  les  Latins  n'ont  jamais  eu  autant  de  .  ••" 
vénération  pour  l'ouvrage  d'Hcrmas  j  ôc  c'eft  ce  quia 
fait  voir  qu'il  n*y  avoir  point  une  tradition  conftante  qu'il 
fàt  écrit  par  rinfpiration* du  S.  Efpric. 

D'autres  Ecrivains ,  ceux^i  pouues  par  un  certain  înte* 
rêt  qu'ils  ont  d'afFoiblir  l'autorité  refpcdable  des  Pères 
de  l'Egiife ,  ceux-là  faute  d'avoir  aporté  toute  l'atention 
requife  à  lire  leurs  ouvrages ,  ont  impure  à  S.  Irenée  d'au.- 
très  erreurs  beaucoup  plus  grolîîeres  que  les  précédentes. 
Mais  comme  il  en  a  été  pleinement  juftific  par  plufieurs 
iiabiles  plumes,  nous  nous  contenterons  d  ^  ieavoier.  On 
^ut  voir  i  ce  fujet  le  P.  Halloix  dans  la^vie.d^  S.  Irenée  ^ 
M'  de  Tillemont  dans  la  cinquième  note  (iir  rbiftpiire  du 
même  Saint  $  le  premier  volume  des  Remarques . des  Be« 
Tmt  U  Prm.  Psn.  Y  y 
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J4<f       S.  IRENT;E,  EVEQUE  de  LYON, 
III  SIECLE,  nedidinj  de  i>.  Vanac  luf  U  iJiibiiutiieûue  des  Auteurs 
'  Ecclefiafttqaes  de  M' du  Pin  j  &  fur^toutla  troifiéme.  diC 

icrtacion  de  Doni  Matifuet  i  h.  tètt  de  rédicion  qu*il  a 
publiée  des  œuvres  de  S.  Irenée,  où  il  difcuce  avec  aucane 
de  foin  que  d'érudicion  &  d'étendtttf  COUS  les  divers  points 
de  la  dodrinc  de  nôtre  Sainr. 

Il  fcroic  à  foubâicer  qu'on  le  put  aiifli  bien  juftifier  des 
erreurs  qu'il  a  avancées;  lur  l'écac  des  ames  après  la  mort. 
Icca.l.s.«>ii.a^>  Mais  il  n'y  a  pas  moïen  d'y  réiiffir.  '  Il  die  ncçtement 
que  Ic^  a^es  des  Julles  au  forcir  de  leur  corps  vont  dans 
.  ua  Hen  mvifible  que  Dieu  leur  a  affigné ,  Se  aue  là  elles 
;   acendent  la  lefurreâton  de  leurs  corps  l'qui  iè  tera  au  der- 
nier jour. 

c»r|«.|4»  *  'O'aiUeurs  frofé  de  rautoricé  de  quelques  anciens,  & 
£ir.couc  cie  Papias,  qu'il  làvoic  avoir  ccc  difciplc  de  S. 
Jean  l'Evangelilte  ,  il  embraila  le  fentimcnc  des  Mil- 
ienaires.  11  ccabiic  clairement  après  cette  vie  &  a^  anrle 
jugement  dcrmcr  uaic^ûc  ccrrellrc  pour  iç^  Juilci».  Ce 
règne  félon  lui  ièra  le  commencement  de  leur  incornip- 
âon  flc  comme  un  eilài  de  ce  Roïanme  éternel ,  où  ils  jottî- 
zont  de  la  vue  de  Dieu.  Ils  y  feront,  dit-il ,  comme  uo 
aprentifîage  de  la  gloire  d  laquelle  ils  feront  un  jour  élevés 
avec  les  laines  Anges. 

Cette  erreur  ne  fut  pas  long-tems  lans  être  combatuc. 
Thaxt.  hjfr.  Ui.  Caïus  dilciplc  de  S.  Irence  même'  l'araqua  bien-tôt  après, 
c.}.p.xio.  ^  réfutant  un  livre  de  Cerintbe  qui  avoit  enchéri  iur  ce 
que  Papias  en  avait  débité.  S.  Denys  d'Alexandrie  en  fit 
i,ukKl  it.  autant  contre  lé  mâme  Cerinthe ,  '  où &lon  S.  Jérôme  con* 
cre  S.  irenééméme.  C'eft  fans  doute  à  cauiè de  cette  er* 
rcur  x)ue  notre  Saint  avoir  établi  dans  les  cinq  derniers 
chapitres  de  Ton  ouvrage,  que  l'on  en  avoit  retranché  ces 
mêmes  chapitres  dans  la  plupart  des  manufcrirs. 

Au  reftc  il  faut  ic  fouvcnir ,  que  lorfque  S.  Irenée  a 
avancé  ces  èrreurs,  les  points  de  la  dodrine  catholique 
auxquels  elles  liant  contraires,  n'avoicnt  pas  encore  été 
dctaircis,  comme  ils  l'ont  été  dans  la  fixité ,  6c  que  l'Egltiê 
tt^troit  encore  rien  défini  à  ce  fujet.  D'ailleurs  quelles 
tqii^aïcm  été  ces  erreurs ,  le  faint  Manyr  ks  a  iûffifanunent 
Jâvées  danf  le  £uig  qa'il  a  répandu  pour  la  foi  de  Jeiù». 
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Editions  de  fis  Ouvrées, 

'  nous  a  donne  dans  l'elpaccd'un  peu  moins  de  Irav  pr.  p.  j.  tf. 

^^deiix  ficclcs  fix  principales  éditions  des  cinq  livres 
de  S.  ircnce  contre  les  herciies.  Erafmc  fut  le  premier 
qui  les  tira  de  Upouffiere.  L'édition  qu'il  en  prépara  for  - 
crois  divers  manulcrits ,  parut  pour  la  première  fois  à  Bade 
ehez  Jean  Froben  l'an  ifi6  en  un  volume  iiit./«£0.  Mais 
-quelque  habile  que  fôt  cet  Editeur ,  &  quelque  foia  qu'il 
aportâc  à  Ton  travail ,  cette  édition  eft  fi  remplie  de  fautes 
6c  de  lacunes^  qu'en  la  lifanc  oa  chcrciie  quelquefois  S. 
Irence  dans  S.  Irenee  mcme. 

'Deux  ans  après,  c*clk-à-dire  en  i fag^  Eraime  i  aiant  Bib, Caf. Btn, 
jeevûèy  la  fit  parokre  de  nouveau  un  peu  plus  correâe  que 
la  première  tots,  au  même  endroit,  dm  le  même  Impri- 
meur  &  en  même  volume.  'Elle  y  vit  encore  le  jour  pour  «.s.fiil^Bîc 
la  troifiéme  fois  aufli  i».filiê  Tan  i  ;  j  4  /  &  enfuite  à  Paris  ^.ftAisLCn. 
chez  Vivant  Gaulchcrot  en  1 74^  />;-8". 

'En  1548  Jcromc  Frohcn  &  Nicolas  Epifcopius  Impri-  ...  S.  Vin.  Cdi. 
meurs  à  B  ille  ,  rcimprimerent  in-folio  les  œuvres  de  S. 
Irenéc  lur  les  éditions  précédentes.  'Ils  le  fireut  cucorc  ».Bari>.  t.  1.  ». 
les  années  lyj^  &  1 5-60  en  même  volume.  'On en  trouve       f  ^ 
auiS  deux  autres  éditions  faites  fur  celle  d'Erafine ,  i  Pa^.  fKb.Tdi.^p!  «7. 
lis  chez  Oudin  ou  Attdoin  le  Peift  les  années  ixtfj  8c  ijd7  *• 
en  un  volume/»- 8®. 

'La  féconde  édition  de  S.  Trcncc  fut  publiée  en  15*70  à  I(ea.iiMd.f.^j 
Genève  chez  Jean  le  Preux,  par  les  foins  de  Nicolas  GaL 
lais  Miniftrc  du  mcme  endroit.  Eralmc  qui  n'avoit  con- 
fuite  que  trois  manuicrits,  a  donné ,  comme  nous  l'avons 
dit,  une  édition  peu  exaâe  &  pleine  de  fautes.  Gallais  les 
a  copiées  dans  la  (ienne  :  ce  qui  fait  voir  qu'il  n*a  revû  le 
texte  de  S.  Irenée  fur  aucun  manufcrit.  Seulement  il  y  à 
ajouté  de  nouveaux  fommaires^unc  traduclion  latine, 
mais  peu  fidclc,  des  pnflaa;es  grecs  cités  par  S.  Epipliane, 
&  des  notes  de  i\\  Façon,  dans  lefqueiles  il  tâche  de  ren- 
dre S.  Irenée  favorable  à  Calvin. 

'La  troifiéme  édition  eft  celle  de  Jean  Jaque  Gryncc  . 
autre  Calvinifte.  Cclle^i  uaïui  a  iiailc  Tan  1  ;7  i  en  un 
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J4«  •    S.  1ÏCENE*E,  EVEQPEDELYON,  : 
^11 1  SIECLE,  volume  i»-8o.  &  Ton  ne  voit  point  qu'elle  aie  été  reaoïi- 
'  "  vellce  depuis,  non  plus  que  celle  de  Gallois.  AuHî  n'en 

valoient-elles  pas  la  peine  ni  l'une  ni  l'autre.  Cette  troi- 
£éme  édition  n'cft  point  différente  de  celles  d'Erafme  & 
deGallais,  fi  non  en  ce  que  l'Ediccur  a  retranche  la  ver- 
fion  latine  des  premiers  chapitres  du  pi-cmicr  livre  cites 
<en  grjcc  par  S.  Èpiphane,  &  y  a  lublcituc  la  traduciion 
'làtine  de  Jean  Cornaro  fans  y  ajouter  le  texte  grec 
IfOLibia.         !'Nous  fbmnies  redevables  de  la  quatrième  édition  de 
S.  Ircnëe  à  François  Feuardenc  CordclierDodcur  de  Sor- 
lib.S.v».C«.;î,one, 'qui  la  publia  d'abord  à  Paris  clici  Sebafticn  Ni- 
velle les  années  i  si^  &•  'Sl^  volume  w-falto.  11  la 
.donna,  comme  il  dit  lui-même,  lur  les  trois  précédentes 
&  fur  un  ancien  manufcrit.  Il  l'enrichit  de  latraduclion 
latine  des  dix- huit  premiers  chapitres  du  premier  livre 
>       ' .      £uce  fur  le  gr^  par  Jaque  de  Billi  ^  £c  ajouta  À  la  lin  du 
'.cinquième  livre  les  cinq  derniers  chapitres  qui  manquoiene 
■dans  les  autres  éditions.  Enfin  il  mit  d  la  têce  la  vie  de 
i'Âuceur  cirée  de  fcs  propres  écrits  &  des  meilleurs  Hiibo- 
vct.  ftripr.  riens.  Quelque  imparfaite  que  fût  cette  édition  ,  'l'on  ne 
laiiîa  pas  de  s'en  fèrvir  pour  réimprimer  en  lîn  volume  /»- 
8°.  le  texte  de  S.  Irenee  à  Paris  l'an  1/77  ,  &  à  Cologne 
Fan  i  ^ ^  f  in-folio, 

*£id"      I,  ^''.^*     'Depuis,  Feuardent  remit  la  main  à  Con  ouvrage, & 
mtL  ccn!       ^vi^     texte  latin  iur  deux  manuferits,  l'un  du  Vatican 
&  l'autre  encore  plus  ancien ,  par  le  moïen  defq uels  il  rem^ 
plit  pluiieurs  lacunes ,  iSt  corrigea  beaucoup  de  fautes.  Il 

y  joignit  le  texte  grec  des  dix-huit  premiers  chapitres  du 
/  ••  '  premier  livre  raportés  par  S.  Epiphane ,  &:  divers  autres 
îragmcns  grecs  qu'il  rira  des  autres  Pcres  ,  avec  quelques 
fragmcns  de  S.  Polycarpe  ,  la  dilpute  encre  Arnobe  ^n:  6c- 
jrajpion,  &  les  éloges  de  S.  Irence  pris  des  anciens  Ecri- 
vains Ecclefîaftiques  qui  en  ont  parlé.  Il  enrichie  ce  rc 
tcueii  des  observations  de  Jaque  de  Billi  &  de  Fronton  le 
IXic,  fie  des  notes  de  fà  t^a^on.  Ce«;e  édition  ainfî  ornée 
parut  à  Cologne  chez  Birckman  pour  Arnoul  Milius  l'an 
^^96  en  un  volume  in-folio ^  ôc  a  fcrvi  de  modèle  à  toutes 
•celles  qui  font  venues  depuis  jule]u'en  1702. 

Ainii  ce  fut  fur  cette  dernière  édition  de  Feuardent , 
lik&$eig.AaJ;  'que  les  œuvres  de  S.  Irenee  furent  réimprimées  à  Colo- 
re chez  fiirckmaa  pour  Herxnaft-Milîtts.raa  i6aj  i*^ 
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joUoy  «enliiice  à  Paris  au  grand  navire  Pan        en  même  m  siECtt. 
.volume,  *  Eo  1^7  j  il  y  en  eue  une  autre  édition  au  même     jeU.  p  î8.  i, 
endroit  wffiifi-fili».  Depuis  on  infera  le  texte  de  S.  Irence  b ...  iitii;  Cen. 
:au  fécond  tome  de  la  Bibliothèque  des  Pères  de  Lyon  en 

'Quoique  l'cdinon  de  Fcuardent  pailac  pour  la  plus  irokibU. 
completre  qu'on  eue  encore  vue ,  il  s'en  falloir  bien  qu'elle 
ne  fut  partaitc.  Les  notes  de  l'Editeur,  lavantes  a  la  veri-  = ,  ;  ^.J^ 

té ,  Ibnt  trop  longues  pour  la  plupart  j  U  le  Leâeur  y  0  ^f^^ 

.trouve  peu  de  lumière  pour  entendre  le  texte  original.  ,  ^Seû'  '|  j 

D'ailleurs  ce  texte  eft  encore  plein  de  fautes  j  &  l'Editeur  l 

négligé  dc  l'acompagner  des  fccours  nece/Taires  pour 
abrc'^cr  le  travail  de  ceux  qui  en  voudroient  faire  ufage. 

Toutes  ces  raiions  avoienr  fait  naître  le  dcllein  a  divers 
Savans  de  donner  une  nouvelle  édition  de  S.  Irenée  -,  '  quoi-  Dupin,  fiib.  c.  i, 
que  M',  du  Pin  l'eut  juge  inutile  ,  à  moins  que  l'on  ne  re-  1^* 
.couvrit  le.  texte  grec  de  ce  Pere»  '  Matthias  LaunoiCon.  Fakibîd. 
iéiller  à  Anvers  avoit  entrepris  de  Texécucer^  '&Do4Îve}-3)b.  bc.  «pp.  p, 
^voic  promis  d'y  mettre  auiS  la  main.  Mais  ni  Tun  ni  Tau. 
tre  n'a  exécuté  l'on  dcflcin  projeté.  Apres  ces  tentatives 
'Jean  Erneft  Grabe  dc  la  Religion  Anglicane,  aïanr  reçu  Bib.  S*  Vin.  Cca< 
ce  qu'avoir  déjà  prépare  Dodwel  ,  le  chargea  de  l'cncre- 
prile,  &  nous  donna  une  cinquième  édition  de  l'ouvrage,   .    *  ■ 
JEllc  aparu  à  Oxford  Tan  1702  enmn  volume  w-Joao,  tore 
biencondirionnce  pour  le  papier ,  le  caraâere  &  les  orne, 
n^ens  du  frontifpice.  '  Grabe  a  enrichi  cette  édition  de  ^nn^lbH, 
plufieurs  fragmcns  nouveaux,  &  de  notes  fort  étendues. 
.Mais  on  lui  reproche  avec  raifon  d'y  paroître  trop  par- 
tial, en  s'y  atachant  moins  à  éclaircir  le  texte  de  Ion  Au- 
teur qu'a  y  faire  voir  contre  l'évidence,  les  principes  ficic*. 
dogmes  de  la  Religion  qu'il  proieiloit, 

.  'Enfin la  Cxicmc  &  dernière  édition  des  œuvres  de  S.  Bib.  s.vio.CarM 
Irenée ,  eft  celle  qu'a  publiée  Dom  René-  Maffuet  Reli- 
gieux Benedidîtt  de  la  Congrégation  de  falnt  Maur.  Elle 
eft  fortie  de  l'Imprimerie  de  jean-Baptifte  Cbignard  Im* 
primeur  Libj^ire  à  Paris  l'an  1710  en  un  volume /w-/©//» 
fort  bien  conditionné.  L'Editeur  l'a  revue  furies  précé- 
dentes Air  trois  manufcrits  ,  dont  l'un  eit  ancien  an 
moins  de  huit  cens  ans.  Il  l'a  enrichie  de  nouvelles  notes  ^ 
dans  lefquelles  ils'eft  particulièrement  atachc  à  éclaircir 
Je  tem  original»  Ua^misiU  cdte  uc ois  dâ/Iîertacionj  aniS 


Digitized  by  Google 


3  ^«      s.  IKENE'E ,  EVEQUE  DE  LYOK, 
liiSigctE  fàvaotes  qoecurieulès.  Dans  la  première  il  Êutcoonatcn; 

les  hérèciques  contre  qui  iâinc  Irenée  a  écrie,  &  dcvelo- 
pc  (âvamment  leurs  erreurs  &  leurs  myftdres.  Dans  la, 

Féconde  il  traite  à  fond  de  la  vie  ôc  des  ouvrages  de  faint 
Irenée.  La  troifléme  eil  emploïec  à  examiner  les  divers 
points  de  la  doctrine  de  ce  Pere. 

Ces  diirercacions  font  fuivies  des  témoignages  que  les 
aocîeas  ont  rendus  &  aux  écrits  &  à  la  perfonne  de  ùàot 
'  Irenée.  Après  le  texte  des  cinq  livres  l'Editeur  a  mis  tout 
les  divers  fragmens  qui  nous  reflenc  des  autres  ouvrage! 
de  notre  Saint,  &ceux  que  l'on  a  cités  fous  Ton  nom.  En. 
fuite  vient  un  recueil  curieux  de  cous  ceux  des  écrits  de? 
Gnoftiques  que  l'on  a  pu  ramaflër.  Les  différentes  préfa- 
ces ,  proler^omcncs ,  noces,  obfervatîons  de  tous  ceux  qui 
ont  travaille  iur  ie  texte  de  faine  Ircnce,  ternnncnt  cette 
édition.  A  tout  cela  Dom  Mafliiet  a  eu  foin  de  joindre  les 

flo({àires  &  tables  neccflidres  pour  foulager  le  travail  des 
.céleurs.  De  forte  que  l'on  peut  dire  avec  fujet,  que  cette 
édition  eft  la  plus  exadc  &  la  plus  acomplie  de  toutes  ceU 
les  qui  ont  paru  jufqu'ici. 

Tant  de  loins  aporrés  pour  lui  donner  ce  degré  de  pcr- 
feclion ,  n'ont  pas  empêche  que  M'.  Grabe  ,  &;  d'autres 
Oud.fai.  t.  i.p.  après  lui  n  aient  prii  ia  plume  pour  la  dceiier.  '  Cafimir 
Oudin  entre  autres  n'a  pas  rougi  d'acuièr  Dom  Maflliec 
d'avoir  inlêré  diverlès  choies  dans  le  texte  de  fbn  Auteur, 
en  vue  de  flatter  le  faine  Siège  ,  d  qui  ces  changemeos 
étoienc  favorables.  Pour  être  en  droit  de  former  une  acu» 
farion  aufîî  grave,  il  falloir  qu'Oudin  cur  examiné  les  mi^ 
nulcrits  dont  s'cft  Icrvi  Dom  Mallucr  ,  &  qu'il  eut  n\arqué 
les  endroirs  changes  ou  altérés.  Ne  l'aianc  pas  fair,  Ôcne  * 
donnant  aucune  autre  preuve  de  Ion  acufacion  ,  qui  croira 
'  .  -  fttr&finiple  parole  un  homme  qui  a  été  capable  de  rcnon-  . 
cer  i  la  foi  de  Ces  pères  6c  à  la  profêffion  monaitique  qu'il 
avoir  embraflée  »  Les  traits  dont  lui  $c  les  autres  ont  voulu 
percer  Dom  Mafluet,{e  (ont  tournes  contre  eux-mêmes } 
&:  le  public ,  qui  eft  un  juge  équitable  &  definterelTc,  n'a 
point  ceffé  de  rendre  juitice  au  cravaii  du  dernier  Editeur 
de  làinc  Irenée. 

Bib.aiu«ciiied.t.     'Depuis  cette  dernière  édition ,  M'.  PfafFa  public  qua- 
J«F'44*»        trc  fragmens  des  écrits  de  ce  Pere,  qu'il  a  trouvés  dans 
quelques  chaînes  manuicrices  de  la  Biblîodiéqiie  de  Tu* 
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fin.  Ces  fragmens  acompa^és  des  diflcrcations  &  remar-  lH  SIECLl. 
ques  de  M'.  P£[iff,ont  .paru  à  la  Haye  chez  Scheurlecr 

Tan  1715"  en  un  volume  /n-^  -.  L'Editeur  n'a  pas  oublié 
d'en  prendre  ocalion  de  relever  l'opinion  de  la  fede 
touchnnr  rpiichariftie  ,  &  de  faire  valoir  (es  préjugés 
fur  cctcc  ïuaticre ,  maigre  Ja  diliercaciou  <.ju  li  y  a  joince 
fur  les  préjuges  Thcologiqucs  ,  de  c^ui  dépofe  conue  loi-  . 
mêine» 

'Après  Mr.  PfaflF,  M'.  Fabridus  nous  a  donné  en  grec  Hipp.  t.i.  p. «4. 

&  en  lacin  ces  mêmes  fragroens  dans  fon  fpiciiegc  des 
Pères  du  III  fiécle  ,  qui  pafie  pour  le  fécond  corne  des  œu* 
vrcsde  faine  Hippolyte,  &:  qui  parut  d  Hambourg  en  171 
On  ne  peut  dourer  que  ces  quatre  fragmcns  n'aient  fait 
partie  des  ouvrages  de  fainr  Irence.  On  y  trouve  la  plu» 
parc  des  caractères  de  la  doctrine. 

•  '  Dans  le  premier  iàint  Irenée  établie  en  quoi  confifte  P*  ^* 
la  vraïe  fcience  pour  l'opcfèr  à  celle  dont  fe  glorifioieot  les 
Gnoftiqacs.  Il  fait  enfuite  un  abrégé  de  la  doârine  des 
Apôtres ,  &  de  la  foi  qu'ils  ont  laifleeaux  Fidèles.  »  Cer  « 

abrégé ,  dit-il,  eft  â  la  portée  des  gens  grolîiers  comme  des  « 
Savans.  Il  confifled  éviter  les  généalogies  qui  n'ont  point  « 
de  fin  ,  &  à  s'apliquer  avec  foin  à  reformer  les  maurs  j  de  « 
peur  que  fc  rendant  indigne  des  grâces  du  iàint  Llpric ,  u 
on  ne  perde  l'héritage  cékfte.  Car  la  première  chofc  ne-  «  ' 
cellàire  eft  de  Cç  renoncer  foionême ,  &  de  fuivre  Jefus.  « 
Chrift.  Quiconque  tient  cette  conduite ,  tend  à  la  perfec  «* 
tion,    acompliflantainfi  la  volonté  du  Sauveur,  devient  «  , 
iîls  de  Dieu  par  la  regénération  {pirituelle,  &  héritier  du  « 
Roïaume  desCieuxu.  S,  Irenée,  comme  l'on  fait,  touche 
ces  mêmes  points  dans  fes  livrer  contre  les  hérefics,  nom- 
mément dans  le  quatrième  d'où  il  y  abicn  de  i'aparence 
que  ce  fragment  aura  ccc  tiré. 

'  De  même ,  le  fécond  fragment  paroit  faire  une  fuite  nar. 
■otrelle  du  1 7ecliapitre  du  même  Livre.  Ce  chapitre  tel  que 
-flOtts  Pavons  dans  les  éditions  de  fàinc  Irenée  qft  feulement 
en  latin  )  de  très-conrc  dans  qnelques-unes.  Il  traite  du 
roême  fujet  que  ce  fécond  fragment.  '  Il  s*y  agit  du  fàcrifi-  1^  £4*  *$» 
ce  nouveau  que  J.  C.  a  inflirue  dans  la  nouvelle  loi ,  félon 
la  prédidion  du  Prophète  Malacbie.  S.  Irenée  l'entend  ôc 
de  ]*Êucharifl:ie  &  des  prières  des  Samts.  '  En  parlant  de 
1  ubiauoadci  huchariikie  en  particulier,  il  dk ,  »  Qu'elle  a 
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fiT  ne  fe  fait  point  d'une  manière  charnelle ,  mais  toute  /pî* 

~  rituelle ,  en  quoi  elle  eft  pure.  On  offre  à  Dieu ,  pourfuic 

„  il ,  du  pain  &;  le  calice  de  benedidion  ,  en  rendant  grâces 
M  au  Seigneur  de  ce  qu'il  fait  produire  à  la  terre  ces  fmirs 
„  pour  nôtre  nourriture.  Apres  roblation  nous  invoquons 
,j  ic  S.Elpric  ,  afin  que  le  pain  &:  le  vin  deviennent  le  corps 
M  &  le  fàng  de  ].  C.  à:  que  ceux  qui  y  participeront,  reçoi- 
t,  vent  U  remîffion  de  leurs  péchés  2c  méritent  d'avoir  part 
t»  i  la  vie  éternelle  n . 

Peut-on  parler  plus  clairement  du  myftere  de  rEucharî. 
flie,  tel  qu'on  l'a  toujours  cru  dans  l'Eglilè  catholique  l 
Que  l'on  fc  donne  la  peine  de  raprocher  ici  les  autres  en- 
droits marques  plus  haut ,  où  faint  Irenée  établit  la  mê- 
me vérité  en  écrivant  contre  les  hcrefîes  ,  5c  que  l'on  ju- 
ge fi  c'cft  avec  railon  que  M'.  Pfaff  ie  prévaut  de  ce  frag- 
ment en  faveur  de  l'opinion  de  Ton  Eglifefur  i'Eucharilbe. 
ftu.  '  C'eft  dans  ce  même  fi-agment  que  faint  Irenée  dte  ibus 

le  nom  de  làinc  Paul  un  endroit  pris  du  1 5e  chapitre  de 
TEpître  aux  Hébreux, 
jbid.  Le  3 «  fragment  roule  fur  les  fèces  &  les  jeûnes  que  nous 

devons  obfërver,  &  femble  tout  naturellement  avoir  fait 
partie  de  quelqu'une  des  letres  qu'écrivit  iaint  Ircnce  au 
lujet  des  troubles  touchant  le  jour  auquel  on  devoit  faire 
„  la  Pàque.  »»  Nous  faifons  confiner  nos  fêtes,  dit  ce  Pere, 
„  dans  le  levain  de  la  malice  &  du  péché  }  nous  déchirons 
TEglifè  de  Dieu  |  nous  obfèrvons  des  cérémonies  exte- 
^  rieures  &  laiflbns  des  pratiques  plus  excellences,  comme 
.  „  celles  de  la  foi  &  de  la  charité.  Ces  {ortes  de  fêtes  &  de 
„  jeunes ,  ajoute  S.  Irenée ,  ne  font  point  agréables  au  Sd- 
„  gneur.  » 

Hipp.ibid,  '  Le  4c  fragment  fcmble  avoir  été  tiré  du  ;e  Livre  de  nô- 

tre Saint  contre  les  hcréfîes,  &  regarde  les  deux  avcne- 
»  mens  de  J.  C.  »I1  eft  venu  ,  dii-ii ,  la  première  fois  dans 
»  la  plénitude  des  tems,  afin  de  nous  délivrer  de  la  &rvit»* 
»  de  du  pechç,  nous  purifier  par  Con  iàng,  &  nous  repréiên* 
»  ter  iàns  tache  à  Ton  P ère  comme  fês  enfans ,  fi  néanmoins 
M  nous  nous  rendons  dociles  à  ce  qu'il  exige  de  nous.  U 
n  viendra  de  nouveau  à  la  fin  des  tems,  pour  détruire  tou- 
t)  te  forte  de  malice,  réconcilier  toutes  chofes,  êcmettre  fin 
M  d  toutes  les  iniquités  » . 

ANTONIN 
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Empeubur* 

SI  dans  l'hiftoire  litcraire  il  ne  devoir  entrer  que  des 
hommes  de  lecres,  le  Prince  qui  ie  montre  ici,  devroic 
en  ècrc  exclu.  Mais  comme  l'on  y  parle  de  tout  ce  qui 
concerne  la  literacure ,  il  mérite  d'y  trouver  place  pour 
les  dommages  qu'il  lui  a  caufés,  &  la  ^erre  qu'il  fie  aux 
Savans  &  à  leurs  écrits.  De  force  que  ion  éloge  fera  ici  à  . 
peu  près  ce  qu'cft  l'ombre  dans  un  tableau. 

«    '  Il  n  îquic  à  Lyon  le  4^  «  jour  d'Avril  de  l'an  188,  lorf-  Spar-  vit.  Sct.  b; 
que  Scvere  fon  pere,  qui  fut  depuis  Empereur,  gouvcrnoit  p'^"^"! j^û^E^p; 
la  Lyonnoifc  pour  les  Romains,  il  eut  pour  mercla  fameu-  t.  3.  p. 
fejulie,  qui  vouloic  paOer  pour  Philolophe ,  mais  dont  les 
mœurs  nercpondoienc  nuiicuwiu  a  ceccc  qualité,  llporca 
d'abord  le  nom  de  Bai&en ,  '  qui  demeura  aboli  dans  la  fuU  maia.  p.  44* 
te ,  lorfque  Severé  1  ai  eut  donné  ceux  de  Marc  Aurele  An« 
tonin.  '  Et  après  qu'il  eut  aporté  des  Gaules  A  Rome  les  Spar.  vit.  Cane 
Caracalles ,  forces  d'habits  qui  deicendoient  jufqu'aux  ta- 
Ions,  &:  que  les  Romains  nommèrent  Antoniniencsàcaufe 
de  lui,  il  lui  en  revint  à  lui-même  le  furnom  de  Caracal- 
la,  fous  lequel  il  cft  plus  connu  dans  l'hilloire. 

'  On  croit  que  ce  Prince  eut  une  nourrice  Chrétienne  par  TiU.  ibiu,  p.  #1, 
le  moten  de  Procule  Torpacion,  qui  faifoic  profeffion  du 
ChriiUanifme ,  &c  qui  après  avoir  guéri  Severe  d'une  mala- 
die ,  demcuroit  dans  Ion  palais.  On  vit  en  lui  quelques 
fruits  de  ce  lait  Chrétien ,  pendant  lès  premières  années. 
'  En  effet  il  fît  paroîcre  alors  les  plus  excellentes  inclina-  Spacibid.  a.» 
tions.  Il  étoit  doux,  clément,  libéral,  officieux,  ôc fe 
portoir  avec  ardeur  à  l'ctude  des  lecres.  S'il  voioïc  quel- 
ques malheureux  expofcs  aux  bêtes ,  il  en  détournoïc  lès 
yeux»  comme  ne  pouvant  iuporccr  la  vue  d'un  fi  cruel  ipe- 
éUcIe.  De  forte  au'il  fe  rendoit  aimable  à  tout  le  monde. 

'  Aflais  à.  peine  ratâl  Ibrti  de  l'enfiince,  que  ces  heureu-  a*a; 
fts  difpofitions  (ê  changèrent  en  autant  de  vices  opofés ,  , 
&  qu'il  devint  auflî  odieux,  qu'il  etoit  chéri  auparavant,      '  ' 
Pour  tout  dire  en  un  mot ,  il  fembla  renchérir  fur  les 
z  'Selon d'bniNifeda^tiÛneoufeiîpsufepdéinedn né^  mo».  J'^  ^J"*  ^ 
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m  SIBCLE.  cruautés  de  Tibère,  deCalignU&de  Ncrooi  &  fêspro. 

près  Hiftoriens  ne  le  repréfencent  eux-mêmes  que  comme 
l'horreur  du  genre  humain.  Il  porta  le  caprice  julqu'à 
vouloir  s'égaler  à  Alexandre  le  Grand,  Il  avoir  conrinuel- 
lemenr  à  la  bouche  ôc  le  nom  èc  les  actions  de  ce  Hcros. 

'Aut.  VicibiAp.  '  Il  atfecloit  mcme  d'en  imiter  la  contenance^  ëc  vouiok 
qu'on  lui  en  donnât  le  nom.  »  . 

TiU.  ibid.  p.  lo^  '  Il  ne  man^uoit  pas  d*eiprit ,  quoiqu'il  l'eûtpltis  vif  que 
folide.  Il  avoïc  beaucoup  de  conception,  penfoit  bien»  & 

^  ifi  s*énon^oit  avec  facilité.  '  Severe  ne  négligea  rien  pour 

cultiver  de  telles  qualités  qui  faifoient  beaucoup  efocrer. 
Il  lui  donna  les  plus  habiles  maîtres ,  &  le  fit  inltruire 
dans  roiîs  les  exercices  du  corps  &  de  l'efprit,  &pour  les 
moeurs  6ii  pour  les  fciences.  Il  lui  faifoic  même  étudier  la 

f»^^  philofophic  ia  plus  grande  partie  du  jour.    AUii  tout  ce- 

la futinudle.  Caracalla,  foie  faute  de  jugement ,  foit  par 
dé£mt  d'aplication  ,  ne  fie  aucun  progrès  dans  les  lecres. 
Il  avouoit  lui-même  Ton  ignorance  ,  qui  écoît  entière  ,  & 
qui  lui  faifoit  méprifer  toutes  les  perlbnnes  d'érudition. 
5J.  'En  Tjjd  il  fut  fait  Céfar  j  &  deux  ans  après  il  reçut  la 

Spar .  Tît.  Sev.  n.  puifTance  du  Tnbunat.  '  Des  la  ij*  année  de  Ion  âge  les 

•  fiU.ibid.  p.tfo.  ^^^^^^^  radbcierent  à  TEmpire  avec  fonpere  ,  "qu'il  eut 
auiii  pour  collègue  dans  le  Confulat  en  202.  Avant  qu'il 
eût  achevé  la  jc  année  de  ù.  puiilànceTribunitienne^il 
époufa  PlauciUe  »  fille  de  Plauaen  Préfet  du  Prétoire  5  fie 
il  eut  de  ce  mariage  une  dot  »  qui  auroit  fiiffi  pour  marier 
cinquante  Reines. 

^  '  Le  4e  de  Février  211  il  fe  vit  maître  de  TEmpire  par  la 

mort  de  fbn  pere,  qu*il  avoit  avancée  félon  quelques  Hi- 
ftoriens, Mais  il  femble  qu'il  ne  monta  fur  le  thrône  ,  que 

^^.ibi4»iuu.    pour  exercer  plus  impunément  fa  tyrannie.  '  Il  commciui 
par  faire  tuer  Gcte  ion  Irere  encre  les  bras  de  la  propre 
mm,  afin  d'avoir  lui  feul  toute  la  puiflànce  ibuveraine» 
U.  continua  à  (è  fignaler  par  de  fêmolables  cruautés  tout 
.  le  refte  de  Con  règne.  Il  en  vouloir  fur.tout  aux  hommes 
de  ietres.  Le  célèbre  Papinien ,  que  Ton  regardoit  corn. 
^.  .  me  un  thrcfor  incpuilàble  de  jurilprudence,&  l'afyle  de  la 
fciencc  du  droit ,  fiit  une  des  viclimes  qu'il  immola  i  fa 
loiCi  j.d}.    fureur.  '  Il  fit  tuer  de  même  prefque  tous  les  Médecins, 
parce  qu'ils  refufoicnc  d'exécuter  fcs  ordres  fanguinaires, 
&i,dc  dumik^i  du  ^uiion  à  ceu^  dune  li  vouiuic  ic  dc^aire. 
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•  Plauden ,  qu'il  devoir  refpeder  pour  l'alliance  qu'il  avoit  i  i  t  SfEClfl, 
ccmtradce  avec  lui  ,  ne  fut  pas  plus  épargné  que  les  au-  •TiJLibi4.p.«;. 
très.  Il  léroic  difficile  de  faire  rcnumeracion  dc  tous  les 
autres  meurtres  qui  louiUerent  (on règne. 

Ce  n'étoit  pasaflèzpo'iir  fads£ure  la  crmiicé  de  ce  mé.  J<»C  M 
chant  Prince ,  que  de  perfécuter  les  perfbnnes  vtraiices ,  il 
étendic  encore  ià  fîiieur  fur  celles  que  la  mort  fembloic 
«n  avoir  mis  à  couvert.  Ne  pouvant  faire  pis ,  il  déclara 
une  guerre  ouverte  à  leurs  écrits.   Il  fe  déchaîna  parti- 
eu lierement  contre  ceux  d'Ariflote  ,  parce  qu'il  s'ii^agi- 
noit  qu'il  avoir  été  caufe  de  la  mort  d'Alexandre  le  grand , 
dont  il  prcccndoit  que  l'amc  croit  paflce  dans  Ton  corps. 
A  tant  de  cruautés  &;  de  parricides  il  joignit  encore, fi  Spar. îWdj w.Ci- 
Ton  en  croît  plafieors  Hiftoriens ,  l'incefte  fc  plus  détefta^     £    I  ^'"j- 
ble,  en  époufant  Julie  ia  propre  mere ,  après  la  more  de    *  *P- 
TEmpereur  Sevcre. 

'Dieu  arrêta  enfin  le  cours  d*une  vie  aufTi  o  dieu  Te  ,  &  Spar.  vit.  Com; 
permit  qu'elle  fût  terminée  par  une  mort  funcfle.  Ce  Prin-  "'JlJ^'  TiU,iia, 
ce  qui  avoir  fait  aflailiner  tant  de  monde,  Ki:  afîaflîné  lui-  ^*         ^  ' 
nicme  par  Macrin ,  qui  régna  apr es  lui.  11  iinit  ainfi  Jfa  vie 
le  8c  d'Avril  217,  lorfqu'il  n'avoit  encore  que  2^  ans  &c 
^  jours.  '  Sparden  ScEufebe  dilênt  qu*il  croit  dans  la  4.3^  g>ar.  tby.  0.^1 
année  de  fon  âge  ,  lorfqu'il  fut  tué.  Mais  c*cft  une  fuxù         ^  »«•• 
dans  ces  deux  Ecrivains.  '  Aufone  exprift  aflèz  bien  le  ca^  AaH  «r£  p.if 
raâere  de  ce  malheureux  Prince  dans  les  vers  fuivans ,  qni 
peuvent  lui  ièrvir  d'épiuplie. 

DilIImilis  viitute  patri ,  &  multo  magis  iUi , 

Cuju*  adopcîvo  nomine  te  perbibes; 
Fiatris  morte  nocens ,  puni  tus  fine  cniCMO  j 

Iturifapopuii  eu  CacacalU  nagii^ 

'Caracalla  cil  le  dernier  des  Empereurs,  qui  a  fait  met-  TilLtbU.p.x4U 
tre  le  titre  d'Impetator  fur  fes  médailles.  Les  Empereurs 
fuivans  ont  négligé  ce  titre,  qui  fervoit  à  donner  quelque 
éclaircilTement  à  ï'billoire.  '  Il  laiilà  un  fils,  qui  régna  dans  SpacOuaiooe. 
la  lîiite  (bus  le  nom  de  M.  Anconin  Heliogabale.  Entre 
le  pctf  de  bonnes  aâions  que  fit  Caracalla  pendant  Cdare* 
gne ,  on  remarque  une  fort  belle  qu'il  fit  faire  de  nois« 
veau  à  Korne  avec  d'autres  édifices.  Mais  on  relevé  fur- 

.  Zzij 
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in  SïBCtE-  tout  les  thermes ,  ou  bains  publics  qui  portotem  fon  nom , 
&  où  (e  voïoient  des  chofes  qui  paroilToienc  inîmkables. 
On  parle  aulE  avec  éloge  d'une  galerie  fon)pcueu(c,qu*jl  fie 
conltruire,&oùétoiencreprcrcnrccs  les  guerres,  les  triom- 
phes &  les  autres  grands  exploits  de  rEmperenr  Ton  pere. 
Till.îbldip.  117]    Il  fir  .iiifÎ!  quelques  loix  pour  le  gouvernement  de  rÉtar, 
jonf.  ibid.  c  1  ».  ^  q  jjjjj^  piu^cuTs  rclcrits ,  doDC  divcrs  Ecrivains  font  men- 
tion. 

C  A  ï  U  S, 

Ev£Qjj£  DES  Nations,  et  Docteur 


$.  I. 

HISTOIRE  DE  SA  VIE, 

ON  ne  (ait  pas  précifemenc  quel  eft  le  paVs  qui  donna 
nailTancc  a  Caïus  ,  dont  nous  entreprcnojis  ici  l'clo- 
Var.Saa.p.^37.  ge.  ^M^  le  Moyii^^onjcdure  ou'il  ctoicGrec  dcnarion, 
f4**  JUnài  Corinthe.  C*eft  ce  qull  paroîc  établir  fur  un  pafl 

iage  d'un  certain  Socrate  de  la  même  ville }  &  (îir  la  con- 
noiflànce  particulière  qu'avoit  Caïus  de  la  langue  grcque, 
en  laquelle  il  a  écrit  tous  fès  ouvrages.  Mais  ces  fonde- 
mens  l'ont  bien  éoiiivoqncs  ,  pour  y  alTeoir  quelque  pro- 
babilité. Kn  etièt ,  le  témoignage  de  ce  Socrate  cil  plus 
contraire  que  favorable  a  la  prétention  de  IcMovnc; 
ce  te  que  nous  avons  dit  ailleurs  de  i'ulagc  tout  commun  de 
la  langue  gréque  dans  queloues-unes  de  nos  provinces  en 
'parrîcuUer ,  fait  voir  de  relte  que  l'on  pouvoic  écrire  en 
cette  langue,  fans  être  Grec  de  nation. 

Il  y  a  bien  plus  d'aparence  à  croire  que  Caïus  étoit  né 
dans  le  Gaules.  Au  moins  la  prévention  efb  ellc  en  leur 
faveur  j  puifqu'ellcs  furent  le  tiicacre  ,  où  Caïus  fit  fon 
IieiL fr.p.i^.    premier  pcrfonnage.  'Car  il  efl  certain  par  Tavcu  du  mê- 
me Socrate  ,  qu'il  avoit  ctc  dilcipic  de  S.  Irence  ,  non 

comme  le  fut  dans  ia  fuite  S.  Profper  de  S.  Augufkin  qu'il 
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CAIUS,EVEQPE  DES  NATIONS,  &c.  jj-y 
ne  vit  jamais  en  pcrfonne,  mais  en  demeurant  &conver.  m  siECLR 
fant  avec  ce  Êtinc  £vêqoe  &  Martyr,  oc  «runmAi- 
.nmro  E/>r«/to.  Or  cela  ne  pue  ariver  qu'à  Lyon , 
comme  il  eft  viiible  par  Thii^oire  de  (àiot  Irence  ,  telle 
'que  nous  l'avons  donnée  fur  les  monumens  les  plus  autori- 
i'és.  Ain  11  il  cft  au  moins  hors  de  douce  ,  que  Caïus  puifà 
dans  l'ccolc  de  l'Eglife  de  Lyon  la  dodrinc  qu'il  alla  en- 
fuice  répandre  ailleurs.  11  ne  nous  en  faut  pas  davantage 
pour  eu  e  Cil  droit  .de  le  mettre  au  rang  de  nus  liommes  de 
lecres. 

On  ignore  à  quelle  ocafion ,  ou  pour  quel  fujet  Caîus 
fe  fépara  de  faint  Irenée.  On  pourroit  faire  fur  cela  dl<- 
.vcrics  conjedures ,  dont  il  n'y  en  auroit  peut-être  nulle 
;de  vraie.  Ce  qu'il  y  a  de  certain  ,  'c'cft  qu'il  fc  rerira  à  Euf.I.  i.  cij  f  i. 
Rome ,  où  il  palîà  quelque  tcms.   S.  Irence  pouvoir  l'y  t^^i^/^^^ 
avoir  envoie  pour  les  atiaircs  de  Ton  Egli(è  j  &.  Caïus  y  c.  ji, 
aïant  aparennnenc  rct^u  la  nouvelle  de  Ion  martyre ,  &  de 
.la  perfecution  qui  ravageoit  l'Eglife  des  Gaules ,  fe  dé- 
termina-â  s'atacner  au  Clergé  de  Rome.  Il  y  brilloitiôus 
le  Ponti6cat  de  iâintZcphyrin&  l'Empire  d'Antonin  Ca- 
xacalla,  au  commencement  de  ce  III  jiccic.  Il  s'y  diflin. 
gua  entre  les  Ecrivains  Ecclclîafliqucs  de  par  Ion  zele  à 
défendre  la  foi  Orthodoxe ,  6c  par  Ion  éloquence.  Il  y 
eut  lur-tout  une  conférence  avec  Procleou  Procuie,  Tun 
des  principaux  chefs  des  Aïoncanilles ,  laquelle  contribua 
beaucoup  a  rendre  Ion  nom  illuflre. 

'Pbotius  nous  aprend  qu'il  fut  élevé  à  la  dignité  du  Piiocc.4S-p-5tf; 
-Sacerdoce  ,  dont  quelques-uns  prétendoienc  qu'il  avoic 
fait  les  fondions  dès  le  tems  du  Pape  faint  Vidor.  Dans 
.la  fuite  il  fut  ordonné  Evêque  des  nations pour  aller  Tin.H.S.t.}.ir. 
porter  la  foi  dans  les  païs  des  infidèles,  fans  avoir  aucun  • 
peuple  ni  aucun  Dioccie  limite.  Ainfi  l'on  ne  doit  pas  s'ar- 
rêter à  l'opinion  de  quelques  modernes  qui  eii  ont  voulu  v«.Sacr.p.^44. 
faire  Un  Evcque  de  Mil  a  a. 

L'hiftoire  ne  nous  aprend  rien  du  tems  de  la  mort  de 
'  Caïus.  Seulement  il  paroit  par  ce  que  nous  venons  de 
•dire-,  qu'il  vêcuit  au-delà  du  règne  de  Caracalla,  qui  finit 
■en  217.  'Il  etk  étonnai^t  de  ne  voir  pas  paroitre  le  nom  TiV.ilMl.p.177; 
de  ce  grand  homme ,  qui  a  tant  travaillé  pour  l'Eglilè , 
dans  les  Martyrologes  Romains ,  où  l'on  en  a  placé  beaii- 
coup  d'aucrcs.,  qui  ne  iç  m^ritoienc  pcuc-ccre  pas  à  li  juiU 
titre. 
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CAIUS,EVEQUE  DES  NATIONS, 
m  SIECLE.  Quoiqu'il  file  itifciple  4e  Talnt  Ireiiée, U  ne  le  ûMt 
^■—^—^  point  dans  l'erreur-  des  MilleDaires.  Il  a  même  k  gloire 
d'être  le  premier  Ecrivain  que  nous  (àdhions  avoir  corn- 
baea  ce  (èncimenc  erronn^.  Mais  il  ne  rcgaidoit  poinr, 
dit- on,  l'Epicreaux  Hebreax  comme  l'ouvrage  de  ùàax, 
PauJ. 

S-  1 1- 
SES  ECRITS. 

CAïus  enrichit  TEgliie  de  plalîears  ouvrages  de  & 
façon.  Mais  nous  avons  le  malheur  de  nous  en  voir 

prives.  II  ne  nous  en  refte  aujourd'hui ,  que  certains  traits 

que  nous  ont  conservés Euiêbe,  £aiatJerdme,Tlkeodorec 

ic  Phocius. 

Eiif.I.».  ctflf.  'Le  plus  célèbre  des  écrits  de  Caïus  ,  paroît  avoir 
iio!  0.681  loo!  ^*  conférence  qu'il  eut  d  Rome  avec  Procle ,  comme 
103.  >»».  i  Htcrli'on  a  déjà  vû.  Euiebe  en  cite  plufieurs  endroits  ;  &  c'eifc 
w.iii.c.  $9»    ,  l'unioue  des  ouvrages  de  Caïus  que  faint  Jérôme  marqu|b 

Euf.  noc.  p.  1x3 1  dans  réloge  qu'il  nous  a  laide  de  cer  Auccur.  '  Caïus  aïanc 
l^^^**^'?"  convaincu  Ton  advcrfaire  de  la  faufîccc  des  nouvelles  opi- 
nions de  Montan  ,  rédigea  par  écrit  la  conférence  qu'il 
EuHL  1. cji.p.  eut  à  ce  lujet.  L'ouvrage  ccoic  en  grec,  '&  en  forme  de 
103I  Phob  C4S«  dialogue.  Au  moins  Euiebe  &  Piiutius  lui  en  donnenc-ils 
'  ic  titre.  Celui-ci  en  fait  beaucoup  d'ellime ,  &  témoigne 

que  la  piece  étoit  travaillée  avec  foin. 
Bpr.L•.«.•f*^    'C'ett  de  cet  écrit -qu'Eure  raporte  le  beau  pailage 
touchant  les  tombeaux  des  Apôtres  faint  Pierre  &  ikint 
Paul,  dont  l'un  félon  Caïus  étoit  au  Vatican  l'autre 
L ç. »o. p. vijI  i\xr  le  chemin  d'Oftic.  'L'Auteur  y  réfutant  la  témérité 
Hier,  ibid |  Piw.  qu'ayoient  les  Monraniftcç  de  faoriquer  de  nouveaux 
écrits  qu'ils  donnoienc  pour  l'Ecriture  lainte ,  ne  comptoit 
que  treize  Epitres  de  faint  Paul ,  omettant  celle  aux  Hé- 
brenx ,  comme  ne  la  croïant  pas  de  cet  Apôtre.  Ce  feid- 
jnent  au  refte  ne  lui  étoit  pas  particulier.  Quel<|ne6  Latins, 
dit  Eufehc ,  penfoient  la  même  choie. 
Thdrt.h2r.Li.e.     a».  '  Theodoret  aflîire  que  Caïus  écrivit,  auflî  bien  que 
|. p.a,iq.         S.Denys  d'Alexandrie,  cjui  ne  fleurir  que  plus  de  trente 
ans  après  lui,  un  Livre  contre  Ceiinthe  auteur  de  l'opi- 
nion des  Millénaires.  De  force  que  Caïus  eut  l'avantage 
de  porter  les  preiiiiei;^  coups  à  cette  erreur^  peu  de  temft 
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ET  DOCTEUR  DE  L'EGLISE. 
après  fa  naiflance.  *  Il  s'ccoit  déjà  déclare  contre  dans  fa  m  siècle. 
conférence  avec  Procle ,  comme  on  k  voie  par£ufebe  qui  *tMf,Li.c»z»,f, 
en  cire  cet  endroit. 

3°.  '  Photius  témoigne  qu'il  y  avoit  encore  de  Caïus  un  Phot.ibid.p.37. 
Livre  particulier  contre  i'hcrelie  d'Artcmon/  ou  Artemas  App.  ad.  Bib.  Pp. 
difciple  6e  Tkeodocé.k  Corroïeoir,  qui  ioâtesioU  que  «•«•p.»^. 
J.  C.  n*ëtoi(  qu'un  pur  homme.  '  Il  paroît  prefque  iiois  de  £ur.  i  1.  c  vs.  p. 
ûOute  que  cecécrheft  le  même  donc  parle  Eulebe^  cofn-  JfJ^i***^**^*^ 
me  fait  contre  Tliérefie  d'Artemon  &  deTheodote ,  mais 
donc  il  ignoroit  le  nom  de  l'Auteur ,  qui  n'éroit  pas  nom-  , 
me  dans  Ion  exemplaire.    Cet  Ecrivain  en  raporce  quel- 
ques endroits  fort  remarquables.  On  y  voit  que  Caïus 
combatoit  Artemon  par  l'autorité  dej.  Pères  qui  l'avoienc 
précédé ,  nommément  de  faint  Jufbin ,  de  Tatien ,  delàinc 
Irenée,  de  faine  Clément  Alexandrin,  de  iâint  Milcîade 
de  de  iàint  Meiicon.  '  Theodorecen  .parlant  de  cét  oiktiu-  rUiuMU. 
e,  le  nomme  le  petit  L^fyrmtht.,  flcdit  que  quelques-uns 
acribuoient  à  Origet»  ,  quoique  le  ftyle  fit  anèz  voir  ' 
qu'il  n'en  pouvoir  être. 

^.0.  'Phorius  parle  aulfi  d'un  Livre  intitulé  le  Labyrinthe^  Phot.  ibid.p.]7, 
que  c|aclques  Ecrivains  donnoient  au  même  Origcnc,&:  que  3*' 
d'autres  alluroicnt  €trc  de  Gaius  Prêtre  de  Kome  lous  Ze- 
nh  y  rin.  On  voit  par-li  queTheodoret  fie  Pbotiot  marquent 
le  même  traité.  Mais  il  y  a  cette  différence  entre  ces  deux 
Auteurs  f  que  Phôtius  paroît  dxftingner  le  Labyrinthe  d'a^ 
vec  l'ouvrage,  contre  Artemon  :  au  Ueu  que  .Tiieodoiet 
confond  l'un  avec  l'autre.  On  ne  nous£b«lxmi:pôifitd*ail- 
trçs  lumières  pour  dcbrouiiler  ce  fait. 

jo,  'L'Auteur  du  Labyrinthe  tcmoignoit  à  la  fin  avoir  îbttUp.j^ 
compoië  un  uiité  jur la  luhjiance  de  ^Univers.  -  Mais  cetrai-  « 
té  fe  trouvant  fans  nom  d'Auteur  dans  ion  origine ,  les  uns 
le  donnèrent  enfuite  â  Jofeph  i  caulè  de  la  conformité  de 
ftyle,  d'autres  à  faînt  luftin,  quelques  autres  â  faint  Ire. 
née,  &  d'autres  enfin  a  Caïus.  Photius  ^  qui  iupoic  que  le 
Labyrinthe  ctoit  l'ouvrage  de  Caïus ,  ne  croit  pas  lui  de- 
voir refufer  le  traité  D<  l'Univers ,  ou  De  U  caufe  âe  f  Univers i 
car  cet  écrit  porroit  tous  ces  titres.  Mais  il  n'ofe  pas  aflu- 
rer  que  celui  qu'il  a  lû,  foit  le  même  que  celui  qu'avoit 
compofé  Caïus. 

'  Quoi  qu'il  en  ibît^  l'ouvrage  dont  parle  Photius,  étoit  VOL 
divifé  en  deux  Livres.  L'Auteur  y  montrok  que  Platon 
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5  Co     CAIUS ,  EVEQUE  DES  NATIONS ,  6cc. 

III  SIECLE,  n'écoit  pas  d'acord  avec  lui-mcme,  11  y  craicoïc  de  la ma- 
tiere,  de  l'ame,  de  la  refarreftion ,  &y  rcfutoic  les  faux 
jrai(bnnemens  iclesabrurdicés  d'un  certain  Alcinôtts.  Il  y- 
établifToic  enfuice  Tes  propres  fendinens ,  qu'il  opofoit  à 
ceux  qu'il  avoic  entrepris  de  réfuter,  &  prouvoic  que  les 
Hébreux  écoienc  beaucoup  plus  anciens  que  les  Grecs.  Il' 
y  traicoic  encore  de  la  crcadon  du  monde,  mais  feulemenc 
en  abrégé.  Il  y  parloic  dignement  de  Jésus  ,  lui  donnant 
la  qiialité  deChrift,  6c  y  ctablillànt  tore  bien  la  nailîance 
ineâàble,  qu'il  tire  de  l'on  Pere:  ce  qui  luffic  pour  ne  pas 
atribuer  cet  ouvxage  à  Jofeph.  SeuleDtieiit  Photius  juge 
que  les  iêntimens  de  fon  Auteur  fur  la  natUrede'  Tame, 
n'étoicnt  ni  conformes  à  la  do^nc  dei  Juifs  ,  lii  dignes 
des  autres  fâvans  écrits  qu'il  avoit  cômpofôs)  puiiqu'il 
atribuoit  à  Tame  la  figure  du  corps'humain. 

9ttt,^,^\u  '  '  Hxfcheiius  dans  les  noces  iur  Phocius  nous  a  donné  • 
un  fragment  grec  qu'on  lui  avoit  envoie  d'Italie,  comme 
une  pièce  que  l'on  croïoit  faire  partie  du  Livre  l)e  Wmvtn 
atribué  d  Jofeph.  II  y  cil  parlé  de  l'état  dès  Jiiftes  £c  des 
Impies 'après  la  mort ,  dé  rénfer'&  du  pai^dis ,  comme  en 
parleroit  un  Chrétien.  L'Auteur  avoit  lu  affurément  l'E- 
vangile &  ]es£pîtres  de  S.  Paul,  auxquelles  il  fait  allufion 
en  divers  endroits,  pour  ne  pas  dire  qu'il  en  cite  les  prou 
près  termes. 

Itai.pr.p.itf4.  Nous  avons  obfervé  ailleurs  'que  Caïus  a  contribué 
après  faine  Irenéc  Ion  Maître  à  conferver  à  la  poftcriré 
l'iiiftoire  du  martyre  de  iàint  Polycarpe ,  par  le  loin  qu'il 
eue  d*en  £ure  une  copie  fur  Texemplaire  de  £dnt  Irenée. 


S.HîPPOLYTE^ 

.  j  ..^cd  by  Goof7Î('* 


S.  HIPPOLYTE, 

Ev£qu£,  Docteur  de  i.*ëglise,  et  Martyk. 


HISTOIRE  DE  SA  VIE. 

JrL  efl:  furpretiatic  que  Ton  n*aic  que  peu  de  chofè  i  dL 
Lre  fur  l'hifloirc  d*un  Pere  de  TEglifc  auflî  célèbre,  que 
à  été  faine  Hippoiyce.  Mais  ce  n'eilpas  toujours  les  plus 
grands  hommes,  donc  les  adions  nous  font  le  plus  con- 
nues. '  Il  fut  difciple  de  (àinc  Ircnec  Evcquc  de  Lyon ,  au-  c.  ttt.  fi 
près  duquel  '  il  paroic  qu'il  pailà  un  cems  confîdérable.  Il 
,  tinirok  Iai4n6me  dans  un  écrie  que  nous  n'ayons  plus , 
que  tout  ce  ^u*il  aroic  avancé  dans  un  de  iès  principaux 
ouvrages ,  n'ecoic  qu'un  abrège  de  ce  qu'il  avoïC  apns  fur 
le  fujecqu'il  craicoic ,  de  la  bouche  mên^c  de  ce  grandPré- 
lac.  11  s'eft  acquii  par-U  la  qualicé  d'Elevé  de  l'Eglife  de 
Lyon  ,  &  l'on  peur  aflîirer  que  jajnais  pcrionue  n'a  fou- 
tenu  plui  glorieuicincnc  ce  titre. 

Nui  ancien  EcrivgLiu  ne  parle  du  lieu  de  la  naiilance,. 
'  Mr.  Balh^e  encre  les  inooernes  le  im  nakre  en  Orienc,  B.  c  i. 
6c  le  fupofe  Prêtre  établi  en  Arabie.  Mais  comme  il  ne  ''^* 
nous  donne  aucunes  preuves  de  Ton  opinion ,  il  cft  un  Au. 
tenr  trop  récent  pour  l'en  croire  fur  (à  parole  â  TéeU'd 
d'un  Fait  aulFi  éloigne  de  lui.  Son  lentiment  parok  même 
opoie  à  ce  que  faine  Hippoiyce  nous  a  apils  de  lui. même, 
&  que  nous  venons  de  raporter. 

On  eft  mieux  fondé  à  dire  qu'il  naquit  dans  quelque  lieu 
de  nos  Gaules.  Ce  fut. là  qu'il  commem^a  à  ié  faire  con- 
noitre  dans  le  monde.  Ni  Ion  nom  qui  eft  grec ,  '  ni  la  «p-  t|.  p. 
qualité  de  Sénateur  Romain  que  lui  donne  famt  Jérôme , 
ne  feroient  po&t  des  raiibns  pour  empêcher  de  le  croire. 
On  fait ,  &  nous  l'avons  remarqué  ailleurs ,  que  les  noms 
propres  grecs  étoient  fort  communs  dans  les  Gaules  en  ces 

f>remierç  ficelés,  &  que  les  Gaulois  avoienr  entrée  dans 
e  Scnacde  Rome  dès  l'Empire  de  Claude  ,  êc  même  au- 
paravant. Sci  ouvrages  écrits  en  grec  ne  font  rien  non 
Tme  L  F  rem.  Psrt.  A  a  a 
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5^2         S.  HIPPOLYTE,  EVEC5UE, 
tn  STtCiB.  plus  :concre  le  (èndipeat  que  nous  propofons.  On  a;  và 
""  dans  les  ficelés  préccdens  plusieurs  Gaulois ,  qui  n'onc 

écrit  qu'en  cette  langue. 

Saint  Hippolyte  ne  puuvoit  faire  que  de  grnnds  progrès 
dans  Ici  icicnces,  Ibui  ia  difcipline  d'uu auiii Iiaojic  Maî- 
ibid;cp  fyf.s79.  trc  qqc  faint  Ircnée.  '  Audi  (âinc Jérôme  allure  qu'il  fê  rep- 
dit  crès-éloqucnc ,     qu'il  acquit  une  grande  connoiilàn- 
ce  de  la  Philofophie  &  des  autres  fciences  profanes.  On 
iàît  de  rcdc  que  les  plus  grands  hommes*  de  TEglifc  ne 
regardoienc  point  cette  forte  d'érudition  ,  comme  indigne 
d'un  .véritable  Théologien.  Pour  ce  qui  eft  delà  Litera- 
ture  facrce ,  le  grand  nombre  d'écrits  qu'il  compofa  en  ce 
genre,  eft  une  preuve  complette  qu'il  y  ctoit  parfaircmcnt 
Rifl.^.c  tt.  p.  vcrlc.  De  même ,  'les  divers  ouvrages  qu'il  lit  pour  [rou* 
lit.  iiï.  fiéi!^*''  ^^'^  &  déterminer  le  jour  auquel  on  doit  faire  la  Pâque, 

montre  qu'il  pofledoit  à  fond  la  fcience  des  tems. 
Aâ.Mac.  f.  iff,     »  Comme  il  s'eft  trouvé  plufieurs  Saints  illuiVres ,  qui 
**  **  ont  porte  le  nom  d'Hippolyte,  on  les  a  fouvent  confon^ 

dus }  &  cela  ne  doit  pas  furprcndre.  Prudence  qui  ctoit 
allez  près  de  leur  tems,  en  a  confondu  lui-même  trois  tout 
TilI.H,E.t.3.p.  à  la  fois.  '  Mais  l'on  convient  que  le  plus  célèbre  dans  tou- 
■f''*J*.  l'antiquité  ,  eft  celui  qui  fait  le  fujet  de  ce:  c4oge,  '  & 

qui  a  réuni  en  la  perfonnc  les  qualités  d'Lvcque,  de  Do- 
4«ur  d'Eglife  &  de  Martyr. 

11  quita  l'Eglife  de  Lyon  ,  (ans  que  l'on  puiflè  dire  pré- 
cifément  povr  quel  fujet.  Peut-être  la  violence  de  la  per. 
iêcuiion  a  la  mort  de  iàint  Irenée,  Je  contraignit -elle 
d'aller  chercher  ailleurs  un  afyle  plus  aflîiré.  Pent-ctre 
auffi  le  defir  d'annoncer  J,  C.  aux  nations  qui  n'en  avoient 
pas  encore  enrcnc^u parler,  lui  fit-il  former  le  dcfîcin  d'al- 
ler porter  le  riainbcau  de  la  foi  dans  les  pais  étrangers. 
jjJj^'jJj^JJjP"  '  Il  fut  depuis  cleve  a  i  cpilcopat.  Mais  ceux  qui  ctc^icnt 
plus  à  portée  de  le  (avoir,  ne  nous  aprenen:  point  quelle 


în  «7  ici»«*  a  gouvernée.  '  De-là  tant  de  divcrles  opinions 

p.  €x,  u         entre  les  Ecrivains  i  des  ùédes  fuivans ,  qui  ont  entrepris  t 

CftuCB»ibjd» p.}.      I  'Le  premier  qui  a  Pxc  un  fT  '£jc.nîî.  autre  cl-.ofc,  f^non  t]rc  Bcrv  !!c  ctoît  Fvê- 

Hippolyte,  ciUc  Papt  Gduic  alaiindu  que  tit  Boiire  ai  .^r.!:  c  ,  ^;  «pic  S.  Hip- 

V  ficcic.   Mai?  ce  Pontife  en  le  faifant  pojytc  avoit  aiilFi  i;  i  vm,'.-  r^c  -"urrc 

Idctfof  .IiTiin  J'Arabie ,  n"a  avancé  cette  Egi:  ;  c  c  '    r:.:;n  liai  :  hV«vT»i«  J{ 

cpiuion  ni:  en  prenant  mal  le  ftns  de  Ru-  Aurti  t  W^cî  jï  i,  àvris  ^crJç  tHK^»*Ui. 

fil,  <iL;i  •J'''"ir  mal  rraJuit  Itii-iiKii;c  Je  Vui..i  >'oiiC  cette  jTtmicrC  &  .m^i.n- 

■sue  grec  d'Eufcbe*  Ce  texte  ne  ^ne  ne  qfioioa  dctxiiue  pac  Ëutobc  mànc  (M 
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dele  deviner:  entreprit  qui  a  plusembroOillélepointd'hi.  fii  siècle. 
ftoire  que  l'on  vouloit  aeveloper  ,  qu'elle  n*a  lervi  â  l'c- 
■claircir.  '  De  forte  qa^on  eft  encore  aujourd'hui  réduit  à  Till.f.»|#. 
dire,  qu'il  eft  aufîî  certain  que  faine Hippoly te  a  ctcEvê- 
qiie  ,  comme  il  cH:  incertain  quel  fîcge  il  a  rempli.  Fr  qui 
pourroit  (e  dater  de  le  lavoir,  'après  que  faint  Jérôme  n'a  Hicr.iby, 
pù  y  rcufllr  ,  malgré  toutes  les  recherches  qu  ii  lit  pour  ^ 
cela  dès  ie  iV  ficelé  i 

Si  Eufebe  ne  donnoic  pas  à  iàiot  Hippol^te  une  cercai. 
fieEglife  quoiqu'indéterminée }  nous  croinons  volonciers 
qu'il  n'auroit  point  eu  de  (iége  fixe ,  &  quil  auroît  été 
'Evêque  des  nations ,  comme  Caïus  (on  condiiciple,  donc  \ 
nous  avons  déjà  parie.  Cette  opinion  paroit  fans  contre- 
dit la  plas  naturelle  ,  &  s'acorde  parfaircmenr  avec  l'ht- 
ftoire  de  notre  Saint.  Dans  ce  cas  on  ne  leroïc  plus  emba- 
rafle  à  rendre  raifbn  de  ce  qu'il  paroît  en  Orient  &  en 
Occident ,  comme  on  ic  voit  par  le  peu  que  nous  iavons 
-de  fes  aâions.  Qu'il  aie  été  en  Orient,  on  n'en  ^utdou- 
ter }  '  puifquedans  un  de  fês  écrits  il  a/Hiroit  avoir  euOrt' 
gene  au  nombre  de  Ces  auditeurs,  ce  qui  n*a  pû  arriver  en 
Occident.  De  même  on  ne  peut  révoque^  en  doute  qu'il 
n'ait  demeuré  en  Occident,  depuis  même  qu'il  eut  quité  • 
l'Eglife  de  Lyon.  La  preuve  en  ci^ fans  réplique;  puirque 
l'on  voit  qu'il  fuivoit  la  fuputation  des  tems  à  l'ulage  des 
Latins ,  prctcrahlement  à  celle  des  Alexandrins  qui  lui- 
voient  tous  les  Orientaux. 


7|tn  l*on  apnïoir.  Les  lutiea  qm  Ce  (bot  fin  que  S.  H^i^lfte  •  été  Evéque  «le  T2- 

ornK-cs  dans  la  fuite  n'ont  pas  plus  de  voii ,  parce  qu  on  a  trouvé  en  ces  dcmîees 

fondctncar.  Encf^cr,  celle  qui  fait  notre  tcms  (a  itatiic  près  de  cette  ville,  c'efl 

Saint,  Evéque  de  Porto,  &  qui  paioh  s'apuier  fur  un  ibndeaieiit  bien nttneux. 

avoir  été  la  plus  gén^ement  faîvi%en  En  effet  »  k  découverte  4e  cette  Aatnë 

ces  derniers  fiécles,n*dl  établie  félon  tou-  nci\  point  une  tnarque  cetnine  que  le 

te  aparence  que  fur  la  confufîbn  ^u'on  a  Saint  qu'elle  rcprcfcnte  y  eût  cté  inhumé, 

fiùtc  du  grand  S.  Hippolytc  dont  nous  Pourquoi  i  c'dt  que  l'on  pouvoit  fort 

fatlons,  avec  un  autre  ytint  du  méoie  bien  lavoir  fiait  faire  i  l'ocafîon  dequet 

nom  ,  qui  fouff'rit  le  martpc  i  Porto ,  &  qtte  chapelle  érigée  en  (on  honnenr, 

dont  Prudence  a  décrit  l'hiiioire.  Ce  n'cft  Quant  à  l'opinion  qui  fait  'S.  Hippolyte 

Giic  pour  f.iuvcT  l'opinion  c]ui  établit  le  Evtquc  ilc  Rome,  nous  ne  nous  y  arrc- 

hcgc  de  S.Hippolyte  â  Porto,  «  que  Mr.  tons  pas.   Elle  ert  aujourd'hui  rejctce  de  *  Pî 

le  Moyne  a  avancé  la  fîennc  qui  le  fait  tous  les  Savarn.  Mais  comme  ee  finit  let  *i9<30* 

F\  ci  |  j  :  lIu  l'crr  que  les  Romains  avoicnt  Gr  ■rs  qTi:  l'ont  particulicrrtnmr  r-iulifiéc 

anciennement  ca  Arabie.  Il  faut  avouer  dci^ilorte,  on  pourroit  fort  bien  croire 

que  cette  opinion  eft  la  plus  ingenieufe  ;  qu'ils  ne  l'ont  fait  que  pour  donner  i  en-  • 

fluùt  die  n'a  pas  ph»  de  ccititude  que  les  tendre  qu'ils  le  tenidotent  comme  £t^ 

autre».  On  ne  troove  ndle  part  que  ce  que  Laun,&oooGi«e.  Cat on6ki|a'ài 


Port  lies  Romains  eût  un  (îcgc  e-p 'V  >p:il    I  ir  langue  les  tenncs  tJUii  ft 
I  CCS  prcaiicacs  iîccks.  i>e  prétœcitc  ca>  iouLCyo/mpsuu* 

Aaa  ij 


S.HIPPOLYTE,  EVEQUE, 
ïlï  SIECLE.     Quoiqu'il  en  foit,  robfcuricé  du  fiége  que  remplît  faint 
fiiC  !.  f.  c.  zz.  p.  Hippolvce,  nes'cft  poinc  cccnduc  l'ur ia perionnc.  '  iicftre- 
[  dit.  f.  3.19.  gardé  comme  l'un  des  plus  illuftres  Pères  de  ce  III  ficelé, 
au  commenccmcnc  duquel  il  flcurilloic.  Il  paroilluic  avec 
€clac  iur-cout  en  228  encre     plu^  iavans  hommes  del'E- 
glife.  Quel(}ue  peu  de  connoil&nce  qae  nous  atoos  du 
grand  nombre  d'ouvrages  qu*il  compola^  nous  ne  laiflons 
^as  d'en  tirer  afTez  de  lumière  pour  )uger  que  toute  fa  vie 
lut  eniploïée  ou  à  inftruire  les  peuples  que  la  providence 
avoit  confies  i  Tes  foins,  ou  à  combatreles  hcrefies  de  Coa 
tems ,  ou  enfin  à  cclaircir  les  diffîculccs  de  l'Ecriture.  11 
eft  peu  de  Pères  en  ces  premiers  fieclcs ,  qui  aïenr  plus 
travaillé  fur  les  Livres  lacrcs  que  faint  Hippolytc.  il  faut 
jncnie  qu'il  l'eut  fait  avec  beaucoup  de  fucccs  &:  d'aplau. 

Hier.  Mài  diflèment  j  '  puifqu'Âmbroiiè  homme  riche  d'Alexandrie 
fe  ferait  de  fun  exemple  pour  porter  Origene  â  entre* 
prendre  le  même  travail. 

La  plupart  des  anciens  &tous  les  modernes  s'acordent 

TilLibid.  p.  Ht:  d  donner  à  nôtre  Saine  le  titre  de  Martyr,  '  Mais  on  igno- 
re &  le  tems  &  le  lieu  où  il  a  fouffcrc.  On  croit  cepen- 
dant qu'il  a  vécu  jufqu'en  a^f,  &  peut-être  même  juf- 
B.  t.  i.'p.  qu'en  2  jo.  '  Mr.  lîalnage  refufè  de  mcccre  Ion  martyre  ious 
TEmpire  d'Alexandre  ,  parce  qu'il  n'y  eut  alors  aucune 
perwcation  contre  les  Chrétiens.  Maisunfoulevementde 
quelques  Païens  ne  (ùffifoit-il  pas  pour  lui  ôterla  vie?  Il 
ttroit  plus  porté  â  placer  cette  mort  fous  Maximin  I  fuc- 
ceflèur  d'Alexandre  ,  qui  régna  depuis  la  Ho.  de  l'Empire 

p.  S.  de  celui-ci  en  25  y  jufqu'en  2  3  8.  '  îl  ne  laifle  pas  toutefois 

de  fupofer  que  notre  Saint  put  vivre  encore  jufqu'au  rcgne 
deZenobie  Reine  de  Palmyre  :  ce  qui  cû  prolonger  la  vie 
âu-cicU  d  un  terme  raifonnable. 

L'eftime  &  la  vénération  qu'ont  eu  les  anciens  pour 
£dnc  Hippolyte  ,  paroi0ènc  par  les  éloges  qu'ils  lui  ont 

Htpp.t  f.  pr.  p.  donnés.  'S.  Chryroftome,  ou  un  autre  ancien  Auteur  fous 
{on  nom ,  lui  acribuë  un  génie  excellent  &ttne  éloquence 
très-fûave  ,  $c  ne  fait  pas  difficulté  de  le  mettre  en  paral- 
lèle 3VCC  lainr  Tgnace Martyr,  &  fàincDenys de Corinrhe 

VILibia.  g,%i9i  f^^i  Alexandrie.  Theodoret  le  regarde  comme  une  de  ces 
fontaines  fpirituellcs ,  par  le  mc  tcn  defquelles  Dieu  ré- 
pand la  fource  de  les  lumières  fur  fon  Eglile.  Un  iaint  Con- 
teifeurdu  Ylliîécle»  c'eft£dnc  Anaftaic,  le  qualifie  pi». 
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iieurs  fois  un  grand  &  très-facrc  Dodeur  ,  un  fidèle  te-  ^  -  ^  ^CLf, 
moinde  la.  vérité,  un  organe  du  S.  Erprit.  *  Léonce  de  By-  ~.  ' 

zance  le  compre  entre  les  plus  illuftres  Pères  de  l'Eglilc,  *  '^'P*'''"^' 
qui  o ne  iieuri  depuis  J.  C.  jufqu'à  l'Empire  du  grand  Con- 
uoncin. 

S.  n. 

Earits  qui  tUMS  nflem  ie  lui, 

Rien  n'a  plus  contribué  à  rendre  célèbre  le  nom  de 
faine  Hippoly  te  dans  toute  Tantiquicc  ecclcfiaftique , 
<jae  le  grand  nombre  d'ouvrages  dont  il  a  enrichi  i'EgU^ 
ic.  Il  eit  aile  de  juger  de  l'cllnne  excraordinaire  qu'on  a 
fait  de  ("es  écries ,  par  les  frequenrcs  citations  qu'on  en 
trouve  dans  les  Pcres  tant  Grecs  que  Latnii.  IL  ctoient  fi 
généralement  cftimés,  qu'on  en  gravoit  quelquefois  les 
liftes  fur  le  marbre ,  pour  en  conferver  au  moins  les  ticrei 
d  Ja  poftericé.  'Malgré  cette  précaution ,  les  fîécles  d'igno. 
rance  &  les  autres  malheurs  des  tems  nous  ont  enlève  la 
plus  grande  partie  de  ces  monumens  précieux.  Nous  al- 
lons marquer  d'abord,  ielon  Tordre  que  nous  nous  iom- 
mes  preitrit ,  le  peu  qui  nous  en  refte  en  Ion  entier.  Nous 
parlcions  enfuite  de  ceux  donc  nous  n'avons  que  quelques 
fragmcns,  ou  feulement  une  Hmple noiiun. 
.  jo.  Encre  ceux  que  Ton  nous  a  conlèrvés  en  leur  entier, 
on  peut  mettre  au  premier  rang  Ton  Cycle  Palcal.  Il  ne  Hipo.  cait.  p.  41 
nous  reftoit  plus  que  le  nom  de  ce  Cycle ,  lorfqu'on  le  vit  5S5  H.'£^î.' 
comme  renaître  en  1  r  ;  i .  En  fouillant  alors  dans  les  ma..  %\ù  '  *  ^  ^* ^ 
fîires  d'iinp  ancienne  Eglife  dédiée  à  un  autre  faint  Hippo- 
lytc  ,  fur  le  chemin  de  Tivoli  du  côté  de  faint-Laurenr  ^ 
on  trouva  une  ftatue  de  marbre  affife  dans  une  chaiie  de 
même  matière.  Aux  deux  côtés  du  bas  de  la  chaife  ctoient 
gravés  en  lecres  gréqucs  des  Cycles  de  leiic  ans,  les  qua- 
torzièmes de  la  lune  d'un  côté ,  les  Dominicales  de  Tautre. 
Ces  Cycles  commencent  i  la  première  année  de  l'Empire 
d'Alexandre  Severe,  qui  étoit  la  222*  de  l'Ere  Chrétien- 
ne, &  étant  redoublés  fept  fois,  regloient  la  fête  de  Pâ. 
que  pour  112.  ans,  c'cft  à-dire  jufqu'en  5  j 3.  Quoique  le 
nom  de  laine  Hippolyce  ne  paroiflc  pas  liir  ce  rare  monu- 
ment, perfonne  ne  douta  que  ce  ne  fur  &  fa  ftatuc  à:  Ion 
Cycle  Paicai.  On  en  futparticuiieicment  convaincu ,  lori^ 
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m  SIECLE,  qu'on  vie  à  côté  une  table  des  titres  de  quelques  ourrag^ 
*         qui  Ibnt  ceixainement  de  lui.  La  ftacue  avec  la  chaiiè  6t 

Iq^  infcriptions  fut  mifc  dans  la  Bihliothcquc  du  Vatican, 
où  elle  fait  encore  aujourd'hui  l'objet  de  la  curiolicc  des 
Savans.  Nous  croïons  faire  plailir  à  nos  Lecieurs  de  leur 
en  mettre  ici  l'ellampe  luui  les  yeux  ,  telle  que  nous 
l'avons  re(^uc  de  Rome.  Elle  cd  même  nécenàirc  à  caufe 
des  titres  qui  ^'y  lilënt  de  divers  ouvrages  de  nôtre  Saint, 

laC  I.  f  c  a>.  P.  '  Ce  Cycle  de  (èize  ans  ne  faifoit  qu'une  partie  de  deux 
I  Hier.w.iii.  ou  trois  autres  ouvrages  de  faint  Hippolyte  iiir  la  Pâque, 
defquelsnous  parlerons  dans  la  liiice.  Il  eft  reconnu  pour 
être  de  notre  Saint ,  non  feulement  par  Eufcbe  5c  faint  Jc- 

fiudnp.  4j^.  rome,  mais  encore  par  Anacolc  Evèquc  de  Laodiccc  en 
Syrie  ,  qui  vivoic  an  nicmc  ucclc  que  lainr  Hippolyce. 

Hier.  ilud.         'C'eilce  Cyi-ic  qui  kiun  lainc  Jérôme  donna  otaliua  à  Eu- 

ifid.  on*  L  C17.  febe  d'en  compofer  un  autre  de  i  p  ans.  '  S.  Ifidore  de  Sevtl- 
le  Ta  regardé  comme  le  premier  Cycle  Pafcai  qui  ait  été 

m tbtd.  jamais  fait  dans  FEgUfe.  '  Il  eft  au  moins  leplus  ancien  que 
nous  aïons. 

Grurcr  l'a  inféré  en  crrcc  avec  la  lifte  des  titres  d'ouvra- 
gcs  parmi  lès  anciennes  inlcriptions  ,  &  Jolcph  Scaiiger 
dans  la  féconde  cd:rion?de  fon  grand  ouvrage  de  la  Cor- 

Hipp.  t.  p.  J8-40.  reclion  des  cems.  Mr.  Fabricius  l'a  mis  eniuite  avec  la 
même  Hfte  dans  le  recueil  qu'il  a  public  des  écrits  de  faint 

Bih.S.viia&Ckii.  Hippolyte.  '  Scaiiger  a  fait  davantage.  Après  avoir  ex« 
)>liqué  l'un  &  l'autre  par  d'ailèz  longs  commentaires ,  il  fie 
imprimer  le  tout  à  Leyde  Tan  i  fpy  en  un  petit  volume  Âi- 

Buch.p.i9i-}ii.  ^o.  'Après  lui  le  P.  Giles  Boucher  a  mis  ce  Cycle  en  latin, 

Fab.Bib.^.  1 5«  &  l'a  explique  dans  facollediondes  Cycles  de  Paque.  'De- 
puis,  Mr.  Bianchini  de  Vérone  dans  une  fameufe  diflerta- 
tion  publiée  à  Rome  en  ,  a  explique  de  nouveau  le 
Cycle  de  faint Hyppolyce,  &prctendque  ni  Scaiiger,  ni 
te  P.  Boucher  ne  l'ont  pas  bien  entendu.  Le  P.  Petau ,  M*'. 
Caflini  &c  peut-être  encore  quelques  autres,  ont  travaillé 
fiirlemOme  monument  6c  en  ont  donné  leurs  explications. 
On  peut  joindre  à  ceux-là  M^  Vignoli  Garde  de  la  Biblio* 
thcque  du  Vatican,  qui  a  publié  deux  favantes  diflèrta- 
tions  fur  la  première  année  du  règne  d'Alexandre  Severe , 
dont  il  eft  parlé  dans  ce  Cycle. 

2".  Un  des  plus  célèbres  ouvrages  de  faint  Hippolyte 

H*«-*M|Phot.c.  eft  fou  traite  fur  l'Aucechrift.  '  On  iàvoit  qu'il  avoit  tra- 
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y^llè  far  ce  fujet ,  par  le  cénïoigoa^  de  fmnz  Jerddie  &  ^tfclf. 
lie  Photius ,  qui-  ayoîenc  là  l'un  de  Taucre  ce  qu'U  en  avint  .  . 

Îmblié.  '  Mais  nous  en  avons  été  prives  julîqu'en  1 66 1 ,  que  Fab.ibiJ.  p.  losj 
'écrie  fut  tiré  de  la  pouffiere des Bibliorhéqucs  de  Reims  Hjpp.t.j.p  ^6. 
&d*£vreux,  &  donné  au  public.  Noub  lommcs  redeva- 
bles de  cette  hcureulc  découverte  à  M'.  Marquardui  Gu- 
dius ,  non  Hollandois  comme  quelques-uns  l'ont  qualifié , 
inaû  d'Holftein  en  hoûc  Saxe ,  depuis  Confeillcr  do  Roi 
de  Dannemark. 

'Les  maDofcrits  d'où  Tcavrage  a  été  ciré,  lui  donnent  Hijip.ib&l,p,  i. 
pour  titre  AmJïi^^iç  Tne)  XptTov  )ù  AviïxOiçov ,  Traité  fur 

Jesus-Curt  sT  &  iur  rAntechriît.  Photius  l'intitule  de  la 
même  manière.  Mais  comme  i'ouvr.igc  n'a  paru  à  M'.  Gu- 
dius  traiter  que  de  l'Anrechrift,  il  a  cru  en  devoir  rcrr.in- 
cher  la  première  partie  du  titre  ,  qu  il  lej^ai  doit  eoiuuie 
4ine  fiuK  des  Copiées ,  i  laquelle  Phocius  auroic  donné 
ocafîon  ;  aimanr  mieux  s'en  i-aporter  i  /àint  Jérôme  qui 
ne  l'incitule  que  de  rAntechrift. 

'S,  Hippolyce  le  compofà  enfuite  d'une  conférence  qu'il  p>4*n>  i; 
avoic  eue  avec  un  nommé  Théophile,  qu'il  qualifie  fon 
très-cher  frère,  &:  qui  tailoit  paroîrrc  une  grande  paiiion 
de  i'inftruirc  ("ur  cette  matière.  Tn  lui  adreilant  fon  ouvra- 
ge, '  il  lui  marque  le  foin  infini  que  nom»  devons  apujtcr  p.  j.  n.  ».  ' 
pour  ne  rien  changer  à  ce  que  nous  aprenons  de  nos  Maî.  . 
très.  EnfUice  il  le  prie  de  s'unir  à  lui  pour  Faider  par  iès 
prières  auprès  de  Dieu,  afin  qu'il  le  conduilèdansTéclair- 
cidèment  qu'il  entreprend  de  donner  aux  paffages  de  l'E- 
crirure  qui  parlent  dcVAntechrill. 

'  Venanc  au  delîcin  de  fon  ouvrage,  il  dit  qu'il  va  tà-  p  7.n.f. 
cher  de  monrrcr  par  l'Ecrirure,  quel  fera  ravenemcnc  de 
J'Ancechriit  j  en  quel  tcms  précis,  &  de  quelle  manière  fc 
jnanifellera  cet  impie  5  d'où  il  fortira  ,  de  quelle  tribu  il 
rendra naiflîtnce  y  quel  fera  fou  nom  marque  par  lenom- 
re  exprimé  dans  l'Ecriture  ^  comment  il  (eduira  les  peu> 
pies  en  les  aâèmblant  des  extrémités  de  la  terre  ^  quels 
feront  les  maux  &la  perfecution  qu'il  fera  foufFrir  aux 
Saints  ^  comment  il  s'élcvcra  comme  s'il  croit  Dieu  5  quel-  ^. 
Je  fera,  fa  fin  ■  comment  fc  fera  la  maniicitation  de  y.  C.  j 
quand  il  viendra  du  ciel  -,  quel  fera  l'cmhrafcmenc  qui 
"confumcra  l'Univers  j  enfin  quel  lera  la  roiaucc  elorieuic 
&célefte  des  iaiBCs  qui  régneront  avec  J.  C  &  k  fuplice 
jqse  les  méchans  Touniiront  par  le  feu.  ^ 
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ni  SIECLE.    «  Entrinc  enfutce  en  matière ,  il  die  que  i'Ancechrid  ré- 
Hippt,HHd.ik«.  cahlira  l'ancien  temple  de  Jerufalem,      qu'il  naîtra  de  la 

^f,^i^         tribu  de  Dan  :  ce  qu'il  tache  de  prouver  par  les  paroles 
que  Jacob  adrefla  à  Ion  fils  de  mcmc  nom ,  &c  par  pluficurs 

f.»f.n.5o.        entiinirs  des  Prophètes.  '  Lorfqu'il  en  vient  au  nom  de 

Bclc  ,  il  dcclaïc  il  u  a  ni  la  prciomption,  ni  adez.  d*in- 
ccllipence  pour  déterminer  ce  que  rAaceitr  fiicré  a  voulu 
lignifier  par-lâ.  Il  propofè  néanmoins  quelques  noms  « 
comme  Tiun  £c  EÊtanthms ,  oh  fc  trouve  le  nombre  666, 
Mais  il  ajoute  aufïï-tôt ,  que  s'il  s'agit  d'un  nom  d'hom- 
me ,  ce  fera  un  Latin ,  plutôt  qu'un  Grec  ou  rour  anrre. 
Saint  Hippolyte  ne  fait  que  toucher  fuccindcrncnc  les 

f Joints  qu'il  s'cli  propofc  de  traiter.  Il  ne  détermine  point 
e  tems  auquel  paroitra  l' A ntechrill:, quoiqu'il  eût  promis 
de  le  taire.  Il  confond  avec  l'Antechrift  la  première  &la 
féconde  Bête  donc  parle  (àint  Jean  i  quoiqu'il  paroifle  par 
le  texte  même  que  ce  font  des  chofes  difièrentes.  Au  refte 
Mr.  Gudius  a  été  trop  fc ru puleux  pour  avoir  retranché  la 
première  partie  du  titre  de  cet  ouvrage.  Il  y  eft  dit  aflc2 
de  chofes  de  J.  C.  pour  porter  le  titre  entier  qu'il  a  dans 
les  manufcrits  ôc  dans  Phodus,  S.  Hippolyte  y  donne  beau, 
coup  dans  la  figure. 
f.it.fl.|4p'if.  '11  y  rcconnoît  en  divers  endroits  rApocalypfc  pour 
TiuTlb.  p.  %^6,  i*ouvrage  de  &int  Jean.  '  Mais  on  remarque  qu'il  y  cite 
comme  de  l'Ecriture  certaines  paroles  qui  n^en  (ont  pas. 
Il  n*Y  parljc  au  relie  qu'avec  beaucoup  de  refêrve ,  comme 
en  uibient  pluficurs  des  anciens  Pères ,  qui  ne  parloient  de 
la  vérité  qu'avec  peine ,  de  peur  de  n'en  pas  parler  d'une 
manière  digne  de  Dieu  &.  propre  à  édifier  les  autres. 

'  Phorius ,  qui  avoir  lu  ce  traite,  témoigne  que  lespcn- 
fces  en  ionc  liniplci ,  ôc  qu'elles  portent  un  caraclere  d'an- 
tiquité )  mais  qu'il  y  a  des  clioiès  qui  ne  Ibnt  pas  dans  Teza- 
âitude  que  l'on  a  gardée  dans  la  Mtc, 

Après  l'édition  que  M^  Gudius  en  publia  à  Paris  en 
Bib.  PP.e.*7*  f*  léSi  «  'le  P.  Combefis  en  fit  une  traduélion  latine  qu'il  a 
àH^t.  t.  pt4-  "^'^  ^7*^  volume  de  la  Bibliothèque  des  Pcres.  ^  M^  Fa- 
l|.  bricius  en  donnant  de  nouveau  l'écrit  au  public  à  la  tête 

des  œuvres  deiaint  Hippolyte,  où  il  eft  en  grec  &  en  la- 
tin ,  l'a  revu  fur  l'édition  de  M'.  Gudius ,  &  y  a  corrigé 
plufieurs  fautes  qu'avoic  faites  le  P.  Combefis. 
&p  ib  '^^1-^'        * ^  niêmcEditeur  de  ûinc  Hippolyte  nous  a  donné 

en 
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entrée  &  en  Udn  une  cource  explicadon  de  TJiiftoire  de  m  sibcle:- 
Suianne ,  que  le  P.  Combefîs  n'avoir  publiée  qu'en  ladn  i  — — 
la  iiiice  du  traité  fur  rAncechrid.  Il  ne  parole  pas  y  avoir 
de  doute  que  cet  opuicuie  ne  foie  de  notre  Saine.  On  y 
remarque  uns  peine  le  carat^ere  de  Ton  génie.  Il  y  a  fur- 
tout  beaucoup  de  contormice  encre  l'explication  myitique 
de  cette  hiîloire  ,  '  èC  l'endroit  du  cr.urc  fur  rAntcchnlt  ,  Hipp.p.ip,o.yjç. 
où.  làint  Hippoiyie  explu^ue       ^icuucri  verieti.  du  iH^ 
chapitre  d'Ifaïe.  '  D'ailleurs  on  fait  par  le  témoignage  de  p> 
George  le  Syncelle  ,  que  nôtre  Saint  avoit  écrit  fur  i'iii- 
ftoire  de  Suianne. 

.  '  Le  petit  conimenuire  dont  il  eft  ici  queftion  ,  expli-  i>ib.PP.ib«|f 

que  cette  hiftoire  d'une  manière  myftique.  L'Auteur  dit. 
que  Suianne  etoic  la  figure  de  i'Egiiie  j  Joachini  de  j.  C. 
Que  le  Verger  fignifîe  la  vocation  des  Saints  ,  qui  font 
plantes  dans  l'Eglile  comme  des  arbres  fruitiers.  Que  les 
deux  Vieillards  lonc  le  iynibolc  des  deux  peuples,  les  Juifs 
&  les  Gentils ,  qui  ne  ceflènt  de  tendre  des  embûches  i- 
TEglife. 

'  Sur  ce  que  l'hiftoire  de  Su/ànne  fe  trouve  à  la  fin  du  p.^.i; 
livre  de  Daniel,  quoiqu'il  foie  confiant  qu'elle  foie  arrivée 
avant  prefcjue  tous  les  autres  faits  raportés  par  le  Prophè- 
te, (aine  Hippolyte  dit  qu'il  cft  alïcz  ordinaire  aux  Ecri- 
vains làcrcs  de  rcnvcrfer  l'ordre  des  tems.  Qu'ils  en  ufcnt 
de  mcme  par  un  dUicin  particulier  de  Dieu,  de  peur  que  .  , 

le  Diable  comprenant  ce  qui  a  été  révélé  aux  Prophètes, 
en  paraboles  ,  n*en  prît  ocafion  de  tendre  de  nouvelles 
embûches  aux  hommes  nour  les  perdre.  Cette  penfée 
aproche  .beaucoup  de  celle  que  faint  Jérôme  atnbu^  à 
faint  Ignace  Marryr  ,  touchant  le  mariage  de  la  iâinte 
Vierge  avec  faint  Joieph. 

Au  rcfte  ce  petit  écrit  ne  contient  rien  d'indigne  de  S, 
Hippolyte.  Le  tems  même  auquel  il  a  etc  compolc  con- 
vient fort  bien  au  fîéclc  de  ce  Pere  j  '  puilqu'on  voïoit  en-  ibiL 
core  alors,  comme  il  le  marque ,  les  Juifs  &  les  Gentils 
confpirer  contre  l'Eglife,      des. Chrétiens  acufës  d'aller  p.io.t. 
contre  les  ordres  des  Empereurs ,  conduits  aux  tribunaux 
&  condamnés  à  mort.  '  Il  paroîc  çar  la  fin  que  cette peti-  ». 
te  explication  efl:  une  homélie  prechce  au  peuple. 

40.  '  Nous  avons  encore  de  faine  Hippolyte  un  difcours  Hîpp.t.x.p.»tfi- 
ou  homélie  fur  la  Theophaniç  en  grec  ôc  en  latin.  Elle 

Tome  I,  Pïtm.  F  m  t.  "  B  b  b  ' 
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Ht  sïECt  B.  commeiice  par  ces  mots ,  n«»T«  /«r  xdAa  m  n**^  xl*?'f 

Toutes  les  cewvrei  de  Dieu  fou  $  fcuveraineff^nt  konnei  pàroles 
qui  paroifTent  prilcs  du  ^<^^  chapitre  de  l'EcclcHaflique  ,  & 
pr.  p.  7.  faire  le  texte  de  l'homclie.  '  La  verfîon  latine  de  cette  pie- 

ce  efl  de  M'.  Fabricius,  qui  en  avoir  re<;u  d'Anp;lercrre 
le  texte  grec.  M'.  Wolfius  l'avoic  tire  d'uDmanulciit  apar- 
•    teiMnc  à  Thomas  GSlie, 

Cecce 'homélie  iëmble  avoir  été  ptonotic^e  «Icvanc-les 
'  Gentils,  rik  traite pardculieremetK'dà baptême  de  J.C. 
&  de  fcs  eiïèts ,  fur-tout'par-rapoiPt'aux.hommcs.  Tantôt- 
l'Auteur  s'y  ad rclFe  à  une  feule  perfonne  ,  tantôt  à  phi- 
lieurs.  Ofi  n'y  trouve  rien  qui  ne  convienne  6i  à  la  do- 
<£lHne  &  au  tems  de  faint  Hippolyte.  On  y  apertjoit  mê- 
me tout  Ion  ityle  ,  &  quelques  faisons  de  ^'exprimer  qu'il 
emploie  dans  d'autres  ouvrages  qui  ibnc  certainement  de 

Oh' poorroit  croireaTec  quelques  Savans,  <|tte cette  bo-- 
Hîcr,  ihid.         nieiie  eft  la  même  '  que  faint  jcrome  marque  entre  les  au- 
tres écrits  de  faint  I  îippolyte,  (bus  le  titre  à' Homélie  à  Im^ 
louange  du  Sauveur.  Mais  on  n'y  lir  point  ce  qu'ajonrc  (àint 
Jérôme,  favoir  que  notre  Saint  y  diloir  avoir  eu  Origcne 
Fab.Bib.gr.  t.  f.  au  nombre  de  fes  auditeurs.  '  Il  eft  vrai  que  pour  lever  cet- 
ti»4i.       *'      difticuitc  l'on  prétend  ,  que  lc  trait  avance  par  làint 
^        Jérôme  n-eft  'qa'une  erreur ,  qui  doit  (à  aaiflànce  aux  pa« 
rôles  mal  6n tendues  du  2  je  chapitre  du  ^« Livre  d*£ttiêbe^ 
&<|tteM<>-  Httet  &  Valois  ont  réfutée.  Mais  cekiiie  pailê 
po^pour  auffi  conftant  qu'on  le  donne.  S.  Jérôme  ne  par- 
le  point  ici  d'après  F.ufcbc     1!  parle  de  Livres  qu'il  a  1ns 
iiii-mcmc.  Ainli  il  y  a  toute  aparcncc  que  l'homelic  mar- 
qiiée  par  ce  Père ,  eft  perdue  comme  pluficurs  autres  du 
même  Auteur.  C'cft  de  quoi  nous  pourrons  parler  dans  la- 
fuite. 

M.  «pp.  t.  ».  r-  s***  *  ^  '  Poflèvin  publia  dans  ion  Apparat  un  petit  ' 
54-l<-  traité  latin  Contre  les  Juifs  fous  le  nom  de  laint  Hippoly.:  < 

te.  François Turrien  l'avoit  déjà  tiré  de  la  pouffiere ,  (ans 

donner  le  texte  grec  fur  lequel  il  avoir  faic  fa  traduclion 
Hipp.t.i.p.»i».  latine.  '  Depuis  M^.  Fahricius  a  inféré  cette  verfion  dans  le 

premier  volume  des  ttuvrcs  de  notre  Saint.  "Mais  aïant 
*  '^'P**'^"       enfuite  recouvré  le  texte  original  par  le  moicn  de  Dom  de 

Monifaucon  qui  l'avoit  eu  d'un  manufcrit  du  Vatican,  il 
'  jsoas  a  donné  Tim^  rautre  au  a«  tome  de- foft  éditiDflb'- 
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JL'çicemplaire .grec  lie  qualifie iaipt  Hyppolyte  que. fimpJc  lMAMOi>». 
fvèqQe&Moityi:. 

'Ç'pc.ëci]|c;ti!(lftquele  fragment  d'un  plus  long  ouvrage. 
JL'Auceur  y  commentie  f^caiiceinefitJ.e  Picaume  6S  ,  qui 

contient  plufieurs  trnks  prophétiques  de  lapalîion  du  Sau- 
veur, .&  s'en  lert  pour  conibatre  les  Juifs.  '  M^.  Balhagc  CanîCB,  ci.  pc» 
^regarde  cet  opulcule  cpoime  un  ouvrage /upofe  à  iàinr 
J^iippolyte,  Tans  néanmoins  en  donner  de  bonne;!»  rations. 
'JtA'-  du  Pin.fe  contente  de  dire  qu'il  n'eft  pas  certain  ^u'il  D»PiB,aîfc.«»i5 
4>ic  «Icini.  Maïs  qiAÎcofiqiie  yonm  :1e  iire  avec  aflenaon^ 
X!iy  zT0Wr9'yifnam^^ifi.d!SXkbtte£ùm  D odeur,  m  de 
çpiKt^ite  à  ion  ilécle.  On  y  apercevra  même  fes  fcequen- 
tC5  apoftrophes ,  ficia  manière  dont  il  faifoit  u/age  de  l'E- 
criture. '  Il  y  cite  plufieurs  fois  le  Livre  de  la  Sageflè  fous  Hiff,Li.f*»t^ 
le  nom  de  Salomon  :  ce  qui  convient  fort  bien  à  un  difcipic 
^e  (àint  Irenée ,  qui  en  uioïc  de  raérae ,  comme  on  i'a  vû. 

Il  y  a  quelques  autres  petites  pièces  de  faint  Hippoly- 
ce ,  «niûs  qui  ne^pnc  qiiedesifiieinensd*onvragcs  perdus. 
Ç'c(t  pourquoi  uws  lemeccoos  î  en  parler  /'article 

f.  II. 

SES   ECRITS  PERDUS. 

CE  que  Ton  nous  a  confervé  des  écrits  de  iàint  Hippo. 
lytc ,  eft  bien  peu  de  choie  en  compataifon  de  ce  qui 
s'en  e(^  perdu.  L'on  va  âcre  furpris  de  la  grandeur  de  nô- 
tre perce,  par  la  lills que  nous  allons  faire ,  &  Ja  connoiil 

fânce  que  nous  allons  donner  d'après  les  anciens  de  roui 
les  ouvrages  que  le  Saint  avoir  compofës ,  &  qui  ne  fe  trou- 
vent plus  aujourd'hui.  Il  eft  peu  de  Livres  lacres  fur  icù 
quels  il  n'eut  travaille  pour  eu  aplanir  les  difficultés,  & 
les  rendre  intelligibles.  De  même  il  avoit  écrit  fur  quan. 
tiré  d*autres  iùjecs  incereOàns  pour  TEglife.  Encrons  dans 
le  dénombrement. 

lo.  'Ëuiêbe&iaint  Jérôme  nous  aflurcnc  que  faint  Hip-  Ear.ie.ci  i:  », 
polyre  avoit  compofc  unHexamcron ,  ou  traité  fur  les  fix     1^"'"- vir- >«• 
jours  de  la  création  du  monde.  '  M^  le  Moyne  prétend  var. s«cr. *. ». 
que  cet  ouvrage  cft  le  premier ,  qui  fe  trouve  marqué  dans 
la  cable  grcque  ,  que  l'on  déterra  avec  laftatuci  de  nôtre 
Saint ,  &  qui  çonxiw  les  titres  de  plusieurs  autres  de  fes 
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 écrits.  De  forte  que  de  la  fin  de  ce  mot  grec  lOYC ,  &  de 

cciic  du  fuivant  NIAC ,  donc  Scaliger  fait  iutol- 
pûKti  y  Pfeaumcs  de  li  pénitence  ,  cet  Ecrivain  voudroit 
que  le  premier  fut  le  reltc  du  mot  IlPHTOnAASTOTS ,  & 
le  iecond  le  rcflc  de  ces  mots-ci  ^  'oèj  jcoffA^^rmç  , 
•  -  <  •  ou  C^mo^tiAç:  te  i^ui  lei  uic  ccieni,  fur  l'ctat  de  nos  pre- 

miers Pères,  de  (îir  li  création  du  monde,  ou  les  choies 
.qui  ont  vie.  Mais,  quoique  cette  penfëeibit&  plus  inge- 
nieufe  &  plus  naturelle quecelie  qui  y  trouve  les  Pfeaumes 
de  la  pénitence,  on  peut  dire  qu'elle  n*eft  pas  plus  aflurce. 
Elle  dépend  uniquement  de  l'imaginari(^n  ,  5s:  une  troifié- 
me  pcrlonne  qui  voudroit  tenter  d'y  trouver  autre cboiè, 
Hipp.  t.1.  p.  ».  y  pourroit  encore  mieux  rculllr/ Tels  font  ceux  qui  croïent 
»>t.  Y  découvrir  ia  iin  du  mot  Ii/Jk<«u<  ,  qui  pourroïc  ctre  ia 

An  du  titre  fiùvanc ,  Atro/ttxroul  tFfk  lavJki'ooc  ,  Dc- 
monftrations,  ou  traité  contre  les  Juifs,  dont  nous  avons 
parlé. 

l>m^-fuA*t,i*     Quoi  qu'il  en  foie,  il  n'eft  pas  moins  vrai  que  faint  Hip. 

p.  7l7.  poivre  avoit  fait  un  Hexameron.  'S.  Jean  de  Damas  dans 

(es  Parallèles  nous  a  conlcrve  un  pafTage  de  cet  écrit,  qui 
contient  la  rcfuration  de  ceux  qui  ctaMifTbicnt  dans  le  ciel 
le  paradis  ccrrcitre  ,  &  nioient  qu'il  fut  du  nombre  des 

Hier.  ep.  41.  p.  crcatures  de  cet  Univers.  '  S.  Arobroifo,  au  raportdefâint 

34«.  Jérôme ,  fuivoit  dans  fon  Hexameron  plus  particulière- 

ment les  ièntimens  eue  faint  Hippolyte  8c  iàint  Bafile 
avoient  avancés  dans  les  leurs. 

flr.ilLc.^1.  '  Outre  l'ouvrage  précèdent  ,  le  même  S.  Jeromf 

témoigne  que  fiint  Hippolyte  avoit  aufTî  compofé  un 
Commentaire  fur  la  Genefe.  Eufebe  ne  marque  point  cet 
ouvrage  j  mais  on  peut  bien  s'en  raporter  a  iaint  Jérôme, 

2ui  aflure  l'avoir  iâ,  comme  les  autres  du  même  Auteur 
ont  il  &it  Ténumeration.  '  D'ailleurs  il  y  a  toute  aparen. 
ce  qu'Eufebe  a  compris  ce  commentaire  avec  celui  que 
iâinc  Hippolyte  compofa,  comme  il  die  lui-même,  for<e 
qui  fuit  les  fix  jours  ,  c'eft-à-dire  aflez  naturellement  fur 
le  rcfte  de  la  Genefe.  '  M^  Valois  néanmoins  Se  Scaliger 
avant  lui  entendent  cet  endroit  d'Eufebe,  du  lecond  cha- 
pitre feulement  de  ce  Livre. 
Hipp.  t.  s.  p.  M-  'Mais  il  n'y  a  jpas  lieu  de  douter  que  le  Commentaire 
dotit  il  eft  ici  qncttion ,  ne  fôt  fur  toute  la  Genefe ,  depuis 
que  M'.^Fabriaus  nous.en  a  donné  en  grec  &  en:  latin  plu-- 
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ficurs  fragmens.  Il  y  en  a  fur  le  1 ,  le  3 ,  &  prefque  fur  tout  ^  ^  ?• 
le  4P  chapitre.  'De  plus ,  ikint  Jérôme  entreprenant  de  .  „. 

j  *  1  f      •       r     %M   \   i   r  1     i    ^ }•        >•■      •  Hier.  cp.  «x:i.  P. 

donner  quelque  explication  lurMelchiicdech,  dic  qu*il  a  s7o.  S7i> 
eu  recours  à  faine  Hippolyte.  Ainii  il  parok  témoigner 

par-Ii  que  nôtre  Saint  avoir  écrit  fur  le  i^'^  chapitre  ,  oïl 
il  cft  parle  de  Melchiledcch.  '  Le  mcme  i^cre  cicc  encore  p.  ^tp, 
de  ce  Commentaire  un  long  paiiàgc  (ur  Ilaac  5c  Rebecca, 
ceft-à-dire  fur^le  27c  chapitre.  '       Fabricius  a  tire  les  Hipp.ibid. 
fragmens  qu'il  raporce ,  d*un  recueil  de  88  Pères  (ur  la  Ge- 
lieie ,  lequel  fe  con(êrve  manufcrit  dans  la  Bibliothèque 
de  l'Empereur  à  Vienne  en  Autriche.  Sur  le  27«vcrlet  du 
45)e  chapitre  ,  qui  contient  les  benediclions  de  Jacob  à  (es 
enfins ,  fnint  Hippolyte  fait  à  faint  Paul  l'aplicarion  de  ce 
qui  regarde  Benjamin  :  aplication  qui  a  ccc  imitée  dan*  la 
fuite  par  laint  Auguftin,  ^  d'autres  Pères  de  PEglife. 
'   30.  '  Saint  Jérôme  donne  encore  à  làint  Hippolyte  un  Hîer.Tir.illc.<f. 
Commentaire  fur  l'Exode,  '  qu!Eufebe  peut  avoir  voulu  E«Cl.^.c.»i.f, 
marquer  en  gênerai ,  lorfqu'il  aflure,  comme  nous  venons 
de  dire,  que  nôtre  Saint  avoit  écrit  fur  ce  qui  fuit  les  fix 
jours  dans  les  Livres  de  Moylë.  '  S.  Jérôme  avoit  vû  cet  Hier.ib«L 
ouvrage  -,  &  nous  ne  devons  pas  douter  qu'il  n'ait  exillc. 
'  Cependant  M^  le  Moyne  paroît  être  tombé  dans  ccdou-  Var.Saa.tbid.  f. 
te  i  prétendant  fans  railon  que  faint  ycrômc  ne  parle  du 
Commentaire  fur  l'Exode ,  que  pour  avoir  mai  entendu 
les  paroles  d'Eufèbe.  '  Celui-ci ,  ajoute  M',  le  Moyne ,  EiinibU. 
après  avoir  marqué  rHexameroD  f  dit  que  fâîntHippo  I  y. 
écrivit  auifi  (ùr  ce  qui  fuit  les  fîx  jours  tlt  Ttuirà  t»»  i^ar- 
la^f  :  'paroles  ,  reprend  M^  le  Moyne,  qui  ne  ficnificnt  V«;Sicr.îMl 
que  ce  qui  regarde  Ad.im ,  Eve,  le  paradis  tcrreltre,  le 
ierpcnt,  l'arbre  de  vie     celui  de  la  icience.  Mais  ce  Sa- 
vane n'a  pas  pris  garde  que  faint  ]er6me  ne  parle  point 
d'après  Eulèbc,  '  niais  comme  aiant  vu  lui-même  les  Livres  Hier.flnd. 
qu'il  TiOtamçx  Eifuibtts  ^  dit -il,  hosrc^en,  m  t^cLv^^t  ^  (j' 
-S»  Excdum,  Cela  eft  clair  &  ne  foufire  nulle  difficulté. 

40.  '  On  trouvedes  preuves  pour  donner  à  faint  Hippo-  Hi>p.  t.  t.  p.  i(7\ 
lyte  un  écrit  ou  commentaire  fur  les  endroits  du  premier  £..1.^. 
Livre  des  Rois,  qui  parlent  d'Helcana  pere  ,  &  d'Anne 
mère  de  Samuel.  Theodoretdans  fes  dialogues  nous  a  con- 
fttvc  quelques  paflagcsde  cet  écrit ,  raportés  pa^M^Fa- 
bncius  dans  l'édition  des  couvres  de  nôtre  Saint. 

jo/D^  même  S.  Hippolyte  avoit  fait  aui&  vn  ouvrage  Hipp.ibia;can.p. 
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m  SIECLE,  iur  les  autres  endroits  du  nicme  livre  de  l'Ecriture ,  qui 
traitent  de  Sniil  &  de  la  Pytiionifle.  On  remarque  à  ce 
fujct  qu'il  lui  ctoic  allez  ordinaire  de  prendre  ainfi  quel- 
que partie  de  l'Ecriture  pour  expliquer,  plutôt  que  de 
compofèr  des  commentaires  de  fuite.  Ce  que  .nous  avons 
dcjai  dit,  &  que  nous  dirons  dans  U  (uice,  confirme  cette 
Hior.ibia,  penfée.  'JL'écrit  fur  $Sk^  &  la  Pythoniflè  eft  marqué  par 
laint  Jérôme  entre  les  autres  ouvjag^s^de  nôtre  £unc 
D  odeur, 

Hîpp.  can.  p.  T4 1  'L'on  convient  mcmc  qu'il  eft  defigné  dans  la  table 
Var.  Sacr.  p.  ^sii.  gi  equc  par  cc  moc  M  AC  IPlMreON  ,  dontoncroit.de- 

f9t- 1©«  «   Canil.  o   .  1      i  ^  ni  • 

B.t.t.  pt.p.7.  voir  taire  ETTA2 1  PIMT0ON ,  qui  elt  le  nom  que  les 
Septante  donnent  à  la  Pythoniilc  d'Endor  ,  qui  par  Ion 
art  magique  fit  paroître  Tombre  de  Samuel  quelque  tcms 
après  ia  mort.  Il  paroit  hors  de  doute  que  c'efl  plûtct  de 
ce(te  Pythoniflè ,  que  de  celle  dont  il  eft  parlé  au  iêizié- 
mechapitre  des  Aâes  des  Apôtres  ^  quoique Scalieer  croie 
qu'on  peuic  Tentendre  plus  yraifemblablement  de  ceiie-( 
ci. 

Hier.îbU.  '  S.  Jcrome  continuant  le  catalogue  des  ouvrages  de 

S.  Hippoiyce,  marque  un  comincnran c  fur  les  Plèaumcç. 

var.  Sacr.  ibiil.  p.  '  ]V1^  Ic  Moync  dit  qu'Euicbc  donne  auiii  lc  commentaiie 
à  S.  Hippolyte  ^  mais  noiis  ne  le  trouvons  nî  dans  le  texte 

ibidj  Hipp.ihid.  d'Ëufebe  ni  dans  la  traduâion.  'L'on  convient  qu'il  eft 
indiqué  dans  la  table  gréqué  par  la  fin  de  la  troilléme 
ligne  qui  porte  AAMOTC  comme  s'il  y  avoit  eu  originaire* 

HiecibU.  ment  f  ic  ^AAMOTC,  fur  les  Pfeaumes.  '  De  la  manière 
qu'en  parle  S.jcrômc,  il  Icmblc  l'entendre  de  tour  le  Plcau- 

Hipp.  ibid  I  Var.  tier.  'Scaligcr&  le  Moyne  n'en  doutent  nuiicmcnt.  Ce- 

SÊCi*f.977-f9t'  lui.ci  prctcnd  mcmc  que  cela  paroît  inconteflable  par  uq 

{)airage  qu'il  rapporte,  tiré  d'un  manufcrit  que  l'on  con- 
èrve  dans  une  Bibliothèque  de  Florence.  'Theodoret 
dte  des  endroits  de  ce  ccmmeotaire  fur  les  Plêaumes  a , 
Fak  Bib.  gf.  c  T.  2  2  &  2    '  '  De  même  ia  Bibliothèque  de  Bodiei  fait  men-  s 
P«»o^>  tion  d*un  manufcrit  qui  contient  Vexpofition  de  S,  itiip- 

polyte  fur  le  neuvième  Pfeaume. 

Hippw  cMi,  p.  t|.     '  Outre  ce  commentaire  Cut  tout  le  Pièautier ,  Scaliger 


sHipf.  t,  I.  loiJ.  ï  «Mr.  Fabricius  dit  que  Theodorct  entcm^ant  mal  ics  paroles  de  ce  Pere.ticpà 
b  EaUnot.       i    C'**^  mcmc  Commentaire  fur  le    ngniHcmnoncePreanmei  — '-•-'» — = 

*^  Ici  Hd^eu  t  mail  il  ne  rarance  qu'en  '  ^ 
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ihi  en  acribue  encoreun pardcolier  (ur  les  fèpc  Pféatunes  lU  siecliC 
de  la  pénitence.  Mais  comme  ce  rentimcnt  n'eft  fond^ 
que  fiir  une  interprétation  forcée  de  la  iin  des  deux' pre- 
mières lignes  de  11  r^blc  grcquc,  on  ne  peut  s'y  arrêter! 
Scaligcr  a  bien  lenci  iui-mcmc  qu'il  n'ctoit  point  naturel 
d'y  lire  (Lu^voist? ,  de  la  penirencc  ^  puifqu'i!  s'en  prend  au 
graveur  ,  &i  l'acufe  d'avoir  fait  une  lautc  en  mcccant 
NIAC,  pour  NOIAC.  'D'ailleurs  y  a:til  là'iifioindi-e  var.SKr.  t,  ».  p. 
âparehce  ,  remarque  judideuièment  M',  le  Moyne,  qucf 
ce^te  cable  marquant  allez  clairemenc  d  la  troificme  ligncf 
un  ouvrage  lur  les  Pibaumes,  en  indique  un  autre  à  la  pre- 
mière ligne  lur  le  même  fujet  ?  On  pourroit  encore  deman- 
der Il  au  rems  de  S.  Hippolyte  on  connoiffbit  déjà  les 
Pfèaumes  de  la  pénitence  iom  ce  litre  ?  '  11  eft  vrai  que  Aug.vit.c.3t,  f. 
Pofiidc  dans  la  vie  de  laine  Augulhnen  fait  mention  j  mais 
c  Lit  |)cuc-ccre  le  plui»  ancien  veitige  que  l'on  en  trouve  , 
&  qui  ne  remonte  pas  au-delà  du  V  ficde. 

7*.  'Eulêbe  &  ikint  Jérôme  comptent  encore  entre  les  Eur.p.nVnot.  p. 
ouvrages  de  faint  Hippolyte  un  commentaire  fur  leCan-  "î* 
tique  des  Cantiques  j  éc  Theodoret  le  dte  dans  fon 
dialogue  intitulé  l'Eraniflc.  '  Ce  Commentaire  fubfif  Hipput,  i.p.170. 
toit  encore  au  VII  ficelé  -,  puifqueiaint  Ànaitaleie  Sinaïte 
l'avoit  lu.  Il  nous  en  a  même  confervc  un  pana2;e  confi- 
dérablc ,  raportc  en  grec  à:  en  iatin  par  i'Jcttiteur  de  iainc 
Hippolyte.  Le  Saint  y  reconnoic  le  Livre  de  la  Sagclîe 

{>our  être  de  Salomon  ,  comme  le  font  les  Proverbes , 
*£cclefiafte ,  &  le  Cantique  des  Canciques  même.  Il  y  die 
qu'en  donnant  i  ce  dernier  le  titre  qu'il  porte,  on  a  voulu 
faire  entendre,  qu'il  comprend  lui  leul  tout  ce  que  Salo- 
mon àvoit  dit  en  cinq  mille  vers  ou  cantiques.  Entreprc- 
n"ànt  à  cette  ocafion  d'expliquer  ce  que  rapdrte  l'Ecriture  , 
touchant  le  choix  que  les  anus  d'Iizechias  firent  de  tous 
les  écrits  de  Salomon ,  laint  Hippolyte  témoigne  cju'ils 
choiiîrent  &  réfervereht  ce  qui  pouvoit  fervir  à  Tédifica- 
tion  dêrEgliiê.  Que  pour  le  reue  qui  conliflroit  en  para, 
bbles  ôc  cantiques  flir  les  plantes,  les  animaux  delà  terre, 
les  volatiles ,  les  poilfons  ,  &  les  iècrets  pour  guérir  les 
maladies  ^  Ezechias  l'avoir  cnrîcrcment  fliprimé,  de  peur 
-q\ic  le  peuple  grolîier  peu  inflruit  ,  n'y  eût  trop  de 
confiance  dans  les  bcfoins ,  ne  négligeât  de  s'adrellèr 
a  Dieu  pour  les  lui  demander.  Suidas  &  quelques  autres 


Digitized  by  Google 


Sy6        S.  HIPPOLYTE,  EVEQUE, 

III  siECLF.  Ecrivains  diiènc  la  même  chofc,  U  l'ont  aparcmmentpris 
'^'-'^-'^'—^  de  iamc  Hippolyte. 

Hier.  ibid.  8".  '  S.  Jérôme  aillire  qu'il  avoic  vu  auffi  un  commentai- 

s<:id..r.r.t44.  re  de  nôtre  Saine  fur  les  Proverbes  de  Salomon.  'Suidas 
1%.  1 1.  p.»7a  confirme  la  même  cho(è.  'M^  Fabricius  nous  a  donné  de 
ce  commentaire  quelques  pafTages  latins  «  qui  ft  trouvent 
en  leur  langue  originale  encre  les  aucres  Pères  Grecs  qui 
forment  la  chaîne  Tur  les  Proverbes.  Ces  pafTagcs  expli- 
quent le  titre  du  livre  ,  ^  le  onzième  ou  douzième  vcrlcc 
p.  x9u  du  premier  chapitre.  '  11  y  en  a  un  autre  cncc  i  e  plus  con- 

lidcrable  raporcé  par  le  même  Editeur,  6l  que  PraflT 
a  tiré  d*un  manufcrit  de  la  Bibliothèque  de  Turin.  Il  eft 
en  grec  &  en  latin,  &  contient  Texplication  de  ùint  Hip- 
polyre  fur  le  neuvième  chapitre  des  Proverbes.  Qn  y  re- 
connoît  toute  la  manière  d'expliquer  l'Ecriture  »  que  le 
Saine  emploie  ailleurs. 
Uicr.ïbid.    ^       9".  'Au  commencairc  fur  les  proverbes  laint  Jérôme  en 
joint  un  autre  du  même  Auteur  liir  rEcclcfiafte.  Savoir  fi 
c'ctoit  un  commentaire  fuivi ,  comme  il  paroîc  qu'écoic  le 
prccédcnc,  ou  s'il  ccoic  ieulemcnc  fur  quelques  parties  de 
ce  livre ,  félon  la  coutume  que  fîiivoic  quelquefois  fàinc. 
Hippolyce,  c'cft  ce  que  nul  des  anciens  ne  nousaapris. 
Cniir.B,t.i.p.^.  Seulement  '  on  dit  qu'il  y  a  dans  la  Bibliothèque  de 
l'Empereur  un  manufcrit  »  qui  contienc  des  commentaires 
de  faine  Hippolyte  fur  les  livres  de  Salomon.  La  cbofê 
vaudroit  bien  la  peine  d'ccre  un  peu  plus  dévelopce, 
Hicr.ibid.  10". 'Nous  aprcnons  de  laine  Jérôme  ,  que  laine  Hip- 

polyte avoic  aufn  écrie  iur  la  prophccic  d'ifa'ie.  Mais  il 
ne  dit  point  fi  nôtre  Saint  avoit  commenté  tout  ce  Pro. 
TMct.  da.  I.  p.  phetc,  ou  feulemeht  une  partie.  'Tbeodoret  cite  quelque 
chofe  de  cet  ouvrage  fiir  le  commencement  du  même  Pro- 
phcrc ,  fans  nous  en  donner  d'autre  éclaircifTement. 
Hipp.t.i.p.»7i.     'Michel  Glycas  raporte  l'opinion  de  faine  Hippolyte 
touchant  la  longueur  du  jour,  auquel  fe  fit  la  rétrogra- 
dation fur  le  cadran  d'Achaz,cn  ligne  que  Dieu  prolon- 
geoic  la  vie  au  Roi  Ezechias  ,  comme  il  cù.  marque  au 
vingt-huiticme  chapitre  d'Kâïe.  Saint  Hippolyte  prétend 
Bîli.CoifLp.Hf.  que  ce  jour  avoir  duré  trente-deux  heures.  'Dom  de 
Aloncfaucon  aïanc  averti  que  dans  un  manufcrit  cotté 
rpî  de  la  Bibliochéque  de  M^  Coîflin  ,  il  fe  trouve  un 
fraginent  deiàint  Hippolyte  fur  Ezeduias,  &  quelque  au. 

trc 
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rrc  choicconcre  ic  dcftin,  'Mr.  Fabricius  y  a  eu  recours,  iil  SIECLE. 
&  nous  a  donné  ce  fragment  en  grec  ôc  en  laun.  C'eft  âiiifp.t.i.f.|i, 
prcciiemenc  le  même  qui  ell  cire  par  Glycas. 

I  r.  'Saine  Hippolyce  au  rajjorc  ti'Luicbe  avoïc  aulli  £uf.ibUl.p.»»4. 
commence  quelques  parties  du  Prophète  Ezechiel.  On  ne 
nous  en  aprend  pas  davantage.  'On  dit  toutefois qu*il  y  .^Ssf*t,uf,*7u 
a  dans  la  Bibliothèque  de  Bodiei  un  manufcric  qui  porce  ce 
titre,  Himhti  de  dimenfane  tmfU  Salomonis  :  Traité  d'Hip- 
polyte  (ur  les  dimeniions  du  Temple  de  Salomon  ,  donc 
parle  aparemmenc  Ezechiel  au  u  ^l' chapitre  de  iâ 
Prophétie.  ' 

12°. 'Mais  Hîppolytc  avoir  plus  particulièrement  tra- Hier. ibiaj  Phou 
vaille  fur  Daniel.  S.  Jérôme  marque  en  général  ion  coai-  «•»•»•^f♦^ 
mcntairefur  ce  Prophète.  Photius  quiTavoitlû,  en  parle 
dans  janaf&z  grand  détail,  &  die  que  ce  n'étoitpasune 
explication  foivie  de  tout  le  texte ,  quoique  l'Auteur  ne 
laiiRt  pas  d'en  édairdr  toutes  les  penlées. 

'Puu  venant  i  en  porter  Ton  jugement,  il  ajoûrc  qu'il  Photibid. 
fc  trouvoit  dans  cet  ouvrage  divcrles  choies ,  qui  le  lèn- 
toienc  de  ces  premiers  Tieclcs ,  &  qui  n'ccoienc  pas  dans 
l'cxadicude  que  l'on  a  gardée  dans  la  lUice.  Mais  il  a  foin 
d'avertir  qu'il  ne  leroic  pas  raifonnable  de  le  condamner 
pour  cela.  Il  en  donne  la  raîfon.  C*eft  qu'à  l'égard  de  ces 
peribanes  qui  ont  commencé  à  déveloper  les  fècrets  de 
rEcritoret  bien  loin  de  les  blâmer  de  ce  qu'elles  n'ont  pas 
entièrement  réuffî^l'on  doit  au  contraire  louer  leur  zclc 
qui  leur  a  fait  entreprendre  une  chofe  auffi  difficile,  & 
recevoir  avec  joïe  6l  reconnoiiiànce  les  édaircilièmens 
qu'elles  nous  ont  donnes, 

'Phoriiis  ne  peut  cependant  s'empccher  de  biàmer  îbi4. 
TAuteur  de  ce  commentaire ,  de  ce  (ju'il  a  ofô  déterminer 
à  la  fin  de  fix  mille  ans  depuis  la  création  du  monde ,  & 
de  cinq  cens  ans  depuis  la  venue  du  Sauveur,  le  tems  au* 
quel  arriveroit  le  jugement  dernier  :  ce  que  Jefus-Chrift 
m6me  n'avoit  pas  juge  à  ^opos  de  découvrir  i  fes  Apô- 
tres. Le  ftyle  de  cet  ouvrage  étoit  clair  &:  net ,  quoique 
l'Auteur  y  eût  négligé  les  règles  de  i'cloquence  Attique. 
'  Theodorec  dans  ion  commentaire  fur  le  môme  Propne.  c.  103. 
te  s'âcordoit  ,  félon  Phorius,  en  plufieurs  chofes  avec 
faint  Hippolyte,  mais  il  eu  differoic  aufli  en  divers  auttes 
points. 

TuÊf*  /•  Pftm.  Pé9L  C  c  c 
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in  SIECLE.     'Srimt  Jérôme  écrivant  fur  Daniel  raporte  qiieîqucs 

•  kii«. tn-Uw. t.  lentimeni  de  i'auvrae;e  denocrc  Sainr  d^ncil  clt  ri  tjucl- 
p.  1114.        tîon.    Oecumenius  en  faïc  aulii  menuun  dans  la  prctate 

^B^CoULptiTt.  j'^j,  rApocalypfc.  «On  trouve  dans  la  chaîne  dcs.Pcrci 

tio!^'  *"  ^  g^^J  les  Plèaiimes  0clesCandques,un  palîage  de  làinc 
Hippolyce  fur  le  Cantique  4es  crois  jettnes  Hebrenx  dans 
la  fonroaifè.  Or  on  Taie  que  ce  Cantique  &àt  pajtte  du 

i.i.p.}s.  troifîénie  chapicre  de  Daniel.  De mênie 'Euftrate  Prêtre 
de  Conflanrinople  au  VII  ficclc  ,  raporredcS.  Hippolyce 
un  autre  endroit  lur  le  même  Cantique.  Il  témoigne  l'a- 
voir tire  du  lecond  dilcours  ou  traite  de  (aint  Hippolyce 

1. 1.  p.  *77.  fil r  Daniel.  '  On  cite  aulii  de  laint  Anaitaie  le  Senaite  un 
autre  paflàge  de  nôtre  Saint  iUr  le  nicme  Prophète.  Mais 
comme  ce  oaflage  (è  lit  en  mêmes  termes  dans  Ton  traité 
fur  r  Ancechrift ,  nombre  a6  2c  47  »  on  peut  douter  dpquel 
des  deux  ouyrages  il  aura  été  tiré. 

Nous  avons  parle  ailleurs  de  la  courre  explication  de 
riiiftoire  de  Sulànne,qui  pouvoir  faire  parrie  du  grand 

Bib.pp.t.  i/.  p.  ouvrage  fur  Daniel. 'Après  ce  périr  tommenraire  fuit  dans 
la  Bibliothèque  des  Percs  ,  un  Fragment  larin  d'un  autre 
ouvrage  plus  conliderable.  Il  elt  intitule  »S"4»^/^*//i'/  JJ/ppO' 

Htpp.twi.p.i7«.  i^t,  KoMM  £p/fcûfi.  '  M'.  Fabrîctus  nous  Pa  donné  depuis  en 
grec  U  en  latm.  C'eft  le  commencement  ou  le  prélude 
•  d'un  Auteur^  qui  avoir  promis  d'écrire  fur  leterasdela 

captivité  de  Babylone,  &  de  commenter  le  Prophere  Da- 
niel. ToTit  cela  convienr  forr  bien  à  S.  Hyppolvte.  Auffi 

Till.ib.p.»47.  'M',  de  1  illeinont  juge-r-il  ce  fragment  aiicz  conforme 
à  Pidcc  que  Phorius  nous  donne  du  commentaire  de  nô- 

iju.Vm,'ù»A.     cre  Saint  lui  Daniel.  'M^  du  i- in  picccnd  au  contraire 

Sue  ni  ce  fragment  li!  la  petite  explication  de  Phiftoire 
e  Sulànne  ne  paroi/Iènt  pas  de  ce  rems-li.  Mais  quicoD' 
que  voudra  fe  donner  la  peine  de  comparer  cette  dernière 
Kl  r.  ep.  crit.  p.  pièce  '  avec  le  long  paflage  de  &tnt  Hippolyte  fur  Ifâac 
6c  Ilchccca  cire  par  lainr  ]cr6me ,  y  trouvera  une  entière 
conformité  ce  de  génie     de  manière  de  s'exprimer. 
Mab.  iter.  II.  p.     'Enfin  Dom  Mabillon  témoigne  avoir  vu  dans  un  cx- 
^  celient  manulcrit  grec  ancien  de  huit  cens  ans  au  moins , 

qui  contient  quelques  livres  des  Prophètes,  un  commen- 
taire de  ûint  Hippolyre  EvÂque  &  Martyr  Airleibnee 
de  Nabuchodonofbr,  qui  fait  comme  Pon  ./ait  partie  dit 
ai^r.i.p.»7*.  livre  de  Daniel.  'George  le  Syncelie  cite  auffi  un  paflagi 
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de  fiint  Hippoiyce  ùxrie  même  Prophète ,  mm  inciécer.  ixi  sigçLjs» 

minemenr. 

I  ,^  '  Sainr  Jérôme  atribuë  encore  à  faine  Hippolyteun  Hict.vif.iil.c6i, 
commentaire  iur  Zaciiarie  ,  k  penukicnic  de^  douze  pe,. 
tks  Prophètes.  C'c£b  tout  ce  qu'il  en  die  en  cet  endroit. 
'Mats  écrivanx  depuis  fur  le  mcme  Prophète  ,  &aïanc  mZMli.pr.i.  ^ 
ocaiion  de  parler  de  ce  commentaire  &  de  ceux  d*Orû 
gene  8c  de  Dydime,  il  t^oigoe  qu'ils  étoieiir  tous  aile, 
goriqties,  &  qu'à  peine  ces  Incerprêces  y  couchoient  quel, 
ques  pt)ints  d'hiftoirc.  Voilà  ce  que  nous  favons  du  travail 
de  S.  Hippoiyce  lur  l'ancien  Teltanient. 

140.  Quant  à  ce  qu'il  a  écrie  fur  le  nouveau  ,  Eufebe 
n'en  dit  rien  j '6c  faine  Jcromc  en  donnant  le  catalogue  vir-ilLibia. 
de:»  ouvrages  de  nôtre  Saine ,  ne  faic  mention  que  de  Ton 
commentaire  iurrApocaiypfe.  Mais  ce  Pereii*avoit  pas 
encore  y4  (èlon  toute  aparence  'les  opufcules  du  même  Hipp.t.  T.  p.  tSo» 
Auteur  fur  faiot  Matthieu,  qu'il  cite  dans  quelques-uns  »'*|TiU.w. 
des  écrits  qu'il  compoia  dans  la  fuite.  Theodorct  cite 
au'.'ù  les  traités  ou  difcours  de  faint  Hippolyre  lur  la  dif- 
tnbution  des  dix  talens,  &  lur  les  deux  Larrons.  'Il  pa- 
role donc  par-là  que  nôrre  Saint  avoir  écrit  au  moins  lur 
quelques  par tu:s  de  l'Evangile  de  iàint  Matthieu  ,  &  fans 
doute  auffifur  quelques  endroits  de  celuideiàint  Luc ,  où. 
rhiftoire  des  deux  Larrons  cft  plusxlévelopée. 

1  s°'  '  La  table  ^é^ue  déterrée  avec  le  cycle  PaTcal  »  H9p..«H.^4; 
&  déjà  il  fouvent  citée  «marque  clairement  que  faine  Hip. 
polyee  avoir  ccrir  fur  l'Evangile  félon  faine  Jean  &  fur 
i'Apocalypfc  :  rrn-p  tôt  kata  ioanhn  rtaitf- 

Aior  KAI  AnOKAAT4'EnC.  '  s.  Jérôme  confirme  ce  Hier.ibtd. 
dernier  ouvrage  ,  comme  nous  le  venons  de  dire.  'On  Vax.  (kr.  ci.  p. 
fait  les  contedaeions  qu'il  y  eut  fur  ces  deux  Livres  lacres 
à  la  fiQ  du.  II  Gécle  de  TEglifè  6c  au  commencement  du 
III,  non  ièulement  à  cauiè  de  Cerinthe,  mais  auifî  d'Ar* 
cemon  6c  fes  femblables^  qui  nioient  la  divinité  de  Je(us^ 
Chrift.  Ces  hérétiques  ne  pouvant  répondre  aux  preuves 
que  l'on  tiroic  de  ces  livres  contre  leurs  erreurs,  '  prirent  p*  loi»» 
le  parti  d'en  nier  l'autorité.  Us  ataquerent  fur-tout  l'A- 
pocalyplè.  '  C'eft  pourquoi  les  Percs  de  i'Egiife  de  ces  p.  loi^. 
tcms-là  ,  comme  iainc  juitin  ,  faint  I renée  ,  TJicophile 
d'Andoche,  faine  Clemene  d'Alexandrie,  faine  Mclkon 
de  JSardes  &  iàinc  Hippoiyce  .eurencune  arentio/i  pard^ 

C  c  c  ij. 
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jtl  SIECLE,  culicre  à  défendre  ce  livre  comme  l'ouvrage  de  faint  Jean-, 
CaniC B. 1. 1. pc-  'Mais  de  prétendre, comme  le  remarque  judicieukment 
f.?.  IVI"^.  Bafnage,  que  notre  Saine  auroic  entrepris  d'éciire  iUT 

ce  livre  poar  cette  laiiun  ,  ce  féroit  vouloir  dcvmer. 
Hijp.  m.  p.  1 4.     '  Scaligcr  néanmoins  parole  avoir  écé  dans  ce  feBtiincnt> 

FFrécendaiic  que  Vécm  de  (amc  Hippolyce  fur  i'Âpoca. 
ypfe,  n'écoic  autre  ckofe  qu'une  apologie  pour  en  defen. 
dre  Tautoritc  contre  les  ennemis  de  la  divinité  de  Jefus- 
CaiOCauiHirp.  Chrift.  'Hebed  Jelus  à  la  vérité  témoigne,  au  raport  de 
K.i.p.ito»  MefEeurs  Bafnage  &  Fabricius ,  que  les  CaKicens  mon- 
troient  une  apologie  de  laint  Hippolyte  pour  i'Apocalyp- 
fe  fie  rEvan2;iIe  de  làint  Jean,  Mais  <juel  tonds  peuc-on 
faire  iur  k  tcnioignage  d'un  Rabbin  > 

id".  Outre,  le  cycle Paical  dont  nou5  avons  déjà  parle, 
luC  I.  g.  cit.  p.  'Eufébe  &  ùànt  Jérôme  atrîbuene  encore  à  iàinc  Hippo- 
•  lyte  deux  autres  ouvrages  fur  le  niême  faiec.'  Comme  il» 
hs  diitiiiguent  dakemenc  l'un  de  l'autre,  nous  devons  auiE 
les  diftingucr  après  eux.  Dans  le  premier  de  ces  ouvrages 
•  lâint  Hippolyte  faifoit  une  chronologie  qu'il  conduiloic 

j.ufqu'à  la  première  annce  de  l'Empire  d'Alexandre,  c'cft- 
Ettf. p.  lij.  ^     à-dire  juii.]u  a.  222  de  l'Ere  Ciircticnnc.  '  11  s'y  bornoitlè- 
au  t:Hieb  ibid.        gufèbe  i  ddcxirc  les  cems  ^'  mais  coàjour s  par  raport  h 
k  Pâque ,  afin  de  trouver  le  tems.  précis  auquel  on  doit  la 
célébrer.  C'eft  pour  cela  que  dans  le  même  ouvrage  il 
jlifft.€Muf.*»    propofoic  un  cycle  de  ièize  ans.  'Cette  chronologie  peut 
■  fort  bien  être  l'écrit  marque  dans  la  cable  gréque  en  ces 
termes  :  AnOAEisrc  XPONÛN.  TOT  IlACXA  ,  Démon- 
ftration  des  tems  de  Pâque. 
TiU.  ibiil.  p.>4i-     ly".'  M',  de  TiUcxuont  diitinguanc  cette  chronologie 
d*an  autre  écrit  fur  le  même  fujct ,  à  qui  il  donne  le  nom 
de  chrontque ,  dit  que  fâint  Hippolyte  marquoit  dan»  cel- 
le'ci*  les  Pâques  fur  les  règles  de  fon  cycle,  llajoûte  qu'il 
y  mettoit  encore  à  la  fin  une  table  des  jours  y  auxquels  il 
croïoit  que  l'on  devoir  faire  Priquc  à  l'avenir  durant  un 
Vkn'éid^        certain  nombre  d'années.  '  C'eft  ce  que  peuvent  fignificr 
les  paroles  fuivantes  de  faint  Jérôme  au  fujet  de  ce  même 
ibid.  677.     ouvrage  :  RAttonem  P^ijckâ  temfcrumqtie  camnes  jcnpfit.  '  AinU 
:  cette  chronique  aura  contenu  probablement  tout  l'ouvra* 
ge  fur  la  Pâque.. 

liir.jbiil|IGcr.a>.     '  Après  qu'Eufebe  &  S.  Jérôme  ont  parlé  du*  travail,  àc 
iàint  Hj(ppolyte  âmie  calcul  des  tems  par  raport  à  la.Pi* 
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que,&  dôimé  les  dcres  de  plufietirs  autres  ouvrages  de  ili  SIECtlr 
nôtre  Saint,  ils  marquent  encore  un  écrit  lur  Pàque, 

feroit-ce  la  chronique  que  M^  de  Tiilemont  difHnguc  de 
la  chronologie  ?  ou  ne  leroit-ce  point  plutôt  quelque  trai- 
té de  morale  ?  L'hiftoire  ne  nous  fournit  aucune  lumiè- 
re pour  le  déterminer.  '  Seulement  on  trouve  que  le  Con-  Hipp.t,  i.p.iSi. 
cile  de  Latran  teauen  6^9  >  cite  un  endroit  de  TJiomeiie  de 
iàint  Hippolyte  fur  le  Dimanche  de  Pâque. 
•  1     'Dans  la  fuite  du  dénombrement  que  faint  Jérôme  Hk*.  OM. 
fait  des  écrits  de  faint  Hippolyte,  ii  lui  atribue  un  livre 
furU  Rejurrt^on,  'Cet  ouvrage  fe  trouve  marqué  dans  la  VCff.aguf,%, 
table  gréque, mais  avec  ce  titre  qui  en  donne  plus  de 

connoillance  ,  HEPI  0T  KM  CAPKOc  ANACTACEfiC  , 
de  Dieu  ,  &  de  la  rcfurreclion  de  la  chair.  '  M'.  Fabriiius  ci. p.  144, 
raporre  un  fragment  de  faint  Hippolyte  fur  ce  fujer,  qu'il 
a  tire  de  laine  Anaitale  le  Sinaïte ,  ÔC  qui  y  elt  cite  ious  le 
titre  delarefufreâioft&  del'incorrtiption.  'M',  le Moyne  var.  lâct. t.».  pr 
croit  que  nôtre  faint  Doûeur  compofa  cet  écrit  contre 
Berylle  &  le»  autses  Arabes ,  qui  nioient  l'immortalité 
de  rame,&  par  conféqucnt  la  rcfurreclion  de  la  chair. 
Maïs  ,  comme  cet  Ecrivain  n'apuïe  fon  opinion  que  fur  le 
*'  long  l'éjour  que  fit  iaiac  Hippolyte  en  Arabie  ^  elle  ell  très- 
incerraine. 

'  ijcahgcr  veut  au  contraire  que  cet  ouvrage  ne  foit  au-  Hipp.cin.  p.  itf. 
f  re  choie ,  que  le  traité  des  deux  natures  en  Jefus-ChriA 
compose  par  nàtre Saint, félonie  témoignage  deTbeo* 
doret.  On  ne  voit  pas  bien  la  connexion  qu'il  peut  y  avoif 
entre  la  pcnfce  de  Scaliger  ^  &  le  titre  de  Touvrage  donc 
il  s'agit  ici.  Il  paroit  qu'u  l'a  confondu  avec  récric  iuivanc 
qui  étoit  fi.ir  l'incarnation. 

î p".  '  Canilius  &:  Melheurs  Bafnagc  &  Fabricius  après  Can.  B.  1. 1.  p; 
lui  nous  ont  donne  le  premier  en  latin  feuicmenc ,  les  "î'^'IMipp»*»*»- 
deux  autres  en  grec  8c  en  latin,  huit  padàees  tirés  félon  ^^^^~*^** 
le  titre  d'un  ouvrage  de  faint  Hippolyte  iùr  l'incarnation, 
r  contre  les  hérétiques  Beron  &  Helicon,  i  difciples  de  Va- 
kntin,  'Bullus,  Mr.  de  Tiilemont ,  &  Mr.  Fabricius  ne  Ti!i.  \\>\a.  p.t^j 
font  aucune  difticnlrc  de  regarder  ces  extraits  comme  ^a^- B»*>.g(M.f.. 
étant  verirablcmcnt  tic  laint  Hippolyte.  M^.  du  Pin  doute  P*"^* 
qu'ils  iiiicnc  clelui.  Le  P.  Alexandre le  P.  Petau ,  Sandius  Sand.  »«.  <cri.  «c- 

liic  M^  Balnaee  foûtienncnt  qu'ils  a'en  font  pas.  Les  rai^  ^K'.P.'*^'^""*''' 
°  *  *  S.ihul.  p..  to«  l  U 

L  Un  ili'oic  auudb:5  £ckz    Hcio.  ' 


S.  HIPPOLYTE,  EVEQUE, 
IIî  SIECLF.  fons  qu'ils  en  aportent ,  confident  à  dire ,  que  TAuccur  y 
parle  trop  clairement  d'une  hcxchc  qui  n'eft  née  que 
long-tcms  après  lui.  Que  l'on  y  découvre  des  endroits 
qui  aprochcnc  de  l'erreur  d'Eutichcs  ,  &  quelques  autres 
qui  niarqui-nc  le  ^abcilianilme.  Que  Thcodorct  qui  cite 

contre  les  eonemis  des  deux  natures  en  Jefiis-Chrift  caot 
de  paiTages.  des  anciens ,  ne  fait  nulle  mcniicm  de  ceux. 

ci. 

Htfp.t.A.ji.fi.      Mais  il  eft  aifé  de  répondre  à  ces  difficultés.  'Enefièc 

il  efl  clair  par  le  traire  de  Tcrtullien  contre  Praxeas  ,  que 
l'erreur  lur  la  conruiion  des  deux  natures  en  Jefiis-Chrift 
efl:  aullî  ancienne  que  le  III  ficclc,  &  par  conlequenc  an- 
tciieurc  a  Apollmauc  à  Euticlics.  Tenu liicn  dans  ce 
....  Êvre  s'exprime  en  latin  Car  ce  lu  jet ,  à  peu  près  de  la  in4« 
me  manière  qne  iàint  Hippolyte  en  grec  dans  ces  frag* 
Catti.6.  tu  niens.  '  D'ailleurs  M'.  Barnage  avoUe  lui-même  que  Théo* 
doret  raporte  d'autres  témoignages  des  écrits  de  notre 
Sainr,qui  ont  quelque  rcflcmblance  avec  ceux  dont  il  b'agit 
ici  :  aveu  qui  ieul  peut  iiiâirepour  ne  lui  refuier  pas  ces 
derniers. 

Rien  donc  n'empêche  que  ces  huit  tragmcns  ne  loient 
m  i'  M.  p.î4«|  de  làinc  Hippolyte.  '  Nousenibmmesredeyabies  aux  foins 
Hipji.t.i.F*»5.  d'Anallafc  Apocrifiaire  dû  Pape ,  mort  en  666  ,  qui  les  a 
.  :  g^aAtîs  4u  naufrage  oà  -eft  péri  ie  refte  du  traité.  Cet 
illullie  Confellèur  delà  foi  des  deux  volontés  contre  les 
Monothclites ,  n'aïant  pu  tranfcrirc  tout  le  livre  de  iidûC 
Hippolyte  ,  comme  il  fouhaitoit ,  parce  t]aeles  ennemis  de 
Ira  vérité  le  lui  avoienc  enlevé  aulli-tôc,  li  lut  contraint  de 
ie  borner  aux  liuic  pallàgcs  cjuc  nouscnavous  dans  les  con- 
fcrcncci.  Ce  fcroit  alliirémcnt  faire  injure  à  ia  mémoire 
^Ue  de  ne  les  pas  regarder  comme  failânt  partie  de  l'écrit 
de  ibint  Hippolyte  ^  n'y  aïant  fur^out  aucune  preuve 
pofitive  pour  détruire  l'autorité  d'un  Ecrivain  auifi  le* 
Ipeâabk  qu'Anaftaiiè ,  qui  ^voit  le  livre  entier  entre  ies 
mains. 

Outre  les  endroits  indiques  où  fe  trouvent  ces  pajflà- 
Bib.  PP.  t.j.  p.  ges,  'on  les  a  aufli  inférés  en  latin  dans  la  Bibliothèque 
.*c!i'n1r*B  t  I  ^'^^  Pères. j  ce  Balnage  à  la  fin  du  premier  corne  de  ij 
7^4-766.  '  ^'  '*  ^'  belle  édition  de  Canifius  ^  nous  a  donné  les  remarques  de 
M^  Caperonni«rProfe(fenr  Rotai  d  Paris^  fur  la  tmduâioa 
!iiipp.t.t.p.t»B.  latine  de  ces  mêmes  iîragmens,  '^eton^Âlonle  témoigna- 
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gc  de  nôtre  Sftint^  éemt  un  héréâqtte ,  qui  aVanc  quké  ni  nttfp. 
avec  fjudqpes  autres  les  rêveries  de  Valcndn ,  ccoic  corn- 
bc  avec  eux  dans  lue  plus  grande  imptecé.  ils  foûte. 

noient  qu'après  l'incarnation  du  Verbe  ^  il  s'ctoic  fuit  im 

tel  mélange      une  telle  coiifufion  en  Jefu^-^Chrill  que  la 

nature  iiuniaine  avoic  les  mêmes  opérations  rjuc  la  nature 

divine,  6i.  que  celle-ci  étoit  lujccce  aux  mêmes  pallions 

qœ  l'aucre.  'Anaftafe  au  refte  fait  beanconp  de  cas  de  Hipp.M.p.i»f. 

l'ouvrage  de  iàincHippol  y  ce,  qu'il  qualifie  un  livre  iàcré, 

digne  d'êcre  ceciherciié  avec  loin.  11  en  donne  le  titre  en 

cei  termes  :  contre  Beron  &  Hélix,  ou  Helicon. 

L'Editeur  des  oeuvres  de  notre  Saint  raporte  d'après  Hipp.  t, *.  p. i»^ 
Mr.  Renaudot,  deux  autres  pallages  fous  le  nom  de  laint 
Hippolyte  pris  ,  l'un  de  ion  traite  contre  ceux  qui  com- 
batoicnt  l'incarnation  du  Verbe  à  caulè  delà  conlubftan- 
tialicc  avec  Ibn  Père ,  l'autre  du  traité  de  l'union  du  corps 
lie  Jelks.Chrift  avec  là  divinité.  '  Mais  cet  Editeur  loup- 
çonne  M'*  Renaudot  d'avoir  mis  ici  le  nom  de  làint  Hip^ 
polyte  pour  celui  du  Pape  Jule. 

aoo.  'Un  autre  ouvrage  de  làint  Hippolyte,  qui  paroit  ^f'i  l^J'*^'-^ 
avoir  été  fort  con{îdci\ib!c ,  &  qui  lui  cil  arribuc  par  Eu- 
icbc     laint  Icrome,  eii  ion  traite  contre  toutes  Ic^  liërc- 
fics  :  c'cft-à-cire  lans  doute  toutes  celles  qui  avoient  paru 
depuis  iaiiu  hence,  juiqu'à  fou  tcms.  'Ille  trouve  encore  Hipp.t,i.p.it3. 
cite  Ibus  le  même  nom  par  plufieurs  autres  anciens,      Tphoi.  c.  m. 
fttbfiftoit  encore  au  tems  de  Photius,  qui  Pavoit  lû  ,  &  3ot(mjikd.  p^ 
qui  cna porté  Ton  jugement  félon  là  coutume.  Saint  Hip- 
polyte  y  réfutoit  trente-deux  ledes ,  depuis  celle  des  Do- 
fîthéens ,  jufqu'd  celle  de  Noct ,  qui  commença  à  le  faire 
connoître  fous  l'Empire  d'Alexandre  ,  environ  l'an  230- 
'  Il  V  témoignoit  qu'il  n'avt  ic  delleinque  d'y  reprcfcnrer  Pfaot.  ib. 
en  aDrcgc  ce  qu  li  avoic  apns  des  entretiens  de  iuinc  Ire- 
aée  &  &  les  difcoursau  peuple  contre  les  héréiîés.  Auffi 
y  trouvoît-on  divers  points  de  la  dodrine  de  ce  Pere ,  qui 
ravoir  cil  pour  difcîple.  Il  n'y  rcconnoiiToit  point  l'Epicre 
aux  Hébreux  pour  être  de  faint  Paul.  '  11  condamnoit  for-  Hi>p.  ib  1  y.  z  i  f[ 
temcnt  Nicolas  l'un  des  fept  premiers  Diacres ,  que  faint  "^'"•P--^^- 
Ircnee  quaUrie  de  Pere  des  Nicolaïtes. 

'Il  n'y  a  aucun  lieu  de  douter  que  cet  ouvrage  ne  foit 
Je  Mémoire  de  laine  Hippolyte,  donc  le  Pape  Geblé  ra- 
porte  deux  paiTages ,  Le  premier  defquels  eft  fort  long. 
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m  SIECLE.  •  L'Auteur,  dit  Photius,  y  traitoit  fon  fujct  avec  prccîfton 

•  Phot.  ibid.  ^  gravite  :  mais  au  refte  fâ  manière  d'ccrire  n'aprochoic 
pas  des  bcjLitcs  de  l'clegancc  Atcique. 

Cet  ouvrage  ne  paroïc  piui  auiourd'Iiui  nulle  parc.  Seit- 

&ft  PP.  t.  j.  p.  lemenc  'nous  9Y0DS  dans  la  BÎDliochéque  des  Pères  un 
^cric  Cous  le  nom  de  ùânt  Hippol  y  te  Martyr ,  avec  le  dtrc 
d'Hmelie  fur  tm  fitti  Ditu  en  tms  ferfonms  ^  U  mjftrt  4e 

Viff.  ibil|Tîn.  Jh,  tlneMmstio»  contre  fhérefie  de  JSoet,  '  Les  Savans  qui  ont  exa. 

miné  la  chofe  avec  plus  de  foin ,  fout  perfuadcs  que  cet 
écrit  n'eft  que  le  fragment  d'un  plus  long  ouvrage ,  &  la 
conclufion  du  traite  de  nôtre  Saint  concrejes  héréfies. 
On  y  voit  réfutée  celle  de  Noët,  qui  étoit  la  dernière 
des  trente-deux,  donc  parloit  laine  iiippoiycc  ,  cummc 
nous  avons  dit.  On  y  trouve  d'ailleurs  tant  de  caraâeres 

DttPfa.  ML  propres  i  ce  (âint  Dodeur ,  qu*il  y  a  lieu  de  s'étonner  '  de 
ce  que       du  Pin  nie  qu'il  foit  de  lui. 

Mais  une  preuve  bien  puilTante,  &  qui  feule  fuffiroit 
pour  ne  le  lui  pas  rcfufer,  c'eft  que  le  premier  des  deux 
paiTigcs ,  que  le  Pape  Gelafe  cite  du  Mémoire  de  lamt 
Hippolycc  contre  lcshcrcfics  ,cfl:  pris  entièrement  de  la  fin 
du  fragment  donc  il  cil  ici  qucition.Toutela différence  qu'il 
y  a ,  c'tib  que  Gelafe  pour  abréger ,  a  retranché  en  divers 
endroits  quelques  mots,  qui  n'étoient  pas  efièntiels  i  fon 

mp-Mf»  deflèb.  De  même ' Ton  obièrve  que  tout  ce  que  faint  Epl^ 
phane  dit  co;itre  les  Noiftiens ,  n'eft  prefque  que  la  pie- 
miere  partie  de  ce  fragment  qu'il  empl cïc  fans  le  citer, 
comme  il  fait  encore  en  divers  autres  endroits.  Voici  queU 
ques  traits  de  ce  refte  d'ouvrage.  L'idée  qu'ils  en  donne- 
ront ,  coniîrmcra  le  lënciment  que  nous  venons  d'établir. 

Hipp.t.  t.p.tf.n.     'Noct  ôc  fes  feclaceurs ,  lélon  faint  Hippoiyce,  prccen- 

*'  doient  que  ^efus^Chrlft  étoit  le  même  que  Dieu  le  Pere, 

&  que  c'ctoit  celui-d  qui  s'étoit  ^t  homme ,  &  quiavoit 
fouffcrr.  'Ils  ctablinbicnt  leurs  erreurs  fur  divers  paflSu 

P.S-M.  ges  de  l'Ecriture.  'Le  Saint  entreprenant  de  les  réfuter, 

commence  par  expliquer  tquel  efl:  le  vrai  fcns  des  paiïages 
donc  ils  abufûicnc  ,  en  les  tronquant  malicieulcnient , 
comme  il  s'en  plaint.  Enfuite  il  établie  par  l'Ecriture  mc- 

n-y  g.^.  14. ij.  me  les  dogmes  qu'ils  avoienc  la  témérité  de  nier.  'II  y 
adrefle  la  parole  a  des  perfonnes  qu'il  qualifie  fes  frères, 
'         &  y  cite  l'Apocalypfe  (ous  le  nom  delâint  Jean.  Il  y  pafû 
le  dignement  du  Ycrbe  comme  égal  i  Toq  Pere  en  toutes 

cboib. 
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cftofe$,le  du  àlBtEinckciHiiiiieég&l  iVm  UàVmue*  m  •lictl* 
Il  ne  ttomne  point  d*àércct(|ee  plus  récent  que  Noît  i  "'' 
qttoiau'il  diîë  quil  en  a  paru  grand  nombre  dans  VEi^Uk, 
*  Atnn.c'eft  avec  ration  que  Sandius  avoile,  qu'il  ne  trouve  ShiIVI^ 
rien  dan^ce  fragment  qui  ne  convienne  au  tems  de  faint 
Hippolyce  »  aa  fkyk  &  à  ia  dodrioe  des  Pere«  du  III. 
iîéclc. 

M'.  I  abncius  en  a  fait  pafler  de  là  Bibliothèque  dc^  Pc- 
cet  dam  le  premier  tome  de»  mvsea  de  &inc  Hippoly  te , 
la  rerlion  latine,  qui  eftdeTiirrten.  En  aïanc  depuis  fcco». 
▼ré  le  texte  grec  paria  libéralité  de  Dom  de  MontEsiùcon 
qui  Tavoit  eu  d'un  manukrit  du  Vaticai\,  'il  a  iniêrc  IHin  HIpp.  c»  f»|« 
&  l'autre  dans  le  fécond  tome  de  fon  édition.  Il  y  porte  *^ 
ce  dtre  ,  Homélie  ie  s.  Htf^olyti  Archn^fue  fjf  Mmrtyr  ctntre 
VhcrcfK  à'uncertmn  No'à.  '  Ct  fragment  (è  trouve  encore  Fab.  bib.p.  t.|^ 
dans  les  Bibliothèques  des  Pères ,  éditioas  de  Coiogue     i^-  ^ 
de  Paris ,  âc  dans  k  premier  coma  du  fiiplement  de  MoreL 
'  On  l'a  aiiffi  imprimé  dans  on  recoetl  Hh^".  qui  oontÎMit  iftuSi ns^Ci» 
divers  c^fcoles  de  Saint  Grégoire  Thanmatorge  «  de 
iàint  Banle  &  de  iâint  Jean  Chryro(loine,&  qui  parue  i 
Maïence  en  1504 ,  par  les  foins  de  Gérard  Voffius^  ^  Ta 
enrichi  des  (il  fic^ou. 

Zlo.  'Outre  r  ou  vrai^c  contre  les  hérétiques  en  général,  Euf.  ibid.  p,M4| 
(aint  Hippolyte  en  conipoia  uiiautre  cunue  i'iiiifefiarque 
Marcioa  en  particulier.  Eufebe  &  faint  Jerdme  marquent 
exprefiément  cet  ouvrage  ^  en  le  diftinguanc  ctaireraent 
de  celui  contre  les  héréues  ^  '  &  Theodoret  en  parle  corn»  lUit.  face  L  » 
me  d'un  écrie  où  Marcion  ctoit  très-bien  re6tté.  L'on  a  ««M'h»»*» 
vû  d'ailleurs  que  ^nc  kenéc  awoic  écrit  contre  le  même 

hérciiarquc. 

aa*. 'Il  a  femblé  à  quelques  Savans  que  ce  traité  de  Tiii.ibia.p. m« 
iàint  Hippoly  te  contre  Marcton  ,  pourroit  bien  ctre'  H^p.can.f.t. 
celnî  qm  eft  marqué  dans  la  table  gréque  ibus  ce  ricre. 
nSPI  TATAdOY  KAI  IlOeeN  TO  KAKQN  Dit  hiim  & 
de  Fofiffite  im  svW.  '  Scaliger  veut  au  contraire  que  ce  p.  i^i 
dei'nier  ouvrage  fiât  écrit  contre  le  Prêtre  Florin  ,  qui 
.enfei^^noit  en  ces  tem;  là  que  Dieu  étoit  auteur  du  mal. 
'  Mais  cette  opinion  dà  refutée  par  M',  le  Moyne,qui  vo. iacct. t*pi 
foûtient  que  c'étoit  plutôt  contre  ies  difciples  de  Cerdon,  '"^ 
de  Marcion  6c  d'Hermogene  ,  que  contre  Florin.  Celui- 
ci ,  comme  nous  avons  dit  fur  iaisc  Ixcnce  ,  n'admetcoic 
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ïii  SIECLE,  qu'un  Dieu  ÔC  qo'iin  feul  principe,  à  oui  il  atribuoitle* 
mal  &  le  bien  :  aa  lieu  qae  les  autres  écabliflbient  au  moin» 
deux  principes ,  raportant  le  bien  â  l'un  &  le  m  il  .1  l'autre. 
•  Au  refte  ce  ne  ibnt  là  que  dés  t  onjedurcs ,  qui  n'ctabliflcnc 
rien  de  certain.  I!  fiiffit,  ce  (cmble  ,  pour  diftingucr  ces 
deux  ouvrages ,  de  trouver  deux  titres  diftercns  ,  apuïcs. 
par  des  garans  aulli  autorilcs  (juc  le  ionc  Eufebe ,  laine  Jc-> 
jume  lie  Ij.  cable  grequc.  "  ' 

s|Ma  même  table  contient  encore  les  tittes  de  queU 
nues  autres  écrits  de  iàint  Hippol)rte ,  defquels  Eufèbe 
laine  Jérôme  ne  font  nulle  mention  dans  le  catalogue 
qu'ils  en  ont  drtÛfé.  Mais  ce  qui  nous  autorifè  à  faire* 

jEiir*iiMd|Hîa,il>.  fonds  fur  ceux  que  noui  prefèncc  cette  table  ,  '  c'eft  que 
ces  Auteurs  averti iFcnc  qu'il  y  avoir  bien  d'autres  ou- 

Hipp.on.  p.  2.  vrai!;es  de  nôtre  Saint  qu'ils  n'avoient  pas  lus.  '  Dans  la 
liiitc  de  la  table  on  trouve  un  traite  intitulé  FIEPI 

F.  «4.  XAPICMATaN  Jur  ki  dom ,  'peut-être  fiir ceux  dont  il dt 

parlé  au  douzième  chapitre  de  la  première  épitre  aux  Co- 
finthiens.  Surquoi  Scaliger  obfcrve  que  cela  prouve  lit 
maxime  .ordinaire  à  faine  Hippolyte ,  de  commenter  plâ> 
tôt  quelques  endroits  ehoifis  de  l'Ecriture,  que  des  livres 

TilLibidL  entiers.  '  M^  de  Tillemont  joignant  le  titre  de  cet  ouvra- 
'  '  ge  avec  le  (ûivant  qu'il  tranipolecn  le  mettant  le  premier, 
n'en  fait  qu'un  des  deux,  &  lui  donne  ce  lèns  :  De  la  tra- 
dition Apoftolique  Cm  les  dons  ,  aparemmènt  pour  rcfu> 
ter  les  Monianiftes.  Ces  titres  ain^î  réunis  font  un  icûsf 
fort  naturel ,  qui  tranclicroit  beaucoup  de  di/Ecultcs,  s*ï\ 
étoit  auin  certain  qu'il  efb  ingénieux.  Mais  l'ordre  que  fuit 
la  table,  ne  paroît  pas  foufîrir  cette  tranfpo/ltion, 

Uipf.D]Ml.p.».  j2  4^.  '  Apres  le  titre  du  traite  lur  les  dons,  on  y  lit  le  fui- 
vint,  AnoCTOAlKH  nAPAAOCIC,  Ja  TraàttionJpcfloliqtier 
ou  des  Apôtres.  Les  Savans  font  par  tages  fur  le  Livre 
qu'annonce  ce  titre.  Nous  venons  de  voir  de  quelle  ma- 

^  14.,  iiiere  Pentend  Mc  de  Tillemont.  '  Scaliger  croit  que  TAu- 

teur  y  traitoit  le  même  fujet  que  faint  Irenée  ne  fait  que 
toucher  dans  le  2e  &:  le    chapitre  de  fbn  trotfiéme  Livre 

Var.Sa«.t*St  f.  contre  les  hcréfîes.  'Mr.  leMoyne  ne  s'éloigne  pas  de  cette 
•     opinion,  &  pcnle  que  cet  ouvrage  traitoit  de  la  dodrine 
ou  tradition  des  Apôtres.  Il  s'apuic  fur  ce  qu'au  fieclc  de 
fànit  Hippolyte  on  voïoit  divers  écrits  fur  cette  matière, 
tant  de  lapart  des  hérétiques  que  de  celle  des  Orthodoxe^w 
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•.Ceux4à  (è  vatacajijt  deYesir  des  Apôcres  Jcs  ùaiSes-aaûà-,  iiiSUClif 
mes  qu'ils  fuivoient ,  tâchoienc  de  le  prouver  par  des  écrits  ■ 
de  leur  fa<^on.  Cenib-ci  de  leur  côté  y  opofoienc  d'autres 
ouvrages ,  où  ils  moitcroient  quelle  écoiç  la  vraie  doâri. 

ne  Apoftoiique.  ' 

'  Le  même  Ecrivain  a  doute  fi  l'écrit  defâint  Hippoly-  V3r.Safir.t.».  n 
te,  dont  nous  venons  de  donner  le  titre,  neferoir  pa^  un  ^•^''^    .  ,  r 
petit  traité  qui  porte  fon  nom  dans  la  Bibliodiéquc  des  Pè- 
res ,  &  cette  inlcriotion  ;  Sur  Us  Jmuu  jlfêtns ,  en  quel  lien 
ch»cuH  J^€ux  »  prêché.  Ce  qui  lui  a  fait  naître  ce  Ibupçon^ 
€*eft  que  cet  écrit  lui  a  paru  ancien ,  fe  trouvant  cite  fou5     , .   .  . 
le  nom  de  nôtre  Saint  par  Théodore  Metocbite.  li  eft  vrai  "* 
que  M^  le  Moync  a  loin  d'ajouter  avec  raifon  ,  que  l'on 
peut  légitimement  révoquer  en  doute  fi  l'Hippolyte  cité 
par  ce  Théodore  eft  le  mcme  que  le  grand  làinc  Hippoly- 
tedont  nous  traitons  ici.  'Il^y  a  même  tout  lieu  de  croi- 


quand 

Metochite  auroit  atribué  cet  écrit  au  grand  faintHippo^ 

lyce  ,  cela  fcroit  (ans  confequence',  parce  qu'il  eft  ui^ 
Auteur  trop  récent  pour  mériter  quelque  créance  fiir  cé 

poiiu. 

'D'autres  ont  cru  que  l'ouvrage  annoncé  par  le  titre  dç  Fab.Bib.|r.  t.n 
Trsdithm  j^pofloltque  »  pourroit  bien  ccrc  ic  DtdAjcAU/t,  ou  . 
DoArine  de  Èiint  H  ippol  y  te ,  dont  il  eft  fût  mention  par- 
mi les  manufcrits  de  Bodlei  j  ou  le  manufcrit  grec  ,  qui 
dans  Lambecius  1. 8.  p.  42^  porte  pour  titre ,  Conptutkm 
des  faints  Jlpotrn  par  Hiff^tt*  '  Pearfon  ôc  Dodwel  aflu-  îbîdICamn  i.^ 
rent  que  ce  dernier  écrit ,  pour  la  plus  grande  partie ,  eft  ^'-^-j 
infère  dans  le  8«  Livre  des  Conftinitions  ApoOroliques,  i 
quelques  diflfèrences  près  que  M^  Grabe,  de  qui  eft  cette 
»  obfêrvadon ,  promettoit  de  donner  »  dans  fon  Spicilegc 

I  '  Mr.Graben':!  poînt  aqn'ctcfapro-  vcrîtc  le  nom  Je    Hippolyte  <!;\/is  dnix       i»  » 

mcflc.  Mais  Mr.Fabricius  aiantrc^ucc  manufcrits  grecs  à  rcodfoit  oui  oaitedes  "'PP- P- M^- 

qiic  I  autre  en  avoK  recueilli  avec  f«  ver-  Ordmationsen  gcnenl.  Mdstentce  qnc 

hon  Jatine,  U  la  infcrc  dans  le  premier  Ton  en  pciit  Icgitimemcnt  Conclure ,  c'cft   •       .  ' 

j,  ^vit«  de  S.  Hippolyte.  Il  fc  ou  que  celui  qui  a  dreflc  le  fCCucU  dci 

»ouvcdaffcz  grantîcs  aitk-rcnces  entre  Conliitucions  Apolloliqucs  ,  aura  tiré 

Icdition  de  ce  hiiitienic  cliapitrc  «les  cet  endroit  des  écrits  de  S.  Hippoljrte , 

ronlhtuMons  ApoftoliciîRs ,  tel  qu'il  ou  <tuc  S.  Hippolytc  lui-mcmc  l'aura  Ûît  . .  . 

Iitdans  lereaualdeMr.CotcHcr,  &CC  piif^r  des  ConfUtiwom  Apoaolioae» 

^enaptibJiiMr*Fahricîits.  On  lità  k  a<ui5  Ion  ouvrage 
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«CaniCiWd.  Critiques  peuTCDt  dire  pour  ncms  donner  yadkmc  no. 

tion  de  ce  que  concenoit  le  vrai  ouvrage  de  (tl&c  rlippo- 
lyte ,  fe  borner»  toujours  à  de  fimplcs  conjeaures  :  i 
moins  que  la  providence  ne  le  faflè  fortir  de  lapoufliefe^ 
où  elle  i'auxoit  confervë  jufqti'à  préfent. 

yUpp.cao.p.i«  ^  2 fo.  '  La  tabîe  grcquc  nous  rcprelente  encore  en  quatre 
lignci  ic  cicrc  fiiivant ,  XPONlKnN  IlPOC  EAAHNAC  KAI 
HPOC  nAATQNA  H  KAl  ntPi  TOr  nANTOC,  Livre  des 
chromqaes  contre  les  Gentils  êc  contre  Pkcon  »  on  defU. 

f V  ^]  CMiC  B.  ^^jers.  *  Scadiger  H  quelques  antres  Savaas  croient  devoir 
diviicr  ce  titre ,  Ce  en  faire  plufieius  de  divers  ouvrages, 
Mais  il  paroît  ailèz  naturel  que  ce  n'éioit  qu'un  lëul  6e 

vsir.  Sacr.  t.  2.  p.  mêmc  écrit ,  'dans  lequel  fàint  Hippolyte  avoit  entrepris 

»79lQmCm,  de  rcfiiter  la  fauffe  antiquité  que  les  Gentils  s'atribuoient» 
&  l*e/pcce  d*ctcrnicc  que  Platon  donnoit  au  monde.  Le 
Saine  ne  faafoic  en  cela  que  fuivre  l'exemple  de  fàint  Clé- 
ment Alexandrin ,  ion  contemporain ,  de  Caïus  ion  con- 
,  diiciple ,  U  de  quelques  antres  ancsens  nui  onc  âie  de 
femUables  ouvrages.  Dafls  la  faite  il  a  été  iniké  lui-mê. 
|ne  par  d'autres. 

Aujourd'hui  il  ne  nous  refte  rien  de  cet  ouvrage  de  âint 
Hippolyte ,  qui  devoir  être  fort  confiderable  ,  fi  non  peut- 
être  un  fragment ,  ie  même  dont  nous  avons  parle  à  l'ar- 

>liot.oot.p.5-ïa.  ticledeCaïus.  '  Il  fe  trouve  fous  le  nom  de  jollph  dans 
les  notes  d'Hccfchclius  fur  la  Bibliothèque  de  Piiotius.Cec 
Editeur  eft  le  premier  qui  l'ajpublié  en  grec  ièulement. 

y»,  sacct.  I.    '  Depuis ,  Mr,  le  Moyne  Ta  tnieré  avec  fa  craduétion  lati- 

^selm*  '*  dans  le  picniîer  tome  des  œuvres  de  ÉnntHyppoIy  te.  L*în- 
Icription  porte  qu'il  cft  pris  du  Livre  imtn  ies  Grecs ,  efui  ijf 
intitulf  contre  PUrerr  d  la  csufe  ie  CUnivers.  C*efl  véritable- 
mcnr  la  fin  d'un  plus  long  ouvrage  ^  &  l'on  y  découvre 
allez  l'air  &:  le  fty le  des  autres  écrits  de  notre  Sojnc,  avec 
Vtt.Sacf.  t  a.  p.  quelques  traits  de  la  dodrinc  de  iaint  Irence.  'Auiii  le 
«o.  945 1  Hipp.  Moyne  8c  Fabricios  croïent  que  Ton  ne  peut  xéBa&x  ce 
fragment  à  ûint  Hyppuly te ,  &  fiiûticnnent  qu'il  ne  peut 
tee  de  Jofeph. 

liiff.îKa.pbMiCi  '  L'Auteur  y  fak  mention  d*un  autre  ouvrage  ,  où  il 
avoit  traité  plus  particulièrement  de  J.  C.  en  faveur  de 
ceuif  qui  secberçhenc  la  vente*  Cepouroic  êcie  ou  le  crai- 
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té  fur  J. C.  U rAnceciinft ,  on fon iioaiclie à  la  Umn^  sitcj.t. 
du  Sauveur.  •  Il  y  établit  l*iiiiiiiomtité  de  l'ame    la  xé-  •Wff.ûKf.tto, 
farreébion  dcf  corps ,  &  y  dccruit  k  metempfy cofe.  Mais  J J*;,^^,- 
il  s'y  attache  en  particulier  à  faire  une  defcription  de  l*ei^    '  . 
fer.  I]  le  repréfcnrc  comme divifé  en  deux  parties,  dont 
lune  cft ,  dir-ii ,  deftince  pour  le  repos  des  amcs  dc5  )  uftes , 
qui  y  font  détenues,  jufqu'à  ce  qu  elles  pailcnt  au  roïau- 
me  éternel  qui  kur  cil  prépare,  ii  nomme  cette  partie  le 
ièio  d'Abraham.  Les  Juftes ,  contiituai-t^il ,  y  ibnt  colu 
doits  d  travers  une  Imniere,  ^  en  k  compagnie  d*An^ 
qui  chansencdes  hymnes.'  Le  Iku  eft  trè6-luminenx ,  ft 
les  Juftes  y  jouillènc  d^iae  e/pece  de  félicité ,  foûtenoe 
par  i'efperance  d'un  nouveau  bonheur  qui  leur  eft  prépa- 
ré    qu'ils  ont  toiijours  prëfenc  à  l'efprk.  Ce  fentiment , 
comme  l'on  voit,  cftprclquc  tout  fcmblablc  à  celui  de  S. 
Irence  touchant  récat  des  ames  après  ia  mort.  L'autre 
partie  de  i'enier ,  leion  1  Auteur  du  fragment ,  eft  un  lieu 
crès-obfciir ,  où  brûle  un  feu  qui  ne  ^'éteindra  j&mais.  Les 
méchans  néanmoins  n'en  ibufirent  pas  encore  k  peine  | 
fnds  ils  Ibnc  extrêmement  tourmentés  en  diverlès  autres 
manières  par  le  miniftère  des  démons,  &iar*toat  par  Tac- 
tente  du  dernier  jugement. 

26°.  'Les  deux  lignes  luivantes  de  la  table  gréquc  portent:  Caoin  |».  t. 
riPOTPF.nTIKOC  nPOCCEnHPfcINAN  ,  Letre  d'exhorta- 
tion a  Se  vérine.  'Theodoret  raportc quelques  endroits  d'u-  t.t.p.s»r.* 
ne  letre  de  nôtre  Saint  écrite  à  une  Reine.  '  Cette  circon>  Var.  Sacr.  t.i^. 
ftance-jointe  au  nom  de  Sevérine  a  porté  plufieurs  Savans  ali'i"**  ' 
dcroire  qu'il  s'agit  ici  de  Tlmperatrice  Sevcrc,  ftmme  de 
TEmpereurPhilippe ,  â  laquelle  Origene  a  aulfi  écrit,  &  qui 
paflè  pour  avoir  été  Chrétienne.  Cette  conjcdurc  paroît 
d'autant  plus  vraifemblable,  c]h<?  le  tern>e  grec  dont  fè  fert 
Theodorec  y^ucaQ&  bien  lignifier  une  Impératrice  qu'u* 
ne  Reine. 

Quclqueplauribie néanmoins  que  paroiJÎc  cette  opinion, 
die  nelatfie  pas  de  fiMifirir  plus  d  une  difficulté.  L  m. 
icHpdon  porte  Sevérine >  &non  pasSevére,  le  nedit  point 
qp^elle  fut  ou  Reine  ou  Impératrice.  Que  fi  Theodoret 
cke  une  letre  de  kint  Hippolyte  à  unekeine ,  ce  n'eft 
point  une  preuve  que  ce  lôit  celle  à  Sevérine.  '  Le  Saint  BAlt,ctù,f; 
avoit  écrit  à  plufieurs  p^rfonnes ,  foit  Reines  ou  autres,  ***• 

Car  encre  ks  écrits  ^ue  iamt  Alexandre  ^vcque  de  Jeru- 
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tti  yiBCtE  falem  prit  (binde  ramaffer ,  pour cnricliir  fa  Bibliothèque, 

■  il  eft  fait  mention  de  fcs  letres  comme  faifant  un  recueil. 

Il  faut  ajouter  à  tout  cela  qu'on  n'a  nulle  preuve  d'ailleurs, 
qus  faint  Hippolyce  ait  vécu  au-de-ià  de  l'empiie  de  Scvc- 
re  Alexandre. 

Canif,  B.  1. 1.  f  r.  '  M'.  Bafnage,  qui  fait  plus  valoir  qu'un  autre  la  pre- 
ffliere  difficulté ,  bien  loin  de  la  refbudre  ,  comme  il  prc. 
tend ,  ne  fait  que  l'augmenter  davantage ,  en  prétendant 
que  c'eft  à  Zenobic  Keine  de  Palmyre  que  faine  Hippoly- 
te  adreff'oic  la  letre  dont  il  eft  ici  queftion.  C'eft  ce  qui 
non  {èulemenc  n'eft  apuïc  fur  aucune  preuve  ,  mais  qui  eft 
encore  contre  coucc  aparcnce.  Pour  que  cela  fût  proba- 
ble, il  faudroic  que  lainc  Hippolyce,  qui  avoit  été  dilci- 
ple  de  faint  Irence  mort  en  aoa ,  eût  vécu  jufqu'au  regnç 
de  l'Empereur  Aurelien  en  270 ,  qui  eft  le  tems  vers  lequel 
Zenobie  commença  à  régner*  De  plus,  il  faut  ou  iupofer 
que  Zenobie  portoit  aufli  le  nom  de  Séverine ,  ou  rejetter 
l'infcription  qui  nomme  ainfi  la  peribnne  4  qui  la  letre  s'a< 
drelluic. 

liifg.  t.i  p. 31.  '  L'iitlitcur  de  faint  Hippolyce  raporte  un  endroit  de  la 
Letre  Synodale  de  Jean  d'Anciociie  à  Mennas  d'Alexan- 
drie ,  où  eft  citée  une  letre  de  fàint  Hippolyte  à  faint  De- 
fti  ,  nys  Evêque  de  Chypre.  'L'endroit  de  cette  letre  eft  pris 
de  l'hiftoire  des  Patriarcbes  d'Alexandrie  par  Mr.  Renan* 
dot,  qui  a  mis,  dit-on,  le  nom  de  làini  Hippolyte  pour 
celui  du  Pape  Jule. 

,  Caa.p.s*  •  170.  'Nous  trouvons  encore  dans  la  table  gréque  letî- 
•  ■  tre  d'un  autre  ouvrage  que  iaint  Hippolyce  avoic  compo- 
ic  ,  &  qui  y  eft  nommé,  OAM  IÇ  RACAC  TAC  FPA^AC  , 

Var.&er.  t.».p.  Cantiques  fur  toutes  les  Ecritures.  '  M'.  le  Moyne  prétend 

ioStf.iot7.  .ji  y  ^  £^^^         rinfcription,  &  qu'il  faudroit  lire: 

Ouvrage  contre  toutes  les  béréfîes.  Maisqiùne  iênc  que 
ce  changement  eft  trop  notable  pour  (bufliffunetelle  le- 

Cuiif:ilMd.p.f.  çon?  'Celle  qu'y  ftibftituc  Bafnage  eft  beaucoup  plus 
naturelle,  6>i  fupofe  im  changement  moins  confidcrable. 
Il  voudroit  qu'au  lieu  du  mot  çrrcc  qui  lignifie  Cantiques, 
on  lût  afjuxîat ,  Des  homélies  iai  toute  i'Écricure.  Aifurc- 
ment  cette  leçon  aind  rétablie  ne  fouf&iroit  aucune  diffî- 
.  culte.  Elle  eft  même  fortifiée  par  l'idée  que  prciënte  le. 

frand  nombre  d'écrits  que  lâint  Hippolyce  compofa  fur 
iverlês  parties  des  Livres  facrés ,  comme  on  i'ia  tû»  Mais 
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énfin  rinfcriptioc  ne  la  foufire  pas  ^  •  &  M*.  Baftiage  en  ttlStICiE 
Youlant  l'écablir  a  oublié  le  principe  qu'il  avoic  noie  un  «Cuif.ibid.p.8. 
peu  auparavant  ,  iavoir  :  ou  qu'il  faut  rejeccer  la  table 
gréque  comme  pleine  de  fautes ,  &  indigne  de  la  moindre 
créance ,  ou  qu'il  n'y  faut  rien  changer. 

Apres  tout,  pourquoi  le  faire  une  difficulté  ,  où  il  n'en 
paroîc aucune?  Qiîcl  inconvcaienc crouve-t'on  à  lire  «i^aî, 
Des  Cantiques  >  Kc  qui  empêche  que  faint  Hippoly  te  n'en 
ait  fait  en  nveur ,  ou  pour  la  défenlè  des  Ecritures,  dont 
il  aarôit  établi  Tlnipiration  &  la  divinité } 

280.  A  Tégard-  de  fes  homélies ,  on  ne  peut  douter  qu'il 
n*en  ait  compofé  un  très-grand  nombrô ,  qui  n'eft  point 
venujufqu'à  nous.  Nous  avons  déjà  obfervc,  '  que  nous  Hier.Tîr.iii.c.  irr. 
n'avons  point  'celle  qu'il  avoit  faite  à  la  louange  du  Hîer.Ttt.iiLc«i« 
Sauveur  ,  &  que  S.  Jérôme  fpecific  encre  les  autres  ouvra- 
ges de  nôtre  Saint ,  comme  un  écrie  confidcrablc.  S.  Hip- 
poly  te  y  témoignoit  qu'Origene  avoît  honoré  quelquefois 
ion  auditoire.  -S'il  étoit  bien  vrai  que  le  Saint  eût  jamais 
prêché  en  Arabie  ,  il  feroit  aifé  '  qu'Origene  qui  y  paflà  var.sacr.t.a,  p, 
quelque  tems,  fc  fût  trouvé  à  quelques-uns  de  fes  difcours. 

'Le  Concile  de  Larrnn  rcnu  en  64P  cite  un  endroit  pris  Hipp  t.T.p.iii| 
de  l'iioniclic  de  S.  Hippoiycc  Evcque'fic  Martyr  ,  fur  le  f»».p.4j« 
Dimanche  de  Paquc  ,  te  un  autre  tiré  d'un  de  Icsdifcours 
fur  la  théologie  j  c'cit-a-dirc,  comme  l'explique  le  Con- 
cile mêni  e ,  1  u  r  la  Divinité.  Ces  deux  homélies  nous  man. 
quent ,  comme  tant  d'autres.  Car  il  ne  parait  point  par 
les  paroles qae  le  Concile  cite  de  la  dernière,  qu'elle  foit 
la  même  que  la  conclofion  du  traité  des  hércfies ,  laquelle 
porte  dans  quelques  manufcrits  le  titre  d'homélie  lur  un 
léul  Dieu  en  crois  Perlonncs. 

290,  'S.  Jérôme  repondant  n  un  certain  Lucinius,  Efpa-  Hier,  «p,  j»,  ^ 
gnol ,  qui  lui  avoit  demande  fi  l'on  pouvoic  jeûner  le  jour  ^7^* 
du  Dimanche  8c  recevoir  tous  les  jours  la  fainte  Euchari. 
flie ,  comme  cela  s'obfèrvoit  dans  TEglile  de  Rome&cel. 
le  d'Ëfpagne',  le  renvoie  à  ce  qu*avoit  écrit  iur  ce  itijet  S. 
Hippolyteavec  fon  éloquence  ordinaire,  Aurefteonne 
fauroit  dire  précifëment  fi  nôtre  Saint  avoit  compofé  un 
traite  parriculier  lur  ces  points  de  difcipline  ,  ou  s'il  les 
avoïc  Iculemcnt  touches  dans  quelque  autre  ouvrage , 
comme  dans  celui  de  ia  cradicion  des  Apôtres. 

300.  De  même  Tantiquîcé  ne  nous  fournit  point  allez  de 
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S.  HIPPOLYTE,  EVEQUE, 
iir  STPCLE.  lumière  »  ^our  decerminer  fi  fâinc  Hi|>polvte  avoic  iRiicun 
,  écrit  exprès  fur  le  nombre  impair ,  ou  s'il  n*en  avoir  fait 
oue  parler  en  craitanc  quelqu'autrematicre.  QuDi<]|u'ii  en 
Mjovia.  p.  »4i*  toic»  '  faine  Jérôme  le  mec  au  nombre  de  ceux  qui  entre 
les  Grecs     les  Lacin^  ont  ccrk  iur  ce  iujet.  :  comme  iainc 
Clemenc  Alcauuidnn,  Origene,  (àintl5«nys,  Euftbett 
Didyme  encce  ks  premicis  ^  TertuUien ,  mot  Cypdcs  » 
Viâorin ,  Laâance  ^  iainc  Hilaiie  de  Poiders  encre  les 
«acres. 

Canif. B.fci.pr.  jio.  'Leoncc  BcByzancc  a  cicc  fous  le  Dom  defàint  Hi^v 
P'^.'  polyte  u!i  Cl  aité  des  hemii^om  de  B*ÎMMm.  Mais  cet  Auteur 

eft  fi  infidellc  à  raporcer  les  témoignages  des  anciens,  qu'if 
ne  mérite  pas  beaucoup  de  créance.  Il  a  pu  fè  faire  ncan- 
moins  que  làint  Hippolyte  félon  fâ  coûcume  aie  pris  ces  Be- 
nediâiôns  pour  le  lajec  de  quelques-uns  de  (es  tti^pU  on 
liomeHes ,  d'où  Léonce  aura  ciré  ce  qu'il  en  cite. 

'  Pallade  dans  Ton  biftoire  Laufiaque  raporce  deux 
hiffbires  ,  qu'il  dit  avoir  tirées  d'un  Livre  d'Hyppolyte, 
qui  avoic  vécu  avec  les  Apôtres.  C'eft  ce  que  Ton  croie 
devoir  entendre  de  nôtre  Saint.  Mais  fi  l'on  prend  les 
choies  à  la  lecre ,  cela  ne  lui  peut  convenir  ^  puirqu'il  n'a 
été  que  difciple  de  ceux  qui  l'avoienc  été  des  hommes 
Apoieoltques.  On  ignore  au  refte  quel  ponvoic  être  ce 
livre.  Une  de  ces  deux  iiiftoires  regarde  une  Vierge  de 

Corinthe. 

Voilà  tout  ce  que  nous  avons  pû  trouver  de  plus  auto- 
rifc  touchint  les  écrits  qu'on  a  atribués  à  S.  Hippolyte 
comme  véritablement  de  lui,  &:  qui  ne  font  pas  venus 
jufc^u'â  nous.  Nous  avons  cru  devoir  nous  en  tenir  aux 
Ecnyains  qui  ont  été  plus  proches  de  fon  cems ,  comme 
aSane  eu  plus  de  connoiilàace  de  ce  qui  concerne  ib&  lu£. 
coire  &  les  ouvrages.  Nous  y  avons  joint  ceux  dont  la 
cable  gréque  déterrée  avec  (à  ftacue  nous  fournit  les  dues. 
Ces  autorités  nous  paroifTenr  irréfragables  j  &  nous  ne 
ÇjmCtViJ.  comprenons  pas  comment  '  M^.  Bafnage  voudro't  telle- 
ment fe  borner  aux  écrits  marqués  dans  cette  table, 
qu'il  ait  ofé  avancer ,  qu'il  faut  abfolument  rejetcer  cet 
ancien  monument,  û  l'on  prctend  atnbuer  à  S.  Hippo- 
Ine  d*aucres  ouvrages  que  ceux  ^uHlnoms  prefeme.  C^oi  t 
il  ne  Êuidrai  avoir  nul  égard  m  â  Eufebe  ni  à  iîunt  Jerdu 
me»  ^ni  lui  ea  donneocplafieucs  aiiaes>&  qui  néaomoiiis 

ne 
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ne  fonc  le  dcnombremenc  cjiie  de  ceux  qu'ils  onc  vus  •  Ht  SIEtH 
Ailïiremeiic  ceU  n'eft  pas  nUTôiinable  )  &  M'.  Bafiia^  a 
Jmarilé  cette  penfée  ùms  y  réfléchir.  D'aîlleurt  auroicil 
voula  répondre  que  ceux  qui  ont  drefië  la  lifte  des  dties 
d'ouvrages  qui  felic  fur  la  cable  ,  eulTènc  connu  tous  ceut 
qu'avoir  compofes  faine  Hippolyte  ?  Ils  y  auront  mis  ou 
ceux  qu'ils  avoienc  encre  les  mains ,  ou  ceux  qu'ils  fa- 
voient  être  de  lui  lans  d'autres  recherches ,  au  cems  quç 
la  cable  tut  iaice. 

S.  I V. 
Ecrits  ju'an  lui  a  fn^ofes* 

IL  y  a  d'autres  ouvrages  qui  portent  le  nom  de  fàint 
Hippolyte,  mnis  quî  lui  onc  ieion  toute  aparcnce  ctc 
acribucs  ou  pour  leur  donner  plus  d'aucorice  ,  comme 
ccanc  le  plus  illuftre  de  ccax  c^ui  onc  porte  ce  nom ,  ou 
pour  reiiipiacer  quelquci-uu*»  de  ceux  que  l'on  ùvoïc  ccrc 
Ibrtis  de  là.  plume ,  &  que  l'on  ne  voïoic  ^lus  parokre. 
C'eft  ce  que  nous  entreprenons  de  diicuter  ici.    '  ' 

I    Le  plus  fameux  ouvrage  que  l'on  a  lîipofë  à  nôtre* 
Saine ,  eft 'celui  qui  porte  pour  titre ,  Vifcours  de faint  Hif-  SsnJ  m. roi. ce» 
plyte  Evêque  é  Martyr,  fur  U  fin  d»  monde,  Mntechrift ,      g'^i^P' '''^'J^Jj 
I  ie  Jeccf.'d  ^zenementdeJefus-Chrtfi.  Mr.  Picot'  Prcfident  aux  Hipp.t.*i.%|^p. 
Enquêtes  Se  depuis  Chanoine  de  Nôtre-Dame  de  Paris  , 
le  rit  imprimer  à  Paris  grec  &.  lacm  avec  le  titre  que  l'on 
vient  de  lire ,  &  qui  fe  trouve  i  la  tête  du  manufcrit  grec  * 
de  Veniiè,  d*où  il  en  vint  une  copie  à  l'Editeur.  Cette 
édition  eft  de  15*57.  Il'ouvrage  eft  pailc  depuis  dans  le 
douzième  tome  de  la  Bibliothèque  des  Pères,  dernière 
édition  de  Paris ,  '6c  dans  le  troiiiéme  tome  de  celle  de  Bi'>.  PP.  t  j.  fi 
Lyon.  *Or\  le  trouve  auffi  à  la  fin  du  premier  tome  des 
oeuvres  de  nôtre  Saint.  v. 

Comme  l'on  favoic  que  faint  Hippolyte  avoir  laiiïc  un 
traite  lut  ce  lujec,  pcriunucne  douia  d'abuid  que  ce  ne 
fôt-id  fon  ouvrage.  Mais  on  ne  fut  pas  fort  long-tems 

I  Son  nom  latin  eft  Pitmt,  ce  qui  Ta  fboTciitable  nom  finnois  eft  Picottcooi'  ^ 

fthnoBinerPie  en  nôtre  langue,  par  A-  neiiMitravoiifi  oouvé  dmoDfiiffli^ 

vers  Savons ,  '  S:  qui  Ta  (ait  prendre  vonf  DONC  imprimer  lbottflW|Bfc  ^       B9>*  t,  !• 

pic  de  la  Mtrande  par  Mr.  du  Pin.  Mail  *  .  . 

Tme  L  Fnm  Pm,  £  e  e 
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m  SIECLE.  <Uns  eme  eneur.  *  Dès  1 6t %  André  Rivet  prouva  fort 
p     .  ,       bien  que  cet  écrit  étoit  indigne  de  faint  Hippolytc  j  que 
11.  p.  ZI  f .  I.     ce  n  étoit  que  l'ouvrage  d*an  ignorant  »  qui  c  tAbiiiroit  des 
ablitrditcs  '  groflieres  j  qu'il  mcritoir  peu  d'eftime  par  lui-  ' 
même  -,  &  qu'il  n'avoit  pas  plus  d'aucoritc  que  celui  qui 
l'avoic  corapoic.  Tous  les  habiles  Cacholiques  luivircnt 
ce  fentimenc  -,  te  l'on  y  fut  conhrmc  ,  lorlque  l'on  vit 
paroître  par  ics  ioins  de  M'.  Gudius  le  véritable  traite  de 
nôtre  Saint  fur  TAntechrift.  Il  lîiififbii,  ceicmble,  de 
lire  des  choies  extraordinaires  &  contraires  i  la  do^rine 
de  ^nt  Hippolytc  dans  récrit  qu'on  lui  atribuoit  d'abord» 
pour  ccfTer  de  le  lui  donner. 
Hifp.ibidL  'Telles  font  entre  autres  les  deux  opinions  que  Ton 

Auteur  établit  touchant  laint  Jean  rEvangcliftc  &  i'An- 
leehrift.  11  prétend  que  cclui4à  n'eft  point  mort,  &  qu'il 
doit  venir  avec  Hcnocii  &.  Elie  un  peu  avant  que  l'Antc- 
chrift  paroiiïc.  Quant  i  celui-ci ,  il  fijûtient  que  ce  ne 
fera  point  un  homme,  mais  un  démon ,  contre  ce  que  nous 
en  aprend  iâint  Paul ,  qui  le  nomme  le  fils  de  perdition, 
M.  p.?.  n.  i4|p.  Thomme  de  pecfaé.  'On  trouve  des  fentimcns  tout  con- 
ïtf.n  ji.  traites  dans  le  véritable  écrit  de  faint  Hippolyte.   Il  y 

eft  dit  nettement  que  faint  Jean  cft  mort  comme  Daniel, 
&  que  l'AntechriA  fera  un  homme  qui  defcendra  de  la 
^  tribu  de  Dan. 

Mr.àliU.^  a«.'II  faut  porter  le  même  jugement  d'un  autre  ouvra- 
ge ,  qui  aproche  de  la  nature  du  précédent,  û  néanmoins 
n  en  eft  diilèrent,  &  que  Ton  atribue  encore  i  iâint  Bip. 

Sixt  Bib.  I4.  p.  polyte.  '  C'eil  une  eifece  de  commentaire  fur  l'Apocfa. 
»73. 1.  lypic  que  l'on  trouva  a  Bafle,  félon  Sixte  de  Sienne ,  fous 

le  nom  de  nôtre  Saint,  mais  à  qui  il  douroit  lui-même 
qu'on  piir  l'atribucr,à  caulè  du  peu  d'cruditioA  &  du 
mauvais  ftyle  de  l'ouvrage, 
ttb.  PP.  t.3.  p.  ^o.  'Nous  avons  fous  le  nom  de  faint  Hippolytc  dans  Ja 
Bibliothèque  des  Percs  un  très-petii  traité  qui  y  porte  ce 
titre  :  Dts  imu  Jfôtrei ,  é'  ^  tbsttt»  Jtntx  m  pi- 

Btb.O»ta.p.4t3-  ché,  ^  fini ^ vie.  'Il  iè trouve  fous  le  même  nom  parim 
Hipp.  1. 1.  app.  p.  les  manuicnrs  grecs  de  Mf.  de  Coiflin  ^  '  &  on  Ta  mis  &^ 
3o>  3 1-  4>.  gjpç^  ^  4  u  £a  du  premier  tome  des  œuvrer 

I  II  en  fintt  excepter  ce  que  l'Auteur  y   corps  &  du  («ng  de  J.  C.  ce  qui  poxinoic 
«cde  réKOMé  éi  Vobe,  da  Ikrifice  dit  ftn  bien  conraw  â  S.  Bv^^ 
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de  faint  Hippolyte.  On  remarque  qu'il  eft  cite  fous  Ton  III  SIECLEé 
nom  par  George  Cedrenus  6c  Michel  Giycas.  Mais  cela 
n'aucorife  pas  a  le  croire  de  loi.  Il  condenc  crop  de  cho- 
ies incertaines  Bc  fouiFent  inexcii£tbles ,  pour  ne  pas  dire 
hu^Ees  &  abfardes,  qui  le  rendent  indigne  de  nôtre  làint  '  ' 
Doûeur. .  - 

-  40.  Ce  que  nous  venons  de  dire  dn  petit  traité  fur  les 

douze  Apôtres ,  il  faut  l'apliquer  au  petit  écrit  fuivant , 

qui  fe  trouve  dans  les  m^mes  manufcrirs  grecs  /&  que  M^  Hipp.  1. 1. ■p^.p; 

Fahricius  nous  a  donne  en  grec  &;en  latin  :  Des  joDutnte- 

dix  ,-îpôire! ,  ou  plutôt  Difciplcs.  C'cft  trcs-pcu  de  chofe, 

ncca.nc  qu'un  catalogue  mal  concerte  des  70  Difciplcs, 

iarec  leurs  principales  qualités ,  la  plupart  imaginées , 

comme  le  Ibnt  auffi  plufieurs  noms  de  ceux  à  qui  on 

les  atribue.  Par  ekemple,  on  y  fait  entrer  plnfieurs  per. 

Ibnnes  qui  ne  furent  converties  à  la  foi ,  que  du  tems  de  la 

prédicntîon  de  faint  Paul,  &  qui  par  conléquent  n'avoient 

jamais  cce  en  la  compagnie  duSauveur.  On  y  diftinguc  deux 

Barnabes  que  l'on  fait,  l'un  Evêquc  de  Milan,  l'autre 

d'Hcraclcc.  On  y  donne  à  Crcicunc  le  ticic  d'Evêque  dç 

Oleedoine  dans  les  Gaules. 

5*9.  *  On  parte  encore  ious'le  nom  de  laint  Hippolyte  de  'nu.nûd» 
quelques  autres  opufcules  de  m£me  ilruûure  &  de  même 
mérite  que  les  deux  préccdens  :  d'une  généalogie  de  faint 
Jofcph  &  de  toute  fa  famille  ^  d'un  livre  de  la  naillàncete 
de  la  famille  de  la  fainte  Vierge ,  qui  n'cfl  qu'un  extraie 
de  l'autre.  'C'eft  fans  doute  ce  que  Mf.  Bafnagc  nous  a  don-  canif,  b.  t.|,  p; 
ne  dans  fcs  oblcrvations  fur  la  chronique  d'Hippolyte  de 
Thebes ,  comme  des  fragmens  de  l'ouvrage  de  cet  Ecri- 
vain ,  '  qui  ne  vivoit  qu'après  Metaphrafte  qu'il  cite.        Hîpp.  Th.  chr.  f, 

tfo.  '  On, trouve  daps  Lambccius  ua  fragment  de  cette  var^acr.t.  x.  1». 
clironique  d'Hippolyte  de  Tbebès  ,  que  Canilius  noua  a  ioio.ioii'Caîiir. 
donné  plus  ample  en  grec  &  en  latin.  Des  Aatears  qui  J;*'  ^ 
n'ont  pas  ailèz  diftingué  les  perfonnes  qui  ont  porté  le 

nom  d'Hippolyte ,  ni  les  tems  où  elles  ont  vécu,  bat  atri- 
buc  ce  fraj:^mcnt  au  Siinr  tionr  nous  traitons  ici  j  croïanc 
que  c'ctoienc  les  chroniques  marquées  dans  la  table  gréquç. 
L'erreur  cependant  ci\  aiîèz  groilîcre  pour  fe  faire  fentir  par 
elle-même  y  &c  il  eil  furprenant  qu'on  ne  i  ait  pas  d'abord 
aperçue.  Il  eft  vilibie  que  rAnteor  de  ce  fragmei^t  n*a 

Eecij 
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ITT  sj'ECiE.  pas  wèca,  au-deflus  du  X  Ciécle.  On  ne  pouvoit guém  s'y 
Hipp.  Th. ibul"  iTomper    '  puirqu'il  cite  fouvcnt  Mecaphraftc. 
llîppbt.1.  p*4*-     1".  '  On  donne  encore  à  notre  Saint  la  première  partie 
ï'*  d'une  autre  ciiromque  ,  publiée  auili  par  Canifius ,  reim- 

Caiûr. D.  t.*.  I.  primée  un  peu  plus  complettc  par  M'.  r'abiKiui  ^  '  &  de- 
l«R, p. i|4-«itf.  ^yj^  entier  par  M',  liafnage.  Elle  va  juiqu  au 

cems  de  Cbaxlemagae.  Mais  il  n*eft  ici  queilion  que  de  la 
première  partie»  où  Ton  remarque  quelques  petkes  diflè. 
rences  dans  les  deux  éditions  de  Mr.  Bafnage  &  de  Mr.  Fau 
.  bricius.  L'on  convient  .qu'elle  a  etc  drcffce  fous  l'empire 
de  Severe  Alexandre  ^  quoiqu'il  fût  plus  vrai  de  dire  qu'el- 
le ne  l'a  été  tout  au  plutôt ,  que  fous  fon  fiicccflbur  Maxi- 
Hipp. ibiJ.  p.  j^.  min  ï  -,  'puilque  félon  l'exemplaire  de  M'.  Fabricius  elle 
marque  tout  ic  ccms  du  règne  d'Alexandre  en  ces  termes  : 
Auxandcr  annii  tredccimt  dtebus  novem.  Or  ce  teuiic  nous 
conduit  jufqu*â  Tan  2)  j  inclufîvement ,  au-delà  duquel  il 
A*eft  pas  certain  qu*ait  vécu  làlnt  Hip|>olyte. 

Nous  ne  voïons  rien  d'ailleurs  qui  puiflenous  porter 
avec  quelque  fondement  à  lui  donner  cette  première  par. 
tie  de  chronique.  11  eft  vrai  que  nous  aprcnons  ti'F.ulebe 
&  de  faint  Jérôme,  qu'il  en  avoir  fait  une,  mais  c'croit 
par  raport  au  jour  de  Pàque.  Allurcmcnt  ce  n'eft  point 
celle  donc  il  s'agit  ici.  L'on  n'y  aperçoit  aucun  trait  d'an 
ouvrage  de  cette  nature.  Il  m  encore  vrai  (^ue  la  cable, 
iqui  contient  plufîeilrs  titres  des  ouvrages  de  laine  Hippo. 
lyce,  lui  atribae  un  Livre  de  chroniques  contre  les  Grecs 
&  contre  Platon.  Mais  celle  qui  fait  le  fujec  de  ce  point 
de  critique ,  ne  prcfence  rien  qui  puiilè déterminer  â  croi* 
re  que  ce  foie  la  même. 

Il  y  a  beaucoup  plus  d'aparence,  &  il  efl:  bien  plus  na- 
Caoir.il>.  turel  'dc  dire  avec  M^.  Balnagc  ,  que  cette  première  par- 
tie de  chronique  dl  de  Jule  l'Africain ,  qui  lieurifloit  Ibus 
Tempire  d'Alexandre.  Voici  probableinent  tout  le  dé. 
nouement  de  la  difficulté.  L'on  lavoir  en  général  que  iâint 
Hippolyte  avoit  compofé  une  chronique  :  il  a  fallu  en 
trouver  une  pour  la  lui  donner.  D'abord  s'eft  preTentée 
celle  d'Hyppolyte  de  Thebes  ^  &  on  l'a  fauHement  arri- 
buce  à  nôtre  Saint.  Eniuite  on  i  clt  aper<^u  qu'elle  ne 
pouvoit  être  de  lui  ^  &  l'on  s'eft  avilé  de  lui  donner  celle 
de  ]ule  TAfricain. 
Hipp.  c  1.  p.  37-     b».  '  Enfin       f  abriciui  a  fait  imprimer  des  extraits 
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d'une  chaîne  des  Pcres  fur  le  Pencateaque  Arabe.  Le  nom  m  sïf.cle. 
d'HippoLyce  s'y  trouve  avec  ceux  de  plufîeurs  autres  Pères 

du  m,  IV,  &  V  fiêcle  j  6c  il  y  a  environ  quarante  en- 
droits que  cet  Hippolyte  a  commentes.  Mais  il  ne  paroît 
en  nulle  manière  que  ce  foie  le  même  que  nôtre  faine  Do-  • 
êtcuT  j  &  l'on  peut  affiirer  que  ces  f  ragmcns  ou  extraies  ne 
font  point  de  lui.  Bien  loin  d*y  apercevoir  les  caraûeres  fie 
de  ion  eipric  &  de  (a  doârine ,  on  y  en  trouve  de  tout 
cpofés.  '  On  y  voie  beaucoup  de  craies  du  génie  d'un  Rab- 
bin ,  &  quelques  rêveries  de  gens  de  ia  Ibece.  D'ailleur» 
cet  Hippolyte  y  eft  toujours  qualifié  Commentateur  ou 
Interprète  du  Tarenm  ^  jamais  ni  Martyr  ni  Evcque  ^ 
quoique  les  ancres  Pères  y  aïenc  leurs  qualifications  con- 
venables. S.  Arhanafe ,  par  exemple,  y  elk  qualifie  Patriar- 
che d'Alexandiic  j  S.  Bafile ,  Evcque  de  Ccfarcc  j  i).  iipi- 
phane ,  £v6que  de  CJi  y pre ,  oinfi  desaucxes» 

§.  V. 

Son  érudition^  f^daflrinc      fé  manîérig  d'écrire» 

IL  iauc  que  faint  Piippuiycccût  un  grand  fonds  d'crudi- 
don,  pour  avoir  autant  écrit  que  nous  venons  de  le 
montrer.  Encore  ne  noos  flatons-nous  pas  de  connoître 
tous  les  ouvittges  qui  font  (brtis  de  ia,  plume ,  encore 
moins  de  les  avoir  tous  marqués.  On  voit  au  moins  qu'il 
a  écrit  en  prcfque  tous  les  genres  de  iiremcurc  ecclcfîafti- 
que.  De  lorte  qu'on  pourruic  à  juftc  titre  lui  donner  tout 
cnfemble  les  qualités  d'Interprète  ,  de  Canonifte ,  de 
Théologien  ,  de  Controverfiltc ,  d'Hiftoricn,  de  Chro- 
noiogide ,  d'Orateur  &  de  Poëte  Chrétien.  '  Au/ii  faint 
lerômc  le  compte. t-il  iâns  difficulté  entre  les  Pères,  de 
l'Eglife ,  dans  (es  écrits  deiquels  on  ne  iâit  ce  qui  paroSt 
le  plus  digne  d'admiration,  ou  la  fcience  eccléiîaiuque , 
ou  l'érudition  profane.  •  . 

On  a  pu  remarquer  par  ce  que  nous  avons  dit  fur  le  peu 
qui  nous  refte  de  Tes  ouvrages,  qu'il  y  a  beaucoup  de  toa- 
.formité  entre  ùl  do^rine  &  celle  de  laine  Ircnée  fon  Mai- 
cre,  C*eft  ceiou'il  ne  fàat  pas  atribuer  feulement  à  la  qua- 
lité  de  difciple,  *  mais auffi  à  Tatention  extrême  qu'avoit  Ripp*c  uf.i.mt 
xiôtre  Saint  a  ne  tien  changer  à  ce  qu'il  avoit  apris  de  ceux 
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gl  slECtB.  qni  l*avoicnc  précédé.  Comme  faint  Irenéc  il  a puiflàm-- 
ment  établi  la  divinité  du  Verbe  éternel  j  £c  il  eu  pea  de 
Pères  pofterieurs  même  au  Concile  de  Nicéc ,  qui  en  aïenc 
parle  plus  dignement.  Prefque  tout  ce  qui  nous  refle  de 
fcs  ouvrages  ,  eft  parfcme  de  craies  qui  ccabliilenc  claire- 
Sand.  hîft.  eccl.  I.  ment  cctcc  do<irinc.  On  peut  juger  ^ar-là  de  l'injure  '  que 
(•  p*  »9*         loi  a  £dc  Sandius  en  Tacufimc  d'avoir  donné  dans  des  ieo- 
Hjpp. t.».  p.  f«-  timent  opofés.  '  Mais  Bullus  l'a  û  pleinement  jaftilîé  de 
'  '  cette  fauflc  acuiàtion,  qu'il  ne  pCttC  plus  y  avoir  de  diffi* 

coltë  fur  cela. 

S.  Hippolytc  a  encore  fuivi  la  doélrine  de  Ton  Maître 
en  établillànc  l'immortaliccdel'ame,  &:  la  rcfurrctflion  des 
corps  :  deux  vcritcs  de  la  Religion  Chrétienne ,  qui  ccoicuc 
fort  combacues  en  ion  tems.  Il  a  auili  detniic  l'opinion 
de  la  xnetempfycofe ,  &  fouienu  l'autorité  de  TApocalyp- 
Ce ,  comme  le  vrai  ouvrage  de  faint  Jean  l'Evangelifte.  il 
cft  même  allé  jufqu'à  époufcr  le  fentiment  qu'on  atribue 
â  iâint  Ircnce  touchant  r£pitre  aux  Hébreux ,  qu'il  ne 
croïoit  pas  être  de  faint  Paul.  Ce  n'eft  pas  à  dire  néan. 
moins  qu'il  cefTac  de  la  regarder  comme  Ecriture  fainte.  Il 
paroic  aulTi  qu'il  cmbralla.  au  moins  en  partie  Ton  opinion 
lur  l'erat  des  amcs  après  la  mort ,  ôc  lur  la  durée  du  mon- 
de ,  qu'ils  fixoient  l'un  &  l'autre  à  fix  mille  ans. 

Mais  il  a  furpaflé  fon  Maître  par  Ton  grand  travail  fur 
l'Ecricure  fiiinte ,  U  a  fait  voir  par- là  qu'il  regardoit  l'in- 
telligence des  Livres  (àcrés  comme  très-importante  pour 
la  Religion.  Il  a  la  gloire  d'être  le  premier  des  Pères  qui 
ont  le  plus  écrit  fur  cette  matière  ,  &  d'avoir  fcrvi  de  mo- 
tit  6c  de  modèle  au  grand  Origcne  pour  entreprendre  un 
travail  aufll  utile  à  rEglifc.  lick  vrai  que  laus  en  excep- 
ter  Origene  même,  aucun  des  Pères  n'a  plus  donné  dani 
le  fenshguré  que  ùÂnt  Hippolyte.  C'dft  an  moins  l'idée 
que  nous  en  donne  le  peu  qu'on  nous  a  confervé  de  fes 
Phot.  c  tôt,  f.  Commentaires.  '  Photius  remarque  même  qu'il  y  avan- 
<^oit  quelquefois  des  fenrimcns  peu  exad?,  mais  il  l'entend 
de  cette  exaditudequi  ne  fut  conauë  que  iong-cems après 
qu'il  ccrivoic. 

•  •  Quant  à  iâ,  manière  d'écrire ,  elle  a  tous  les  caraclercs 
Hier.  ep.  ft.  p.  dc  cctte  aimable  fimplicité  des  premiers. fiédes.  'S.  Jerô* 
me  no  laiilê  pas  toutefois  de  lui  atribuer  une  grande  élo- 
^aeaca  :  cQ  qui  eft  foct  compatible  avec  la  ûnpUdté  ^ue 
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nous  femarquons  dans  Ces  écrits.  Cftr on  eft  éloquent ,  f^iectr. 
quelque  fimple  que  foit  le  ftyle  qu'on  emploie ,  iorlqu'on  " 
làit  pcrfuader  j  &  l'on  perfuade ,  lorfqu'on  fait  cmploïer 
d  propos  les  raifons  les  plus  propres  à  escicejr.ou  apaiièr 
les  mouvemcns  que  l'on  ie  propolè. 

Du  refte  Ton  Ityle  écoic grave,  clair,  net ,  concis ,  nul-  î*hot.c. m. to»; 
lementembarniic  de  choies  inutiles,  &touu^à.taic  conve-  P*3*"«5*J' 
nable  à  un  liucrpi  ccc  de  l'Ecriture.  Mais  il  n'avoic  ai  les 
beautés  ni  les  agrémens  de  l'élégance  des  Achenieni  j  U 
les  règles  de  la  politeflè  du  difcours  y  écoienc  quelquefois 
négligées.  C'eft  ainfi ,  comnoe  on  a  vu ,  qu'avoir  écrie 
iaint  irenée,  en  iè  fërvanc  d'un  ftyle  le  plus  commun. 

f.  VL 

Editions  de  /es  Oufurages. 

NOus  avons  déjà  parlé  en  fon  lieu  des  éditions  qui  ont 
paru  feparément  de  quelques  opufcules  de  S.  Hip. 
polyte.  Il  ne  s'agir  ici  que  d'une  édition  de  tout  ce  qui  nous 
refte  de  fes  écrits  réunis  enfcînblc. 

'  Perfonne  jufqu'au  commencement  de  nôtre  ficelé,  Hipp.t.x.pr.p.j; 
n'avoic  paru  Tonger  à  recueillir  ces  précieux  relies  pour  en 
faire  prcient  au  public.  M^  Millius  eft  le  premier  que  nous 
iachions  en  avoir  formé  le  deflèin.  Mais  la  moit  en  pré^ 
vint  l'exécution.  Après  Ion  décès  on  faiibit  efperer  que 
M'.  Janus  Dodeur  de  l'Univerfité  de  Wittemberg  ,  qui 
avoir  hérité  des  mémoires  de  M'.  Millius,  doancroit 
dicion  que  celui-ci  avoit  projetée. 

'Cependant  M"".  Fabricius,  Douleur  &  Profcfîcur  au  îMd. 
Collège  d'Hambourg,  d  qui  la  république  des  lecrcs  eft 
redevable  de  pluficurs  ouvrages  pleins  d'crudition ,  entre- 
prit d'exécuter  ce  deflein  ,  fans  lavoir  quelle  feroic  l'illuc 
du  projet  de  M^.  Janus.  Aïant  fait  toutes  les  recherches 
poffibles  ,  pour  recueillir  ce  qui  à  échapé  des  écrits  de  iàinc 
Hippolyte  aux  malheurs  des  tems ,  /  il  en  publia  deux  pe.  Bib.  s-VukCenj 
tits  volumes  M-/O//0 ,  qui  furent  imprimes  à  Hambourg, 
Tun  en  ?  yid  chez  Chrétien  Liebezeit,  &  l'autre  en  1718 
chez  Liebezeit  ^Théodore  Chhftoplie  Felginer, 
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ni  SIECLE.     Le  premier  volume  contient  les  ouvrages  entiers ,  qiiî 

font  certainement  de  faint  Hippolyte,  &  dont  nous  avons 
parle  au  fécond  article  de  fon  hiftoire.  Le  Cycle  Pafcal 
i*y  trouve  acompagnc  des  principaux  Commentaires»  que 
les  modernes  ont  publics  pour  l'cclaircir.  Aux  ouvrages 
entiers  l'Editeur  a  eu  foin  d'ajouter  tous  les  fragmens  du 
même  Pere ,  qu'il  a  pA  déterrer  dans  les  aackns  Ecrivains* 
•  Ceft  déquoi  nous  avons  parlé  eu  détail ,  i  roefufe  que 
l'ocaHon  s'en  efl  prcfontée  ,  en  faiiânc  le  dénombrement 
des  écrits  perdus.  Il  y  a  joint  encore  une  ancienne  C h ro-. 
nique,  comme  étant  de  laint  Hippolyte  ,  mais  que  d'au- 
tres foùciennent  avec  plus  de  vrailcmblance ,  comme  nous 
l'avons  montre  ,  ctrc  l'ouvrage  de  Jule  l'Africain.  A  la 
fin  du  volume  cil  un  appendice  qui  comprend  plufîeurs 
écrits  qu'on  a  £iuflëment  atribués  à  (àint  Hippolyte.  Tou, 
tes  ces  pièces  (bot  enrichies  de  notes  d'oblenradons  ià- 
vantes  &  jndideuiès  >  qui  y  répandent  beaucoup  de  lu* 
miere. 

Pour  le  fécond  volume  ,  c'cfl  moins  une  continuatîoti 
des  œuvres  de  laint  Hippolyte ,  qu'un  Spicilege  des  écrits 
des  Pères  de  ce  III  fiécle.  Il  y  a  néanmoins  à  la  tccc  de 

{)rccieux  morceaux  des  ouvrages  de  nôtre  Saint.  Tels  font 
es  textes  grecs  de  ce  qui  nous  refte  des  écrits  contre  les 
Juifs ,  &  contre  rhérefie  de  Noëc  Tels  fbnc  encore  les 
fragmens  du  Commentaire  fur  la  Genefè  &  de  celui  Car 
l&ie.  Quant  aux  fragmens  du  Commentaire  fur  le  Pen- 
tateuque  Arabe ,  nous  avons  fait  voir  qu'ils  ne  font  point 
du  grand  faint  Hippolyte,  quoiqu'on  ks  donne  fou&fon 
nom  dans  ce  recueil. 
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T  I  T  I  E  N, 

Géographe,  Ouateur  et  Rhéteur. 


S.  I. 

HISTOIRE  DE  SA  VIE. 


1 


^'  TUlius  Titianus,  'l'un  des  plus  favans  hommes  de  M  Cap.Vtt.Mâ«: 
J  Ton  tems,  fleurilFoic  entre  le  commencement  Se  le  mi-  £*îtî»,^^M^ 
lieu  de  ce  Hécle.  Il  étoic  hli  d'unpere  du  même  nom,  à 
s  qui  la  plûpart  des  modernes  raporcent  par  erreur  ^  un  des 
principaux  traies  de  Thiftoire  du  fils.  Quelques  autres  Ce 
tout  encore  plus  trompés,  en  confondant  nôtre  Orateur, 
ceux-ci  avec  Titien  Préfet  des  Gaules  en  54(f ,  ceux-là  avec 
Tiberius  Fabius  Titiaous  Conful  en  j  p  t  .  L'erreur  auroit  été 
moins  grofîîcrc,  fi  l'on  ne  fût  pas  fortide  ce  lil  ficclc,  & 
u'on  l'eut  pris  pour  Tiberius  Fabius  Titianus,  qui  exerça 
e  Confiilat  en  245"  avec  TEmpcreur  Philippe. 
L'antiquicc  ne  nous  fournit  poinc  allez,  de  lumière  pour 

fixer  le  lieu  de  lanuilance  de  Jule  Titien.  '  Mais  les  mo-  via.iiiAu£$.4if. 
dernes  étrangers  &  domeftiques ,  qui  ont  touché  ce  point 
d'hiftoire,  croient  c^ue  lui  &les  autres  Ti tiens  que  nous  ve. 
nons  de  nommer,  etoient  tous  Gaulois  de  nation. 

'La  grande  repurarion  où  ctoit  nôtre  Orateur,  le  fit  MGipbiUl. 
choifir  par  i'Jbmpcrcur  Maximin  I  pour  enfeigner  l'élo- 
quence latine  au  Prince  Maximin  Ton  fils.  Ce  fut  félon  tou* 
te  aparence  en  2  j  5*  ,  lorfque  Maximin  parvint  i  l'Empire, 
que  Titien  commença  à  exercer  les  fondions  de  R licteur 
auprès  du  jeune  Prince,  qui  pouvoit  être  alors  dans  la  17» 

t  On  lit  Tatianus  dans  le  texte  de  Jule  thtrrimti  ftriffit.  Selon  la  conftruâioa 

Capitolîn.   Mais  tous  les  critiques  con-  ordinaire  il  faudroit  raporrcr  le  tfni  à  Ti- 

vîcnncnt  ni'il  fut  lire  Titianus.  C'cft  tienlepere.  Maisct- n\:tl  pa^  :^  [c  fcns  de 

ainfi  qu'Aiifonc  »  S.  Sidoine  &  les  autres  CapitoUn,  cui  entreprend  de  faire  i'cloge 

andcna  fenomment.  de  Titien  le  fils  Maitie    ce  Prince  pour 

%  Cette  erreur  conSfIe  i  raportCT  à  Tî-  l'éloquence  latine ,  comme  ii  fait  les  élo-  Tir» 

tien  le  perc  ce  que  dit  Capitolin  des  écrits  gcs  de  fcs  autres  Maîtres  pour  l'éloquence  '  ^'P* 

Titien  le  (ils  ;  &  elle  cft  venue  de  la  gréquc  &  la  grammaire  §rcque  &  latine. 

.Miiiéfe4oiit»'expniiiecetHjilo(icii.a£a  b  C'ett  dau  ce  feus  <|u'£lie  Vin»  &  te  P.  bAoT.  en  1^  0. 

parimedesMahresiinWMDiinmle  jev-  Sinnond  entendait  fetCKtedeQtptialbi  ^.^  net  i  Sir  a 

nedanslcsbclîcsIetres.ilditdcTirîrr!  en  Scceque  dit  AuTonedeTiMajieâii  p>-  SiHLpitlâv  * 

particulier  :  Vfiu  ^ . . .  Tatisno T»-  roit  le  confinaer.  *       r*  9  ■ 

iimi/MÊnst  fw  fruvianmiim  Sim  fd- 

TmehFfm,P09L  Fff 
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4oa  TITIEN, 
iri  SIECLE-  année  de  fon  âge.  Il  ne  put  les  concinuer  long-tems  ^  •  le 
XM    r      pcre  &  le  fils  aïanc  été  tués  dès  l'an  238  devant  Aquiice 
si.i|.  au  ils  aliicgeoicnc.  '11  ne  laiila  pas  d  en  retirer  rhonneur 

*  AttC  conC  p.  Confulac,  auquel  ces  Princes  avant  leur  mort  l'avoicnt 
7ia*7i}*  4;ievc  par  reconnoillaiicc.  Ma.ii  iouvcnt  dcs-lors  cette  hau- 
te dignité  écoic  plas  de  nom  K^at  d'effet ,  comme  le  cé- 
moigne  Aufoae  en  parlant  de  Titien  nnême.  Son  nom  ne 
paroiflant  point  dans  les  Fades  Conlîilaîief ,  il  eft  i  croL. 
je  qu'il  ne  i^t  que  ConlUl  iubrogé.. 
^  71?.*  '  Il  s*acquit  plus  de  gloire  à  gouverner  les  écoles  deLyon 

F7«^  &dcBeran(^on,  auxquelles  il  prcfidoit  à  l'alternative.  'Il 

finit  Tes  jours  dans  l'exercice  de  cet  emploi ,  qui  au  rcfte 
croie  bien  au-deflbus  du  mérite  d'un  auHi  grand  homme  ^ 
qui  i'étoic  vd  Coniul  &.  Précepteur  d'un  Celar,  C  c It  ce 
qui  a  porté  Aufone  i  dire  de  lui  ;.  No»  dtste  ^utdem ,  jeAvU 
UtMte  tonfemtit* 

Les  fervices  qucTitîen  rendît  à  la  république  des  letres, 
ne  &  bornèrent  pas  ieulement  à  indruire  un  Ccfar,  &  à. 
JuI.cap.TK.MaT.  prendre  foin  des  écoles  de  deux  villes  tout  à  la  fois.  '  Il 
f":  s"j. s j"!"  cf !  enrichit  encore  la  literature  de  divers  ouvrages  fort  efti- 
TlCafd.  init.c.iîj  mcs  ,  &  travailla  avec  tant  de  zcle  lur-tout  à  faire  fleurir 
mL«t.Li»cx.       jjgi  ^^.^      i'cloquence  ,  qu'il  a  mérité  de  partager  les 

éloges  qu'on  a  cm  devoir  donner  aux  plus  célèbres  Ora. 
teurs  de  Tantiquité  pour  le  même  cravaiL  En  efièt ,  dit 
S.  Ifidore  de  Seville ,  la  rhétorique  aïant  été  inventée  par 
les  Grecs ,  fut  établie  parmi  les  Latins  par  les  ibins  de  Ci- 

AuCibid.p.  6^6.  ccTOïi ,  de  Qilintilien  &  de  Titien.  '  Aufone  rend  aufli  té- 
Jnl.capJbid.jSid.  moîgnageau  talent  qu'avoit Titien  pour  l'éloquence.  'Mais 
comme  il  afièdoit  d'imiter  tous  les  Orateurs  qui  Pavoient 
précédé ,  on  le  nomma  le  Singe  de  fon  tems.  Titien  doit 
cette  qualification  â  la  j[aiouue  des  partiiàns  de  Frontoa 
i*Qratettr» 

S£  S  £C&1T  S. 

VOffius  &:  la  plupart  des  autres  Ecrivains  modernes, 
s'apuiant  fur  le  texte  de  Capitolin  ,  qu'ils  prennent 
trop  à  ia  ictre  ,  atribuent  à  Titicu  ie  père  des  ouvrages,, 
•qui  ibnt  plus  vrailcmbkblement  de  Titien  Je  fils,  dont 
nous  parlons  ici.  C'eft  ce  qui  paioit  par  l'ob/ervation  que 
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nous  ayons  déjà  faite  iiir  ce  texte ,  &  qui  nous  autoriiè  à  ttt  siècle.- 
rendre  ces  écrits  à  leur  véritable  Auteur.  Elie  Vinec  &  le  — — — • 
P.  Sirmond  ont  été  dans  Je  même  feotimenc  que  nous  i 

ce  fujet.  Voici  donc  le  catalogue  des  ouvrages  que  l'on 
/aie  ccre  forris  de  la  plume  de  notre  Oiaceur,  mais  doxut 
il  ne  nous  reite  plus  rien  aujourd'hui. 

lo.  '  U  laiflà  de  trcs-beaux  écrits  fur  la  Géograpliie.  iulXxp.vkJAjugk 
C'étoit  une  Choro graphie  ou  defcription  des  provinces  de  l*"»*"*'» 
l'Empire.  *  Servius  (or  le  quatrième  livre  de  l'Enéide  cite  $OT.h5id.p.2; 
cet  ouvrage  de  Titien,  qui  pat  le  composer  i  l'imitatioa 
de  celui  queCiceron,  au  raport  de  Prifcien,  avoir  £uc 
dans  le  même  genre  5c  fous  le  même  titre.  On  ne  douce, 

Î»oincq lie  cet  ouvrage  de  Jule Titien  ne  Ibicleraême,  'que  OfJ.  ina,«,»i|l 
a  Cofmographie  de  Jule  T Orateur ,  dontCalfiodore  avoir  P-fli*»» 
fourni  fa  bibliothèque.   Cet  Abbc  en  faifoit  beaucoup 
<i  ciliine  ,  &  en  recommandoic  la  ledure  à  fcs  Moines , 
commt:  d'un  écrit  très-propre  a  leur  donner  tonnoiilànce 
des  divers  lieux  dont  il  eft  parlé  dans  TEcriture.  L'Au* 
teur  ^  félon  Caffiodore ,  divîlbtt  Ton  ouvrage  eu  quatre  par* 
ties  ,  &  y  traitoic  des  mers,  desifles,  des  montagnes  les 
plus  célèbres  ,  des  provinces ,  des  villes,  des  rivières  Se 
des  différentes  nations.  '  Il  y  a  toute  aparence  quec'eft  ce  lfid.or.  L^tcsi 
livre  qu'avoit  en  vûë  S.  liidore  de  Sevillc ,  lorfqu'il  a  cité  P-  J^*** 
Titien  en  parlant  des  Amazones.  '  On  remarque  que  le  Cafii,ibi4.aou 
traité  de  Colmographie  que  l'on  atribuc  à  éthique  ,  por- 
te le  nom  de  Jule  l'Orateur  dans  un  manufcric  qui  a  apar- 
tenu  à  M',  de  Thou. 

^o.  Jule  Tiden  compofii  auffi  des  letres  ions  le  nom  des  sid.  s.  l  t«  cp.  i. 
femmes  illuftres,  où  il  tâchoit  d'imiter  le  ftyledeCiceron. 
Mais  il  ne  réuffic  pas  i  en  retenir  les  agrémens,  s'il  en  faut 
croire  f-iint  Sidoine,  qui  paroît  avoir  lû  Touvra^e.  Com- 
me Titien  afFedoit  d'imiter  tous  ceux  qui  avoient  écrit 
avec  réputation  ,  '  il  put  auffi  emprunter  de  Virgile  plu-  Scnr.  in  Viij.  U 
iicuri  tarons  de  s'exprimer.  Au  moins  Servius  le  témoi- 
gne-t>il ,  en  aflurant  qu'il  en  avoit  même  tiré  tous  les  (u- 
jets  qu'il  avoit  traités.  '  Mais  il  n'y  a  pas  lieu  de  douter  vofl:hift.iafcU»^ 
qu'il  n'eût  pris  pour  modèle  dans  le  dolèin  de  cet  ouvra*  «- 
ge,  le  Poëte  Ovide,  qui  avoit  déjà  écrit  de  fcmblables 
letres  fous  le  nom  des  Héroïnes.  '  Ce  fut  cette  affedation  JiiLcap,ft» 
à  imiter  roures  chofes ,  qni  fîr  donner  à  Titien  ,  comme 
nous  avons  die ,  k  fuinom  de  Singe  de  Ton  tems ,  lélon  Ca- 
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m  SIECLE,  picolîn^  'ou  de  Sioge  des  Orateurs,  (êlon  fàint  Sidoine* 
4  b  Savaron  a  cru  que  ces  lerres  de  Titien  n*étoient  point  dif- 

k  Sn.  ii        ferences  He  fa  Cnorographie.  Mais  c*eft  ce  qu'il  a  avancé 

fans  preuves ,  &  contre  le  fentiment  des  Savans  qui  Ta- 
VoAîh.         voient  précédé ,  '  &  ce  qui  a  été  rejeté  par  ceux  qui  l'ont 

fuivi. 

£r.to$id.p.8j8.  '  Sur  ce  que  nous  avons  raporté  plus  haut  de  fainC 

liidorc  de  Seville ,  touchant  le  travail  de  Titien  pour  éta^ 
bUr  la  Rhétorique  parmi  les  Latins  y  les  Savans  jugent  quli 

Îiublia  quelques  règles  pour  Part  de  Téloquence.  Mais  ni 
es  anciens  ni  les  modernes  ne  nous  font  point  autrement 
connoître  cet  ouvrage. 
•  '  On  croir  aullx  qull  avoir  ëcrir  ftir  l'Agriculture, 

On  appuie  tecrc  upinK  n  l'ur  ce  que  Diomede  Se  Pompo- 
nius  Sa b) nus  citent  nocrc  Orateur  fur  cette  matière.  Sa- 
binus  raporte  même  un  endroit  de  Ion  ouvrage  ,  où  Ti- 
tien dit ,  qu'après  que  l'on  eut  trouvé  le  feciet  de  faire 
porter  à  la  terre  les  fruits  qu'elle  produit  »  les  hommes 
commencèrent  à  fe  gouverner  par  des  loix. 
'AttC  tf,  i#.  f»  '  '  Nous  aprenons  d'Aufone,  que  Titien  avoit  misée 
■  vers  grecs  en  profc  Iirîne  les  fnMes  d'Efope,  Ce  Pocte  en 
les  envoïant  à  Probe  ainli  traduites ,  avec  quelques  veri 
de  ià  ^^on  qu'il  y  avoit  joints ,  en  parle  en  ces  termes  : 

f.f^é.  'iElopUm  aimctxiam 

Qyam  vcitit  «ttli  ftjloj' 
Pbdeftfe  conciniiâiis  opqs; 
Fandî  Titianus  atàSex» 

f .  4^9,  '  £t  à  la  fin  de  cette  mcme  letre  Âufone  dit  encore  s 

Sed  jav  Ht  loqattnr  Jnlius^ 
Fmdimodtun  iam  acdpe 
VclHaipcs  dûnctrii. 

Voff.  poc.  iat  p.     '  Vo/fius  ne  faifant  pas  aflcz  d'atention  aux  termes  d'Au- 
******  '         fone,  a  avancé  que  Titien  avoit  tourné  ces  fables  en  vers 
Xambiques,  &  en  confëquence  a  donné' rang  au  Tradu- 
âeur  entre  les  Poëtes  Ladns.  Mais  le  terme  petUJhe  qu'em. 
ploïe  Aufone ,  ne  peut  ibuffiir  cette  interprétation. 
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F  A  U  S  T  I  N, 

£VE<^7E  SE  LtOH. 

FA  U  S  T  I  N  mérite  à  plus  d'un  titre  de  trouver  place 
dans  cet  ouvrage.  Non  feulement  il  éroir  en  commer- 
ce de  letres  avec  faine  Cypricn  ,  Evcqne  tic  Carchage  en 
Afrique  -,  mais  il  parole  encore  avoir  ccc  un  Prclat  forr  in- 
firme de  la  dodrinedc  l'Eglife,  &  très-zclc  pour  en  dé- 
fendre la  pureté.  '  Il  fuccéda  à  Helie  dans  le  iiége  épifl  caiLch^aor.  t; 
copal  de  Lyon  vers  Tan  ajo  au  plus  card.  On  trouve  peu  4•^ 
de  choies  pour  fon  hiftoire }  mais  la  conduite  qu'il  tint 
dans  la  grande  affaire  que  nous  allons  raporter,  fait  voir 
qii'il  fur  un  digne  fuccefTeur  du  grand  S.  îrence. 

'Peu  de  rems  après  qu'il  eut  ccé  élevé  i  1  cpiicopat,  i'hé^  Cyp.  ^  #7,  *p, 
refie  deNovacien,  qui  avoir  fait  fchilme  fous  le  Pape  fàinc  '^î* 
Corneille ,  aïant  pénétré  dans  les  Gaules ,  6c  Marcien  Evê- 
que  d'Arles  aianc  eu  le  malheur  de  l'embrallèr, ,  f  auflin 
K  crut  oblige  à  aporter  du  remède  d  un  mal  aufli  dange- 
reux.  Pour  y  réuifir  il  écrivit  au  moins  une  fois  au  Pape 
Etienne,  ce  que  firent  aufH  les  autres  Evêques  de  la  pro- 
vince, &  deux  fois  à  faint  Cyprien.  Les  letres  de  FaufUn 
ne  fubfîftent  plus  -,  mais  elles  ont  donné  occaHon  ,  &  fonr- 
1  ni  la  matière  à  la  67*  »  de  faint  Cyprien  au  même  Pape, 
dans  laquelle  on  trouve  le  précis  de  ce  qu'elles  conte- 
noient. 

'  Fauflin  y  détailloit  la  chûte  malheureufê  de  Marcien,  p.  nf.  n^. 

I  «Mr.de  Lannoy  a  r!'?nrtJé cette Ictrc  latjrannic  de  Marcien,  ««m j  i/fi»  fuptfurî-  •  Lan.  de  ».  Dio^ 

comme  fiipofée  ,  &  aiiuxc  «qu'elle  ne  fe  im.  ^  Mais  tout  cela  n'cmpccbe  pas  que  ^  a.  p.  77.  '  • 

tfmtve  poim  dans  plus  de  dis  maanrciits  les  plus  habiles critituics  qui  font  venusde- 

^  eoiitifniieiitics  avccaowni^  de  S.  fd»  ,  ne  icoooqoiiq^  cetre  ietre  pour 


^Tprien.  Il  fm»  avouer  (]U*dfé  ne  a^i-  ecre  vtdtaUeneat  d«  S.  Cyprien ,  &  ne 

corde  pas  ^  avec  ce  t]iic  S.  Grégoire  de  Ibùriennent  que  Mr.  de  Launov  n'a  p.-i<i  eu  bGr.T.  hîft.ft  L 

Tours  nou«  aprend  des  premiers  h  vcques  raifon  de  la  rejeter.  En  effet  1  autorité  de  1.  n,*at* 

d'Artes,  donc  U  ne  plaee  le  premier  qui  Grégoire  de  Tours  en  ce  qui  s'eft  pallé 

«itS.Tropbiine«  que  ven  ifo.  Orcefiit  auiïiluindelbntems,  n'en  cto  t  pas  une 

vers  ce  même  tems ,  ou  peu  après,  que  Icgitimc.  Lesaâcsde  S.  Saiumn  ninlci-  *    ■  \ 

Marcien  fucccfl'curde  S.  Trophimc  après  te  pour  garant  de  Tépoquc  qu'il  aliîgna  à  ^^f^^f*Jf»49f» 

5.  Keguie  tomba  dans  lliéreue  de  Nova-  la  miflton  de  S.  Trophime,  n'en  àiHeat 
tien.  Car  S.  Cyprien  dans  la  letre  en  que»  tien.  De  forte  que ,  comme noos  l'avonft 
ftion  écrite  avant  fa  difput"  nvfc  Ir  Pape  montré  ailleurs,  on  peut  fans  nulle  Jirtîcul- 

6.  tucnne ,  dit  ciu'ii  v  avoit  dcja  quelques  té  placer  cette  miifioo  environ  3  o  ans  piùu 


Digitized  by  Google 


4o<f       FAUSTIN,  EVEQUE  DE  LYON, 
tn  SIECLE,  fou  CchiCmc  avec  l'Eglife  Catholique ,  fk  réparation  du 
•  corps  lâcerdocal  pour  s'atacher  au  pard  deNovacieo ,  la 

dureté  de  fà  conduire  dans  le  refus  qu'il  faifoic  d*acordcr 
la  pénitence  â  ceux  qui  la  demandoieot  par  leurs  eémiilè- 
mens  &  leurs  larmes ,  fon  obftination  inhumaine  a  aimer 
mieux  les  abandonner  en  proïe  aux  loups  ravifïïins  &:  au 
.  dcmon  même,  que  de  leur  rendre  la  paix  ëcla  commu- 
nion :  obftination  qui  avoic  été  cauie  quepluficurs  Fidè- 
les étoicnc  morts  depuis  quelques  années  ians  réconcilia, 
don ,  &  qui  faiibit  que  le  troupeau  de  cette  Eglifê  étôit  ou 
difperfé ,  ou  couvert  de  plaies ,  fans  que  le  Pafteur  s'en 
nât  en  peine.  Tel  étoit  le  fujet  des  letres  de  FaulUn  j  & 

•  fans  ces  lecres  nous  aurions  ignoré  un  point  important  de 
i'hifloirc  de  l'Eglife  des  Gaules  en  ce  ficelé. 

TiU.H.£.t.4.p.      'On  croicquc  ce  qui  obligeaFaudin  à s'adreflèr  au  moins 

****  une  féconde  fois  à  S.  Cyprien,  fut  qu  ii  ne  trouva  pas  dans 

le  Pape  toute  la  correlpondance  &  tout  le  zelc  qu'il  elpe- 

«jrp.ilia.  p.  iif.  roit.  '  Mais  faint  Cvprien  d  la  folictcation  de  Fauftin  fut 
ranimer  la  charité  du  Pontife.  Il  le  preflà  d'écrire  des 
letres  fbrtes  aux  Fidèles  d'Arles  8c  aux  Evêques  des  Gau. 

p.iE^.iir;  les,  'afin  qu'ils  dcpofaflcnt  Marden,  qui  avoit  été  déjà 
jugé  par  les  Prélats  de  fa  province,  &  qu'ils  miflent  un  au- 
tre Evêqiie  à  fa  place. 

Tili.  ibùL.  '  11  y  a  quelque  aparence  que  nos  Evêques  Texécuterenr. 

Ce  qui  le  fait  juger  ainfi ,  c'eft  que  Tonne  trouve  point  le 
nom  de  Marcien  dans  une  ancienne  lifte  des  Evcque^  d'Ar- 
les ,  comme  afant  été  e£&cé  des  diptyques ,  c'eft- â-dire 
de  la  table  oà  l'on  mettoit  les  noms,  des  Evêques  morts  dans 

•  :  la  communion  de  l'EgHiè. 

s.    M  A  R  T  I  A  L , 

Pft.SMlXll  EvEq^B  DB  LllCOCBS» 
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.providence,  ièlon  faint  Grégoire  de  Tours,  envoïa 
en  ce  fiécle  dans  nos  Gaules,  pour  y  annoncer  l'Evangile, 
fixa  fon  fiége  à  Limoges  ,  &:  en  mt  le  premier  Evêque. 
Nous  avons  noiumc  «uUeurs  les  ûx  auprès  Evêques  qu'on 
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lui  donne  ordinairement  pour  collègues.  S.  Grégoire  de  m  SfEClE. 
Tours  dit  quil  fut  envoïe  par  les  £yê<^ues  de  Kome ,  &  t  GLoonf.  e. 

que  néanmoins  il  vint  des  parties  d'Oncnc. 

'  On  ne  s'eft  pas  toujours  acordc  fur  l'époque  de  famiC  Lan  1.  Dîo.  p« 
fîon.  Il  s'cft  formé  à  ce  fujec  deux  fameux  fendmens,  qui  ^7^-^^^' 
en  divers  tcms  ont  partage  les  elprits.  L'un  qui  eft  le  plus 
ancien,  place  cette  million  fous  le  Conlulat  de  Decius  & 
dcGracus  l'an  250.  C'ell  celui  Je  iauit  Grégoire dç Tours  y 
ëù  des  fiécles  qui  ont  fu^i  jufqu'au  IX.  Afors  il  (ê  forma 
une  autre  opinion  ^  fuivant  la<]uelle  onprétendoit  que  le 
Saint  avott  été  envoie  par  famt  Pierre  même.  Quoique 
cette  ieconde  opinion  fut  combatuë  prcfque  dès  la  naiil 
fancc  ,  elle  ne  laiiîapas  deprcvaloir dans  la  fuite,  jufques 
vers  le  milieu  du  XVII  ficelé.  Depuis  on  a  fait  revivre  le 

Î premier  fen  ciment^  qui  eft  le  ièul  à  fuivre  ^  comme  étant 
e  lêul  auconlc. 

Il  ne  faut  pas  néanmoins  prendre  tellement  à  la  letre 
le  texte  de  (âmt  Greeoire ,  que  l'on  Bice  la  miifîon  de  iâint 
Martial  dans  les  Gaules  précifément  â  l'an  2x0.  Il  put  ai*, 
fément  y  venir  quelques  années  plutôt,  ou  même  plus 
tard ,  comme  nous  l'avons  montre  ailleurs  de  quelques 
autres  de  fes  collègues.  L'époque  marquée  par  ùdnz  Gré- 
goire, n'cft  prccilc  que  pour  faint  Saturnin  de  Touloule. 

'  Dieu  donna  tant  de  vertu  aux  travaux  apollolicjues  de  Gr-T.  ib. 
famc  Martial ,  qu'en  peu  de  tems  il  vint  à  bout  de  détruire 
le  Paganifme  dans  la  ville  de  Limoges.  '  Il  paflà  ià  vie  dans  lâft»  Fr.ib, 
une  grande  iàinteté ,  ic  tout  ocupé  â  la  converfion  des 
peuples  idolâtres.  Enfin  après  avoir  répandu  en  divers 
lieux  la  foi  de  J.  C.  il  quita  la  terre  pour  aller  au  ciel  avec 
îe  glorieux  rirre  de  ConfefTeur.  '  Saint  Grégoire  raporte 
quelques  miracles  qui  le  tirent  à  fon  tombeau, 

Lorfqu'on  eut  établi  l'opinion  qui  faifoit  laint  Marrial  GI.  coaf.  c  &8. 
contemporain  dci  Aputres,  ons'ayila,  peut-ctxca  deiicui 
d'afièrmir  ce  lèntiment ,  de  lui  fiipoiër  deux  fameuiès  letres 
écrites ,  l'une  aux  Bourdelois ,  l'autre  aux  Touloulâins»  • 
On  ne  voit  point  que  ces  pièces  aient  été  connues  avant 
'  Tan  1  jai ,  que  Jofle  Bade  les  publia  à  Paris.  Elles  furent ,  Riv.  cHt.i.  1,0.7. 
dit-on ,  trouvées  dans  lafàcriftic  de  l'Eglife  de  faint  Pierre  ^'  ** 
de  Limoges ,  enfermées  dans  une  urne  de  pierre  cachée 
dans  la  terre.  Elles  étoient ,  ajoiite-t-on ,  fi  rongées  &  fi 
anû<jue* ,  q^u  on  avoit  peine  à  les  lire.  '  On  les  a  ialerce*  App.  ad.  wb.  pp. 

"  t.  !•  p. 
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m  SIECLE,  depuis  dans lesOrchodoxograi^hies  &  les  Bibliothèques  des 

Pcres.  Il  y  en  a  même  eu  encore  plulieurs  éditions  parti- 
culières, iilles  ont  ecc  imprimces  de  la  force  à  Venifè  en 
15-4.65  à  Balle  en  1^50  j  à  Cologne  en  1J70  y  à  Paris  en 

Riv.ib.  >f<^^>  ^Sl^i  1610  j    a  liourdeaux  en  latin  &  en 

BU). s.  Vin.  Cou  frani^ois  Tan  i  J73  -,  '  à  Lyon  chez  Gnillaume  Rouille  en 
I  ;85  avec  les  oeuvres  de  ùàxkt  Denys  l'Areopagice  &  les 

AFp.ib.         iecres  de  ùxot  Ignace  Martyr  ^  ' avec  les  oeuvres  d'Abdias 

Bib.  BaL  c  I.  p.  en  1 5-7 1  &  1 )  '  &  Ia  même  ani^e  avec  le  traité  de  Gen. 

nade  des  dogmes  eccieflaftiques  S:  Thomelie  d'un  ancien 
Theolorrîcn  par  les  foin?  de  Geverbart  Elmenhorftîuç , 
non  à  Heimftad  ,  comme  dit  M',  du  Pin  ,  mais  à  Ham- 

OiiPîn.  bib.  1. 1.  bourg.  '  Cet  Ecrivain  en  marque  deux  autres  éditions  fai- 
tes,  Pune  a  Cologne  en  1  j6o  ,  l'autre  a  Balle  en  idjy. 
Mais  nous  ne  prétendons  pas  les  garantir.  Enfin  le  fieur 
Poillevé  célèbre  Avocat  d  Limoges  mort  dans  le  dernier 
fiécle ,  eut  la  complaiiànce  de  mettre  ces  deux  letres  en 
vers  fraoijfois ,  &  les  donna  encore  au  public.  Elles  furent 
imprimces  de  la  force  à  Limoges  chez  Antoine  Yoiiin  l'an 
i6<)^Qn  un  petit  volume /»- 1 2. 

A  la  hivcur  de  rij]!;norance  elles  paiïèrent  d'abord  pour 
êcre  vcricablemenc  de  laine  Martial.  Maii  la  critique  ve- 
nant à  répandre  lès  lumières ,  on  s'aperçut  iàus  beaucoup 
de  peine  que  ces  letres  ne  pouvoient  6tre  que  l'ouvraee 

Rff.  ik  d'un  importeur.  '  Le  premier  qui  tenta  à  en  taire  conn<n- 

tre  la  faulfctc,  paroît  avoir  été  Jâques  de  Bordes  Miniftre 
Calvinifte  à  Bourdcaux  dans  l'édition  latine  &  françoile 

f,  i4)>  I.  qu'il  publia  de  ces  letres  en  1J7  j.  '  Bellarmin  ne  tarda  pas 
à  témoigner  qu'il  n'en  penfoit  pas  autrement  j  &  perfonne 
ne  doute  plus  aujouid  hui  que  ce  ne  foit  un  ouvrage  fu- 
pofé. 

Les  preuves  de  la  iùpofition  font  vlfibles ,  ta  fè  tirent 
Wà,  des  letres  mêmes.  '  L'Auteur  s*y  qualifie  Apôtre ,  quoiqu'il 

foit  confiant  qu'il  ne  le  fôc  point.  Il  y  parle  d'un  certain 
S  i  geb  ert ,  nom  Allemand ,  qui  n'étoit  point  encore  en  u£u 
App.  ad  bib.  PP.  gc  dans  les  Gaules.  '  T!  s'v  reprcfence  comme  aïant  vécu 
fri.f. >67>  avec  J.  C.  comme  aïanc  cce  témoin  de  lès  miracles,  de  fà 
mort,  de  fa  icpulrurc,  de  fa  rcfurrecTcion,  de  fon  afcen- 
fion  :  circonilanccs  qui  ne  peuvent  convenir  a  un  humme 
qu'il  confie  d'ailleurs  n'avoir  vécu  qu'an  111  llécle.  Il  ajoû. 
te  qu'il  étoit  préicnc ,  loifque  Judas  donna  au  Sauveur  le 

baifer 
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bailêr  de  trahifon  :  ce  qui  cfl:  contraire  à  l'Evangile,  qui  in  siECLEi 
marque  expreflcmenr  que  J.  C.  n'avoic  pris  avec  lui  que  les 
douze  Apôtres ,  loriqu'ii  lè  retira  dans  le  jardin  des  01i« 
viers.  Ce  n'efl:  pas  encore  tout. 

'  L'Auteur  rupcfe  que  dès  ce  tcms-là  il  y  avoit  des  Rois  p. 
\  dans  les  Gauks  j  que  l'on  y  éleva  plufieurs  temples  à  Dieu 
-  iiir  les  ruines  de  ceux  des  idoles ,  hc  diverlès  autres  chofes 
contraire;  à  la  vérité  de  l'hiftoire.  Il  y  cite  quelquefois 
TEcriture  (èlon  nôtre  vulgate ,  qui  ne  fut  faite  que  plu- 
fieurs  ficelés  après.  Il  y  raporteraême  un  texte,  qui  pa> 
roît  pris  du  Symbole  atribué  à  faint  Athanafe. 

Il  n'en  faut  pas  davantage  pour  établir  la  fupoddon  de 
ces  deux  Ictres.  Elles  lëmbient  avoir  eu  le  même  Auteur 
que  la  vie  de  faint  Marnai,  autre  ouvrage  qui  porte  avec 
iui  encore  plus  de  marques  de  lupodcion  6c  d'impofturc 
que  les  letres.  Nous  en  pourrons  parler  ailleurs  fur  le  Hé- 
cle  où  nous  croïons  qu'elle  a  été  cU»riquéej  >;>  ,  ;  , .  .  y.t 

S  ATURNIN, 

TyransousPilobe. 

'^ExTUS  JuLius  Satuhninus  paflè  iàns  contradiâlon  Vop  vir  sat  af.- 
^  pour  le  plus  célèbre  des  Tyrans  que  Ton  vit  dans  "i™  £'np.t.î, 
l'Empire  en  ce  III  {iccle.  Il  ctoit  Gaulois  de  nation  j  &  ^'  "**^^^* 
l'on  ne  le  doit  pas  confondre  ni  avec  Publius  Sempronîus 
Saturninus ,  qui  fe  révolta  fousGallicn,  ni  avec  Firnius 
Saturninus  Proculus,  qui  prit  la  pourpre  fous  Aurclien.  '  Il  Vop, ib.  u. i^, 
étudia  d'abord  la  rhétorique  en  Afrique ,  où  il  avoic  peuc- 
£tre  fuivi  (bnpere  qui  pouvoir  y  exercer  quelque  chargie 
de  TEmpire.  Ceft  aparemmênt  pour  cela  que  Zofime le 
fait  Maure  d'origine  ^  car  les  Gaulois  n'avoient  pas  de 
coûtume  d'aller  étudier  en  ce  païs-là.  D'Afrique ,  Satur- 
nin paflà  à  Rome ,  où  il  étudia  encore  les  belles  letres", 
dont  il  acquit  une  grande  connoilîancc.  Fm$  rt  verét  nm 
fMrum  literatus ,  dit  l'Auteur  de  fi  vie. 

'Mais  Ion  talept  particulier  lut  pour  la  guerre,  oii  il  n«Tî 
parut  avec  éclat  fous  les  règnes  d'Aurelien ,  de  Tacite  & 
de  Probe.  Le  premier  de  ces  Empereurs  connoiilànt  tout 
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410  SATURNIN, 
m  SIECLE,  le  mérite  de  Saturnin,  le  fie  General  des  frontières  cîel'O- 
"""""""""^  rient  5  6c  l'on  convenoic  qu'il  ctoit  le  plus  habile  de  tous 
Vof.ib.n.9.       les  Généraux  qu'emploi  ic  ce  Prince.  '  Entre  les  grandes 
actions  qui  rendirent  la  mémoire  célèbre,  il  rétablit  les 
Gaules ,  délivra  TAixique  des  Maures  qui  s'en  étoient  mis 
£B£dv.f.ua.  enpofleffion,  &  donna  la  paix  i  l'ETpagoe.  'Euîèbcnoiis 
apreod  aai£S ,  qu'avanc  que  de  Ce  revolcer ,  il  avote  com. 
fAencé  à  fuit  une  nouvelle  Andoclie:  ce  que  l'gn  enteiul 
de  quelque  nouveau  quartier  ièulement ,  qu'il  avoic  com- 
mencé à  hacir  dn.ns  la  grande  Antiochc  cic  Syrie, 
yop.îb»  9,f,9,      'De  Gcncrai  picm  de  gloire  &  d'heureux  lucccs.  Satur- 
nin fe  vit  enfuitc  un  Empereur  infortune.  Quelque  affaire 
i  aiant  apellé  à  Alexandrie  fous  le  règne  de  Probe ,  les 
Alexandrins ,  peuple  naturellement  vain  Ôc  léger ,  le  ialue- 
renc  aufli-tàc  par  nacerie  du  nom  d^Augufte.  Sacornin  qui 
paroît  avoir  cté  fort  éloigné  de  cette  injufte  adulation» 
fit  ce  qu'un  homme  iage ,  tel  qu'il  étok,  devoir  faire  ei> 
pareille  rencontre.  Il  qui  ta  promptement  Alexandrie,  & 
S'en  retourna  en  Palcftine. 

'  Mais  s'imaginanr  qu'a  près  ce  qui  étoît  arrivé, il  ne  pou* 
voie  plus  vivreen  luretc  nirnme  particulier,  ilfe  crut  obli- 
lie  de  prendre  la  pourpre  ëc  le  titre  d'Augufte,  '  fmoupour 
lauver  fà  vie,  au  moins  pour  difièrer  fa  mort.  Probe  tou- 
tefois étoit  bien  difièrent  de  ces  £mpereurs  ,  qui  ne  fà- 
voient  point  pardonner  de  ièmblables  révoltes.  'II  écri- 
vit à  Saturnin  plufieurs  letres très-obligeantes, pour  l'aflu^ 
rer  de  fa  grâce.  Mais  les  foldats  de  celui-ci  ne  poavant  fc 
fier  à  ccsprumefîcs,  &  d'ailleurs  étant  bien  ailes,  comme 
il  paroit ,  d';ivoir  pour  Empereur  un  Général  qu'ils  ai- 
moient ,  ôc  donc  ïis  atendoient  quelque  rccompcnfè,  au 
lieu  de  la  punition  que  Probe  en  auroit  pu  tirer,  '  ih  le 
forcèrent  en  quelque  manière  à  Ibûtenir  1k  levolte  învo> 
lontaire. 

'Saturnin  lêntant  tout  le  danger  auquel  il  s'expofoit,  ne 
répondit  aux  acclamations  de  cette  foiennitc  que  par  ics 

gémilîcmens ,  fcs  larmes  &fes  plaintes.  Rien  n'eft:  plus  pa- 
thétique que  le  difcours  qu'il  fit  en  cette  ocafion  tant  fur 
les  pciils  qui  acompagnent  inlcparablement  iapuiflancc 
iuuvcrainc,  que  fur  le  malheur  qu'il  prevoïoic  fore  bien 
devoir  fuivre  la  proclamaciuii  a  i  Empire. 

va,m.  p.  f 75.    ^ Probe  netardapas  à  Êûremarctoconcrelot^cro»* 
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TIRAN  sons  PROBE. 
pcs ,  qui  affbiblirenc  tellement  fon  parti ,  que  ëîen-tÔt  Sa-  ni  Sl  ECLfe 
turnin  fe  trouva  aûiegé  dans  le  château  d'Apamée ,  Scfut 
enfin  tué  prefque  contre  te  %^lbiiltf  <tt  9!n>t^'^^ 
beaucoup.  Sa  mort  éteignît  entièrement  &  hbEâoti  i  'U 
l'Orient  Ce  vit  dans  un  calme  entier.  On  ne  convient  paj 
prédlëmene  de  Tannée  à  laqudlc  commenta  la  révolte  de 
Saturnin  ,  ni  du  tems  qu'il  a  régné.  M',  de  Tiîlemont  pla- 
ce fa  proclamation  à  r£n^irç  ça  l'an  aSo  j  '  6c^^ii;be^4fÇ  ^ 
qu'ilfut  tué  au/îî-tôt.     **     h--.  -  '  ♦ 

'  Vopifque  Hiftorien  de  Saturnin  nous  a  confcrvé  un  Yop,ib.  U'i^t^ 
fragment  du  difcours  qu'il  fit  à  fon  armée,  lorfqu'elle  le  " 
proclama  Empereur.  On  voit  dans  ce  frajgraenc  une;  élo- 
quence digne  des  bons  fiécies.  C'eft  i  'ésaé  élMon  que  ^ 
Vopifque  afliire  que  Satunûn  avoî|  lin  gra^  fonds  jléj^ 
teratore. 

C   A   R   U  S,  " 

£vpia<sva..  ' 

m 

'jt  ^Artî-ç  Aurelius  Càrus,  originaire  de  Rome  vop.  vit.  Car.  ■. 
J^A  par  les  ancêtres,  croit  Gaulois  de  naillance,  fe-  tit '  Hiî'r.ch'r  t 
Ion  le  grec  de  la  chronique  d'Eufebe.  U  naquit  àNarbo-  t. p.  i78|Sid.«r. 
ne ,  luivanc  le  témoignage  de  la  plupart  des  meilleurs  Hi-  ^p'f'i'p'Si 
ftoricns,  &  fit  (es  études  à  Rome.  Il  avok  beaucoup  de  fti. 
cœur,  un  génie  rare,  9c  une  habileté  fînguliere  pour  U 
guerre.  Toutes  ces  grandes  qualités  étcHentfbûtenuespa^ 
une  conduite  ,  qui  faifoit  revivre  en  fa  perfonne  cette  an- 
cienne intégrité  Romaine  fi  louée  dans  l'bilVoire.  En  un 
mot  il  ctoit  tel  qu'on  auroit  eftimé  heureufe  la  Républi- 
que ,  fi  elle  avoir  pû  avoir  plufieurs  lemblables  citoïens. 
L'Empereur  Probe  lë  Icrvit  de  lui  avec  fuccès  dans  Ces  ex- 
péditions militaires  ^  &  pour  reconnoître  fon  mérite  &  fit 
probité  y  il  lai  fit  ériger  une  ftatuë  équeftre ,  ôc  bâtir  une 
maiibn  de  marbre  aux  frais  dn  public. 

'  Après  avoir  paflë  par  les  honneurs  dvfls  &  militaires ,  Vop.  ih.  a.  f, 
avoir  été  Proconfiil  de  Cilicie  y  Confiil  ordinaire  ou  Subro- 
gé ,  &  Préiet  du  Prétoire,  Carus  fut  enfin  élevé  à  l'Em- 
pire, comme  le  plus  digne  de  fuccéder  à  Probe.  '  Cette  m  M  Mty 
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^ta  .CARtJS,:EMPE:REUR. 
su  f  XECIE  éleftion  ie  fit  par  Tarmée  vers  le  commencement  dn  mois 
-   di^Âoût  Tan  aSa.  Une  des  premières  adions  du  nouvel 

Empereur  fut  de  venger  la  mort  injufte  de  celui  dont  il 

rémp]ifl<>it  la  place  ^     U  le  âc  avec  beaucoup  de  vigueur 

fie  de  fcvericc. 

Quoique  ion  rcgnc  ne  fût  que  de  trcs-peu  de  durée ,  il 
ne  iaiilà  pas  de  faire  beaucoup  de  grandes  chofès  pour  Ta- 
m  ibid.  p.  fSi.  .vantage  de  TÊropire.-  '  Il  vainautt  les  Sarmateï ,  afiënnic 
$MiVop.ib.ii.,.  ^.ïiiyrie^     fip^^  contre  les  Perfcs  ,  fubjugua  les  Sege. 

tans  leurs  voilms ,  &  fe  rendit  maître  de  la  Méfbpota. 

tuf:  b;j'Sîd.ibîd.  mie.  '.Dans  le  tems  qu'il  fongeoit  à  pouffer  encore  plift 
V.  ^a->6.  j^^jj^  jj,^  conquêtes ,  il  fut  arrête  dans  la  courfc  par  un  coup 

Till.ibid.  p.  j8j.  de  foudre  qui  lui  ôra  la  vie,  '  peut-ccrc  en  punition  d'a- 
voir foufR'i  t  qu'on  lui  atribuàt  de  fon  vivant  par  un  horri- 
ble facrilegc  le  titre  de  Dieu.  Tel  fut  le  genre  de  mort  de 
-  vop.tb.  n.  S.  Carus ,  félon  la  plupart  des  Hiftoriens.  '  Cependant  Junius 
Çalphuruius  Tun  de  (es  Secrétaires  dans  une  letre  qu'on 
nous  a  conlèrvée,  afllire  qu'il  étoic  more  de  maladie ,  de 
que  comme  dans  ce  moment  il  s'étoit  élevé  un  orage  fu. 
rieux  mêle  d'un  grand  tonnerre  ,  on  enavoit  pris  ocafion 
de  faire  courir  le  bruit  que  ce  Prince  avoir  cte  frapé  de  la 
TilLibid.  foudre.  'Sa  more  arriva  vers  la  fin  de  l'an  28]  :  de  iortc 

que  fon  règne  ne  fut  environ  que  de  leize  mois. 
Vof .  ib.  n.  4.       *  Carus ,  ièlon  la  remarque  de  l'un  de  lès  Hiftoriens ,  tient 
le  milieu  entre  les  bons  &  les  mauvais  Princes ,  quoiqu'il 
aproche  plus  des  premiers.  Il  auroit  encore  palfé  pour 
meilleur,  s'il  n'eût  pas  laiilé  pour  héritier  de  ion  iceptre 
iqiàuffi  méchant  lils  que  Carin ,  qui  lui  fuccéda  avec  Nu- 
merien  fon  autre  fils ,  dont  nous  allons  parler. 
^aCBaL  uuf.     '  On  a  de  Carus  diverfes  loix  &  rcfcrits  pleins  d'cquitc , 
3**  que  l'on  a  infères  dans  le  Code  ]uftinien,  &:  qui  fervent  à 

yop.ib.a4.ï.7.  enrichir  le  droit  civil.  '  Vopilque  raporte  quelques  frag- 
snens  des  letres  &liarangnes  decetEmpereur ,  ôc  fait  men- 
don  de  quelques  autres  letres  «  où  il  déploroicfon  mal- 
heur d'avoir  un  auili  indigne  fils  que  Caiin. 
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N  U  M  E  R  I  E  N, 

£mP  £K£UB.. 

'ly^ARCUS  AuiLELIUS  NuMERX  ANUS  ,  fils  de  l'EmpC-   Hier.  chr.  1.  î.  p. 

Wx  ^^^^  Carus  donc  nous  venons  de  donner  l'clogc ,  &  yj  J^' o 
frcre  puiné  de  Carin  auffi  £mperear  ^  nâqoic  à  Narbonc 
comme  ion  pere.  *  Il  vint  au  monde  avec  des  inclinations  Aur.  vic.or.  p. 
excellentes.  Se  propres  à  en  feire  un  Souverain  vraimenc 
digne  de  régner,  Ci  Dieu  lui  eut  acordc  une  plus  longue 
vie.  '  11  fuc  apliquc  à  l'étude  de  crcs-bonne  heure,  5»:  y  Tili.  Emp. t.  j. p. 
fie  des  progrcs  fi  prodigieux,  qu'il  commenc^a à  déclamer  î*»  l'^'jj^-com.t, 
ccanc  encore  tour  jeune.  C'cit  ce  qui  a  fait  dire  de  lui  à  un 
Poëcc  de  ion  cems ,  qu'il  s'étoit  diverti  à  plaider  entre 
les  bras  de  là  mere'  :  méUenûs  eaujptm  ^ui  lufn  in  mMs. 

*  Carus  fon  pere  ,  après  avoir  ctc  élevé  d  l'Empire  en  Vop.  vît.Car.  11.7I 
282,  le  fitCclar  avec  Carin  fbnfrerCj  &lorfqu'il  fiit  en-  ,T»^»»>-P- 
trc  dans  la  féconde  année  de  fon  règne,  il  leur  donna  d 
l'un  &  à  l'autre  le  titre  d'Aucrufte.  Mais  les  inclinations  &: 
les  mœurs  de  ces  deux  Prmces  étoienc  bien  différentes. 
'Carin  ctoic eflfbminé ,  voluptueux,  fier,  cruel,  odieux  à  Vop. ib.i vit. Car. 
fon  propre  pere ,  ne  le  fignalant  a  ue  par  fes  crimes ,  &  ne  "* 
fe  plaifiinc  qu'avec  ceux  qui  lui  reflêmbloienc.  'Numerien  vit.  Car.  n.  ?]  vît* 
au  contraire  étoic  un  Prince  tout  aimable  »  très-bien  in-  . 
ftriiit^  éloquent  f  fort  réglé  en  fa  conduite ,  en  un  mot  tout 
propre  d  régner ,  &  faiioit  les  délices  de  Carus.  Ceiui»ci 
l'auroit  volontiers  préféré  à  fon  aîné  dans  les  emplois  ini- 
portans,  fi  fon  jeune  âge  l'eût  pû  permettre   Mais  il  fe 
borna  à  le  mener  nvcc  lui  dans  îes  expcdirions  de  guerre  ; 
&  Numerien  eut  quelque  paît  aux  viàuiies  du  peic  luric:> 
Periès. 

'  Carus  étant  mort  vers  la  fin  de  Tan  aSj ,  comme  nous  EoT.  dw.  p. 
'avons  dit,  les  deux  frères  furent  aufll- tôt  reconnusEmpe*  T*^-*»  p« 
retirs.  Depuis  Marc  Aurele  &  Lucius  Verus  qui  avoienc 

règne  enfcmblc  ,  on  avoit  encore  vu  quelques  autres 
exemples  de  deux  Souverains  legirimes  à  la  fois  dans  l'Em- 
pire. '  On  ne  parle  que  des  jeux  magnifiques  que  les  deux  Vop.  vit.  Carin. 
frères  donnerenr à  Rome  le  12  de  Septembre  284,  com-  i>|T»U«.»l»«, 
me  de  ce  qu'il  y  a  eu  de  plus  mémorable  durant  leuc  re. 
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m  siBciE.  gnc.  AuiTi  fttuil.crès-courc,  9c  oc  kttf  dptUM pat  le  cçmt 

ae  faire  beaucoup  de  chofes. 
Vop  v:r  Vrm.r.     '  Numcricii  avoir  époufié  la  fille  d'Ardus  Apcr  Prcfec 
li.  ij|  Lui.ju.  p.  J^  Prétoire,  homme  ambitieux  &:  cruel ,  qui  pour  con- 
**^*  center  Ton  ambicion  ,  eut  l'inhumanicc  de  faire  tuer  fccre- 

temeiu  Ion  propre  gendre.  iMaii  au  lieu  d'un  Empire  t^u  ii 
GToïoit  avoir  de  cetce  aâion  barbare ,  il  n'y  trouva  qu'une 
prompte  &  miierable  more ,  de  la  main  même  de  Oiocle- 
EnCih.  j  m  ib.  den  qui  fut  élu  en  la  place  de  nôtre  jeune  Empereur.  '  On 
croit  que  la  mort  de  Numerien  arriva  peu  de  jours  après 
les  jeux  qu'il  donna  à  Rome,  &  avant  le  17  de  Septembre 
de  la  même  année  284  ,  à  laquelle  Eulebe  la  raporte. 
TiU. ib.  p. J87.    'Ainfi  Ion  rcgnc  ,  depuis  la  mort  de  fon  pere  ,  fut  de  8 
àp  mois  5  quoique  George  ieSyncelle  ne  lui  donne  que  jo 
jours  ,  ce  qui  paruic  aux  bavans  abfblument  infoûtenable. 
Nous  avons  une  loi  ibus  le  nom  de  Caria  &  de  Numerien 
en  date  du  tsfi  de  Janvier  de  cette  même  année,  par  o4 
l'on  voit  qu'ils  regnoient  au  moins  dès  ce  tems-li. 
Trm.aoni.t3.p.    '  On  ne  trouve  nulle  part  le  tenu  de  la  naiiïancc  de  Nu. 

merien  3  &  l'on  ne  fait  point  par  confcqncnr  à  quel  âge 
il  hic  CLIC.  Mais  Tes  mcdaillcs  le  repreîcnccnt  comme  un 
jeune  homme  ,  qui  avoic  au  moins  ans.  On  fe  pcrfua- 
dera  ians  peine  qu  il  vcquic  juiqu  a  cet  âge  ,  mcme  au- 
delà  ,  il  l'on  fait  atentîon  au  grand  ûvoir  qu'on  lui  atri* 
buë. 

T»p.  iUln.  II,      '  1^     vf^i      dèsnn  âge  peu  avancé  il  pailbit  poor  un 
des  plus  iâvans  hommes  de  fbn  fiécle.  C'étoic  un  prodige 

d'éloquence.  Mais  il  i'uivoit  plus  le  Itylc  des  Déclamareurs , 
que  la  belle  m^inicre  d'écrire  des  anciens  Orateurs  corn* 
meCiceron.  il  publia  quelques-unes  de  Tes  pièces  d'élo- 
quence ,  qui  fubliftoient  encore  du  cems  de  Vopifque  l'Hi- 
iiorien  de  la  vie ,  qui  ne  parie  de  ces  écrits  qu'avec  cloge. 
Il  fait  en  particulier  mention  d'une  de  (es  harangues,  qui 
aïant  été  envoïéeau  Sénat ,  fut  fi  eftimée  poor  l'éloquen. 
'  ce  qui  y  brilloic ,  qu'il  fut  ordonné  que  l'on  dreHèroit  à' 
fon  Auteur  une  ftatut*  dans  la  Bibliothèque  de  Trajan , 
non  comme  à  un  Céfar ,  mais  comme  au  premier  Ora- 
teur de  Ton  rems,  avec  cette  infcrîption:  hlMmtnoM Câjsfi 
Or»ten  (emporibus  fuis  fotentijfimo. 
ibii  '  Pour  la  Podfie,  Numerien  1  emporroit  auffi  fur  cous 

les  Ponces  de  fon  iiécle.  Il  entroic  quelquefois  en  lice  avec 
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Olympids  Nnmerianus,  «qui  ^affoit  pour  un  très.bcl  ef-  m  siècle 
prie  y  &  celui  de  cous  les  Auteurs  d'Afrique  qui  ccrivoic  •  Fab.  uîb.  kt.  p. 
avec  le  plus  de  politeflè  &  d'cleçance  j  &  toutes  les  fois 
qu'il  lui  dîfputa  la  palme ,  il  le  hc  avec  avantage.  De  mê- 
me,  Anrelius  Apolliiiaris,  autre Poctc  fort  célèbre, aïanc 
compoïc  un  pocmclur  la  vie  de  l'Empereur  Carus,  Nu- 
mcricn  entreprit  de  traiter  le  même  lujet,  Bi.  ion  pi^cme 
^ciypià  entièrement  celui  a  Apoiiinaire.  Aujourd'iiui  il 
ne  nous  rcHe  pliis  rien  de  tous  les  écrits  de  ce  jeune  Empe* 
leur. 

•  S.  EUGENE. 

M  A  &  T  Y  H. 

Eugène  ,  dont  nous  ne  parlons  ici ,  que  parce  qu'on      de  ».  Dîo. 
^y«lui  atribuc  quelques  po  elles  Chrétiennes,  ctoit  com-  Till.*'*Hi^t  ! 
pagnon  ou  difcipie  de  laint  Dcnys  premier  Evêque  de  Pa-  p.  7'»?. 
ris.  Qiielqucs  acle<>  des  Saints  le^ont  venir  de  Rome  dans 
les  Gaules  avec  liinic Dcnys,  laint  ^iiencin,  faint  Lucien 
&  autres.  Mais  comme  ces  actes  ne  lonr  point  orignaux, 
ni  conformes  à  la  vérité  en  plulieurs  points  ,  on  pourroic 
auflî  bien  croire  que  nôtre  Saint  fut  un  de  ceux  <jue  fâint 
Denys  convertit  dans  les  Caulen  par  Ces  prédications. 
Nous  dirons  peu  de  chofes  de  lui ,  parce  qu'il  y  en  a  peu 
d'afliirces.  Après  avoir  aide  laint  Denys  dans  les  fonâions 
duminifterede  la  parole  de  l'Evangile,  'il  roufFiit  leMar-  XîBLibU,  p*  4y|, 
tyre  pour  |  C.  au  village  de  Deuil  près  de  Montmoren- 
cy, peu  de  tems  après  ou  même  avanr  laint  Denys  ,  vers 
l'an  2i>6.  L'Eglife  de  Deuil  porte  encore  Ion  nom  j  Scel- 
le de  Paris  l'honore  coiiunc  Maityr  le  1    de  Novembre. 
Son  corps  fnt  depuis  porté  en  TAbbaïe  de  S.  Denys  ^  Ôc 
vers  920  les  Moines  en  donnèrent  une  partie  à  fâint  Gé- 
rard Abbc  de  Brognc  au  Diocéië  A:  Comté  de  Namur. 

'  Dans  J  i  iuite  des  temsona  fait  notre  faint  Martyr  p.  117. 
Evêque  de  Tolède  en  Efpagne,  mais  fans  nul  fondement 
légitime.  Tous  les  Ecrivains  Efpagnols  jufqu'à  l'année 
1 148 ,  n'ont  reconnu  que  deux  Eugenes  Evcques  de  To- 
lède ,  tous  deux  de  beaucoup  poiterieurs  à  làint  Denys  U 
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41^        S.  EUGENE,  MARTYR, 
ni  SIECLE,  i  lès  compagnons  ât  Mut^rç,  •Voici  fcion  coûte  âpftreiu. 

•ibidiLau  ibid.  fource  de  l'erreftr.  Le  fécond  des  deux  Eagenes  de 

|oi,îoî"**  '  Tolède  aïant  fait  diverfes  poëfies  publiées  en  par  Ic 
P.  Sirmond,  &  l'Abbc  Hilduin  aïanc  cite  une  hymne  de 
cet  Eugcnc  fur  faint  Denys  ,  on  en  aura  pris  ocaiion  de 
donner  à  faine  Eugcnc  martyriic  au  Diocéle  de  Paris,  la 
cjualitc  d'Evcque  de  Tolcde,  fur-tout  depuis  tp'on  aatri- 
bué  à  ce  iauic  Martyr  cpclijuci»  pocfics  Chrétiennes  ,  où. 
il  s'en  trouve  far  fàint  Denys. 

Mol.  SS.  B«l  p:    '  Ces  poëfies  confiftent  en  une  prière  à  Dieu  comprifè. 

»<j.  1.1.  ^çj-j  hexamètres ,  que  Molanus  raporre  entière ,  & 

une  hymne  fur  faint  Denys  l'Areopagite  ôc  Martyr.  Ces 
deux  pièces ,  au  raport  de  Molanus,  lë trouvoient au  tems 
qu'il  ecrivoit ,  dans  un  trcs-ancien  manufcrit  dcfamtEu- 


Dlea  pour  le  prier  de  les  remplir.  Il  y  demande  tout  ce 
qui  eft  ncceflaire  pour  pafler  tranquillement  &  (aîntement 
la  We.  Mais  quel  que  loit  le  mérite  de  cette  pièce  ,  elle 

nous-  p.iroît  avoir  moins^l'air  des  ouvrn^^cs  du  III  fîécle, 
que  celui  des  écrits  des  ficclcs  fuivans.  Auiîi  le  lir-cllc en- 
tre les  pocfics  d'Fu\^cnc  de  Tolède.  Il  a  pu  ailcmcnr  ie 
faire  que  i'cquivuque  du  nom  de  l'Auteur  ,  ait  iaïc  acri^ 
buer  cette  pièce  â  un  autre  Eugène. 
Ian.ibîd.  p.tM*  '  '  Quant  à  l'hymne  qui  commence  par  ces  mots  ;  CmU 
vî.  joi'i»».  ci-jes  MffUuâite  ,  elle  ne  fè  trouve  point  parmi  les  potfjlies 
d'Ëugene  de  Tolède  |  maïs  on  l'a  vue  autrefois  dans  un 
manufcrit  de  Reims ,  qui  conrcnoir  la  vie  de  faint  Eu- 
gène le  Marrvr  dont  nous  parlons,  &  à  qui  cette  hymne 
eft  atribucc.  C'cft  la  même  apnrcmmcnt  que  l'Ahbc  Hil- 
duin cite  fous  le  nomd'Eu<^ene  de  1  oicde.  M^  de  Launoy 
la  regarde  comme  une  pièce  (upofée  à  Tun  £c  à  l'autre. 
Nous  n'avons  point  de  preuves  pour  contredire  (on  icnti. 
p.a^f|ifoLiV.  I.  ment.  Au  contraire,  'rhymnc  étant  fiir  fiiint  Denys  de 
Paris ,  6c  le  confondant  avec  l'Areopagite ,  ou  le  Sophifte, 
comme  porte  le  manufcrit  dont  parle  Molanus ,  &  qui 
lèmble  n'être  pas  différent  de  celui  de  Reims,  c'eit  un 
puiâanc  préjugé  de  fupoilucn  de  la  pièce. 
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'.  '      O  Jl  A  T  E  U  , 

;    •  §1. 

HiSTOlILE  DE  SA  V 1 Z.  •  : 

ON  ne  trouve  rien  pour  l'hiftoire  de  cet  Orateur ,  que, 
ce  qu'on  en  tire  de  deux  Panégyriques  qui  nous  rcf- 
tenc  de  lui.  Ils  furenc  ^is  environ  dix  ans  avant  la  fin  de  . 
ce  fiécle.  On  voie  par-là  en  quel  tenw  a  fleuri  leur  Auteur. 
'  Mamertin  les  prononça  dans  les  Gaules ,  &  à  Trêves  mê-  Pan.B.  p.  lOf; 
me,  qui  comme  nous  l'avons  deja  dit,  croit  devenue  le  it|.n.i4. 
fc)our  ordinaire  des  Empereurs ,  lorfqu'ils  ccoienc  dan«;  les 
Gaules,  il  y  a  toute  apaience  «^ue  Mamertin  ctoitiic  dans  p.  né.  m,  ixp 
cette  ville ,  ou  au  moins-qu'il  y  eniêignoit  alors  les  belles, 
letres«  En  eik%  c'eft  là' qu'on  le  voit  paroltre  iiir  le  théS. 
tre  des  Savans ,  &  donner  les  premières  preuves  que  l'on' 
fâche,  de  Ton  éloquence.  II  cii  certain  qu'il  parle  dans  fes 
écrits,  comme  un  naturel  du  païs ,  ^  qu'en  y  parlant  du 
Rhein  il  le  nomme  notre  rivière  :  fiuvtus  hic  no/fer. 

Ce  fat  donc  aux  foins  de  Alamcrcin  en  particulier  que 
les  ccules  de  Tievc:»  furent  redevables,  finon  de  leur  m- 
ftitution  ,  au  moins  du  Inftie  qu'elles^ac^virent  fiiir  la  fia 
de  ce  fiécle.  Ce  fut  encore  fur  fon  modèle  «  8c  peut-être 
aufTifousfadifcipline,  que  lè formèrent  'les  Orateurs  que  p.tt«. 
Ton  vit  briller  dans  cette  ville  au  commencement  du  IV. 
ficelé,  &  donr  qiicîqncs-vins  devinrent  l^s  Pancgyriftes  or- 
dinaires du  grand  Conltantin.  Mais  pour  Claude  Mamer- 
tin, il  a  l'honneur  d'ctre  le  premier  Panegyriftc  de  iTin-  ' 
pire  ,  que  l'on  connoilTe  avoir  exercé  cette  profelTion  dans 
les  Gaules,  ôc^voir  Êraïé  la.  voie  aux. autres  Gaulois  fes 
compatriotes  pour  remplir  à'ieur  tour,  une  aufli  giorieuiç 
Ibnâion*  Son  exeihpleeur  nnzlieueeux  fiiccèi.  Nos  (aau--  - 
lois  &  portèrent  avec  tantid'iraulation  à  11niiter\  que  deJ        "i^f-i  *  - 
pois  ce  tems-ià  jufqu'au  V  ficelé  inclufivement ,  ce  fut  des, 
Gaules  que  fortirent  prefque  tous  les  Panegyriftes de  i*£m^ 

pite.  .  -       «    *^ 

tome  /.  Frem,  ïétrt,  H  h  h« 
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CLAUDE  MAMEKTIN, 
W  Si^€tg>    ■  lUUi^crctB  a  meiioér  k«  éloges  d'un  pieux  Cardinal ,  qui 

.     ^  le  qualifie  un  Paneeyrifte  illullre  &  clceant  :  MAmenmus 

•  Bon. nom. auâ.    ,  ^       i       r         iT  •    li         *  j    it  m 

p.j«.  tle$*ws  é[  mfigni,  liavQic  Texuablcmemcck  r«loqucncty 

mais  de  cette  éloquence  relie  qu'elle  ccoit  en  fon  nécle, 
après  qu'elle  avoir  per^lii  la  plupart  de  les  anciennes  beau- 
pan.  p.  u;.  ii6.  tes.  Pour  la  religion  j  '  Mamcrtm  montre  en  plulieurs  en- 
droits  de  fea  écrits ,  qu'il  ne  reconnoilloic  que  Jupiter  pour 
le  fouverain  Dieu. 
^  109. 1.      '    '  Comme  i*oi;i  yii^paro!pre  dao^  Tfoipirc,  mais  plus  de 
70  ans  après,  un  autre  Claude  Mâmértin,  Panegyriftede 
Jiftlien  ràpoftar ,  quelques  Savans  éblouis  par  l'idencicé  de 
nom  &  de  profeilîon  ,  iètnblenc  les  avoir  confondus  l'un  £c 
fL»S».<;         JL'aucre.  '  Le  P.  de  laBaune  a  hcfitc  lui-même ,  favoir  s'il 
en  Falloit  taire  deux  diÔèrens  Orarcurs  ,  ou  dire  que  Ma- 
.  .»  '  -  nicrtin  d'après  IcmilieuduIV  fiecle  eft  le  même  que  celui 
'  ^ui  ïair  ic  lujct  de  cet  article.  Mais  il  paroit  allei  vifibie* 
«Knf  que  le  long  dpace  de  cems  qu'il  y  a  encre Tun  écraU* 
.  nty  doit  lever  toute  difficulté^  &  qu'il  foffic  de  refte 
pour  les  distinguer.  Qnd  Oratenc  pour  parler  en  public , 
qu'un  honnne  qui  auroit  près  diQ^Qefi];aos,.ou  mime  da- 
•    TWitage  !  C'eft  néanmoins  l'âge  apfochant  qu'auroic  eu  en 
^61  le  Panegyrifte  dont  nous  parlons,  s'il  étoit  reellcmenc 
le  même  que  celui  de  Julien  l'Apolkar ,  quand  même  on  ne 
lui  donneroic  cjue  joans,  iorlqu'il  prononça  ion  Iccond 
Pan^yrique.  Non,  il  n'écoic  poinc  le  mênxe}  mais  il  pou- 
yoît  tort  bteaêtrele  fiU  decduirde  la  fioilecefiéeky  coi». 
inc  Jttow.difoiiai  piiis.aipplcmcng  eaiba  liaii 

» 

f.  II. 

SES  ECiUTSL 


ftB,B.pjio.i3^,  'T^TOus  avons  de  Claude  Mamcrrin  ,  comme  nous  l'a- 
J^^^  vons  dcj^  dit ,  deux  Panégyriques,  qu'il  pronon^i 
en  divéTstemsila^louaneede  Maximien  Hercule.  Cdlce 
qui  porte  l'Antenr  k  éttouc  diun  cpsxleuaL pieœa  une  com- 

paraifon  prcfque  continuelle  cntrececEnpereur  ScHerci^ 
■or. p.  108.1. no.  JecfrHémaii  fameui  dans  les  Poètes.  '  On  rire  de- là  une 
**  preuve  que  ces  deux  pièces  font  forries  de  la  même  plumer 

ce  que  perfuadc  auflï  la  reflemblance  du  ftyle  jointe  à  plu- 
P*       ^      iiçurs  ancres  ciiconftances.  '  L'Auceur  du  iecond  Panegy- 

r'    .      f    ■  .    .   t     .  ■ 

...1.. 
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iri^tac  dic  Menchlrettielic,  qa'fl!Aa«air^a  pm)iMfteé«to.  ti^^ 
auffCen  préftsioe  du  mtoe  Prince.  En  faut-il  davantage  ' 
pour  convenir  qœ  l'un  &  r»icre  fonc  du  caême  Auteur ,  le 
.que  cet  Auteur  qui  ne  fe  trouTC  Aonuné  que  dans  le  fie- 

■«lier,  eft  Claude  Mamertin  ? 

i".  Pour  garder  l'ordre  chronologique  en  parlant  de  ces 
deux  pièces  d  éloquence,  'la  première  fut  prononcée  à  p- * 
Trêves ,  ainû  qu.'on  l'a  dit  ailleurs ,  le  jour,  aaniverfaire 
queroQcélebroitiafbadacbndeRofM.  Le  P.  de  la  Bail, 
ne  attache  ce  jour  an  1 des  calendes  de  Mars,  ou  le  i  pMe 
février  derannéc  192,  ' Mais  ce  iut  piûtôc  le  ai'  d'Avril  ™  ehç. t.4.  tH 
a8p,  ou  l'année  fuivante  au  plus  tard  ,  comme  l'ôbfèrvé  °'' 
Mr.  de  Tillemonr.  'En  effet  ce  fut  le  a  1"=  jour  d'Avril  que  chcux. 
la  ville  de  Rome  fut  fondée.  Ainfi  il  faut  lire  dans  les  re- 
marques  du  P.  de  la  Baune  XL  K^LMsi.  &  non  pas  Mart, 
■  -'Mamertin  femble  divilcr  ce  premier  Panégyrique  en  Pwtp.iow 
deux  parties.  Dans  iapreiniere  qu'il  ne  fait  que  toucher , 
ÙLOs  prd'que  s'y  arrêter,  il  parle  de  ce  qu'avoitfait  Maid. 
mien ,  avant  que  de  parvenir  à  l'Empire  j  6:  dans  la  fécon- 
de, qui  ell  la  principale,  de  ce  qu'il  fie  depuis.  'La  pièce  f.itt*itft 
fut  prononcée  en  préfcnce  de  l'Empereur  même,  dont  on 
y  relevé  la  iuftiikncc  qu'il  avoir  fait  paroirre  tant  dans  les 
fondions  du  Confuiac,  que  dans  celles  du  commandement 
des  années.  £n  fidûnt  Vcloge  de  (es  exploits  militaires , 
l'Auteur  loue  particulièrement  ce  Prince  d'avoir  défendu  p. 
les  Gaules  contre  les  tncurfions  des  Bourguignons  ,  des 
Alenuns,  des  Cbaibons  ou  Gavions  Cèdes  Erules ,  '  &d'a.  p*ii#» 
voir  étendu  les  limircs  de  l'Empire  au-delà  du  Rhein, 
qui  fembloit  en  devoir  borner  i'etenduë,  comme  il  bornoit 
celle  des  Gaules  de  ce  c6ré-ià. 

•  '  Il  a  foin  de  refcrvcr  quelques  éloges  pour^Diotlecien,  p.  iU-it#< 
qui  rcgnoitavec  Maximien  Hercule,  &lc  loue  d'avoir  pouil 
ieiès  conquêtes  au*delà  de  l'Euphrate,  comme  celui-ci  les 
iîennes  au-delà  du  Rhein ,  U  d'avoir  vaincu  les  Perfes , 
comme  Maximien  avoit  fubjugué  les  Germains.  Il  padë 
en  fui  te  à  la  bonne  intelligence  qui  ctoic  entre  les  deux 
Empereurs,  Ôcen  prend  ocafion  de  les  comparer  à  ces  deux 
im^ux  frères  jumeaux,  qui  avoient  régné  en  femble  à  La- 
tedemone.  '  Il  parle  des  préparatifs  de  la  flote  qu'ils  de-  p.  i»o.'      ^  v 
flînoient  pour  combatte  Caraufe ,  que  nôtre  Orateur  ne 
déiigne  que  paf  le  nom  général  de  Pirate.  '  Mamertin  fin&  p-  itss 
f  H  h  h  ij 
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r^p        CLAUDE  MAMERTIN, 
>IIl^I£CtE..f4  pièce  en  apoib-ophaac  la  ville  de  Rome,         dit  êrre» 
■  plus  hcurcufj  fous  le  règne  des  deux  Empereurs  ,  qu'elle 

,ne  le  hit  jamais  lous  celui  de  Remus  6l  Romulus. 
r*  _    2".  '  La  fécond  Panégyrique  ne  porte  point  dans  k  ^  an- 

cicn<>  nianulcrits  le  nom  de  Maiiicrtin.  On  ne  lailic  pas 

;  teuDç^s  d'êm  perfuadé  qu'il  eft-  de  lui ,  con>nie  le-préce-- 
f.i3tf. .  .       dent.  Nous  en  avons,  déjà  donné  les  preuves»  'Il  eft  eii«- 

core  à  la  louange  de  M^dmiea Hercule,  en  prclènce  de 
p.  T .qui  il  Fut  prononcé  *  à  Trêves  en  l'année  ap:» ,  Iclon  le  P. 
XiiLib.^.i5.#e>s.  ,de  la  Baune,  qui  dit  que  le  jour  en  eft  certain.  'Mr.  de 
,.}'.•    .'      Tiilemont  lui  aflîgne  icai^  de  Juillet  de  l'an  api.  On  pa- 

roîc  avoir  cire  partagé  pour  Favoir  fi  ce  Fut  ou  le  jour  de 

la  iiaillancc  de  i'Enipereur  ,  ou  celui  auquel  il  tuniniciHjj. 

ion  règne.  Le  titre  de  Gautblisftis ,  que  porte  ce  Pauegy. 

que ,  &c  qui  Figniâe  qu*ii  eft  iûr  Tiioroicope  de  ce  Pcince> 
Pm.  p.  11^139.  ei^  trop  équivoque  pour  lever  la  difficulté.  '  Mais  l'Auteur 

la  levé  lui-même  en  marquant  exprefl'cment  quil  a  fait 

cette  pièce  pour  le  jour  de  la  naiflànce  dc5  deux  Empereurs 
f.iM*  '  Maximien  âc  Diocleùen  ,  qu'il  ne  iepaxe  point  l'un  de 

l'autre. 

ibid.  ^    '  Iviamertia  y  loue  leur  pieté  envers  leurs  iaux  Dieux  , 

&  le  refpetl  qu'ils  &porcoiènt  mutueUement.  C*eft  ce  qui 
£ût  le  ïujet  de  la  première  partie  du  dîfcours.  Dans  la  iê- 

f.  13t.  conde  il  relevé  la  félicité  des  deux  Princes ,  '  &c  conclud 

par  dire  que  cette  grande  Félicite  eft  le  fruit  de  leur  piéti 
commune.  L'Auteur  au  reftc  dans  ce  Panégyrique  non  plus 
.  que  dans  le  premier,  ne  Fait  que  coucher  eii  général  les 
grands  exploits  de  ces  deux  Empereurs.  Tel  il  s'eft  montré 
dans  l'un ,  tel  il  &  montre  dans  Taucre ,  c'efl-a-dire  un  vrai 
Païen. 

p.  i»<»  r      '  Mamertin  dans  cefecond  Panégyrique  £uc  mention 

d*un  troidéme  qu'il  avoit  compoFé  poilr  la  y«  année  de 
l'Empire  de  Maximien,  qui  tomboit  eu  a^o.  Mais  n'aïant 
pù  le  prononcer  alors ,  il  témoigne  qu'il  efperoit  le  Faire  la 
]  oc  année  de  Fon  rc«^nc.  On  ne  laie  point  s'il  fit  ce  qu'il 
e/peroit  j  &nous  n'avonj»  point  te  ^'^  Panégyrique.  Ce  n'cft 
peut-être  pas  le  lêul  de  cet  Orateur  que  nous  avons  perdu. 
R  hcnanus  par  une  espèce  de  dôdomagement  lui  a  atrtbué 
lépçemier  deceux  qtt*£umene  prooon^  à  ta  louange  de 
Maximien  Hercule  èc  de  Conftance  Chlore  au  nom  de  la 
,    .  j|[illc  d'Aucun  :  ce  qui  e^.. une  faute  ioexcttâibie^, 
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r  $.111. 

EDITIONS  DE  SES  ECRITS. 

LEs  dùax  dilcoars  ^ui  nous  reftent  de  Claude  Marner^ 
cin ,  ont  été  fore  lottvent  imprimés  avec  ceux  des  au- 
tres tclcbrcsPanegyriftes  de  l'Empire ,  preique  cous  GaU' 
lois.  Ces  autres  Panegyriftes  font  Pline  le  jeune ,  Eumene, 
Nazairc  ,  deux  Anonymes ,  un  autre  Claude  Mamcrtin  , 
Drcpane ,  Aufone,  ôL  quelquefois  S.  Ennode  de  Pavie.  '  La  Bib.  Vaûc 
prenucre  édition  que  l'on  en  connoilîc,  cft  celle  que  l'on 
trouve  en  un  volume  in-^".  iaiii  da.cc  m  nom  de  iim  ce 
d'Imprimeur.  On  eft  redevable  i  François  du  Puits  ou  de 
Pouzzoi^  lat.  PtiteoUnus,  qui  a  ^t  aufli  imprimer  la  Saty. 
re  de  Pétrone.  '  Il  parue  une  autre  édition  des  pièces  ae  -««Aiigcf. 
Mamerdn  6c  des  autres  Panegyriftes  à  Bruges  l'an  1 48 5.  en 
un  volume  /,7-S".  Latroificme  édition  fut  celle  que  'Bca-  . . .S.Vtn.Cea* 
tus  Rlicnanus  publia  à  Bafle  chez  Frobcn  l'an  i  j20.  en  un 
petit  /;7-^".  ou  grand  /w-8".  Cette  édition  eft  remplie  de  fau- 
te!,, ix:  ne  lUit  aucun  ordre  pour  placer  les  Panégyriques. 
£lle  confond  même  les  Auteurs ,  acribuant  i  quelques-uns 
des  pièces  qui  apartiennent  à  d'autres.  La  plûpart  de  ces 
fautes  peuvent  venir  du  défaut  de  manufcrits ,  dont  PEdû 
teur  avoiie  lui-mcme  avoir  manqué.  '  * 

'  A«i  mcmc  flccIe  Hcni  i  Eflienne  faifanc  imprimer  ,  ou  ihUU  i  yr^ 
imprmiant  lui-même  les  Ictrcs  de  Pline ,  mit  a  la  luitc  les 
pièces  d'cloqucncc  de  ces  Pancgyrilics.  L'édition  clt  en  un 
volume  m-iè.  làns  date.  Elle  a  ccc  faite  lur  celle  deRhc- 
aanus,  comme  il  parole  en  ce  que  l'on  y  a  copié  les  mê- 
mes fautes.  '  Il  y  en  eut  une  autre  à  Veniiê  Pan  1 57^.  en  Bib.B«itb.r.  t.  p; 
un  volume  i«u8*.  •  «J'*'- 

'  'En  I  s 99'  Jean  Livîneïus  deGand  donna  au  public  une  Bib.D,del.oieh, 
autre  édition  de  ces  Panegyriftes.  Elle  parut  à  Anvers  chez 
Jean  Morct  en  un  volume  /«-S".  Quoiqu'elle  foit  encore 
fort  dcfeducule,  elle  n'a  pas  lailic  de  corriger  plulieurs 
fautes  confiderabics  des  deux  précédentes ,  fur  tout  par 
raport  à,  l'acribucion  des  pièces  aux  Auteurs  dequicJies^ 
font  véritablement,  ficàPordre  chronologique,  qui  y  efk 
afiez  exad.  '  Le  P.  de  la  Eaune  la  marque  comme  aïant  pa..  Fu.  B.  {«.p.  u 
ru  dès  i5'P4.  Peut-être  efl:  ce  une  foute  de  l'Irflprimeur. 
^On  ea  trouve  deux  autres  édition» ,  Pune  mt-^.  faite  â'^-b<  Baib.ib.i.t. 
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4»«        CLAUDE  MAMERTIN; 
III  STECt,R  Genève  en  1602 ,  l'autre  m.8^  à  Francfort  en  itfoj.  AveC 

'  les  notes  de  Livineïus  &  d'autres  critiques. 

Fab.  Bib.  lat.  f.     '  JcanGruccr  en  1607  fîr  réimprimer  les  mêmes  difcours 

Cci.'      ^  volume  (n-i2.  au  même  endroit  chez  Nicolas  HoflP. 

maa,  avec  les  notes  de  Livineïus,  de  Valens  Acidalius,  de 

Pu.  ibid.  Conrad  lUctershufîus  ^  U  celles  de  fa  Êujon.  '  Le  P.  de  la 
Baune  die  que  cette  édition  fut  publiée  17  ans  après  celle 
de  Livineïus  :  ce  qui  ne  s*acorde  ni  avec  la  date  qu'il  aC^ 
figne  à  celle-ci,  ni  avec  celle  que  nous  en  avons  marquée. 

îl'îJi  '  Claude  du  Pny  Confciller  au  Parlement  de  Paris,  com. 

prenant  que  toutes  cc^^  éditions  étoicnt  imparfaites,  tra- 
vailla à  en  donner  une  nouvelle  qu'il  coilatiouuaiur  divers 

p.  *i  manufcrics ,     qu'il  enrichit  des  noces  des  Savons  que  nous 

avons  déjà  nommés  ^Ude  celles  de  Marie  Catanée ,  d*Her« 
man  Rayan ,  de  François  Baudoin ,  de  Jufte  Lipfè  ^  de  Pier- 
'  reFabri,  de  San-Jori,  de  François  Jurct,  deTncodorc  Pul- 
man ,  &  d'Antoine  Schonovius.  Du  Puy  y  en  joignit  de 
nouvelles  de  fa  façon  ,  &  mourut  avant  que  de  publier  fbn 

Fakibil.  édition,  qui  ne  parut  qu'en  16^^   'en  deux  volumes  /n-12. 

Les  mêmes  Panégyriques  fe  trouvent  encore  imprimés  , 
liors  ceux  d'Auibne  de  S.  Ennodc ,  â  la  fin  des  letres  de 
Pline  dans  les  éditions  Mi.8^  faites  â  Francfort  liir  TOder 
les  annces  lôyo  Ôc 

PUI.B.  p.  I.».    '  '  Ce  fut  fur  les  éditions  de  Rhenanus ,  de  Livineïus ,  de 

Grurer  &  de  Mr.  du  Puy  ,  que  le  R,  P,  Jaques  de  la  Baune 
B«b.>S.Vin.  Ccn.  Jeluite  en  publia  une  nouvelle,  '  qui  parut  à  Paris  cliez  Si- 
mon Benard  l'an  ]6jj  en  un  volume  -4".  à  i'u(age  de  Ms^- 
le  Dauphin.  L'Editeur  l'a  enrichie  dénotes  choilies&ncceil 
faircs  pour  mieux  entendre  le  texte,  avec  de  courtes  inter- 
prétations des  endraicrqui  en  ont  le  plus  de  beloin.  Il  a  eu 
foin  de  mettre  auiTi  à  la  tête  de  chaque  Panégyrique  un  abte* 
gé  chronologique  de  la  viedechaque Empereur ,  à  la  lonao* 
defquels  ces  harangues  ont  été  prononcées ,  à  quoi  il  a 
joint  les  médailles  de  ces  Princes.  Il  y  a  mis  enfuitecequ'il 
a  trouvé  de  plus  remarquable  fur  la  vie  des  Auteurs  de  ces 
Panégyriques,  qu'il  a  placés  fuivant  les  cems auxquels  ils 
gnt  ctc  prononcés.  De  forte  que  cette  édition  efi:  ùnscon- 
(redit  la  plus  belle  ficlaplus  par£itte  de  toutes  celles  qui  oac 
paru  jufqu'ici. 

.Pab.  B.pr.p%4«  '  Elle  ne  contient qve  douze  Panégyriques ,  favoir  le  pre- 
mier de  Trajan  par  PàIac  le  jeune  |  le  Iccoad  par  Claude 


louange  au  même  par  un  Auccur  inconnu  j  le  i  oc. 
zairc  pour  le  même  Empereur  j  le  i  le.  de  Claude 
tin  j>our  rcmerder  Julien  l'Âpodac  de  l'avoir  él 
dignîcë  de  ConfuI  )  enfin  le  i2«.  der£mpevearT 


OU  AT  EUR.  42> 
:Mamertin  pour  l'Empereur  Maximien  Hercule  ^  le  3c.  du  m  SIECLE, 
même  Orateur  à  la  louange  du  même  Prince  j  Is^,  d^Eti* 
mené  pour  lerécabliâèmenc  des  écoles  d* Aucun  ^  le  f  «  du 
mêmeOraceor  à  la  louange  de  Cooftance  Cblore  Céfar  j 
le  6''.  d'un  Anonyme  à  la  louange  de  Valere  Maximien  & 
de  Conûantin  ^  le  7e.  d'Eumcne  à  la  louange  de  Confiance  ' 
Chlore  ^  le  S'^.  aib'on  de  grâces  du  même  Eiuncne  au  nom 
des  cicoïcns  d  Aucun  à  l'Empereur  Conftantin  j  le^^.  à  la 
louange  du  même  par  un  Auteur  inconnu  j  le  loc.  de  Na- 

le  I  ic.  de  Claude  Mamer- 
de  ravoir  élevé  à  ia 
'£mpevear  Theodoie 
par  Lacinus  Pacacus  Drepanius.  . 

'Depuis  cette  édition  parle  P.  de  la  Baune  il  y  en  a  eu  Bib.s.Vin,Ccn. 
une  autre  faite  à  Vienne  en  Autriche  chez  Martin  Endtcr 
l'an  i65J4en  un  volume /V;-i 2.  Ccllc-ci  conricnc  Ici  nic- 
mcs  Panégyriques,  mais  dans  un  ordre  bien  différent.  On 
y  a  ajoute  aux  douze  déjà  nuinmds  celui  d'Aulonc  a  Gra- 
cicn,  êcreraiibn  funèbre  que  Jule  Ceiàr Scaliger  prononc^a 
iurlamorcdefonfilsAadede.  'Le  P.  de  la  Baune  remarque  P«a.B.pr.p.  ^' 
avec  raîiôn  que  chaque  édition  affigne  un  ordre  différent  à 
ces  Panégyriques.  'Il  faut  en  excepter  celle  de  Livineïus, 
qui  retient  prefque  le  même  ordre  qu'a  iuivi  le  P.  de  la 

Baune. 

s.    G   E    N    E  s. 

MARTïRàARLE^. 

'  A  Vant  que  de  devenir  illuftre  dans  TEglifè,  S.  Genès  Paul.  vit.  Gen.  m 

fe  rendit  ccicbre  dans  le  monde  par  Ion  talent  par- 
ticuiier  d'ccrire  en  notes.  Il  étoit  originaire  &i  peut-ctrcna-  .  • 

tif  de  la  ville  d'Arles  dans  la  Gaule  Narbonoile ,  dont  il  de- 
vint eniuitc  le  glorieux  Patron  par  le  mérite  de  la  mort 
qu'il  foufTrit  pour  la  foi.  Q^ion^u 'encore  jeune  il  ie  trouvoic 
engagé  dans  des  emplois  qui  regardent  l'adminiftracion  de  ' 
la  Jufiice.  La  charge  qu'il  y  exer^oiC  yétoîc  celle  de  Greffier 
ou  Notaire.  £a  cette  qualité  il  ccrivoit  les  plaidoyers  des 
Avocats,  mais  avec  tant  d'habileté,  queparla  vîtefle  delà 
main  &  le  fecrer  de  fe^  notes  il  égaloit  la  rapidité  de  leurs 
paroles.  'De  iof  te, qu'on  peut  à  juibe  (ive  lui  apliquer  ce  ^an.  aa.  i  4; 
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4a4        S.  GENE  S,  MAUTYR  à  ARLES. 
m  SIECLE,  qu'un Pôate'pjtïen dîfoic  â  ce  fujec environ  joo «ni avantTit 
S.  Martyr. 

Hic  Se  Scriptor  crit  vdox  cui  litcra  vcrbum  eft  , 
Qiiiquc  notis  linguam  fupcrct ,  curfîmquc  loqucttttt 
Fxcif  iAt  long.is  novapcrcompcnduvoces. 

EmiC  H,  fo,  p.     '  Ce  fur  l'cxcrcicc  de  cet  emploi  qui  fit  naître  à  S.  Gcncs 

3*3'**  l'ocaiion  de  Ion  m.ircyre.  Oblige  par  fa  charge  à  ccrc  prc- 

fent  devant  le  triluinul  des  Juges,  il'y  etoic  rcmoin  des  ar- 
rêts de  ianc  que  l'on  pronon^oit  &.  des  tounnenti  que  l'on 
^ifoic  fournir  aux  Martyrs  de  J.  C,  La  rigueur  des  iiipHces 
qui  portoit  la  crainte  &la  terreur  dans  l'ame  des  bourreaux 
mêmes,  bien  loin  d*épouventcr  Genès,  lui  înipira  une  fainl 

PïuiL  ïb*  tu  *i  te  générofité.  '  II  eue  horreur  de  tracer  (îtr  la  cire  des  pa« 
rôles  facrilegcs,  de  empccha  la  main  de  rien  écrire  contre 

£imr.tbid.  J.  C.  comme  de  liicriricr  au  dcmon.  Ml  jecta  fcs  rcgirtrcs 
"aux  pieds  du  perfécureur,  condamnant  hauremcnc  icscdits 
ÔC  lès  arrêts  impies  avec  toute  ia  liberté  d'un  Martyr,  &: 

tbid  jPMiL  Sk.  déclarant  en  même^tems  q^il  étoit  Chrétien.  '  Il  n'ctoit 
cependant  que  fimple  Caeécumene ,  &  n'avoir  point  encore 
'  re^u  le  Baptême  qu'il  défiroit  ardemment,  pour  s'affermir 
de  plus  en  plus  dans  la  foi  qu'il  profefToit  déjà.  Mais  quel- 
que mouvement  qu'il  fe  donnât  pour  parvenir  à  cette  grâ- 
ce ,  il  ne  fut  point  autrement  baptilé  que  dans  ion  propre 

rmir.  ib.  is3i3.     '  Le  Juge  irrite  de  la  déclaration  de  Genès,  rougit  dé 
».  JM.  i.         voir  Ibrtir  un  déiènièur  de  la  foi  du  milieu  des  ennemis  de 
la  foi  même ,  6c.dc  l:equer£glireaïantacoutufiié  d*envoïer 
les  Martyrs  aux  tribunaux  des  Juges  ,  le  tribunal  duperfé* 
cuteur  donnoit  au  contraire  un  Martyr  à  l'Eglilè.  'il  topr^ 
na  donc  toute  fa  fureur  contre  Genès,  &  tous  les  efforts 
Panl.  ibid.  n.  i|  des  infidèles  furent  emploïéspour  fa  perte.  '  Cependant  Iç 
Emii.  p.  }i4. 1.    faint  Martvr  pour  fe  contormer  à  l'Evangile  avoir  pris  la 
TiI2.H.E.t.rp.  fuite.  'Enfin  après  avoir  paiTé  d'une  ville  i  une  autre  ,  Sc 
ï'**  ctre  revenu  à  Arles,  l'exécuteur  lui  oca  la  vie  d'un  coup 

'd'cpée  dont  il  lui  trancha  la  tête.  On  ignore  le  cems  pré^ 
'cis  de  fon  martyre ,  bien  que  cjuelques.uns  le  mettent  ibus 
'Dtocletien.-  Mais  îe  jour  de  là  fcte  eft  marqué  au  a  d'Août, 
&  dans  le  Martyrologe  qui  porte  le  nom  de  S.  Jérôme  fid 
dans  ceux  du  IX  iiécle. 

*    '  '  FIN  di  la^rtmitre FmJe»    •  .  . 
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îAUTtS  A  COKKIGLR  ET  ADDIT.IONS  A  FAlR.£j 

f  B^V  s  4  C  E. 
xxu*  ligne  u»  Iiondiay  i  Ufutt  Troochay; 

Depirfs  ia  p«gB  i&  )  ,  on  a  répété  les  chiffres ,  en  reprenant  x i  f  jnCc^n'l  %  14. 
C*eft  ce  qui  cubage  à  joîadie  ici  noe  petite  étoUe  à  celle*  de  cet  pagie$  oA  il  fit 
woavc     1  que  ûucc  ,  afin  de  let  diftingner  des  mnttc*. 
ïag.  7.  11g.  xa.  procurer  à  niaiDCcnir  i  lifeK ;  poCQICgfc  mîntrilir, 
P.  I  1.  dciatere  cttatiun  ,  Diog.  ///'*^:  Djo. 
P.  J  j.  1.      .  Vinccucc  i  ii/it:  Viccuce. 
Pryi.  1.  ij.  Diccarquci  itftK:  D<c^arqae. 

P.  119.  1.  3  4.  jciiU  Pciiti  /jj»*;  jcan  Ptiic.  • 

 1-  cicruicre ,  la  même  faute. 

P.  x&i.  1.  X.  itmoiffA  i  lifuk:  itmoîsjae. 

•  •  .  .  .  )•  ;  4.  avec  des  notes  9e  vue  chcoMlog^  detvadaBttri  i^es;  tTcedef 

notes  j  une  chronologie:  &  des  variantes. 
P.  16^.  1.  1^.  tiilcài^i, ,  lift^j  Baicarcs. 
p.  I  8  o.  1.  X  6.  ne  l'ait  fait  i  ItjtJ^: ne  l'ait  pas  fait. 
P.  1  y  }  1.  1 .  il  n'eft  poflibic  ;  lt[ex.  :  il  n'eft  pas  pofibte^ 
P.  199.1.  pénaltiéne  :  Cippins;/i/(x;  Cippiot. 

P*  10  I.  i.  J .  1661  ;  liftx.  :  1  6  7  j . 

P«  1  o  5 . 1. 1 9 .  Sambuens  { i<A«:  l^ambucos. 

P.  107.1.  )7. de  MSS. Pétrone }fiy«K;  dePcuoK,«CfonexlkngAxeeMSSi 

^Ui  eft  une  citation. 
P.  S09.I.  if.  n'eu  ont»  ''/f^:  n'en  font. 

•  •    •  I.  1 4.  d'Accc  at  d'Aimidc  ;  «■jf.»!:.  t ,  fc. 
P.  an.  1.  X,  &  j .  Machcmaticien  de  ;  tffacti  de. 

P<  ftsC.  *1*  lo.Caudo  i  liftJ^:  Cancto. 

P.  Il, Si  ij  -  Tenorquc  ;  Itftx,  :  Ttenorqve. 

P.  1 1  ^ .  1.  i  j .  &  Vienne  §  /iy*t  ;  Si  de  Vienne. 

Au  nicmc  endroit  :  celles  d'autres  i  /'A^'  celle  des  autrrs. 

P.  a  }  4'  1.  I  j .  Les  premiers  dilciples  }  tff'éutx, ,  diiiciplcs. 

P.  ts  1. 1.  lo.  Scolatie  ;  hfe^:  Ecolatre. 

P.  XJ  7, 1.  5  6.      ;  7.  inftruit  i  liftz  ;  inftruific. 

P.  X4}  .1.  X  } .  d^ummageiont ,  lift^:  dcdommagcient. 

p.  ijo.l.i^.  Rtaag  ;  ,  le. 

P>  X7  ) .  1.  X  5 .  promettoicnt  ;  Hft:^:  peimettokat. 

P.  xS  j .  1.  1  ; .  tcmoigra  j/i/èx  :  témoigne. 

P.  xy  7. 1.  dcii.Krc  j  ptut  i  hjcz.  :  put. 

p.  xyS.Ldciaicrc  j  lé^f  itijiSi:  i'j6. 

p.  )  04.1.      cous  de  Rome  s  /»/'<«  :  tous  venus  de  Rome. 

p.  5x6.1.  é.  parle  lui-même  i /iy<*:paile  de Itti-méDie. 

1.  j  6x.  1.  X4  :  d'Lglilc  ;  lifex.  :  de  rE5;life. 

P.  |«5.1  xj.dcs  Aiexai.iU  r.b  qui   ///tt  :  des  Alexandrins  qucr- 

P.  408.1. 1.  Otibodoxographic»  .liftx.  :  Oithodoxogtaphcst 

p.  4  &  If  1*  9.  OB  eft  cedoMble  }       ott  ea  eft  xedevable. 
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